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DISCOURS 
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SUR    LES    EVENEMENS 
LES  PLUS  MEMORABLES 

DE  L'ANCIEN  ET  DU  NOUVEAU 

TESTAMENT. 

PREMIER  DISCOURS. 

JJpterus  donne  fin  Jnneau  à  Mardecbie,    ^ 
Ester  VIU.  2. 

|E  fujet  de  ce  Difcours  nous  ap« 
pelle  à  réchercher,  qui  eft  cet 
Afluerus  qui  donna  Ton  Anneau 
à  Mardochée;  ce  qui  occafîon-  . 
na  cette  faveur ,  &  quelles  enfu* 
rent  les  fuites  immédiates*  Nous 
verrons,  par -tout  dans  cette  hiftoire  des 
marques  éclatantes  de  la  Providence  ,  qui 
veilloit  pour  la  confervation  du  peuple  Juif; 
&  des  preuves  fenfibles  de  cette  vérité  fi 
fouvent  démontrée,  mais  fur  laquelle  pour- 
tant les  hommes  réflechiffent  peu,  que  DisUipi^^^y^ 
réjijle  aux  orgueilleux.  .  »    ,^  .     5.      *  ' 

Tome  Fil.  A  '  Corn- 


»• 


l 

r 


\  ComiQe  les  Hiftorieits  profanet  ne  çoimoif^ 
fètupoÎAt.  lé  nom  d'AiTaerus.»  on  eft  fore  enr* 
bflf^aiws  Jcnf^ii'il  '  s'agit  vde  décetmârer,  qtiel 
eft  le  Rçi  dç  Pçrfe^  qu'il  faut  entçndre  par 
rAipierui  du  Livre  d'Êfter.>  Ce  feroic  entre- 
preddre  'ùnouvrage  immenle ,  que  de  vouloir 
rapport^  tOQces  iesopisHraa  dçfdîjSSéfens-Sgaf' 
i^^s  fur-cecteiiiatièra;  y  ayant  peu  de  Rois 
de  cette  famettli^^MQnarqtue.,  que  qpeloiie 
A^ur-de-réputation'^^n'aît-dîoifi  poiit  être  r-é- 
,  poux  d'Ëller .  Sf,  Je  prQteâeqr .  de  JV^dqchée. 

Ceft'ce  qui  a  fait  dire  à  Gtotius  '',  qu'après 
avoir  li^  tout;  ce^ que  les  Sçayanâno^o  .écrit  fur 
ce  fujet,  on  fe  trouve  plus  '  incertain  qu'on 
n'^téit  aiipmravâiiti  .  * 

Marsham,  qui  s'eft  piqué,  ce  femble  plus 
d^ine  fois ,  'd'avoir*'  des  -^  opinions  fingulieref  ^ 
foutient  que  rAfftierus  'que  l^^n  cherche ,  eft 
Afluerusjé Jeune,  •  comme  il  le  nomme,  fils 
de  Darius ,  Koi  des  Mèdes  &  dés  tueries,  éi 
petit -fils  de  Cyaxare.  Mais  ^ nM'IIiftoire fain- 
te ,  ni  la  profane ,  ne  parlent  point  de  cet  Af- 
fuerus  le  jeune  „  fils  de  Darius  Je..  Mède. 
'  Marsham  avance,  que  fi  Daniel  ne  parle 
point  du  jeune  AfTuerus  ;  c'efl  parce  qu'abrès 

la 

I.  Honim  omnium  opcrofis  ac  lldgifiis  dHpatatlo- 
nibus  perleÛis  ,  quîd  çH  quod  dicat  âilqnis ,  ex  lia 
mastimè  quibus  non-  eA  multùm  'ad  ifla  «otii ,  niiî  ilhtd 
Terentianum  ;  Feciftis  prM  >  incenior  :ftên  mukà  qt^à» 
dndumj  iBËTd.  IV.  6.   .  .      •  ' 

a,  Coftflat  Darium  ^nm  fuifle  Aflueri,  five  Cyaxa- 
ris  Medi}  confiât  iUum.patrem  fuifle  Cyaxaris,  fîve 
AfTiieji  Medo-Pcffae.  Aifiierus  hic  Junior.  Darii  F.- 
Cymris.N.  qiii  patri  fucceflît  in  regno  MedQ*Perfh.« 
rum  y  Efteris  maritu»  fuit -à  Judeis  ctrlebratii««  In  Catp^ 
C&fon«.Seft.  i8. 

3.  Cç,  Darius  n'e\it  qu'une  fille,  qu'il  donna  en  ma- 
riage aii  ^and  Cyrus ,  &  qui  lui  apporta  la  Médie  pour 
dot*    Ufiexii  Afijiales  pag.  79. 


1 


It^moM:  rde:I>M0us..Rûi  :dfis.^Mèdc9  âcdes 
Bèrièa,  leil^ophete  recQÉnia.àiB]iti3rl6oe,  ai 
il  vécuû ^ealjàot  que.Bd^at&r.étoitifiiicorç 
foTile.trâne.  ^  Pofti  morpmt^ùarii^  J^mei  £^ 
bylonem  repetiity  vixitque  iU  fub  BàUbafarn'R^ 

rtmJiegis/Monintmini.i 

Le  fyflôme  éx  içavanb  Angloiï  jettcf  dans 
pJnGem  difficndtez  quiaottSfiparo^TehtjJiiibltt- 
bles;.  I.  U  avaoœ  i^oe:  DaniflSD  Je  Mède  em- 
mena: Bamei .  avec  lut  daûs  i  Ja  .riJle  «^  Sufe. 
Cela  efi  fuppofé  fans  preuve...  Jofephe  dit 
au  concoure,  maïs  iànatqa'oii  ^pK±eraQÙ.il  a 
tiré  cette  anecdote;  quci  Darius  fila  ià^A&yà- 
^  '  emmem  aotcluf  Daml  iamia  Méâie.  :  U  "^ 

n*eft  rien  dit  d'aprochaàc  dans  Jet  livie  -de  Da- 
niel   Darius^  le  Mède.  ^  dk-i^  ptH  k  ÉofiVim  ^*  3^.  & 
dt  BtAyloWy  JtanÈ  âgé-  é^emiméi.  atu^    ii^^*^'^.' 
pluÊi  à  Darius  d^4tablir  Jif*^  vingt:  Satrapes  fur  &  * 
Royaume  ^  qui  fujjfent  par  tout/  le  Reyaume,  *  Et 
Untis  at^-dej)us. d'eux  trois  Oovoerteurs  y  dent 
Daniel  Jt oit  Vmt^  auxquels  ces  Satrapes  rendiffèiit 
compte  y  afiiLipse  le  Roi  n^eût  point: , de  damma^t. 
Conunent  xonclure  de  œ  rédtr)  que  Daniel 
fat  emmené  pa0  Darius  »  o|i  à  Sufe,.  ou  à£o* 
bataneidans  la  Médie?  N*eil*il  pas  plus  wai^ 
femblablé 'que  Danus>'fixa:fa:  deajoure  à  Bab^ 
lone.^  &  que  Danieliy  refta:avec;lui? 

2.  Comment  peut  «-bnafafter.  avec  rUifiô^ 
re  ces  foroies  de  Marsfaam»  après  la  mort  de 
Darius  y  Damet  revint  à  Babylone^  (^  il.  yi  vécut 
fous  h  Roi  Belfotfor'i  Car  enfin ,  œ  *  Belçatâr 
Roi  de:Bab^ne  n'efi:-'il  point  celui;  qui  fut 
mia  àvmoit  la  même  amit  queîDaiîui^le  Mèda( 

con- 

4;.  Iéem.^aÂ6eifA.\ 
^ta,  Ub.  X,  cap.  ;xix.     . 
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4      ASSÙEKUS  DOKNE  SON  AkH£A0 

conjoiûtement  avec  Cyrus  »  s'empara  de  Ba« 
bylone?  Comment  donc  peut -on  dire,  qu'a« 
près  la  mort  de  Darius  le  Mède  Daniel  vé- 
cue encore  à  Babylone  fous  le  regne.de  Bel- 
çatfar? 

3.  On  ne  feanrpit  comprendre  que  fi  Da- 
rius, le  Bienraiteur  de  iDaniel ,  avoic  lailTé 
un  fils  fiir  le  trône  des  Médes  &  des  Perfes , 
il  n'eût  daigné  6n  faire  mention;  &  qu'il  eût 
mieux  ûmé  retourner  à  Babylone ,  «que  de  de* 
meurer  à  Sale  où  il  avoit  été  revêtu  des  pre- 
miers emplois. 

Ce  qui  engage  Marsham  à  chercher  VAÇ- 
fuerus  d'Efter  dans  un  Prince  antérieur  à  Cy- 
rys  ^  ^  c^efi  parce  j  dit -il,  que  tbifioire  d'EJler. 
arriva  pendant  le  tems  de  la  captivité  de  Babylo* 
ne  ,  puifque  Mardocbie  eji  dans  la  lifte  de  ceux 
qui  retournèrent  en  Judie  fous  la  conduite  de 
Zorobabel.  Mais  on  peut  répondre  aifément5 
I.  qu'il  pouvoit  y  avoir  plus  d'un  Mardochée 
parmi  les  Juifs  captifs  en  Chaldée ,  &  2.  que 
fi  Ton  accorde  que  le  Mardochée  dont  parle 
Néhémie ,  ell  le  même  que  le  parent  d'EÎler , 
il  put  retourner  en  Babylone  après  avoir  fait 
quelque  féjour  à  Jerufalem  ;  comme  nous  en 
avons  un  exemple  dans  Néhémie  lui  -  même  « 

S  lui,  après  avoir  demeuré  auelque  tems  dans 
a  patrie,  fit  un  tour  à  Babylone   Tan  32. 
xm.  0.  ^«^^jjaxerxe  Longuemain. 

Le  ^and  Jofeph  Scaliger  a  foutenu  à  cor 

&  à  cri ,  qu'Afiuerus  étoit  le  même  que  Xer- 

.  xès ,   fi  fameux  pouf  avoir  mis  fur  pied  Tar- 

mée  la  plus  formidable  qui  ait  jamais  paru  fur 

la  terre  î  &  par  la  défaite  de  tant  de  troupes 

qu'il 

6.  Comigit  certè  EJieris  bi/loria  Mra  bac  Babylonien 
eëpHvitatis  tempora.  Nom  Marêocbai  numeratur  iféter  6>- 
ni9res  rtiuces.  Idem  ubi  fuprà.     . 


Nchem. 
vu.  7. 
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OQ*]!  avoit  raiTemblées ,  &  qui  devoieot ,  ce 
lemble  ,  conquérir  l'Univers.  Scaliger  croie 
que  \e  nom  d'Afluerus ,  ou  d'Osuar^s  ea  Grec, 
eft  le  même  que  celui  de  Xencés ,  que  fon 
époafe  Ameftns  eft  la  même  '  qu'Ëfter  ;  que 
la  raifoD  pour  laquelle  il  traita  fi  fplendide- 
ment  cous  les  Grands  du  Royaume ,  fut  la 
grande  expédition  qu'il  méditoit  ^  comme  le 
témoigne  Hérodote  ;  &  enfin ,  qoç  ce  ne  fut 
qu'après  fon  retour  de  la  Grèce ,  où  il  avoic 
à  -  peine  échapé  à  fa  mauvaife  fortune ,  qu'Ëi^ 
ter  loi  fot  préientée.  Ce  grand  Critique  cro« 
^ott  que  fon  hypothéfe  c toit  fi  évidente ,  qull 
*  rjuire  de  /lapides ,  d  hommes  fans  efprit  ^  d'ânes , 
ceux  qui  o/êront  dans  la  fuite  avancer  que 
r Aflbems  d'Efter  diffère  de  Filluftre  Xerxès, 
Ces  épitbètes  offenfantes  étoient  afTez^  ^  la 
mode  dans  le  fiécle  de  Scaliger  :  ces  manières 
impolies  &  hautaines  ont.  enfin  déplu  ;  les 
Sçavans  n*en  font  pas  moins  habiles  ^  pour 
être  plus  modeftes  &  plus  Chrétiens, 

Les  airs  de  confiance  avec  lefquels  Sca« 
Hger  étale  fes  conjeâures ,  qu'il  donne  pour 
des  démonflrations  ,  n*ont  pas  impofé  aux 
Critiques  qui  l'ont  fuivi.  Ils  ont  ofé  exami* 
ner cette  hypotbèfe  tant  vantée,&  en  ont  dé- 
couvert le  foible.  Petau  ^  a  remarqué,  i.  que 
Scaliger  eft  tombé  dans  un  anachronifme  au 
fiiiet  d'Ameftris  :  il  fuppoie  que  cette  femme 
eft  la  même  qu'Efter ,  &  que  la  jeune  Efter 
lie  fut   conduite  auprès  de  Xerxés  qu'après 

•qu'il 

7-  ^rwCD^  Voyez  PetavU  Ub.  xii.  cap.  xxvii. 
êe  J>êBrinâ  Temforum. 

8.  Flumbecss  afimsf  cerritos  diciCf  fut  âlium  Regem 
Juk  hoc  nemine  ariaUmtur.    Petavius  «dii  fuprà. 

9.  D<ms  le  même  endioic, 
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^U fot de ntcitt) de  ùl  malheiBreafe^expédî* 
don.v  Cependant  il 'pardît  cbirernebi:  par  Hé- 
içodoct  ^  qu^mefhis  :  écok  Tépoufe  de  Xerxès 
avant  qja'Uçaitîc'jpour  la  Grèce.  Cet  Hifto- 
rien ,  décrivant  ilannée  que  Xerxès  condui- 
ibit  concre  iea.OoecSy  &  qui  vrairemblable- 
ment  devoitJesehgbatirydicï.  que  les  ^"^Per^ 
fahr  amem  pmtXSmfOtane ,  pm  ifAmeftris,qtd 
iêrit  tépiufe^de  Xerièu  2.  Que  le  père  d'A- 
œeflrisi.'écoicParikii^.  au  lieu  que  celui  d'EP 
ter  ëcoit  Juif  9  j&  fuivantles  apparences,  mort 
depuis -plufieurs  années.  3.  Que  le  t:araâère 
d'Âmeuris  effe  bien  différent  du  caraiâère  d'Ef* 
ter.  MK  paroîc  qu'Amefbis  étoit  idolâtre ,  & 
qu'elle  iàcrifîoit  à  Pluton^';  car  étant  vieilli^ 
êili  fit  enterrer  vivons  ^atorze  enfam,'fris  dans 
ks  ifosntUes  iUuftres  de  Perfe^  pour  offrir  à  ce 
Bieu  foêterrein  un  facrifice  ijl&ms  de  grâces. 
Non;  feulement  Ameftris  étoit  idolâtre  «  elle 
tftoît  encore  d'une  humeur  farouche  .&  cruelle  ; 
dont  on  a  der  preuves  ienHbles  dans  le  traite* 
meot  barbare  qu'elle  fit  feire  à  l'époufe  de 
Mafifle,  frère  de  JCerxès,  à  laquelle  elle  '' 
fis  couper  le  Jém^  le  nez^  les  of allés  ^  les  lèvres 
&  la  langue  ^  &  les  jetter  aux  chiens.  Ces  deux 
traies ,  d'idolâtre  &  de  barbare ,  n'entrent  point 
dans  le  portrait  que  l!£criture  a  tracé  de  la 
Reine  Eftcn  II  n'y  a  pas  jufques  à  ta  preu* 
ve  oue  Scaliger  tire  du  nom  de  Xerxès  pour 
établir  fon  fyftême ,  qu'on  ne  puilTe  lui  con- 

tef* 

11.  Herodotus  lib.    vu.    capk  cxtT*'€ct   HiAo* 
fica  remarqué ,: quel.e'étoit^U^U^pIatiq^e  de»  PexJjus  1 

12.  Idem.  lib.  ix.  cap.  cxi« 


tëftev^' cary«â(^ce4ioiA  ^  comme  le-Tenbri 
q«e  GroQus  '^vipt*^  Diôdbi^e  dëSiofie^'Jèié 

gtandi  Gjrrttsy  H  n'yeA^H  iiumn  ^qd^^i»  pût 
ëcre^4t>  oet^  iégard  ,"  df^eo^  autant  4ie  -jâfiie^ 
r Afluemsi>d%fter  ^  que  «etûi  iqûtil-  a  ^llDli -Scè- 
liger  ^  ^hôifir.'  ;     '  - 

Petau  prière  fe  «ftntMieiit  du  r^OârlbiAl 
Bellarmin  à  celui  de^tcus  left-àucftiE^  (Mtiqdbs » 
&  croit  que  f  Aifoems  <  d^£âèr  ^  AitaîsSifeAi^ 
Longuemain.  Mais  umA  'forme  i^ilx^dil^ 
Ctf)cez^'colltre  cette  ^ypôthêfei  qui  Ifoiis^- 
roifîenc  ht  renrverfer.^  &îa  première,  Qt\9^^ 
forte,  efb  tirée  <le  Tàge  qu^arprok  etf  i^t^t 
Mard^ïchée  >  âge-  ôuqiiel  j  il»  ^  •  fi  rate  »  de^ voiiP 
arriver  quelqu'un,  depuis-  q^b  Dieu ^l^boiiné 
la  couiiè  <ie^  bommei  à>eiifvir;cm  qnatte^^^i^io^ 
ans,  &  auquel  fur»  tout  iucan  Rt^i  ne  é^a^lfe 
de- confier  des  einpk)isi'kQponafi8.  ^Mâffdof» 
chëe  avbit^të  conduit  en  ihibyloné  à^c  Jé^ 
chômas  Roi  de  Juda  ;  '  &  cela  tan  du  inonde 
•*  3405*  AlTuerus  n*épouft  Efter  que  la  fep* 
tième  année  de  fon  n^gne  j^  -donc  ^  fi  Aflîie^ 
rus  étoic  Artaxefxe  Longuemain  y  Efter  n*&u- 
îoit«été  époufée  que  l*an  du  monde  *^  3537* 
qui  eft  le  feptième  du  règne  d-Artaxerxe  Lon-  . 
guemaîn,  dans  lequel  il  pierihit  au  Sacrifka- 
teur  Efdras  de  retourner,  à  Jerufelem.  -  Par  ^^^^^ 
confequent  Mardochée  auroic  eu  alors  142.^^^' 
ans»  quand  même  on  fuppoferoit  qu'il  n'en 
avoit  ique  dix  lorfqu'il  fut  tranlporté  en .  Ba- 

bylone, 

13-  Dans  fon  Comm.  fur  Efdras  IV.  "6.  VLéfodate 
rcmatqiie,que'lé  nom  de  •Xîîrr^j'' figiiifioit  ian^  Guerrier  y 
A>î;.o:,&  cqImï  d^  Artûxcrxc  un  grand  Qiarrier^iAiyùti  tii&sù 
lit^.  VI.  cap.  xcviiï. 
•    14.  Voyez  Uffefliw. 

15  Idem,  ,    , 
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bylooe.  Un  âge  fi  extraordinaire  dgns  le 
iiécte,  de  Mardkchée  »  n  aoroit*  ii  point  été 
remarqué  ?  Auroit  m1  pu ,  à  cet  âge ,  îe  promC"* 
n«r  tous  Jes  jours  devant  le  parvis  de  Tbôtel 
des  femmes^  pour  s'informer  de  Tétat  d'E^er? 
Sur  -  tout,  le  Roi  Tauroit-  il  élevé,  à  cet  âge, 
aux  premiers  emplois  de  TEcat?  Tout  cela 
n'eft  rien  moins  que  vjraifetnblahle. 

Le  fçavanc  Petau  a  fenti  cette  difficulté ,  & 
Z  taché  de  la  diflipei: ,  eg  difant  que  ce  n'eft 
MS  Msurdochée  qui  fut  tranfporté  en  Baby- 
jone  ,  mais  fon  Bifayeul  Kis  ,   '^  &  qu  ainfi 
Mardochée  pouvoit  être  fort  jeune  lorfqu'Ar- 
taxerxe  Longuemain  époufa  £iler.    Mais:  il 
n'y  a  qu'à  lire  ce  que  dit  TAuteur  du  Livre  d'EC-    - 
ter ,  dans  le  deflein  de  découvrir  fa  penfée  » 
&  non  pour  tâcher  de  l'ajufter  bong^é  mal* 
gré  à  un  fyftôme  dont  on  s'eil  préoccupé, 
pour  s'appercevoir  qu'il  veut  dire ,  que  Mardo* 
chée  fut  tranfporté  avec  Jéchonias  :  Jl  y  avoit^ 
dit-il,  à  Sufwy  viUe  c(if>itale,un  homme  Juif^  qui 
omit  nom  Mardocbét ,  fils  de  Jair ,  fils  de  Simhi , 
fils  de  Kis^  Benjamite^  qui  avoit  été  tranfporté  de 
Jgrufalem  avec  les  prifjjTtniers  qui  avoient  été  em- 
^nentz  captifs  avec  Jéchonias  Roi  de  Juda  «  que 
^  Nebucadnetzar  Roi  de  Babylone  avoit  tranfportez* 
*  Et  il  nourrijjoit  HadaJJa  ,  qui  efi  EJler.    Qui 
ne  voit  que  celui  qyi  a  été  tranfporté  efl  le 

même , 

i6.  Sùnt  qui  ex  eo  Iqco  Efdr.  II.  6.  Mardochzura 
$evï  fuilïe  longiffimi  fatcantur.  Sed  nihil  ell  nccclTe  i 
non  enim  Mardochsus  ipfe ,  fed  ejus  Proavus  Cis ,  de- 
portatus  ibi  dlcitur.  De  DoEtrinâ  teinporum.  lib.  xix, 
çap.  ^pcvii;. 

*  nom  rw  p»  W1.  Les  LJCX.  attribuent  auffi  à 
celui  qui  a  été  tranfporté  >  d'être  celui  qui  nourriflbit 
Eftcr ,  Kdi  jTf  TKTa  rtfK  ^/sitt*.  Si  l'Auteur  avoit  voulu  dire 
que  Kis  avoit  été  tranfporté , il  auroit  ajouté»  pour  ôce( 
(09K  éq\4vQquç  ;  Or  Mardwbée  nourrijjoit  IJadaJJa^ 
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même  ,  duquel  il  efl  dit  qu'il  nourriflbie  Ha** 
dafla  ?  Or  comme  cela  ne  convient  point  'i 
Kis  9  mais  à  Mardochée ,  c*dl  avifll  de  Mar« 
dochée  dont  l'Hidoirien  facré  nHtrque  le  tems 
auquel  il  arriva  en  Babylone. 

Mr.  Bafnage  '^  oppofe  une  féconde  difficolL 
té  au  fyftéme  du  Jéfuite.  ff  On  lit ,  dit-U^ 
9%  dès  le  commencement  du  Livre  d^Efler,  que 
99  le  Prince  qui  devint  fon  époux  ,  comman- 
'  w  doit  dans  les  127.  Provinces  qui  «étendent 
9f  depuis  TEchiopie  jufques  'aux  Indes.  Ce- 
»»  pendant  on  fçait  que  Xerxés  Ion  père  avoit 
99  perdu  plufieurs  de  ces  Provinces.  Il  faut 
ff  même  avouer ,  ajoute  Mr,  Bafnage  ,  que  la 
99  première  année  du  règne  d'Artaxerxe  Lon- 
99  guemain  fut  troublée  par  les  attentats  d'Ar* 
99  tabane ,  par  la  dividon  qui  fe  mie  entre  les 
f9  Perfes ,  &  par  les  batailles  qu'ils  ie  donne- 
99  rent,  dont  le  chagrin  caufa  au  Prince  une  fi 
99  violence  maladie ,  qu'on  défefpéra  long-tems 
99  de  fa*  vie.  Un  règne  qui  fut  fi  troublé 
99  dans  fes  commencemens ,  n'étoit  pas  propre 
99  à  l'événement  donc  nous  partons ,  ^  on  ne 
99  pouvoit  pas  alors  étaler  la  grandeur  &  Té* 
99  .tendue  de  l'Empire  d'Artaxerxe."  Ces  deux 
difficultez font aflez  fortes,  pour  qu'on 4ie  don- 
ne' pas  la  préférence  au  fyfiéme  de  Bellarmin  , 
quoiqu'adopté  par  le  P.  Petau. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Sçavans ,  qui 
croyent  que  TAfluertis  d'Efter  elï  Darius  fils 
d'Hiftafpe ,  dont  TEcuyer  &  le  Cheval  ne  font 
gueres  moins  connus  dans  l'Ilifloire  que  lePria* 
ce ,  par  la  part  qu*ils  eurent  à  Ipn  élévation 
fur  le  trône.  Auflî,  dès  qu'il  y  fut  affts  ,  il  fit 
faire,  au  rapport  d'Hérodote,  fa  ftatùe  equef- 

tre, 

ly.  Hift.  delà  Bible  în  4.  pag.  101. 


lo  As  s  u^ A  rs  V  offtftE  >  »o:n  Ak  i^x  a  0 

uctaveçicetteinfcripcion  x'^Darius,  jUs'J'mf 
^^Sff>  ^  obtenu ^  le  Rimyaum  4e*  Ptffe  fat .  lu  vertu  de 
Jqu  ebeval  (  dûn$  le  norn.  Jjs  Ji/oiP  alors  )  i^  par  Je 
^fiayen.4Vebare .^  fm  Eçuyen 

Oa  trouve  en  Darius;  tes^iàifférens'  caraflè- 
K&  qai  dilUagueiic  l'Aura?  ^poux  d!Ëfter. 
^.  Il  çlt  dj|c /^a'AfTuems  regnpk  clepw  les  In- 
4e5  jufqQes.  en  '"^  Arabie»  Or  Hérodote  '"'nous 
apprej^^  que  non  feulemea^  Darius  alla  com- 
battre Jc8  Scythes  aurdelà  de  l'Ider  »  oudu^ 
Danubey  mais  atufii  qu'it  porta  Tes  armes  vic- 
torieufes  ju(quesaux  Indes.  Cambyfe,  un  de 
fes.prédeç€;£reurs  ,  avoit  fournis  TËgypte  à  la 
puiflancex  des  Perfes.  Donc  Darius  regnoic 
depuis  l'Inde  jufques  dans  l'Arabie. 
.  2»  Il  efl:  dit  9  qu'Afluerus  regnoit  fur  cent 
vinçt-fept' Provinces*  Déjà  fous  rçmpirede 
Daiius  le  Mède ,  le  Royaume  étoit,  divifé .  en 
cent  vingt  Provinces^  ou  Satrapies ,  fuivani:  la 
VI.  I.  remarque  du  Prophète  Daniel.  Or  fi  Fon 
ajoute  les  conquêtes  de  Cyrus ,  de  Cambyfè 
&  de  Darius  fils  dHiflafpe  ,  qui  it'écendit  du 
côté  de  rOrient  jufques  aux  Indes,  &  dd  côté 
^e.  rOccident  jufques  auK  Scythes  ,  en  foû* 
mettant  les  Thraces  &  les  Gètes ,  on  com- 
prendra aiiement  que  TEmpire  des  Perfes 
renfermoit  alors  cent  vingt- fept  Provinces.  11 
eft  vrai  qu  Hérodote  alTure  »  que  Darius  ne 

for- 

lib.  III.  cap.  Lxxxviiz. 

19,  ira  :  Bochart  remarque  que  totn  les  ancleni^  Julf« 
£c  Chrétiens,  entendent  par-U  VEtUêplfi  »  li  Ton  excepte 
le  Rabbin  Jonathan ,  qui  foutientque  Chus  défigne  VA* 
rabie  ;  Se  le  fçavanc  Bochart  embrafle  ^  prouve  cette 
expUcation.  PbaUg,  lib.  iv.  cap.  ii, 

20.  Lib.  IV.  cap.  xi.iv«  &c. 


£ôrma  que  Yiûgt  ProvioceB  5  ou  .>vtfigt  ^'  Satr 
trapies  ;  mais  faii»dir<^  que  Orafius  a  cm  *% 
que  le  paflage  d'Hérodote  «voit  1  été  conrooiy 
pa,  &  qu'on  doit  lâre  cent  viogt  Rrovioc»^  au 
lieu  de  vingt  ;  on  cent  irenjarcyaer,  .que  quoif 
qi/il  y  eue  cent  vingc^fept  Provinces,  ^ilfe  pou^ 
voit  qu'il,  n'y  eût.  alors  que  vîn^t/Satiapesi 
chaque  Gouverneur  ou  Satrape;  ayanc  plnficurf 
Provinces  fous  fa  direâion.  *  C'efl;  âinfi  que 
dans  le  Royaume  de  France  il  y.  a  >  coiame 
efaacun  le  Içait  y  divers  Gauv^inçswtis  com- 
pofcî  de  plulieurs  Provinces.  Ce  qui  foiiifie 
cette  penfée,  c'eft  que  l'on  voit  chex  ies  Peiv 
lès  des  Satrapes  qui  ^uvemoientfpiuijfturs 
Provinces,  à  la  fois.  ..Te)  étoit  Oroeies.,  da 
tems  de  Darius  fils  d'Hiitarpe  >  qui  y  qiicàquâ 
fligné  d'être  châtié  pour  fes  crimes ,  \  fei  faifoic 
redouter  par  le  Roi  ki-tnéine  vparce  qu^l.god- 
vernoit  en  même  tems  "*  k  Pbrygit ,«  la:Ljdi$ 
&  llonie.  Le  Pcéiident  Briflbn  ^^  foupmra  rplu- 
iieors  preuves  de  cette  vérité;  à  iteuxi  qui  pour- 
roient  en  douter. 

'  3.  Ontrouve  dans le^  deux éponfbsde Parius, 
JltoJJh  Sl^  Artyftmé  y  VsAi  &  la  jeune  £fieri 
AtofTe  étoit  fille  '^  de  Cyrus  9:  &  elle'  avok 
époufé  focceffivcroenc  Camby^  &  le .  faux 
Smerdîs.  Fiere  du  fang  d'où  elle  defcendoit , 
&  d'avoir  paffé  tant  d'années  fur  le  trône»  el- 
le repréfente  aflcz  bien^  le  car aftère  dé  Vàfti. 
Artyflone  étoit  fille  lorfque  Darius  r.époafa; 

il 

22.  Dan»  les  'Grûnâs  €¥Uiques. 

23.  ^Het6(iot.  lib.  m,  cap.  cxxvïi. 

24.  D^  Rfgno^  i^fico  Ub/ 1.  $.  170. 
25/^xH>dQt.  lib.  xzi.  cap.  uaàEviix. 
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il  eût  pcmr  elle  '^  l'amour  le  pluft  tendre  ,  & 
il  en  fit  faire  la  ftatue  d'or  malfif.  Ce  fonc-là 
des  traits  qui  repréfentent  £fl:er.    11  efl:  vrai 

Ïn'Hérodote  dit,  qu'Artyftone  étoit  fille  de 
îyrus,  &  fœur  d'Atoffc.  Cette  difficulté  eft 
preflânte  ,  à  moins  qu'on  n'avance  avec  D* 
Calmet  '^ ,  que  cet  Hiflorien  s'cft  mépris  dans  cet 
enitoit.  Mais  nous  n'ajouterons  pas  avec  cet 
habile  Commentateur  ;  qu'Hérodote  ne  fe  fou* 
trient  plus  aufipîième  livre,  de  ce  quil  avait  écrit 
au  troijième ,  que  la  fille  de  Cyrus ,  qui  avait  épou- 
Je  Darius,  était  AtoJJe^  fort  différente  d'Artyfione^ 
qu'il  avait  époufée  vierge  ;  car  il  elt  clair ,  que 
ce  n'eft  pas  Amplement  dans  le  livre  7.  qu'Hé- 
rodote fait  Artyftone  fille  de  Cyrus ,  mais  auifi 
dans  le  '*  ch.  88.  du  livre  3. 
£ftcrx.  4.  Il  elt  remarqué  qu'AlTuerus  impofa  un 
'*  Tribut  à  Tes  peuples  ;   &  la  manière  en  la^ 

quelle  THiftorien  s'exprime ,  fait  aflez  com- 
prendre que  cet  établiflement  étoit  nouveau.  *'. 
Auroit-il  fait  cette  remarque ,  fi  les  prédecef* 
feurs  de  ce  Monarque  avoient  accodtumé  de 
mettre. des  Impôts  fur  leurs  Sujets  ?  Or  cela 
convient  parfaitement  à  Darius  fils  d'Hiltafpe» 
&  à  lui  (eul  ;  car  Hérodote  remarque ,  d'un, 
côté ,  que  Darius  exigea  des  Tributs  de  fes 

dif. 

26.  Idem  lib.  vu.  cap.  ucix.  rit*  fUxtr*  ç-i^fcc  t^  >v« 

27.  CÎomm.  fur  Efter  I.  9.        ^ 

28.  TaifAKÇ  n  rii  vftgimti  iyifAti  ïlifvv^t  ê  àti^loç,  ZCfu  /Jth  JCo     ' 

2^.  Mr.  le  Clerc  >  qui  panche  à  cfoire  que  VAJJue^ 

rus  d'EJier  eit  Artaxtrxe  Longueinàin  ,  explique  cette 
s^m^^ï;»:^..  j«  t«-îu.,*.    -*--  .,-.-  augmenta ^*'"*  '^'t*^**^*- 

e  déilgnej 
^  «w.  T^/*w  .»».v<.  N|*»w  ^v.v^w   w^plication  .vr*w«.>.    •  w». 
imaginée  pour  rendre  THiftoire  d'£fter  plus  favorable 
au  fentimenc  de  Bellarmin  &  de  Peuu* 
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cliffërentes  Provinces ,  &  de  l'autre ,  qu'il  fiic 
le  premier  des  Rois  de  Perfe  gui  en  exigea  de 
fes  Sujecs.    »>  '*"  Sons  Cyrus ,  dk  Hérodote ,  Se 
99  eniuice  fous  Cambyfe ,  on  n'avoit  exigé  au- 
ff  cun  Impôt  ;  les  peuples  fe  contentoient  d'of- 
n  bit  des  préfens  ^'.    C'efl;  pourquoi  les  Per- 
99  fes  donnèrent  à  Darius  le  titre  de  Marchand^ 
99  en  confequence  des  Tributs  qu'il  impoià  9  (k 
»>  de  plufieurs  autres  pratiques  qui  y  avoieiK 
#>  du  rapport."  Straboft  dit  la  même  chofe ,  iça- 
voir  ^*  que  Darius  (auquel il  donne  mal  à  pro- 
pos répithète  de  Longuemain  )  itcit  tinfiitu^ 
teur  des  Impôts.     Tcv  et  ^i«t«{^t«  toZ;  ^ofoùt 
AûtfîTof  m^i  T09  iiaxfi%ufùt.    Mr.  Le  Clerc  '* 
foupçonne  que  ce  paflàge  a  été  tronqué  9  & 
qu'originairement  il  y  avoit ,  que  Darius  avoi^  ' 
établi  les  Impùts ,  &  qtifils  avoient  été  augmentez 
par  Artaxerxe  Longuemain.    Mais  comme  on 
ne  prouve  point  ,  par  aucun  autre  endroit  ^ 
qu' Artaxerxe  Longuemain  ait  augmenté  les 
Impôts  établis  par  fes  prédecellêurs  ,  rien  ne 
force  à  adopter  la  conjeâure  de  ce  Sçavant; 
&  il  vaut  mieux  reconnoître  ,  que  Stnibon  a 
équivoque  en  donnant  à  Darius  un  titre  qui 
n'apartient  qu'au  fucceflèur  de  Xerxès  L  Pli^ 
tarque  ^^  remarqc^  \  m  que  lorfque  I>arids  eût 
9$  impofé  le  Tribut  à  fes  Sujets ,  il  fit  venir  les 

99  Gou- 

3p.  Lib.  III.  cap.  txxxix. 

32.  Lib.  XV.  pag.  850. 

33.  Dans  fon  Comm.  furEfter.  z. 

34-  Apopbtegmata  Graca  pag.  9.  Polyaenus  dit  aufli 
lib.  vu.  cap.  XI.  que  Darius  fut  le  premier  qui  im- 
pofa  des  Tributs  aux  Nations  :  a«i^iwc  v^ivcc  çofci^i  It^i  tcTc 
ï^tnu  Enfuite  ,  il  récite  quel  ftit  le  ftratagéme  dont 
ce  Prince  fe  fervoit  pour  empêcher  le  peuple  de  mur- 
murer contre  lui. 


ir.G<àMy^nie«<><ies:BrQiânce9;,  &il  ions  db^ 
»  mmd%  fi  les  linpôta:  kiiff.par<ttilbîaifii  fort 
j^  QQéTiSUVvv  Ayanc.répoiidu/qQ'iI«(  étoiencrdafl» 
^  une  vjufterfflédiocrité  > .  il  iOddonna^quet  ohsr 
«>.  cuQ  n'en.payeToitiqiiâ.bi  nii)&ciié."  Tous>cest 
^anâères;  deJ'Ailuetus  4a  Livre?d'Ëfleit«  zéi^ 
)iî»  dans  la  perionnâ  dciD^îus  fils:d'Hiftàl^«^ 
&.d3ii3lm^ttly  font  fa1&2)(èAtir^ùe:co  Prior 
jce  eit.V^poDXr  de  Vaftir».j8&  enfmté  d'Efter» 
3m  -  tûuc  la  mnarqafi)  que  nous,  aroiir.  ;  £ûcô^ 
après:  Hérodote  &  Stvabonv  çue  Daiiusicft 
Jte  prémieiKies  Bxùi:  de  Berib  (|ui  ait  niSs  des 
lœjpdts^  fiir:fea.ProvîlDGes ,.  dé  trait  les.  fyfténm 
de  CQUd  ceax  qui  ch^rcbett  l' Afllierus  d*&ftûr 
daQs .  uDr.des  firedeceflèars  de  Darius  -  '^  Si  le 
IfiDiîmeotv  H]iie  nqus  vjenpns  d -établir  n^eft  pas 
)6xeQipt:de  difficulté  >  il  nous  ^paroît  da  moins 
le  plus,  probable. 

Il  femble,;  qu'apriès  :la^pr|fe  de  Babytone  Jea 
Bois  de.Perfe  devaient  fixet  leur*  fiége.  Royal 
ilaai  cette,  ville  fuperbe.i  Cependant  Dànoa, 
^qua  nous  Ae  nommeioas^los  qu'Aflbeiua.  dans 
laifiiîte:,  étoit  à.  Safe*  Si  nous  en  croyons  A- 
thenàs  »  oes  Princes .  faûnena  cfaangeçient  de' 
demeure  chaque  faifon de. ^rannée  '^  Ils  paf* 
/oigtdJbyver  à  Sufe\  Wà  àEcbatan»^  VaMnime 
à>  PerJépoBs  ;.  ^Je  nftà  deilannée:  à  Babjhm. 
^laboQ  indique  la  raifon  qui  engageoit  les 
Rois  de  Perfe  à  ne  pafler  que  l'hyver  dans  la 

ville 

35.  Tels  font  les  Juifs,'  qui,  en  fuivant  TAuteur  de 
leur  Grande  Cbrmi^ue  ,  diient  y  fans  aucun  fondement, 
que  rAfTuerus  d'Eiler  eft  Cambyfe  ,.&  que  Darius , 
qui  permit  de  continuer  à  bâtir  le  Ten^le ,  fortk  de  ce 
mariage.  Voyez  le  Cmm.  de  Muniter  fur  Efd,ra3  IV* 
6.  dans  les  Grands.  Crhiques^ 

36.  *Ex*ifML^cf  (ùf  h  :ié^fm>  &ç.  iib,  XII»  cap.  i,  Voyes 
aulE  Plutarquè  de  Exilio  Tom.  II. 
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vHle  de  Sofe  ;  c'eft  parce  qu'euî^cé  il  5  ^fm 
une  icbalexir  infupportable  »  de  forte  »:  dK  ^M  » 

fit  Us  rues  de  la  viBe/ans  Are  brûlez, par  'FAréem 
du  Soleil.  Dans  la  fuite  il  rend  là xeàSs>rk0ssn 
ùapi^  de  ces  chaleurs  exc^iOves»  Eeft^doM 
vifible  qii*£lien  fe  trompe  >^  Icxrfqfrïd  lait.  pa£ 
fex  aux  Rois  de  Perfe  ''  rite  àSufe^ig  Tlyjfoer 
à  Ecbatane;  Il  a  faxis  doute  y  comme  iei  ireiâtff 
que  Brîfl(m  '^ ,  voula  dire  tout  ie  coQtcairê.  .  ^ 
Il  paroîc  par  le  Prophète  Dsmiel 5  que  layil^ 
le  db  Sufe  étoit  fittiée  for  le  ileuve.'Ûlaï.,  .ott 
Eiilé^  ^e  Saumaîfe  ^  dit  être  le  mèmeiqoe 
leChoafpe*  Cela  paroît  par  Hérodote  *'».qui 
ajoiKe  que  le  Roi  ne  hiïVùit  d'aucuBe  auu&.eai^ 
qoé  de  celle  de  ce  fleuve  célèbre..  Pline t,  qui 
plàœ  Safe  à  quatre  -  cens  cinquante  miUe  pai 
de  Seleocîe  &  d*£cbàcane  ,  :fe  trompe  ^  loct 
qu'il  avance  ^\  que  cette  ville  fat  bSde  pat 
les  fôins  de  Darius  fils  d'Hillafpe;  car  il  paso^ 
parScrabon  << ,  que  cette  ville  fubfiftàÎQ  avam 
Cyms,  '&  que  Ittèen  T avait  édifiées  fienjanuâ 
^^  dé  TVidéie  raconte  dans  fes  Voyages  ^  qu'il  , 
a  vu  à  Suie  le  magnifiqoe  palais  do  Roi  Affiie« 

rus« 


37.  Lîb.  XV.  pag.  840. 

38.  Li.b.  X.  cap.  vi.  eifip««  f^  ^»  2iî«aif,  ;tw/w(c*rtf  A 

39.  Df^Kfigne  Perjseo  Ub*  i*  $•  68. 

40.  InSolini  cap.zxxvii.  Voyez  auffi  Cluvîer,  /«. 
troduSfo  ad  Geogr,  Vet.  lib*  v.  cap.  xiv.  où  il  remarqua 
que  Sufe  étoit  éloignée  de  PerfépoliB  <ie  272.  mille 
pas. 

41.  Lib.  I.  cap.  CLXxxviii* 

42.  Sulà  à  Dario  Hiilafpis  filio  condiu ,  abeft  à  Se- 
leucià  Babylonix  CCCCL-M«  pafC  tontumckia^  ab.  £c- 
bftcani«[  Medorutn»*lib«  vx-.  cap.  xxvii. 

43.  Lib. XV.   \«>friN>à^/^«iù  J(Ti>iW4Tid**««P^83Ç,  -r 

44.  Pag.  152, 
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rus ,  &  que  Daniel  le  Prophète  y  a  été  enterrA 
Bocharc  ^'  croit  que  ce  dernier  article  n'eft 
pas  fkns  vraifemblaiice ,  parce  que,  fuivant  la 
remarqua  de  Jofephe ,  la  garde  de  cette  ville 
n'étoit  confiée  qu'à  un  Juif;  raifon  qui  cepen* 
dant  ne  paroît  pas  fort  concluante  pour  établir 
la  conjecture  de  Bochan. 
•  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut  dans  la  ville  de 
Sufe  c^u'Âfluerus  i  Tan  3.  de  Ton  règne ,  fit  un 
feftin  fuperbe  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  dis- 
tingué dans  Ton  vaile  Empire.  Ce  fut ,  die 
]*l£(lorien  facré ,  pour  montrer  les  ricbejffes  de  la 
gloire  de  fin  Royaume ,  &  la  fplendeur  de  ttxceU 
knce.  de  fa ,  grandeur.  Le  feftin  dura  fmfieurs 
jours  ,  ff  avoir  cent  quatre  -  vingt  jours.  Et  au 
bout  de  ces  jours  •  là  le  Roi  fit  un  fefiin  pendant 
fept  jours  ,  dans  le  parvis  du  jardin  du  palais 
Royal ^  à  tout  le  peuple  qui  fo  trouva  à  Su/an ,  VU-- 
le  capitale ,  depuis  le  plus  grand  jufques  au  plus 
petit.  Les  tapijferies  de  couleur  tlancbe ,  verte  Êf 
d'byacintbe  y  tenoient ,  avec  des  cordes  de  fin  Un  & 
d^écarlate  ,  à  des  anneaux  d* argent  S  à  des  pi- 
«  Uers  de  marbre.  Les  lits ,  fur  lefquels  on  maa- 
geoit ,  éîment  £or  IS  d'argent  ,fur  un  pavé  de  por^ 
pbyre  ,  de  marbre  ,  d*albâtre  ,  ^  de  marbre  ta- 
cbeti.  Et  on  donnoit  à  boire  en  vaijjèlle  d'or ,  qui 
étoit  de  diverfis  façons  ^(^  il  y  avoit  du  vin  Royal 
m  abondance  ,  fdon  la  puiffance  du  Roi.  Quand 
on  connoît  quelles  écoient  les  richefles  immen- 
fes  &  le  faite  exceflif  des  Rois  de  Periè  ,  on 
n*efl:  point  furpris  par  le  récit  de  ces  profu- 
fions  ^^  Les  peuples  fe  laifTent  éblouir  par 
ces  dehors  pompeux ,  &  ils  fe  croyent  grands 

à 

45.  Pbaleg.  lib.  m.  câp.  xiv. 

46.  Sur  les  Banquets  êc  les  Dépenfes  des  Rois  de 
Perfe,  voyez  BriiTon  de  Regno  Ferficù  lib.  i,  AthcAKi 
lib.  IV.  cap.  z.  Hérodote  Ub»  iXi  cap,  upuci. 
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à  proportion  de  la  magnificence  qui  environ*^ 
BC  leurs  Princes,  doAt  les  moindres  faveorv 
les  enchantent  ;  fans  penfer  que  le  luxe  des 
Roi^  e(l  fouvent  une  démonîh-ation  de  leur 
Tyrannie  y  &^cIsl  mifere  des  Sujets. 

Hérodote  nous  apprend ,  que  les  Rois  de 
Perfe  faifoienc  un  banquet  anniverlaire  pour 
célébrer  le  jour  de  leur  avènement  à  la  cou« 
ronie ,  &  que  ce  repas  fe  nommoit  ^^  Tycta 
en  Langue  Perfanne^  c'eft-à-dire  un  feftin 
.où  rien  ne  manque.  .  AiTuerus  avoit  de  jufte» 
railbns  de  célébrer  le  jour  c^ui  Tavoit  élevé  ÇvLtf 
un  trône  auquel  il  ne  devcHt  pas  préfumer  d*a-« 
voir  jamais  aucun  accès.  Cependant  nous  n^o-' 
ferions  affirmer,  que  ce  fut -là  la  raifon  dti 
ftperbe  feflin  que  ce  Roi  donna  à  tous  ]t% 
Grands  de  fon  Royaume  ^  &  à  tous  les  bzhu 
uns  de  fa  Capitale. 

.  Ce  qui  fait  ici  le  plus  d'honneur  à  ce  Prince» 
c*eft  Tordre  fage  qu'il  donna,  de  ne  contrain* 
dre  perfonne  à  boire.  Il  eft  honteux  que  lesl 
hommes  s'excitent  à  violer  les  loix  facrées  de 
leur  Créateur ,  dans  le  tems  même  qu'il  les 
comble  de  fes  bienfaits.  Sur  quoi  foncJe-t-on 
la  gloire  d'être  le  plus  grand  Éûveur  ?  Ëfl:  -  ce 
fur  cette  malediâion  fulminée  contre  ceux  qui 
donnent  dans, ces  excès;  Malheur  à  ceux  quÎEùi'ie 
fm  puijfans  à  boire  le  vin ,  i$  vaillanf  à  emanner  m.  22. 
la  cervoife  ?  Les  fages  Payens  ont  fait  fentir 
l'horreur  que  l'on  devoit  avoir  pour  l'y vrogne- 
rie,  Jorlqu'ils  ont  dit  par  la  plume  de  Séne« 
que  ^'  „  qu'il  eft  honteux  de  fe  gorger  de  vin; 

.  «  d'igno- 

47.  "OvKfUk  /l  T*  /t/viwi  Wt*  9ffpiu2y  <tv«iil>4(7  Awt'lsM^i' 

wm  >A*?Y«y,  rihucf,  lib.  IX.  eap.  CIX. 

48.  Dtcquàmturpejity  plusfiiNngererefuàmcc^Mtfff 
JlBmacbifuî  non  nojfe  menfurami  quàm  mulùt  ebrii  faâaïU^y, 
piibus  Jobrii  erubifcant  :  nibil  aiiud  ejje   ebrktotem  màm 
VQiûntariam  infaniam,    Epill:.  Lxxxiii. 

Tme  FIL  B 


A»,  d'ignorer  la  julle  mefure  de'foD  ellomac;; 
^  qu'un  homme,  yvre*  commçc  des  aflion» 
f,  donc  ii  doit  rougir  lorfqu'il  eft>  revenu  à  lui- 
ff  même  i &  que  Ty  vrefle  aleflaucre  chofe  qu'a» 
f,  ne  folie  volontaire* 

11^  nc'^uc  pas  jug^r  de  la  Tobrieté  des  Per* 
ies ,  ni  de  celle,  d' AfTuerus  ^  par  Tordre  qu'it^ 
donna  dans  cette  occafion  de  n'incicer  qui  que 
ce  fût  à  boire..  Les  Perfes.étoient  très-adon*^ 
nez  au  vin  ^  &  AfTuerus  fe  piqyoic  d'être  ua 
fore  Buveur.  11  boina  fon-  ambition  à  faire 
graver  fur  fon  tombeau  ces  paroles  ,  qui  pa« 
xoîcroient  une  fatyre  à  tout  homme  qui  con- 
txoît  les  loix  de  la  tempérance  ;.  '*^  J'ai  pu  ^m- 
wung.  grandi  quântiii  de  tu'ft^  £^  le  pprter  fans- 
Èeme.  Les  anciens  Perfesétoien t.  fobres;  mais 
Briflbn  '^  remarque ,  qu'ils  fe  perdirent  en  imi« 
tant  le  luxe  des  Mèdes  &  des  Lydiens.  Notk 
feulement  les-P^rfes»  après  avoir  renoncé  à 
la  frugalité.  &  à  la-  fobrieté  de  leurs  ancêtres  ^ 
le.  plongeoienc  aifémenc  dans  l'yvrefle  ;  ils  fe 
piquoient  encore  de  contraindre  à.bûire.  CefL 
ce  que.  remarque  Jofephe  ''  ».  loriqii'il  dit  »  que 
le  Ffoi  commanda  à  fes  Officiers ,  de  ne  contraindre^ 
pr/onne  de  boire  ^  félon  la  coutume  des  Perfes.  £f« 
feflivement  cet  ordre  fuppofe  que  la  pratique^ 
ordinaire  étoit  fort  différente. 

Nous  allons  voir  les  fuites  fîicheufes  de  Tin* 
tempérance^  &. combien  eft  fage  Tavis»  que 

la 

Bsus  lib.  X.  cap;  iz.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il  r9 
a^aglOe  là  de  Darius  fils  d'Hiftafpe  »  puifqu'il  eft  dit  que 
c'eil  celui  qui  fit  mourir  les  Mages. 

50.  De  Règne 'FerficB*  Ub;  lî.  Ç.  126. 

51.  jlntiq,  lib.  xi.  cap.  vi.  Voyez  aufli  ^ian.  lib^: 
xTi.  cap.  T.  de  Vàtiis  Wflefns;  où  il  remarque,  qu'qurès. 
qn%  les  Perfes  ont  beaucoup  mangé  y  Us  fe.  saettCAt  à^ 
boire  airec  excès^»  par  une  cfpcce  de  déi*^- 
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la  mère  de  Lemuel  j  ou  de  Salomon ,  donnoic 
k  ce  Prince  :  Ce  titfi  point  aux  Rois  de  boire  le  PtovtÀ* 
vin ,  m  aux  Princes  de  boire  la  cervoife,  de  peur  xnx.  ^ 
mC ayant  bûy  ils  n'oublient  ce  qui  eji  ordonné.  Ajf> 
luerus  en  fournie  la  preuve  ;  lorfqu'au  feptiè-' 
me  jour  du  feftin  qu'il  donnoit  aux  Habicans 
de  Sufe ,  le  feu  du  vin  commença  à  Téchaufer 
âc  à  altérer  fa  raifon^  il  ordonna ^  contre  tou- 
tes les  lois  de  la  bienfeance  des  Perfes ,  que 
la  Reine  Vaiti ,  qui  traitoit  à  part  les  fem* 
tae$  des  Grands  du  Royaume,  fut  amenée,  la 
couronne  fur  la  tête,  dans  la  falle  où  étoic  le 
Âoi  ;  pour  faire  éclater  fa  beauté  aux  yeux 
du  peuple  &  des  Seigneurs  qui  étoienc  avec 
lui.  La  Reine ,  comprenant  quQ  le  vin  diâoic 
cet  ordre  bizarre ,  &  qu'il  ne  convenoic  pas  ^ 

3u'au  mépris  des  loix  des  Perfes  elle  fe  pro* 
uif !t  en  fpeébcle  aux  yeux  d'une  foule  d'hom^ 
mes  qui  fe  pofTedoient  à  -  peine ,  refufa  cpn< 
ftamment  dobéir  à  Tordre  du  Roi.  Ceft  à 
ces  juftes  motifs  que  Jofephe  rapporte  le  re- 
fus de  la  Reine  ''  :  yy  Comme  la  coutume  des 
yy  Perfes  y  dit  "il,  ne  permet  pas  aux  femmes 
^  de  ife  laifFer  voir  par  des  Etrangers ,  elle  ne 
yy  pat  fe  réfoudre  à  aller  dans  l'afTemblée  où 
yy  etoit  le  Roi ,  quoiqu'il  lui  envoyât  ''  diver- 
„  fes  fois  des  Eunuques  pour  Ten  prefler.  <*  Juf- 
tin  dit  que  les  Partnes ,  qui  font  fi  voîfins  des 
Perfes ,  '*  ne  punijjent  aucun  crime  plus  févère-^ 
men$  que  Fadultère  ^  &  quils  interdi/ent  à  leurs 

fem^ 

$1.  Afà.  7ud.  iû).  XI,  txp.  Tl.  de  la  iradùOlcn  d'As- 
Mold  d'An^Uy. 

53.  D  ne  paroît  pas  qo'Alfiienis  dt  envoyé  à  divcrfes 
repxifes  des  ineflâgers  à  Vafti. 

54.  Necnnadelîftaadultetio  gravfùs  vlndlcant.  Qoain 
ob  rem  fœminiSy  non  conviviatancùm  virofum,  vcrùm 
OaUiu  éonfpcâwn  iiitçr^icunt  Ub.  ti^i*  ca^.  xx^ir 


femmes ,  non  feulement  de  manger  avec  des  hom^ 
mes  9  mais  même  de  fe  laijfer  voir. 

AiTuerus  auroit  dd  louer  la  retenue  &  la  ' 
modeftîe  de  Vaffi ,  &  reconnoître  qu'elle  fe 

SoiTedoit  mieux  qu'il  ne  fe  pofTedpit  lui-même, 
fais  la  paOion  irritée  ne  raifonne  plus  ;  elle 
ne  voit  de  crime  que  dans  la  réfiftance  qu'on 
lui  oppofe.    Le  Roi  fë  laifTa  donc  aller  à  tout 
ce  que  la  colère ,  aniihée  par  Torgueil  ^  put 
.ki  luggerer  de  violent.    Il  alTembtafon  Con* 
ièily  &  lui  demanda  ce  que  Vafti  méritoit 
fuivant  les  lois  des  Perfes  »  en  confequence  de 
fa  dëfc^béiffance.    Il  n'étoit   pas  extraordi- 
naire chez  les  Perfes ,  de  ^'  parler  des  chofes 
hs  pks  graves  au  milieu  de  leurs  débauches  » 
&  de  prendre  confeil  le  verre  à  la  main.     1) 
efl  Vrai  y  comme  le  remarque  Hérodote  '^ , 
que  la  délibération  qui  avoit  été  prife  dans  le 
tems  que  le  vin  les  echaufoit ,  étoit  de  nou- 
veau  examinée  le  lendemain  que  les  fumées 
de  la  boiffon  étoient  diflipées ,  &  qu'ils  n'exé- 
cutoient  de  leurs  réfolutions  que  ce  qu'ils  en 
approuvoient  dans  cet;  examen  de  fang.  froid. 
Memucan,  undesfept  Confeillers  intimes 
du  Roi ,  agifiant  en  vrai  Politique  &  ^con« 
dant  la  colère  du  Prince ,   après  avoir  exa* 
géré  le  refus  de  la  Reine,  conclut  que  Vafti 
ne  devoît  plus  paroître devant  le  Roi,  &  qu'il 
pouvoit  fe  choifîr  une  autre  Reine.    AfTnerus 
goûta  cet  avis,  &  tous  les  Seigneurs Tapprou^ 
verent  ;  de  forte  qu'on  direflk  un  de  ces  arrêts 
que  les  Perfes  ne  revoquoient  point,  par  le- 
quel Vafti  étoit  répudiée. 

Le 

55.  Herodoc.  11b.  i.cap.cxxxiii.  Mi3v7i|^^fvc»  À  u^mm 

-     56.  Ibidem.  Voycï  auffi  Briflbnius  de  Rcgno  Perfi^ 
lib.  II.  $.  131-  •  ••     - 


'  i  â  MARDpcHEE.  Difcojttrs  L  zi 
Le  Divorce  n*eft  point  contraire,  ni  aux 
Lois  de. la  Nature,  ni  à  celles  de  la  Révéla- 
tion ;  mak  il  doit  être  reflerré  dans  de  julles 
bornes.  Dieu  s'étoit  exprimé  là-deflus  d'une 
manière  aflëz  vague  fous  la  Loi,  parce,  que 
les  Juifs  n'étoienc  pas  encore  capables  de  la 
plus  fublime  perfection  :  Quand  quelqu*un  aura  Deuc. 
fris  UM  femme  y  dit  Moïfe,  £?  qu'il  Ji fera  marié  ^^^"^^  '- 
avec  elhj  s*il  arrive  qiCelle  ne  trouve  pas  frr ace  de- 
vans  les  yeux  de  cetbomme-là  ^  far  et  qu'il  aura  trou-- 
vé  quelque  cbqfe  de  malbonnête  en  elle ,  il  lui  icrh 
ta  une  lettre  de  divorce  ^  &  la  lui  ayant  mife  entre 
les  mains ,  il  la  renvoyer  a  hors  de  fa  mai/on.  Cha- 
cun fçait  jufques  à  quel  excès  la  licence  des  Di- 
vorces était  montée  chez  les  Juifs  »  qui ,  en 
confequence  des  déciûons  de  Hillel ,  fe  cro- 
yoient  en  droit  de  répudier  leurs  fémmts  pour 
les  fujets  les  plus  '^  frivoles.  Ce  font  ces  ex- 
<,ès  qui  engagèrent  Jefus  -  Chrid  à  diâer  cet- 
«  te  fage  fentence,  qui  devroit  être  toute  la  Ju- 
rifprudence  des  Chrétiens  fur  cette  matièrç  : 
Quiconque  répudiera  fa  femme  y  fi  ce  n'ejl  po«*''Matth. 
caufe  de  paillardife j  ^  fe  mariera  à  une  autre, xix.^ 
commet  un  adultère  ;  (^  qui  fe  fera  marié  À  celle  qui 
ejl  répudie ,  commet  un  adultère. 

Les  Nations  païennes  n'écoutèrent  pat  plus 
fidèlementles  Loix  de  la  Nature ,  que  les  juifs 
celles  de  Moïfe. .  Les  Auteurs  Romains  lan- 
cent mille  traits  contre  la  licence  de  leur  Na** 
tîon  à  cet  égard.  Juvenal  leur  reproche  de  fe 
.croire  autorifez  à  renvoyer  leur^  époules ,  dès 
que  rage  avoit  fait  quelque  brèche  à  leur 
beauté: 

'«  Cur 

57.  Goduvin.  Hofes  &  Jaron^  cum  notis  Reizii.  iih. 
*  -vi.  cap.  IV. 
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/•   Cur  dejiderîo  Bibula  Sertorius  ardit  ? 

Si  verum  excutias  ^faciès ,  non  uxor^  amatur^ 
Très  ruga  fubeant  (^  Je  cutis  arida  laxet , 
Fiant  objcuri  dentés ,  oculique  minores  ; 
CoUige  Jarcinulas  y  dicet  iibertus ,  (^  exi} 
Jam  gravis  es  nobis ,  (^  fapè  emungeris ,   exl 
OciUs ,  ^  fropera  ;  ficco  venit  altéra  nafo. 

■ 

O^  voit  par -là  avec  quelle  facilité  le  li- 
bertinage fe  glifle  dans  une  Nation ,  dès  que 
la  mollefTe  &  le  luxe  s  y  introduifent.  Les 
anciens  Romains ,  d'une  vie  frugale  &  labo* 
rieufe,  ignoroient  ces  défordrcs.    Ce  ne  fut 

Su'en  Tan  cinq-cens  vingt  de  la  fondation  de 
lome,  que  Ton  vit  le  premier  Divorce  »  à 
ToccaGon  de  la  ftérilité  de  l'époufe  de  Sp. 
Carvilius ,  qui  demanda  d'en  être  feparé.  Vav 
]ère-M axime  ^^  remarque  même ,  qu'on  n'ap- 
prouva point  généralement  fa  conduite ,  par? 
ce  qu'on  étoit  dans  la  penfée  qu'il  devoit  ia- 
crifier  à  la  foi  conjugale  le  défir  d'avoir  de  la 
poll^rité.  Chez  les  Juifs  »  le  mari  feul  avoit  le 
droit  de  donner  la  lettre  de  Divorce;  mais 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  cette  li- 
berté étoit  auffi  accordée  aux  femmes  ,  qui 
n'eurent  pas  plus  de  confiance  que  les  hom- 
mes i  juf^ues  -  là  que  Séneque  ^  Icn  accufe  de 

corn* 

58.  Satyr(^  iv» 

5ç,  Repudium  inter  uxùrem  (f  virum  à  conditd  urhe 
ufque  ad  wgrfmum  (f  quingeîUefimum  annum  nuUum  in-- 
ferceffit,  Primus  autem  Sp,  Carvilius  uxorem  Jl^riiUasis 
çmfà  dimijit.  Qui ,  quamquam  tolerabili  ratione  mottés  vi* 
^bqiur  y  reprebenjione  tamen  non  caruit  ;  quia  nec  cupidi* 
fatem  quidem  liberorumj  conjugali  fidei  prapùni  debuijft 
^Utrabantur.  lib.  il.  cap.  i.  di  Matrinuni^rum  ri$u  &c, 

(5o,  Nnn^uid  fam  ulla  rept^iq  erubefcit^  PîftfHf^  tUf^ 

.  If fl 
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r  leurs  années»  non  par  le. nombre  des 

Conîolats,  mais  par  celui  des  maris  "^^  Martial 

^'  va  même  juiques  à  dire ,  en  exagérant  fans 

>daace,  que  Theieflne  avoit  époufé  dix  maris 

dans/l!efpaoe  de  trente  jours  ;  à  quoi  il  ajoute, 

att'il  met  des  changemens  ù  rapides  au  rang 
e  radultére:: 

^ut  mmtfx,  autrerfè  non  plus ,  trigejima  luxefi^ 
Et  nubit  decimo  jajn  Tbekfina  viro. 

QUœ  nubit  ttftiès ,  non  nubit  ;  adultéra  legs  eJL: 
Qffimkr  mœcbd  Jimpliciore  minks. 

La  d^race  de  Vaftif  ut  le  premier  degré  de 
Ja  fortune  de  Mardochée.  Dans  le  tems  que 
les  Miniffares  d'Afluerus  donnèrent  par-tou£ 
i*ordre  de  conduire  à  Sufe  les  plus  belles  fil* 
Jes,  afin  que  ceUe  oui  plairoit  le  plus  au  Roi^ 
Te^t  de  fa  main  le  Diadème  dont  Vafti  avoi( 
4cé  jugéeindigne»  Mardochée  crut  qu'il  pour^ 
roit  produire  fa  ceufine^germaîne  avec  fuccès. 
<}'étoit  uoe  jeune  perfonne  d'une^ande  beau- 
té, &  dont  iS^dochée.avcMt  .pris  autant  de 
ibinque  de  fa  propre'fiilê,  dès  qu'elle  eût  per« 
du  fon  père  Abibaïl  &  fa  mère.  Cette  jeune 
beauté  .portoit  le  nom  d'Hadafla  ;  mais  depuis 
qu'elle  entra  dans  le  Palais  d'AiFuerus ,  elle  ne 
ut  connue  gueibus  celui  d'£(ter ,  foit  qu'elle 

le 


1 


ires  f luafam  ûc  wbilesjmndtm ,  non  Confulum  numen ,  /d 
ffiâr/tMiim,  atmotjuoi  comfutaiu!  De  beneficiis  lib.  Iil, 
cap.  XVI.  edit.  ELbcv. 
61.  heê  LettTH  que  Ict  femmes  donnoient  à  lean 
"  mari^s'sppenoieDt  i«(«*tMî4te(  ypfifAf**rm, deslettres cPabafH 
don  i  mais  ccUet  que  le  mari  donnoit  à  la  femme ,  fe 
Bommoient  iirvjnfunt  yfdfifjMjm,   des  Lettres  de  reiwàL 
Samuél'Petic  dans  ^on'Cmmerttaire  fur  les  Loix  AtUffOs 
«n  Tend  raifon.  lib.  vi. 
*2.  Lib.  yU  Sj/iff,  vu.  • 

»4 
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le^  prît  elle-même  pour  être  mieux  cachée, 
foie  qu'il  lui  fôt  donné  dans  le  Palais  d'AiTue- 
-  TUS  ^'.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  décrire  ici 
les  foins  que  l'Eunuque  Hegaï  fe  donnoic  pour 
augmenter  les  charmes  des  filles  qui  dévoient 
être  préfentées  au  Roi;  foins  qui  marquent, 
que  comme  les  Peuples  Orientaux  étoient  ido- 
lâtres de  leurs  Rois ,  ces  Princes  indignes  n'a- 
doroient  que  leurs  fens ,  plongez  dans  tout  ce 
que  la  mollefle  a  de  plus  honteux.  Il  vaut 
lAieux  refléchir  fur  les  irrégularicez  de  la  con- 
duite de  Mardochée  &  d'Hadafia  dans  cette 
rencontre  ,  &  fur  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
réfifter  an  brillant  d'une  couronne ,  lorfquè  la 
foi  efl:  foible  &  que  l'ambition  règne  dans  le 
cœur. 

Nous  trouvons  ces  trois  fautes  dans  la  con- 
duite d'Ëfter  &  de  Mardochée.    i  •  Une  vio- 
-  lation  manifefte  d'une  Loi  claire  de  Dieu ,  par 
laquelle  il  défendoit  à  fon  Peuple  de  fo  ma- 
rier avec  des   idolâtres,  de  peur  que  de  tels 
mariages  n'entraînaffent  dans  l'idolâtrie  le  Juif 
...     ou  h  Juive  qui  les  contraûeroient.  Tu  nepren^ 
jaxiv.  ^os  points  dit -il  à  Ifraël,  des  filles  des  Cùna^ 
j6.     '  *éens  pour  tes  fils  ^   le/quelles  paillardànt  après 
leurs  Dieux ,  feront  paillarder  tes  fils  après  leurs 
Dieux.  C'eft  pourquoi  Néhémie ,  ayant  apper- 
^u  des  Juifs  qui  ornent  pris  dis-  femmes  Afçdo^ 
^3*25.    diennes ,  Hammonites  &  Moabites ,  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  les  cenfurer  &  de  les  châtier , 
ïhais  de  plus  f7  les  fit  jurer  par  le  nom  de  Dieu^ 
qu'ils  ne  donneroient  point  leurs  filles  aux  fils  des 
Etrangers ,  &  quUls  ne  fsendraieni  peint  des  E* 

tram* 

\ 

63.  Comme  le  mo^  •inOK  fignifie  je  ferai  cacbéy  M, 
le  Qerc  croit  <f}i'Hadqlfa  prit  ce  nom  chez  les  Perfes  , 
dès  que  fon  parent  lui  eût  ordonné  de' ne  point  decLi- 
xer  de  qifti  peuple  eUe  defcendoit. 
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trangetds  pour  leurs  jUs^  ni  tour  eux.  Cependant 
Mardochée  livre  fa  coauae  à  un  Prince  ido- 
lâtre^ iàns  qu'elle  s'y  oppofe^  comme  elle  le 
dévoie. 

2.  On  découvre  de  la  témérité  dans  cette 
conduite.  Chacun  doit  être  convaincu  de  fa 
foiblefle ,  &  par  fa  propre  expérience  &  par 
celle  de  tant  de  perfonnes  qu'on  a  vu  fuc- 
comber  fous  le  poids  de  la  tentation.  U  fade 
donc  la  fuir  autant  qu'on  le  ù^ut  ^  à  moins 
que  le  devoir  n'y  appelle.  Ëlter  ne  devoit- 
elle  point  craindre  de  perdre  les  fentimens  de 
la  Religion  Juive  »  alors  la  feule  véritable ,  au 
tnilien  d'une  Cour  idolâtre  »  &  où  il  étoit  dan- 
gereux de  ne  le  point  paroître. 

La  3.  faute  dans  laquelle  donnent  Mar- 
dochée &  E(ler3  c'eft  le  déguifement  dans 
l'article  le  plus  capital.  Elle  devoit  feindre 
de  n'être  point  Juive ,  &  pat  confequent  de 
n'en  avoir  pas  les  fentimens.  Ce  déguilement 
n'eft-il  pomt  une  efpece  d'apoftafie?  Daniel 
&  îts  trois  compagnons  furent  bien  -|^us  (cru* 
ptiieux,  ayant  retafé  conflamment  de  man^ 
ger  ce  que  la  Loi  leur  défendoit.  L'intention 
de  Mardochée  &  d'Efter  ne  juftifîe  point  ici 
teurs  démarches  ;  car,  outré  qu'il  n'dl  jamais 
permis  de  violer  la  Loi  fous  prétexte  de  lui 
obéir,  l'intention  de  Mardochée  &  de  fa  pa^ 
rente  n'étoit  rien  moins  qu'épurée.  Ils  né 
penfoient  qu'à  leur  fortune^  &  non  point  à  là 
grande  délivrance  que  Dieu  opérerôit*un  jour 
par  leur  moyen.  Mais  ce  que  Mardochée  & 
£Aer  n'avoient  entrepris  que  dans  des  vûë's 
inondaines ,  la  Providence ,  toujours  fage ,  & 
qui  (çaît  tirer  la  lumière  des  ténèbres ,  le  fit  fer- 
vit  à  ia  gloire ,  à  confondre  l'orgueil  &  à  dé- 
livrer on  Peuple  opprimé. 

Lorfque  le  tour  d'Efter ,  pour  £tre  préfen* 

B  5  ^ée 
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<ée  Ml  Roi.»  fut  venu ,  elle  fnt  iotroduice  a* 
vec  toQC  ce  qu'elle  avoit  de  charmes.  £lle 
^agna  la  faveur  du  Prince  y  qui  la  préférant  à 
coûtes  les  filles  quijui  avoienc  été  amenées., 
ia  choific  pour  fucceder  à  Vafti ,  &  lui  mit  la 
couronne  fur  la  téce.  Cela  arriva  l'an  ièpûè- 
ne  d*Aflueni6«,  qui  voulut  marquer  publique* 
ment  quelle  étoit  fa  joye ,  en  faifant  un  fef- 
tin  à  tous  les  principaux  Seigneurs  de  fon 
Royaume ,  en  publiant  un  jour  de  repos  ou  * 
4le  fête  dans  toutes  les  Provinces ,  &  en  fai- 
sant des  préfens  dignes  de  (k  magnificence. 

Nous  ne  dirons  point  quelle  lut  la  joye  de 
>Mardochée  »  dès  qu'il  eût  appris  que  ies  vœux 
ëtoient  exaucez,  que  fa  parente  étoit  fur  le 
^emier  trône  du  monde;  &  fur -tout  quand 
il  vit  9  ce  qui  arrive  rarement  ^qu'elle  ne  fe 
«néconnaiilbit  point  à  fon  égard  ,  mais  qu'elle 
«voit  la  même  déférence  pour  fes  avis  .qu'el- 
le avoit  marauée  dans  le  tems  qu'elle  étoit 
confiée  à  fes  foins.  L'élévation  dXfter  fut  le 
iêcond  pas  fenGUe  de  Mardochée  vers  la  fa>- 
yeur  du  Prinoe  ;  Se  voici  le  treifième.  Pei^ 
(dant  qu'il  étoit  à  la  porte  du  Palais  Royal  « 
pour  apprendre  des  nouvelles  de  l'état  de  Ja 
Reine ,  dont  la  félicité  Se  4a  gloire  le  reraplif- 
Ibient  de  la  joye  la  plus  vive ,  &  qui  auroit 
été  plus  douce  pour  lui ,  s'il  avoit  pu  mani- 
fefter  à  quelqu'un  toute  la  part  qu'il  y  prenoit  « 
Mardochée  découvrit  le  pei^fide  complot  v  de 
deitx  Qffipiers  du  Hoi  »  Bigthan  &  Terès  ^ 

qui 

*  *  Ceit  ftinfi  qtw  mara  eotpKquons  ces  cabotes  du 
tf^hap.  II.  vf.  i8.  ncfp  mynoS  nn^m ,  Ilpratura  du  repos 
4  t9Ut€s  Us  Provinces,  Il  y  en  a  qui  entendent  cela  de 
la  diiTtimition  des  Impôts  ;  mais  il  paroit  par  le  chap.  x. 
«u'Afluerus  n'avoit  pas  cmore  ImpoiS  des  Tributs  ik» 
Pevfilcs* 
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ifiû  ne  xnachkioieoc  pas  moins  qae  de  tuer  AÂ 
fuerus.  Jofepbe  ^^  avance ,  qu'un  Juif  ^  nommé 
Sarnabafe,  quiécoit  au  fervite  d'un  de  ces 
.deux  Eainuques ,  révéla  i  Mardochée  le  deP 
fein  de  ces  deux  traîtres.  Mais,  fans  admet- 
tre ni  léfiiter  le  récit  de  lliiftorien  Juif  »  il 
îiiffit  de  fçavpir  que  Mardochée  9  conformé* 
ment  à  foo  devoir  &  à  fes  iiltérêts ,  fit  c(m> 
«oîcre  à  Ëfter  ce  qu'il  avoit  appris.  La  Rei- 
ne, tremblant  pour  vai  époui  duquel  dépen- 
jdoit  toute  fa  fortune,  rapporu  fans  délai  à 
Aiïtierus  la  découverte  de  Msurdochée ,  à  qui 
elle  en  fit  honneur  auprès  du  Roi ,  afin  de  le 
lui  rendre  cher  par  un  fervice  de  cette  con(ê« 
quence.  Les  coupables  furent  faids  &  exa- 
minez. Leur  fupphce  fuivit  de  près  leur  coa« 
feflion  }maîs  Mardochée  ne  fiitpas  recompenfé. 
On  ie  contenta  de  coucher  dans  les  Annales 
àa  Royaume  le  récit  de  cette  confpiration ,  3c 
le  nom  de  celui  qui  Tavoit  découverte. 

Dans  le  tems  que  Mardochée  &  Efler  sV 
bandonnoient  à  tout  ce  que  leur  fort  avoit  de 
plus  doux ,  il  arriva  un  événement  qui  penik 

Îerdre  Mardochée ,  Efler  &  toute  la  Nation 
\iïg^  i  tant  il  eft  vrai  que  la  félidté  mondai- 
ne eft  chancelante  f  &  que  les  plus  heureux 
mondains  font  toujours  comme  fur  le  bord  du 
précipice.  Entre  les  Officiers  du  Roi  il  7  en 
avoit  un  nommé  Aman,  fils  d'Hammedatha» 
Agagien^    Les  fentimens  font  fort  difiérens 

fur 

<4,  j/mif.  Ub.  ;ti.  09.  vxi.  Prideaux  fonpçonae 
que  ces  deux  Eunuques  étoient  des  Créatures  de  |a 
Reine  Vafti  »  qui  .^yant  perdu  l^ur#  emplois  dan§  la 
difgrace  de  leur  Maitrefle ,  &  nVtant  point  rentres  en 
grâce  fous  la  nouvelle  Reine  ivoulore^it,  pour  s'en  ven<» 

{er^aflaffiner  le  RoL  Hijl.  des  Juffs  Tom.  H*  FV-  94« 
^'cft'U  me  fut  coqcaurf. 
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fôr  la  Nation  de  cet  Ûi&cier  d'Afluerus.  H 
y  en  a,  comme  Jofèphe,  Grotxus,  D.  Cal- 
mec  ^  Prideauz  ,  &  plufieurs  autres  »  qui 
croyent  qa'Âman  étoic  Amalékite ,  &  même 
defcendant  de  ce  Roi  Agag,^  donc  il  eft  parlé 

XV.  20.  dans  le  premier  livre  de  Samuel.  Mr4e  Clerc 
^'  préfume  «  que  le  nom  d' Agag  pou  voit  êcre 
celui  de  quelque  chef  d'une  famille  Perfane  ^ 
pu  d'une  ville ,  ou  d'une  Province ,  d'où  dcf- 

^  cendoit  Aman.  La  Verfîon  des  Septante  quar 

Hfie  Aman  de  Macédonien  ^.  La  queftion  n'eft 
pas  importante,  &  la  conjedture  de  Mr.  le 
Clerc  nous  paroît  la  plus  plaufible. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  la  Nation  d'Aman ,  il 
^ntra  fi  avant  dans  la  faveur  d'ÂfTuerus,  qu'il 
réleva  au  -  deflus  de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour^  &  qu'il  ordonna  qu'on  lui  rendît  les 
plus  grands  honneurs  en  Se  proftemant  de- 
.vafit  lui.  Hérodote  raconte  qu'il  y  a  voit  dif- 
férentes manières  de  fe  faluer  parmi  les  Per- 
les. ,9  Lorfque  deux  Perfes,  dit^il^  fe  ren- 
'^y  contrent  en  chemin;,  on  reconnoît  aifément 
^^  à  ceci  s'ils  font  égaux,  c'elV  qu'alors  ils 
yy  fe  baifent  mucuellemenc  à  la  bouche  :  fi  i'un 
^y  d'eux  eft  un  peu  inférieur  à  l'autre  y  ils  n^  fe 
p,  baifent  qu'à  la  joue  ^^  ;  mais  fi  l'un  d'en- 
yy  tr'eux  efl  fort  inférieur  à  l'autre ,  il  fe  prof- 
f>  terne  devant  lui  &  il  l'adore.  Tout  le 
Royaume  fui:  donc  appelle  à  fléchir  le  genouil 
devant  Aman,  &  tout  le  mondeobéït^  fi  ce 
n'eft  Mardochée. 

On 

($5.  Pêtuit  Agag  fiàmen  ejfe  conditoris  familia  Perjiea  , 
«ttt  n»fnen  urbis ,  vel  Provincia  ;  pteraqué^  enim  ejufmeâi 
fiêminê  nobU  baiicfunt  pr^rjàs  ignota.  Vide  Comm.  in 
Eft.  III.  I. 

66.  n»c  AfAh  'AyuAcAtâv  S  NUxtAt'y    IX.  24. 

lib.  I.  rap,  c»xiv. 
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On  efl:  fore  partagé  fiir  la  caufe  qm  enga* 
tfeoic  Mardochée  à  fe  diftinguer  de  tout  le 
Royaume ,  &  à  refbfèr  opiniâtrement  an  Fa- 
vori ,  les  honneurs  que  le  Prince  le  plus  abfo- 
lu  Youloit  qu'on  lui  déférât.  Ceux  qui  cher" 
ehent  à  excufer  Mardochée ,  difent  qu'il  fe 
conduifît  de  la  forte  par  un  principe  de  con*. 
Itience ,  &  pour  ne  pas  donner  dans  ridolâr 
irîe.  Joiephe  **•  dit  expreflëment,  que  Mardo- 
chée remfa  de  rendre  ces  honneurs  à  Aman 
par  un  effet  de  fa  fageffe ,  &  en  confidercltim  de 
kur  Loi.  La  Loi  de  Dieu  défend  févèremeno 
de  déférer  des  honneurs  divins  à  qui  que  ce 
fdt,  qu'au  Créateur  des  Cieux  &  de  la  Ter- 
te.  Or,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  Grecs, 
les  Perfes  adoroient  leurs  Rois  conmie  des 
Dieux.  Ifocrate  infulte  aux  Perfes  de  ce  qu'ils 
étoient  aiFez  lâches  pour  adorer  un  homme , 
leur  Roi ,  comme  une  Divinité.  ^  Ils  adorent  » 
dit*  il,  un  bomme  mortel  ;  ils  rappellent  Dieu  ;  & 
ils  efliment  moins  les  Dieux  que  les  bommes.  Oa 
voit  même  que  pluCeurs  Grecs  ont  refufé  dé 
fe  proftemcr  devant  les  Rois  de  Perfe.  Sper* 
thies  &  Bolis ,  ces  deux  généreux  Spartiates 

Î[ui  s'offrirent  volontairement  pour  aller  fouf- 
rir  de  la  part  de  Xerxès ,  fils  de  Darius ,  la 
peine  qu'il  voudrait  leur  infliger,  à  çaufe  que 
îes  Lacedémoniens  avoient  malTacré  fes  Am^ 
bafladeurs,  refuferent  conftamment,  loi'fqu'ils 
fe  préfenterent  devant  le  Roi  à  Sufe ,  malgré 
les  efforts  que  les  Gardes  firent  pour  les  y 
contraindre,  de  fe  profterner  devant  lui  '*. 

Ce 

êiy^Hiant.  Anf.  lib.  XI.  cap.  VII. 

^O,  OZn  y^  9fi  if  ift/bu»inrflti  ki^^^ff^  TfOfHvrMf  9  iti  k^f  T»^^ 

Sxiir»  lib.  VII.  cdp.  cjcpevti  . 
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Cen*eftpas^  dirent -ils»  mtre  coutume  d'adoftt 
tm  homme  j&  nous  nefommes  point, venus  ici  pour 
ufujeî.  ConoH,  Athénien ,  ai  raa  mieux  n  être 
pas  admb  à  l'audience  du  Roi ,  qae  de  Tado* 
rer  à  la  manière  des  Perfes,  iuivant  Texprefl 
fion  de  Juftin^'.  De  tout  cela  on  conclut  ,1 
pour  me,  fervir  des  termes  de  Mr.  Bafnage  ^** 
j^  qu  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Juifs,  plu» 
^  délicats  en  matière  de  culte  que  les  Payées  ^ 
jy  ne  vouloient  pas  adorer  les  hommes ,  &  ii 
^y  Mafdoché&  refufa  cet  honneur  à  Aman ,  à 
m  qui  TEkDpereur  avoit  ordonné  qu'on  rendîc 
^  le  même  honneur  qM'à  lui. 

Mais ,  malgré  la  décifioade  ces  grands  Hom* 
mes»  nous  n'appercevons  point  que  le  refus 
de  Mardochée  vint  du  refpeâ  qu'il  avoit  poup 
la  Loi  de  Dieu.  i.  II  ne  paroît  que  trop  qu'il 
B'étoit  pas  fort  fcrupuleux  ;  ce  que  nous  eii 
avons  dit ,  fuffit  pour  le  prouver.  S'il  expofe 
Efter  »  rendre  au  Koi  des  honneurs  qu'il 
croyoity  à  ce  qu'on  prétend  ,  condamnez  pat 
la  Loi  »  ne  montroit  -  il  point  par  •  là  au'il  iê* 
loic  prêt  à  l'imiter  dans J'occafion?  Aùfli  no^ 
voit-  on  point  qu'il  fit  la  moindre  difficulté  là* 
deflus ,  lorfque  le  Prince  le  prit  àr  fon  fervicd 
&  réleva  aux  premiers  emplois. 

2.  On  ne  fçauroit  prouver  folidement ,  quo^ 
Ton  rendoit  aux  Rois  des  Perfèsdes  honneur» 
divins»  Si  c'eût  été  la  pratique  des  Perfes , 
l'Auteur  du  Livre  d'Elfter  n'auroit  pas  manqué 
de  le  faire  fentir^  pour  rélever  la  fierté' de  ce» 
Monarques..  Mais  ni  cet  Auteur ,  ni  Daniel, 
ae  difent  rien  qui  le  fafle  prélumer.    Bieu 

plus;; 

7t.  Aeujus  (neii4>e  l^egis)  refpeSu  £f  cêlloquio  tré^ 
UUtus  efi  y  pêdd  eum  more  Perfatim  êdùrarc  mUe$^  Jvf" 
fimitlib.  yi.  cap.  11. 

7»,  jEfi^,  ^  /il  Mk  (ft  4»  pag,  xoiv 


1  M ÀRJ>'OCffBE.  Difcours  L  $t 
fïm  ;  commenc  peut  -  on  s'imaginer ,  que  Da- 
niel &  Néhéœie  euflènc  voulu  accepter  des 
emplois ,  dans  une  Cour  eu  l'en  auroît  été 
appelle  tous  les  jours  àf  fiécbîr  les  genoux  de- 
vant ridole  ?  Ces  faints  hommes  ignoroient^ 
ils  le  fens'  de  la  Loi  divine  ».  ou.  manqjjoient- 
Us  de  zèle?;  Lorfque  Ie&  Grands  du  Royaume 
machinèrent  dd  perdra  Daniel  dans  refpric 
de  Darius  le  Mède,  fe  feroient-ils  avifez  dejy^j^^ 
faire  ordonner,  que  tous^  fans  exception,  in*vi.s»&«^ 
voquaflent  uniquement  le  Kùy>  pendant  trente 
joufs ,.  û  Daniel  avoit  été  accoutumé  à  fe  prof» 
terner  religieufement  devant  le  Roi?  N'au- 
roient^'ils  pai^  compris  que  ce  piège  étoîo 
inutile  pour  un  homme  déjà  fait  à  adoreiT'' 
Darius?  C'eft  donc  une' preuve  ians  réplique» 
que  les  Perfes  ne  regardoient  pas  les  honneurs 
qa'ils  rendoient  à  leurs  Rois  >  conune  des  hoa* 
neurs-  divins.. 

Il  efk  vrai  d-un  côté  y  que  Jorephe*  &  quel* 
qnes  Auteurs  Grecs  avancent ,  que  les  •  Perfes 
ad oroient  leurs  Rois ,  &  de  l'autre,  que  quelques 
Grecs  ont  refufé  de  fe  profterner  devant  les 
Monarques  de  Perfe.    Mais  Jofephe ,  de  mê* 
me  que  l'Auteur  des  Additions  d'Ëfter,  n'ontt 
en  vûë  que  d'excu&r  Mardocbée  ;  c*eft  pour* 
q\ïoi  le  dernier  de  ces  Auteurs  lui- fai&  tenir  ce 
langage  dans  une  prière  qu'il  lui  fait  préfen- 
ter  à  Dieu  :  Tu  fçais ,  Seigneur ,  qm  je  rCm  P^^m^^ 
fait  ceci  peur,  cuuuger  Aman ,  m  par  oihgml ,  notions 
par  déjir  de  gloire^  loffqueje  n*ai  peint  adori  cetd'Eùtt 
orgueilleux:  car  je  ferais  votontiers  prSt^  pour  leaiu  5^. 
falut  d'I/raëtt  de  baifer  la  plante  de  fes  pieis.6.  7^ 
Mais  foi  feit  cela^  pour  ne  point  mettre  Tbùnnetar 
Sun  homme  au  -  deffus  de  celui  de  Dieu ,  &  peur 
nadarrr  aucun  autre  que  toi ,  Seigneur;    11  feroifi 
furprenant  que  TAuteur  du  Livre  d'Efter  n'eût 
lien  dît  de  tel ,  fî  c'èuflènc  été-là  les  vrais  mo- 

tifs 
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tifs  du  refus  de  Mardochée.  Pour,  les  Auteart 
Grecs  qui  accufent  les  Perles  d'avoir  adoré 
leurs  Rois>  ils  font  d'iiucant  moins  croyables, 
qu'ils  avoient  une  haine  mortelle  pour  les  Per« 
fes  »  avec  qui  ils  avoient  été  fi  fouvent  en 
guerre ,  &  dont  ils  avoient  efluyé  tant  de  mau* 
vais  traitemens.  D'ailleurs ,  fous  prétexte  que 
les  Perfes  fe  profternoient  en  terre  devant 
leurs  Rois ,  comme  les  Grecs  devant  les  (la- 
tues  de  leurs  Dieux ,  les  Grecs  avoient  pu  ai- 
fément  s'imaginer  que  ces  honneurs  partoient 
du  même  principe.  Conclufîon  faufle ,  puifque 
les  mouvemens  du  corps  ^  'tout  comme  les  dif- 
férens  fons  de  la  voix,  ne  fignifient  point  par- 
tout la  même  chofe,  mais  Amplement  les 
idées  que  les  Auteurs  de  ces  fignes  ont  bien 
voulu  leur  attacher. 

Quant  au  refus  que  Sperthies ,  Bulis ,  Co- 
non  &  quelques  autres  ont  fait  de  feprofter- 
net  devant  les  Rois  de  Perfe ,  il  ne  faut  pas 
slmaginer  que  ce  fut  par  délicatefle  de  con- 
fcience.  Des  Grecs  ,  adorateurs  de  tant  d'in* 
dignes  Divinitez ,  auroient-ils  été  fi  fcmpa- 
leux  ?  C'efI:  uniquement  par  fierté  qu'ils  agif- 
foient  ainfi.  Ils  croyoient  fe  ravaler  trop,  en 
fe  profternant  devant  un  Monarque  qu'ils  trai- 
toient  de  Barbare.  Cefl:  ce  que  Conon  fait 
affez  comprendre  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à 
Tithraufle  »  Capitaine  des  Gardes  du  Roi  de 
Perfe ,  lorfque  cet  Athénien  fouhaifa  de  par- 
ler à  Artaxerxe  db  la  part  de  Pharnabafe  : 
^'  Je  ne  me  ferois  point  de  peine  ^  dit  Conon , 

di 

73.  „  Miïii  non  eft  grave  qucmvls  honorem  habere 
M  rcgi,  fed  vereor  ne  civiCici  mes  fit  oppiobrio,  fi» 
^  quîlm  ez  eà  fim  profcûus  qus  caeteris  gencibus  im- 
9,  perare  confueyerit,  potiùs  barbarorum  qu^in  Uiiv« 
,>  more  fufigor,'  Cornélius  Nepgt  in  C$n9ne, 


1  Mardochee*  Difcouri  I.  g^ 
it  rendra  au  Rei  quel  honneur  que  ce  puiffi 
être  ^♦.  Mais  jje  crains  quil  ne  foii  honteux  pour 
ma  patrie  f  Ji  je  traite  plutôt  fuivant  la  manière 
d  agir  des  Barbares^  que  fuivant /es  ufages^  pmf- 
qu'elle  a  accoutumé  de  donner  la  Joi  aux  autres 
Nations.  La  confcience  u'eptre  pour  rien,  dans 
Je  refu8  de  Conon  ^  &  il  ne  regarde  point  les 
honneurs  rendus  aux  Kbis  de  Perfe  comme 
illiciies  en  eux- mêmes >  maïs  comme  étant 
trop  fournis  pour  une  Nation  auffi  fiere  que 
les  Athéniens  &.  les  Spartiates.  Ceft,  pour 
cela  que  les  Athéniens  nrent  mourir  Timago- 
ras  ^'»  pour  avoir  rendu  à  Darius  les  hon^ 
neurs  que  ces  Monarques  exigeoient ,  fe  ctch 
yant  déshonorez  de  ce  qu'un  de  leurs  Condr 
toyens  s'étoit  abaifle  jufque^-là.  .... 

3.  Quand  mâme  on  auroit  rendu  des  }ioi^ 
neurs  divins  au  Roi,  ce  qui  ne  paroîc  null&- 
xnent  vraifembl^ble ,  fuit -il  de -là  que  Vott 
eût  dû  rendre  les  mêmes  hojtntn^ges  à  fon.Ea^ 
vori  ?  Il  n'efî  dit  nulle  part ,  que  les  honneurs 
que  Ton  déféroit  à  Aman  ,  égalaflent  ceux 
qui  étoient  réfervez  au:  Roi  ?  L'Auteur  du  Li- 
vre d'Ëfler  rapporte  fimplement,  que  le  Roi 
avoic  ordonné  que  l'onyx  courbât  ^  que  l'on 
Je  projlernât  devant  Aman ,  fans  marquer  qu'on 
dût  lui  rendre  précifément  les  mêmes  hon- 
neurs qui  étoient  dds  à  lui-même.  Cette  in* 
clination  &  ce  profternement  du  corps  étoient 
les  fignes  du  plus  profond  fefpefl;  que  les  in- 
férieurs rendoient  aux  petfonnes  les  plus  dif- 
tinguées,  comme  Hérodote  nous  l'a  dit  ci- 
deflus.  Afluerus  veut  donc  qu'on  ait  ponr  fort 

Favori 

74.  Thémiftoclc  ne  fut  pas  fi  difficile  qfie  Conom 
Voyez  Plutarque  in  Tbemi[î. 

75.  Valerius  Maximus  lib.  vï-  càpc.ll.  Exttr^ 

Tom  FIL  C 
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Favori  les  plus  grands  ^rds  que  Ton  p\ùffc 
avoir  pour  te  plus  qualifié  des.  Miniftres  d*uQ 
grand  Roi  ;  mais  comme  il  n'emroit  rien  de 
religieux  dans  le  profternement  des  Pedes  en 
prince  des  Grands  du  Royaume ,  il  n'eft 
pas  à  préfumer ,  que  ks  honneurs  déférez  à 
Aman  mcérefiafTent  en  rien  la  Religion.  Mar* 
dochée  dévoie  même  fe  faire  d*autant  moins 
de  peine  de  fe  courber  &  de  fe  proftemer  de* 
vant  Aman ,  que  les  Juifs  »  comme  chacun 
fçait  »  fe  profternoient  devant  leurs  Rois ,  Se 
devant  les  perfonnes  du  premier  rang. 

Mais  fi  ce  n'eft  pas  la  Religion  qui  roidic 
Mardochée  contre  Tordre  poucif  du  Roi  »  & 
contre  les  avis  réitérez  des  ferviteurs  d'Aflfue- 
rus»  qui,  voyant  Topiniâtreté  du  Juif,  lui  re- 
fnrochoient  de  violer  Tarrét  de  leur  Monar* 
^ue,  à  quel  principe  attribuerons  -  nous  cette 
termeté  fi  mal  placée  ^'?  Il  eft  affez  difficile 
<le  déterminer  entre  plufleurs  caufes  poflibles  « 

celle 

75.  Les  Juifii ,  die  Drafias,  enfeignenc  que  Mardo- 
chée refufa  de  fe  proilerner  devant  Aman  j  parce  que 
ce  premier  Miniftre  portoit  fur  foa  liabit  l'image  de 
quelque  idole  :  le  Paraphrafte  Chaldéen  rapporte  cette 
penfée,  &  Aben-Efra  l'approuve.  Mais  pour  tout  cela 
elle  n'en  eft  pas  plna  folide.  Voyes  le  Comm.  de  Dm- 
fias  dons  les  Grimds  Critiqués.  «Grotius  croit, que  Mar- 
dochée refufoit  de  fe  proftemer  devant  Aman,  parce 
que  c'étoitun  Amalekite,  &  que  Dieu  avoit  dévoué 
cette  Nation  à  Tinterdit.  Ex  Jm  iege  ne  fasjibi  tâUum 
benérem  exhibere  bomini  '  rmo  i  jtirpe  devHd  ditnnitàs. 
Mais  a- 1- on  bien  prouvé  qu'Aman  étoit  Amalekite! 
Où  eft  la  loi  qui  défendit  de  rendre  des  honneurs  ci- 
Vils  à  un  Amaleiite  devenu  le  Miniftre  d'un  Prince 
étranger  ?  Mardochée  feul  connoiffoit-  il  cette  loi  ! 
£toic-il  le  feul  zélé  pour  la  toi  de  leurs  pères  ?  Il  eft 
Tifible  que  Mardochée  agifibit  par  un  principe  qui  hii 
^écok  propre  $  car  U  fut  le  feul  des  Juifs  qui  rcfuia  de 
U  courbe;  devaftc  Amas. 


1 


cette  qm^aété  la  v<mtble.  Pirât- être  que  Fë«- 
levatÎMi'dà  £i  panste  çnfti  Mard6chée/jiiiP> 
qaeaaQ.  poinc  de  croin  qa?ii  ipmLVW  wu 
de  pair  iivec  Aman  lui  •  même. . 
-  Qpei  qu'il  en  foît  de  ceinodf  cadré  qovfit 
pieçdre  a  Mafdochée  nu  parti  fi  fiogwer^ 
Aman Jie put  iroirce rete^faorfe laiilêr aHer 
à  toot  œ  que  la  coleie»  animée  par  Pbfgeeâ. 
le  pkia  deonsfiiré  »  pot  .M  fbggcter.  Coumbi; 
de  fil  mndeor ,  aes  honneurs  que  toM'  un 
vafte  Royaume  lui  rendoit  arec  emprefiih 
nent,  &  de  la  faveur  du  Monarque,  Aman 
auroît  dû  méprîfer  la  fierté  ou  la  folie  d^un 
Juif  fiou  crédit^,  (ans  pouvoir ,  6c  le  confon- 


iàtisfait  de  l'élévation  à  iaqoeîie  oa  eft  mon- 
té. U  compte  pour  rien  tout  ce  qu*il  po&dev 
dès  qu'il  voit  que  tout  ne  pUe  pas  fous  m. 
Tqiu  cdB  w  mefert  de  fini»  dit  Ainan  à  &  fah 
milie^  après  avoir  fait  le  récit  pompeux  de 
tout  ce  que  le  Roi  &  la  Reine  avoient  fait 
poitf  l'honorer  :  Tm  cela  ne  me  fert  de  rien  «  vf*  ij. 
pendant  ^  je  vois  Mardockée^  ce  Juif,  fiant  à 
ta  porte  du  kri. 

^  De  cet  amas  dUHmneurs  la  dùticeur  pajfagere 
Fait  fur  mon  coew  à  peine  une  atteinte  légerei 
Pendant  que  Mardochie  aux  portes  du  Palais  ' 
Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille  tn^s^ 
Et  toute  ma  grandeur  me  dînent  injiptde^ 
Tandis  que  le  Soleil  éclaire  ce  Perfide. 

Cécoit  peu  pour  le  foperbe  &  vindicatS* 
Aman  de  méditer  la  perte  de  Mardochée.  11 
forme  le  deffein  de  laver  l'afiront  quil  relent 

77.  Racine,  TregUk  ^Sficr.  Aft.  lî,  Sccnc^ir^ 

C  a 
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de  la  parc  dW.ieul,  daos  le  ikbg  de  toute  line 
^àticm.    Tel  eArefprit otaelr de  la vengean- 
/  -ce  :  elle  reod  odieux  tout  ce  qui  a  la  moin- 

dre liaifon  avec  L'objet -qui  L'alltoie;  &  fi  fes 
forces  ^;alent  fes  défirs ,  elle  frappe^  fans  dif- 
^in6Uon ,  fur  Tiimocent  &  Sut  le  toupable.  Ce 
'fief  Courtifan:,  trop  affaré  dp  J!q[ii{iire  qu'il 
^voît  (ur  ie  cceur  de  Son  fDaitre ,'  commence 
l>ar  faire  jetter  ie  Sort,  pour,  içavoîr  dans  quel 
jinoia  9  &  <)ans  quel  jour  ^  le  defiein  qu'il  avoic 
Âe  faire  mai&crèr  les  Juifs ,  '  réuflliroic  Je 
Aiieax  9  perfuadé  que  dès  qu'il  aiiroit  reçu  la 
iréponfe  des* Dieux  y  ..par  le  moyen  du  Sorc.^ 
il  obtiendroît  ,aifémen€  le  coofentement  du 

Prince. 

Lr'u&ge  du  Sa^t  étoit  fort  ancien ,  tant  chez 
Jes  Payeos  que  chez  les  Juifs^  pour  terminer 
les  dîfierens)  pour  diwier  les  héritages  entre 
Jles  cohéritiers  ;  pour  afSgoer  ài  chacun  ion 
pofte  & fon  emploi.jpour  fçavpirle  parti  qu'on 
«voit  à  prendre ,  &  pour  découvrir  ce  qui  de- 
Proverb.  voit  arriver.  Sdlomoà  dit,  ^e  lé  Sott/ait  ctf- 
XVIII*   fer  les  procez^  É?  fait  le  partage  entre  les  fuif 
^^'        fans,  Mr.  le  Clerc  a  ramaifé  dans  fôn  Corn- 
XVI. 33.  mentaire  fur  les  Proverbes,  plufieurs  pallages 
d'Homère ,  qui  font  voir  combien  l'ufage  dd 
SoFt  écoit  ancien  parmi  les  Grecs. 
.     On  fe  fervoit  de  plufieurs  moyens  pour 
confulter  le  Sort.  Tantôt  on  jettoit  des  billets , 
ou  des  dez  dans  le  creux  d'un  vafe  que  Ton 
.rempoit ,  &  d*où  on  les  tiroit  enfuite  pour  iça- 
voir  la  décifion.  C'eft  à  cetufage,  que  Salo- 
Ibidcm.  n^oo  paroît  faire  ailufion  quand  il  dit  :  On  jet- 
te le  Sort- dans  le  creux  d'un  vafe,  iS  ttmt  ce  qui 
en  dùit  venir  eft  de  par  t Eternel    Tantôt  on 
mettpit  des  flèches  dans  un  carquois  avec  de 
certaines  infcriptions ,  &  celle  qui  étoît  tirée 
la  première, fournifibic  la  réponfe'que  l'on 

cher* 
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eherchoit*  Ceftainfi  que  Nebacàdnetasar'eft 
repréfemé»  dans  le  tems  qu'il  étoic  en  fufpen^^ 
s'il  &roic  ]agnerre  wx  Amt&anitea,  ob  hux 
Juifs.  Lf  Bfi  (k  Babybmt^  dk  Ezécluely  .f*i;^zxi.26. 
wrêté  dam  un  chemin  fèurcbu ,  au  commencement 
de. deux  chemins  ^  peur  s'enquérir  AdesDevinii  f  H 
a  remué  des  flèches;  il  a  murpegi  des  mamouii 
Jets  ;  il  a  cçnfideri  U  foffe*  St.-; Jérôme  ^f  pr^ 
cend,  que  cette' pratique  de  çoofultecilô.Sort 
parle,  moyen  des  fléches^étoic* ancienne  chftâi 
les  Chaldéens.  Tantôt  on  confultcut  les  pardlqi 
d'un  livxe,  &  les  premières  ^  que  le  .hasar4 
préfentoic^étoîent  regardées  oonime  la  ifrpoQi| 
ie  de  la  queftion  qui  teuoit  en  Atfpens.  Dd-l«li 
viennent  Jes  Sùfis  de  Virgile  B  éf.Hmefe\éon% 
il  eft  fait  mention  dans  ridiiEboitre' ancienne  i^^ 
On  s'y;  préitpîc  eo .  diff^enies  manières  pouf 
confuiterle  Sort  parle  moyw.de quelque.. Au^ 

otèut 

"*  CamolO  *7i^  llépéU^  ûu  u  a.f^ui  detftiehes.  > 
78.  RÙu  g€ntis  fuœ  graculum  çonjtdety  ut  mittaU  fa" 
gîttas  fuas  in  pbaretram;  (f  comfnijceat^êas  infcriptas  five 
fiçnatas  nénmibus  Jingulomm  y  ut  vtdeatcvjusfigitta  exeatf 
{^  quam  pku  eMtàtem' debéns  oppugnart,     Hénc  anem 
Crofi  fi^ftM^M»  ^fiv€  '^CJhfiM^Atf  >vc«iti  ;  Hier,  in  E«ecb. 
XXI.  Grotius ,  qui  rapporte  ce  paiTage  daoa  Ton  Omm.^ 
fur  le  même  endroit ,  prouve  qu'un  uî^e  aflez  fembli- 
ble  avoît  lieu  chez  les  Scytbes ,  les  EJclavons  8c  les  Cef^ 
mains.     Les  Atabet ,  dit  t>.  Calmet  iar'le  même  paiTa- 
ge  9  croyent  encore  aujourd'hiii  jeiiceQdrela  volçaté  àù 
leur  Dieu  Habal^  par  le  moyen  de  trois  flèches  enfer- 
mées dans  un  fac«  Sur  Tune  de  ces  flèches  ils  écrivent , 
Commandez -moi  y  Seigneur;  fur  V^\)t^ç.y  EmpfcbeZy  &j- 
gneur  5  &  fur  la  troinème  il  n'y  a  rien  d'écrit.  Dri  tire 
CCS  fléchas  l'une  après  Tautrc  :  fi  la  première  que  l'ori 
tire  eil  celle  où  il  n'y  a  rien,  on  recommence;  £  cVfl: 
celle  où  eil  écrit  Èmpécheiy  Seigneur  ^  on  n'entreprepd 
poi/ic  la  chofc  dont  ù  eil  queftion.  , 

79.  Voyez  £Iius  Spartiahus  in  Adriane  >  â^Lampridius 

in  Alexandro  Scverç. 

.      ..     .  ^^ 


3;8  ÂsânftiTs  DcmVE  90H  AKirsAU 

teor  eftimé.  Quelques ^  *^  dh  Piciicus,  m 
4trhmt  Jans  di  pitHs  rottkaux  ie  papiit  qurifus 
mm  dmjif  éPtmUtoëU  cilèkre;  afrès  ^tud  m  le$ 
pitoit  Jms  tm  vafi  crtuxj  i*À  m  ^  ki  ritirmt 
jTcimntf  la  mitbêde  ufitie  dam  ks  Sorts  ok  F^n 
fifev^mt  iuM  vme.  Le  fçavant  Priâeaoz  re- 
BUUN|Be ,  (fie  déf  que  la  fuperftition  commeii- 
$s  à  fe  gbfier  psoni  les  Chrétiens ,  ik  fe  fer- 
vkent  wBi  de  cette  efpece  de  divinatioB ,  en 

tre  fainte  à  Vk- 
&  £irfl6  prati* 
iy  qoe^  Ht-H^elk  mfli  ancienne  que  St.  Aq- 
5>  gnftin,  qui  vivoit^dàns  le  quatrième -fiéde , 
^-âciqui  en  parle  dans  fon  E^phre  109.  On 
yy  vx>ir.qu'Héraclius ,  Empereur  d'Oriebt ,  Fem- 
yy  ploya  an  crannenoement  du  feptiéme  fié* 
yrdpi  car  ^  après-  «re  heurettfe  cailiiiag&e 
fy  4an8.  la  guerre  qti'll  avoit  avec  -  Ghofraéi 
^  Roi  de  Perfe ,  ne  fçachant  à  quel  Païs  fe 
^y  déterminer  pour  mettre  fes  troupes  en  quar- 
yy  tier  d'hiver ,  il  ordonna  un  jour  de  jeûne  & 
f,  de  prières  dans  l'armée ,  &  après  cela  con- 
1^  fuica  ]^  Bible  de  cette  manière,  &  régla 
$9  Tes -quartiers  ftttvaot  ce  qu'il  y  trouva.  Cet* 
yy  te  faperftition  ivdieule ,  ajouta  lef^ant  An* 
iy  É^?^  9  ^^  répandit  encore  davantage ,  & 
if  hir-tout  en  France,  où,  pendant  plûiicurs 
M  fiécles ,  quand  il  étoit  queftion  de  conià- 
h  crer  un  noovei  Evêque,  on  avoit  accoûtn* 

9?  mé 

80.  ^  Interdum  nobilis  aHcujus  poêts  feieûos  ver- 
„  fus  in  pictaciis  defcribebant ,  quibus  in  ficulam  con- 
,'y  je^liâ  ^  idem  ordo  fervabatur ,  qui  in  aliis  forCicionibus 
„  quels  iirna  intervefiiebat.  Lex  Ant.  in  voce  Sors ,  où 
l'on  Voit  les  difféf entes  efpeces  de  Sort,  &les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  Voyez  fur -tout  Mau- 
J'iilus  de  StfftitUmi. 

Si.  Prideaux  Hijl.  iêsJJuifs.  Toin,  iv.  pag.  54. 
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n  mé  de  confolter  ainfi  la  Bible  t  &  de  juget 
f>  qu'elle  feroicfa  vie»  fes  mœurs ^  fa  condui- 
f>  te  9  fuivanc  les  paroles  que  le  fort  fairdc 
n  rencontrer.  Les-  Normans  portèrent  cet 
»>  a&ge  en  Angleterre  lorfqu'ils  en  firent  la 
99  conquête. 

On  ne  fçait  point  quel  fut  le  Put,  '* ,  oti 
le  Sort  »  dont  ie  fervirent  les  Devins  qu'A- 
man interrogea.  On  fçait  feuleftient ,  que  le 
Sort  fut  jette  au, mois  de  Nifan,  qui  étoit  le 
premier  de  l'année  Judaïque  ^  Tan  douzième 
du  règne  d'AiTuérus  ^  &  que  le  Sort  échut  pour 
le  treizième  du  mois  d'Adar ,  qui  étoit  le  der- 
nier mois  de  l'année.  Ceft  ainfi  que  Dieu 
permit  que  ce  furieux  ne  confultât  pas  fa  co« 
1ère ,  mais  le  Sort ,  pour  choifir  le  tems  pro- 
pre à  Tezécution  de  fon  deiTein  y  &  que  le 
Son  ne  tombât  aue  fur  le  dernier  mois  de  Tan- 
née 9  afin  que  Mardochée  &  la  Reine  euflent 
plus  de  tems  pour  détourner  le  maflàcre ,  qui 
devoir  y  dans  un  même  jour ,  exterminer  ce 
nombre  prodijeieux  de  Juifs  qu*il  y  avoit  dans 
les  Etats  d*Alloerus. 

On  a  aeité  avec  beaucoup  de  chaleur  la 
qoeftion,  fi  la  Providence  dirige  le  Sort  d'une 
manière  particulière ,  de  forte  que  ces  éven&- 
mens  doivent  être  regardez  comme  des  ex- 
ceptions aux  loix  générales  du  mouvement  9 
&  comme  des  décifions  immédiates,  de  la  Di- 
vinité ?  On  ne  peut  pas  douter  que  cela  ne 
foit  arrivé  dans  quelques  rencontres ,  comme 
lorfqu^Achan ,  SaîiU  Jonathan^  furent  démê-Jofiié 
lez  au  milieu  d'un    grand  peuple ,  par  le  ^^^*  '^« 

82.  Ce  terme  eftPerfan ,  &  ne  fe  trouve  dans  le  V.  T. 
que  dans  le  Livre   d'Ëfter.    On  le  trouve  cependant  % 
dans  quelques  livres  de»  Rabins.  Bnxtorfii  Lexkin  Rabi» 
€th  1708. 
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Ib^xiv.  moyen  du  Sort,  ou  de  quelque  chofe  d'équî- 
412.        valent.    Difons  la  même  chofe  de  Téleëlion 
Àa.  I.    (Je   Matthias    pour  remplir  la  place  vacante 
^^'        dans  le  Collège  Apoftolique^    Mais ,  à  parler 
généralement ,  on  ne  peut  pas  préfumer  que 
Dieu  dirige  autrement  le  Sort,  que  par  les 
mêmes  Ipix  par  lefquelles  il  gouverne  Taccroif- 
fement  des  plantes  &  la  chute  des   corps. 
Ceux  qui  penfent  d'une  autre  manière ,  font 
de  tous  les  coups  de  dez  coût  autant  de  mira- 
cles de  la  Providence;  &  il  fuivroit  claire- 
ment de  leur  hypothèfe,  que  le  Sort  feroit  le 
moyen  le  plus  aÛ'urc  pour  découvrir  la  juftice 
d'une  caufe,  la  vérité  d'une  propoOtion  &  la 
cercitude  d'un  fait.   Le  paflage  fur  lequel  ils 
Prov.     s'appuyent ,  &  que  nous  avons  déjà  cité  :  On 
xvx.  33.  jette  le  Sort  dans  le  creux  d'un  vaijjiau^  mais  t^uê 
ce  qui  en  doit  venir  ejl  de  par  r Eternel  ;  défigne 
fimplemcnt ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  à 
Tavancc  ce  que  le  Sort  ^manifeilera.    Si  ces 
évenemens  font  regarder  comme  foûcnis  à.]a 
Divinité  y  &  dirigez  par  la  Providence ,  c  eft 
d'une  manière  générale;  &  c'eft  danscefens, 
jcomme  le  remarque  Mr.  le  Clerc  ^^  ^  que  tout 
ce  qui  arrive ,  ou  les  hommes  n'oDt  point  de 
part,  ell  attribué  à  Dieu. 

Cependant  cela  n'empcche  pas,  que  quoi-^ 
qu'à  parler  généralement  y  le  Sort  no  foit  dirii- 
gé,  iorfque   les  hommes  s'en   fervent,  quç 

83.  Hcbraî,  qua  homlnîs  potejl.ui  çrepta  funt ,  Deo  foli 
tribuere  falent ,  cujtis  proviàentîâ  fiant ,  ê  tetribus  à  Deo 
eonjlitutisy  )ion  interventu  Dei  prattr  noturam  ij^entis. 
Comm.  rn  Prov,  xvi.  33.  Voyez  fur -tout  fon  Traité 
fur  ce  qu'on  appelh  Botibeur  ou  Malheur  dans  les  iMterifs^ 
On  peut  encore  coufulter  Th.  Gataker  ds  la  Nature  (^ 
0  de  VUfage  du  Sori^  chap.  vu.  M.  delaPLicette  dans  fon 
Traité  des  'Jeux  de  bavard  j  ^  ^.  Barl?cyrac  damjW 
Traite  du  Jcn.^ 
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par  les  loix  imiverfelles  du  mouvement  &  du 
choc  des  corps  ,  Dieu  n'y  intervienne  de 
lems  en  tems  d'une  manière  fpéciale ,  pat 
des  raifons  de  fagefle  ;  tantôt  pour  punir  quel* 
ques  particuliers ,  tantôt  pour  favorifer  fes 
enians.  Ces  exceptions  ne  font  point  remar-; 
quées  par  ceux  qui  doutent  des  foins  conti- 
nuels d*une  Providence  paternelle;,  mais  elles 
font  apperçues  &  admirées  par'  les  enfkns  de 
la  SagefTe ,  qui ,  remplis  de  la  perfuâiion  que 
Dieu  voit  tout  ce  qui  arrive ,  &  qu'il  ne  Je 
voit  pas  avec  pdifierence,  ientent  que  de» 
évenemens  de  leur  nature  fi  cafuels,  &  qui 
cependant  le  préfentenc  à  point  nommé ,  pour, 
arrêter  ou  pour  {iroduire  quelqqe  grand  coup^ 
tout-à'fait  nécei&ire^  font  ménagez  &  ame* 
nez  par  cette  main  puîflante  &  bonne  qui 
eft  toujours  au  gouvernail  de  l!LJnivers«  C'eft 
,  ce  que  hs  Juifs  durent  remarquer,  loriqu'ils 
apprirent  quel  avpit  été  le  fuccès  du  Sort 
qn  Aman^  leur.eooemi  morteUavoit  fait  jetter 
pour  les  perdre. 

Dès  quAman  eAt  entendu  l'Oracle,  il  fe 
rendit  auprès  du  Roi  ^  pour  lui  demander  l'ex* 
tinâion  totale  des  Juifs  qui  étoient  dans  fes 
Etats*  Pour  animer  le  Prince  contr'eux,  il 
les  noircit ,  en  les  faifant  regarder  comme 
les  ennemis  du  genre  humain,  &  4^  re- 
belles aux  ordres  facrez  des  Perfes.  Il  y  a  £^y 
un  certain  Peuple,  dit-ii  au  Roi,  di/perfé  entres.  ^ 
les  Peuples^ par  toutes  les  Provinces  de  îonRoyau* 
fne,  (sf  qui  toutefois  fe  tient  à  part,  duquel  les 
loix  font  différentes  de  celles  de  tout  autre  Peuple  4 
iS  '/r  n\.bjerv€nt  point  les  loix  du  Roi ,  de  forte 
qu'il  ne  convient  pas  au  Roi  de  les  laijfer  ainfi. 
Si/ejloi  le  trouva  bon,  que  fan  écrive  pour  les 
détruire.  Il  y  avoit  quelque  chofe  de  vrai  dans 
cette  accufdtion,    Les  Juifs  avoieat  des  loix 

C  5  très* 
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très*différeD(e8  de  celles  de  tous  les  astres 
PeQfries  da  n]M>ndey  fur -tout  par  rq>port  à 
la  Religion.  Mais  c'étoit-là  leur  bel  endroit , 
&  c*eft  par4à  qu'on  auroit  dû  les  eilimer  da- 
▼antage;  parce  qu'elles  Temportoient  en  fa* 
geflbfur  c^les  de  tous  les  Peuples.  11  eft  vrai 
encore  »  que  les  Payens  ont  toujours  accufé  les 
Jvibf  qu'autant  quils  étoient  liez  entr'eux  & 
prompts  à  fe  fecourir  mutuellement ,  autant 
étoient-ils  remplis  de  haine  pour  toutes  les 
autres  Nations.  Tacite,  dans  la  defcription  qu'il 
donne  du  caraâère  de  la  Nation  Juive  ;  dit 
^  qui  les  Jt^sfont  entr'iux  d'une  fidélité  moiohh 
tiif  quils  fint  firt  prompts  à  ïentre ^fecourir ; 
mais  qu'ils  ont  pour  tous  les  autres  hommes  wu . 
hcdne  mortelle.  Juvenal  les  repréiènte  comme 
m^priiànt  les  lois  Romaines ,  &  d'une  dureté 
barbare  i  Tégard  des  Etrangers,  jufqoes  à 
refufer  d'indiquer  aux  Voyageurs  qui  n*é- 
soient  pas  de  leur  Nation ,  par  oii  il  faloic 
paiTer»  &  où  l'on  pouvoit  trouver  de  l'eau  pour 
fe  déialterer: 

f  '  Rmanas  autem  foBti  contomwre  leges , 
JudaUcum  e&fçunt  ^  &fervant  &  metuutUfus^ 
Tradidit  arcaua  quodcumque  volumine  Mo/es  : 
Non  monfirare  vias ,  eadem  nifi  facra  colenti, 
Quafitum  ad  fmtemfohs  deiuure  Ferpos. 

Mais  riçn  n'étoit  plus  faux  que  l'atcufation 
d'Aman  contre  robéïflance  des  Juifs  aux  loix 
des  Rois  de  Perfe.  Le  refus  de  Mardochée 
devoit-il  être  imputé  à  toute  la  Nation?  Et 

quelle 

S4.  Apud  ipfos  £det  obftinatà ,  mifcricordia  in prom- 
ptu  f  fed  adverfùs  omnci  tlios  lioftile  gdiuni.  Hift.  lib. 
r.  cap.  V. 


qufclle  conctttfiao,  bon  Dieu!  Ce  peupfeades 
loix  particaiieres  ;  il  n'obferve  pas  les  loix  du 
Prince  :  donc  il  faut  1  exterminer  d'un  feu! 
coup!  Suppofànt  même  la  vérité  de  l'accufa* 
non  y  n'y  avoic-il  point  d'autre  remède  plus 
équitable  &  plus  doux ,  (^u'un  maCTacre  uni- 
vcrfel ,  où  des  miliiers  d'mnocens  font  aflb- 
dez  au  fort  d'un  feni  coupable?  Un  Ptince 
no  peu  humain  auroit-il  écouté  une  telle 
propofitîon^  fans  marquer  fa  juile  indignation 
au  MÎDÎftre  inhumain  qui  ofbit  la  lui  faire? 

Il  femble  qu'Aman  ne  redoutoit  rien  de  tel. 
Après  avoir  mis  Torgueil  d'Âifuerus  dans  fon 
parti,  en  lui  repréfentant  fes  ordres  mépriièz 
par  ce  peuple  toléré  dans  fon  Royaume ,  il  ne 
craint  plus  de  refus  que  de  la  part  de  l'avarice 
du  Prince 9  qui  lui  étoit  ailèz  connue,  'i&  dont 
les  revenus  pouvoient  fouffrir  une  diminution 
confîderabie  par  la  perte  de  tout  un  peuple 
aflêz  nombreux.  Ceft  pourquoi  Aman  offrit 
au  Roi  dix-mille  talens ,  pour  les  mettre  dans 
le  tréfbr  public ,  comme  un  dédommagement 
de  la  perte  que  le  fifc  alloit  faire  par  la  de(^ 
tru6iion  du  peuple  dont  il  follicitoit  là 
ruine. 

Cette  fdmme  qu'Aman  olfroît ,  étoit  prodî- 
gîeufe,  fur -tout  pour  un  Particulier.  Cette 
fomme^  dit  Prideaux  '* ,  fur  le  pied  des  talens  '^ 
Bahylomem  j  fait  deux  millions  cent  dix  -  neuf  miU 
le  livres  Sterling.  Si  on  comptoit  fur  le  pied  du 
talent  de  Judée ,  ce  feroit  plus  du  double.  Ce  fça-r 
vaat  Sl  judideux  Auteur  ajoute  quelques  exem- 
ples ) 

S6.  Hift,  des  Juifs,  Tom.  ii.  pag.  loo. 
87.  Hérodote ,  parlant  du  Tribut  impofé  par  Darius 
HUlaipe ,  dit ,  que  le  taïent  Babylonien  valoit  70.  mines 

d'fiubée.    To  ^  feaCuXéfitf  léXArni  A>fl(TW   '£w^n/ii(  ifi^fJiia^^'m 

j*9liit*  Ub.  XII.  çap.  Lxxxix. 
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pies  )  pour  montrer  que  l'on  ne  doit  pas  être 
fu/pris  qu'un  ParticuUer  eût  aflez  de  bien  pour 
faire  une  telle  ofFi^.  ,>  On  voit,  dit-U^  dans 
jy  l'Antiquité  des  exemples  de  riches  Particu- 
yy  liers  qui  paflent  encore  de  beaucoup  celui- 
yy  ci.  Je  n'en  alléguerai  que  deux  ;  Pythius^ 
yy  ^^  le  Lydien,  &  Marcus  Craflus^  Romain. 
yy  Le  premier ,  quand  Xerxès  pafla  pour  aller 
yy  en  Grèce ,  avoit  en  argent  de«x  -  mille  ta- 
,^  lens ,  i&v  en  or  quatre  millions  de  Dariques. 
9^  Ces  deux  fommes  jointes  enfemble  font 
yy  près  de  cinq  millions  &  demi  Sterling.  £c 
,,  pour  CraAis^  après  avoir  confacré  à  Her- 
yy  cule  la  dîme  de  tout  ce  qu'il  avoit ,  après 
yy  avoir  régalé  le  peuple  Romain  à  dix-miUe 
3^  tables,  &  fait  diltribuer  à  chaque.  Citoyen 
9^  Romain  autant  de  bled  qu'il  lui  en  f^loit 
,^  pour  trois  mois  ;  il  fe  trouva  encore  fept- 
yy  mille  cent  talens  Romains  de  refte ,  qui 
,^  font  près  d'un  million  &  demi  monnoye 
yy  d'Angleterre. 

L'oflFre  d'Aman  auroit  dû  rendre  fon  cpiv- 
feil  très-fufpeâ  au  Roi.  Il  pouvoit  aifémenc 
préfumer,  que  quelque  intérêt  particulier  fai^ 
toit  agir  ce  Favori.  Sur- tout  fa  prudence  & 
l'équité  vouloient,  qu'on  fît  examiner  avec  foin» 

û 


88.  L'hiftoîre  ûePytbius  eft^dans  Hérodote,  lib.  vu., 
cap.  XXVII.  &c.  qui  remarque  que  Pythius  offrit  cette 
forame  à  Xerxès ,  Se  que  ie  Monarque  ,  frappé  de  cette 
générofité ,  ne  voulut  pas  lui  céder  en  grandeur  d'anie  ; 
d'un' côté,  en  refufanc  le  préfent,  &  de  l'autre, en  pre- 
nant Pythius  fous  fa  proteâion ,  Ô^  en  lui  faifant  don- 
ner fept  -  mille  Dariqucs ,  pour  complettcr  la  fonune  de 
quatre  millions  de  Dariques  que  pofledoit'Pythius.  Brif- 
fon  remarque ,  après  Strabon  lib,  xv.  que  les  Perfes 
étoient  plus  riches  en  vaiffelle  &  en  meubles  d'or  3c 
d'argent,  qu'en  argent  moûJioyé.  Briffonius  d^  R^^m 
FirficQ  lib,  II.  j.  172. 


fi  les  chofes  étoient  telles  qu'Aman  les  expo- 
foie  La  vie  des  Sujets  ne  doit-elle  être  d'aucua 
^ïx  pour  les  Princes  ?  Cependant  for  le  champ 
Affileras  prend  (bn  para  II  refufe  généreufe* 
ment  l'offre  du  Favori  ;  mais  avec  la  facilité 
la  plus  étonnante  &  la  plus  indigne ,  il  lui  per« 
met  dp  &ire  de  ce  peuple  tout  ce  qui  lui  Jm^ 
bkroit  bon.  £t  afin  qu'Aman  fût  autorifé  dans 
tout  ce  qu'il  entreprendroit ,  &  que  fes  ordres 
fuflent  irrévocables ,  le  Roi  liii  remit  fon  An- 
neau Royal  Hérodote  ^'  remarque  >  que  cha- 
que Babylonien  avoit  un  Anneau  qui  loi  fer- 
voit  de  cachet.  Suivant  Macrobe  ^  >9  les  An- 
fj  ciens  ne  portoient  pas  l'Anneau  comme  un 
99  ornement ,  mais  comme  un  cachet  dont  ils 
p$  fe  iervoieot  dans  Toccafion.  Ceft  pour- 
ri quoi ,  ajouu •t^ily  il n'étoi t  pas  permis  d'en 
P9  porter  plus  d'uo^  &  même  il  faloit  être  de 
>»  condition  libre.  ''  On  peut  juftifier  ce  que 
Macrobe  avance  de  Tuiâge  primitif  de  l'An* 
neau ,  par  le  paflage  le  plus  ancien  ou  il  en 
foît  parlé.  C'eft  celui  qui  fe  lit  dans  laGenefe; 
où  il  eil  rapporté  que  juda  donna  à  Thamav  '^ 
fon.  Cachet ,  Jim  mouchoir  i^fon  batm.  Les  Sep* 
tante  ont  traduit  le  terme  de  Toriginal  Oftn 
Hotam^p3X  celui  de  J^irruAior^qui  défigne  une 
Bague ,  pour  montrer  qu'anciennement  le  Ca- 
chet &  l'Anneau  étoient  la  mêmechofe.  Dans 
la  fuite  l'Anneau  fervit  au  luxe  ;  on  ne  le  fit 
plus  de^'  fer,  comme  dans  les  commencemens  » 

mais 

89.  2pfwy7i€t  /  liMcroc  *x^.  lîb.  I.  CXCV. 

■  90.  ytteres  nim  amatûs  fed  fignandi  caufd  tmmulumfe* 
'€um  cifcumferebam,  (Inde  nec  plus  babere  quàm  unum  lu 
cebaty  nec  euiquam  nifi  libero.  Saturn,  lib.  vi i.  cap.  xiii. 
Macrobe  rapporte  les  différens  fentimens ,  pourquoi  on 
portoit  l'Anneau  au  quatrième  doigt ,  qu'on  pourra  Ure 
dans  cet  Auteur,  iî  on  le  trouve  à  propos. 
91.  L4ngQ  ccftit  tempère  ne  Smatum   fuidem  Rmamm 

bûbui[» 


4^  As  sir  su  vs  I»  oiorr  s  mr  AiCm  av 

inaif  dôs  météux  tes  plu» précieux,  oiàFon 
chaffi>it  des  pierres  de  prix ,  fur  lefbueles  on 
^voit  diverfes  figures  ^*.  On  ne  ie  corne»* 
ta  plus  d'one  feule  bague  j  les  doâgcs  «n  éttittoc 
remplis  ;  jut^ues  -  là  que  Martial  raille  vhro- 
menr  Chariii  d'en  porter  fix  à  chaque  doigitv 
ySc  de  ne  ks  abandonner  jamais  pour  qudqor 
raâibn  que  ce  fût. 

^'  Senos  CbariHus  cmnibus  digsiis  gerit , 
Nec  mSc  pOMt ,  anmlos  ; 
N€c  €mn  laoatUn  Caujfa  qmffa  fimtiîbf 
DaÔylktbicam  non  babit. 

Les  Princes  fë  lervojeot  aufli  d*un  Airaeaa 
pour  cacheter.  Les  Empereurs  Romains  ea 
avoient  de  deux  forces  ^*.  L*un  étoic  deffiaé 
à  fceller  les  A6les  publics  ;  c'étoit  le  grand 
Sceau  de  l'Empire }  Tautre ,  que  rEmpereor 
portoic  à  fon  do%t,  fervoit  à  cacheter  tes  dé- 

Êêcfa^s  fecretes ,  les  cofirets  où  il  tenoit  fes 
ijoux  Se  ce  qnll  avoit  de  plus  rare*  LorC^ 
qu'anciennement  les  Princes  offiroient  leur  A» 
neau  à  un  Particulier  pour  en  faire  ufa^e ,  ik 
étoienc  crafez  lui  remettre  Tadminiflnuoii  dm 


fbnverain*  pouvoir^    Ceft  oe  qui  fe  voit  déjà 

UbuiJJê  aurecs  (âiuiulos)  wmîfeftum  efl.  PlluJuslib* 
XXXIII.  cap.  I.  où  il  remarque  »  qu'encore  de  fon  ienm 
J'époux  cnToyoità  fon  épovie  une  bague.de  fer  ians  iXH 
cune  pierre ,  ians  doute  comme  un  figne  de  l'ancienne 
fmqtlicité.  Quo  orgumento  etiam  nuncjponjœ  afmulusfer^ 
reus  mittitur ,  if^  fin$  gemma, 
«  ^;  MuMs  hoc  mdisy  ut  cauta  mimmykêXuriA  vmiê^ 
vit  t  gemmas  addendo  exquiftti  fulgoris  y  cinfuqui  ùpima 
digitos  anerandê ,  mox  (f  ^giet  twrûix  tœlando ,  ut  alibi 
ars^  oiiH  meieria  effet  in  preti9.  Idenu  IM.  Vide  l/Ur 
crob.  llb.  VII.  Satum.  cap.  xiii. 

93.  Lib.  XI.  Epig.  uc.  ' 

.  94.  Pitifco*  Ltxiçen  JnHq,  isk  voce  Jtmtêks^ 


1 
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dès  le  tems  da  Roi  d'Egypte  qui  ékva  Jt)- 
feph  au  premier  emploi  de  TEtac ,  &  à  qoi  il 
donna  on  pouvoir  illimité  fur  tout  le  Royaume. 
Fbaroùn ,  eft  *  il  dit ,  âta  fin  Anneau  de  fa  main  i  Geneflo. 
&  kntit  m  celle  de  Jofepb.  Lorfqu'AlexiEmdre  **•*•  4^* 
le  Grand  remit,  tin  moment  avant  fa  mort^ 
f on  Anneau  à  Perdiccas  ^^ ,  chacun  crut  qu*il 
Tavoit  défigné  par- là  fon  héritier  &  fon  luc- 
eefTeur.  L'Auteur  du  i.  Livre  des  Macc|bées  vx. 
reporte,  qu'Antiochus  Epiphaoès,  fe  fen*x5. 
tant  près  de  fa  fin,  appella  Philippe ,  un  de/èt 
amî^  &  T  établît  fur  tout  fon  Royaume.  Et  lui 
donna  fa  couronne ,  fà  rol^  &fon  jfnneau^  afik 
qu^H  les  portât  à  fon  fils  Antmbus ,  &  qum  T  éle- 
vât 'pour  lui  fueceder  au  Royaume.  Lors  donc 
qu'Aifuerus  remit  fon  Anneau  à  Aman ,  il  lui 
voulut  montrer  fa  parfaite  confiance ,  &  qu'il 
]e  revétoit  de  tout  fon  pouvoir ,  pour  exécuter 
tout  ce  qui  feroic  néceuaire  pour  Textinâioii 
du  Peuple  dont  la  perte  étoit  réfblue.  Si  noui 
ajoutons  foi  à  flnterprête  Grec  de  Thucydi- 
de ^^  t  Anneau  des  Rois  de  Perfe  atoit ,  jehà 
quelques-uns^  Fimage  du  Roi  qui  étoit  fur  le  trt^ 

ne; 

.  95.  Sexcâ  eXe  ,pnBcliifl  voce  »  exeAiptom  dî^to  aima^ 
Jum  Perdiccae  tr^idiCy^qus  res  s^ce&cem  amiconisi 
diiTcflfionem  fcdavit.  Nam  etfi  non  voce  nuacupatus 
hxxtSf  judjclo  umen  eleâus  eflTe  videbatur.  JuIdaus 
lib.  XI  i«  cap.  XV.  Voyez  auili  Q.  Curtiilib.  x.  cap.  v; 
avec  les  notes  des  Conunentateurs ,  où  Foa  ptonvepat 
ElmaciB  lib.  vi.  cq).  vit.  que  VAmeau  chez  les  Cba^ 
Ufes  étoic  le  figne  du  fouveraia  pouvoir  ;  &  par  Con« 
flanc  •Pofphyrogcnète  de  Admin.  Imp.  cap.  xxvii.  que 
c'étoh  la  même  chofe  cheas  les  Agaréniens.  Si  1  oit 
veut  coniioitre  plus  exaôement  les  dîfférens  uftges  que 
les  Anciens  ont  fait  des  Anneaux, on  n'a  qu'à confiiuet 
PitifciJ^xfif.  Ata.  in  voce  Anfuidui^  &  le  grand  nombre 
d'Auteurs  anciens  &  modernes  qu'il  cite. 

96.  Nous  trouvons  ce  pailàge  dans  Briflfon  de  Rignê 
Terjko  lib.  i.  $.  i24. 


4t  ASSV^&OS  90KNE  SON  Amneait 
fie;  félon  i autres ^  celle  de  Cyrus  leur  prendêr 
Rùi  9  £f  des  troifièmes  di/ent ,  quon  voyait  fur  ct\ 
Anneau  la  reprèfentation  du  cheval  de  Darius^  ifA 
par  fon  hennijjement  avoit  procuré  la  couronne  à 
fin  maître. 

Mais  comment   comprendre  qu'un  Prince 

foie  aflez  barbare  pour  ordonner  le  maflacre 

entier  d'un  Peuple,  avant  que  d*avoir  exaroi- 

né  à  fond,  fi  les  accufadons  portées  contre  liû 

étoi^nc  réelles ,   &  s'il  n'écoit  pas  poffible  de 

réduire  à  ion  devoir  une  Nation  rebelle ,  par 

un  moyen  plus  humain  que  de  l'exterminer? 

Ce  quiaugmente  la  difficulté  &  la  furprifedaos 

cette  irencontre ,  c'eil  qu'Âfluerus ,  ou  Darius , 

fils  d^Hiftafpe,  avoit  favorifé  les  Juifs  ^  & 

Efdras    ^^^^  ^^^^^  permis  de  continuer  à  rebâtir  leur 

VI. I.     Temple,  en  renouvellant  TEdit   de  Cyros. 

&c.        Qu'eft  -  ce  que  cette  Nation  avoit  fait  depuis 

ce  tems-là,  pour  fe  rendre  indigne  de  la  pro-  ' 

teflion  du  Monarque? 

Nous  remarquons  d'abord ,  que  cette  con- 
duite étonnante  ne  furprend  pas  moins,  dans 
Thypothéfe  de  ceux  qui  tiennent  que  l'Affue- 
rus  d'Efler  eil  Artaxerxe  Longuemain  ;  poif- 
que  ce  dernier  donna  un  Edit  très-favorable 
aux  Juifs ,  l'an  7.  de  fon  règne.  %.  Nous  di- 
fons ,  qu'il  fe  peut  qu'AfRierus  ignorât  qu'A- 
man lui  parloit  des  Juifs,  On  le  conjefture 
aflez  probablement  de  la  manière  vague  en 
kquelleil  eflditque  ce  barbare  Favori  s^expri* 
ma  en  s'addreflant  à  fon  maître  :  Il  y  a^  dit- 
il,  un  certain  Peuple  difperfé  entre  les  Peuples^ 
par  toutes  les  Provinces  de  ton  Royaume.  Il  ne 
le  défigne  pas  nommément.  Il  ie  contente 
de  le  représenter  fous  les  couleurs  lés  plus 
noires ,  &  de  le  rendre  également  méprîfable 
&  odieux  aux  yeux  d'Afluerus.  Il  efl:  vrai 
qu'il  n'eft  prefque  pas  poflibicde  s'imaginer, 
1  que 


à  Mardôchee.  DJfeaurs  L    .\   4^ 

3be  te  Pnnce  aie  été  aflet  ftnpide ,  pour  aban4 
onner  on  Peuple  à  fon  Mimftre ,  fans  fçavoir 
le  nom  &  Tongine  de  cette  Nation  qui  devoit 
être  livrée  à  l'interdit.  Mais  de  quels  travers 
ti^efl  pas  capable  un  Prince  fuperbe ,  qui  corop^ 
te  les  autres  hommes  pour  rien  ;  un  Prince 
eflFéminé,  à  qui  la  moindre  récherche  coûte; 
un^  Prince,  {(ouvemé  par  un  Favori  qui  a  prOf 
fité  de  fon  foible ,  &  qui  «"dt  emparé  de  tou« 
te  fa  confiance  ?  Enfin  ^  deé  Hiftoires  plus  mo^ 
demes  ^  nous  fontaflez  comprendre,  qu'il 
eft  poflSble  qu'un  Prince ,  pr^enu  contre  une 
partie  de  fes  Sujets ,  fe  dépouille  à  leur  égard 
de  tout  ce  que  l'humanicé.  &  la  juflice  exi^ 
gent,  pour  les  faire  égorger  par  milliers* 

Aman ,  au  comble  de  fa  joye  de  fe  voie 
en  état  d'immoler  à  fa  vengeance  Mardochée 
&  tout€;fa  Nation ,  fit  écrire  incefiamment  à 
tous  les  Gouverneurs^  des  Provinces  du  vafle 
Empire  des  Perfes ,  qu'ils  fe  tinflent  prêts  à 
détruire  tous  les  Juifs  ^  tant  les  jeunes  que  ksEAtt 
vieux  ^  les  petits  enfans  i$  les  femmes ,  dans  2mm*i3' 
même  jour ,  le  treizième  jour  du  douzième  moi  j% 
qui  ejt  le  mois  d'Adar  y  (S  *  à  p\ller  leurs  de- 
pauiiles.  L'arrêt,  fanguinaire  fut  "publié  dans 
les  rues  de  la  ville  de  Suie,  &  ce  fut  par  ce 
moyen  que  Mardochée  fut  '  averti  pour  la 
première  Ifois  des  machinations  du  fuperbe 
Aman.  La  frayeur  &  la  triftefle  fe  répandis 
rent  dans  toute  La  Nation  Juive.  Ils  fondoient 
par  -  tout  en  larmes  ;  &  par  les  Jeûnes  les  plus 
rigoureux  ils  tâchoient  d'appaifer  le  Ciel  en* 
•    .  leur 

■   97.  L'Hiftoire  de  Cbartes,  IX.  Roi  de  France. 

^^  Cette  peimiflion  qu'Aman  donne  de  piller  tout  ce 
qui  apartenoit  aux  Juifs  ,    étoic  pour    encourager  le<  ' 
Gouverneurs  des  Provinces  &  les  Naturels  du  Royau- 
tnc  ^  fa^rf  main  baSb  fur  tous  les  JuiH»,  fans  esceptioA*^ 

Tome  ril.  D 


kar' faveur.    Maia  ia  dQukw.ckJMMMrdQcti!^ 

duc  être  la  plus  vive  ^  fentant  qu'i)  avcHt  atûr 

ré  par  fa  faute  fur  ia  Naiioo  une  fit  grawJi^  ca? 

lamicé.    Il  ne  le  torna  pas  à  ïUâu£tF%  à  gé? 

}nir ,  à  vêtir  le  fac  »  cominje  éèM.  le$  jpura  d^ 

deuil  & .  de  jeûoe  ;  il  chercha  k  parer  le  <:o\j^ 

qu'Annan  leur  porfieic,  en  ]ui^  î^pQfam  unQ 

perfoone  pour  qui  Aflue|Q9  n*avoic  paa  moigs 

d'attachement  que  )»Qur  fon  Favqfi^    il  troa« 

va  donc  le  fecrac  de  faire  tenit  à  £(leri  pac 

le  moyen  de  TEDimaue  Hathac»  une  cppio 

de  l'arrêt  qui  veQoit  d  àtre  pi^iié  CMtre  touM 

teur  Nation  »  &  duquel  peut  -  être,  elle  a*w*^ 

roit  eu ,  fana  cela ,  aucune  coanoii&nce  qu*ao 

jour  de  ibn  exécuûoa    Mardochée  lui  fit  dl- 

se  par  le  même  ufteflàger»  qiti*elle  ne  dévoie 

pas  balancer  à  fe  rendre  auprès  du  Roi ,  poue 

lui  demander  grâce  en  faveur  d'ui^  Peuple 

nombreux  qu*on  avoît  noirci  dans  fon  efprit^ 

JLa  Reine  vit  d'abord»  d'un  c^é,  tout  1$ 

danger  qui  itienaçoit  Une  Nacioti  à  qui  elle  fe 

de  voit  par  tant  d'endroits ,  &  de  l'autre  «  le 

rîTque  qu'elle  couroit  elle* même  d'être  réPtt* 

diée,  comme  Vafli,  ou  peut*  être  d'être  miie  à 

mort,  fi  elfe  fe  préfentoit.au  Monarque  en 

violant  la  déienfe  qui  éteit  faite  à  tout  bujec> 

d'aborder  le  Roi  Êms  être  appelté.  f^ile  craih 

gnoit  d'autant  plus  pour  elle  »  qu'il  y.avoit  treo* 

te  jours,  qu'elle  n'avoît  été  mandiîe;  ce  qiiî 

fembloit indiquer  un  refroidiflement  delà  part 

d'Afluerus.  Ces  raifons  fpéciwfes  parurent  a* 

voir  une  .nouvelle  force/  parce  .^ue  ramone 

propre  les  étaloit  a  Efter  au  milieu  d'une  con* 

dition  fi  propre  à  flatter  fa  vanité.    Elle  'fie 

tr.  XI.  donc  repréfenter  à  Mardochée  ;  Que  tous  les 

Jerviteurs  du  Roi ,  ^  ks  Provinces ,  JfSfoent  fu'au^ 

cm  homme  ni  femme  nofe  entrer  vers  k  Rid^  atg, 

parvis  de  dedans.^  Jms  y  être  apfettéi  qtu  ^eft. 


'  A  MARUocttti;  tHfiotm  I.  ^ 
Mne  irfet Mt y  de U  fam  t^ourir;  qi^il  fCya  ça 
celui  vers  Uqiel  le  Bmimifa  .verge 'd'br  fid 
fuljfe  vivre.  Or^  àjooce- c  «- elle ,  Uy  a  trenn^ 
jours  fsejeifûifënt  été  apnsUée  peur  entrer  vert 

ie  JUn»  .  t  ■      • 

Les  ÂQCeurà  profanes  nous  apprennent  ^quth 
c^écoit  en  effet  ki  CGÛtAmè  àm  Roîs  éc  9^ 
iê,  de  fe  dérobe^  à  la  vùë  de  letsts  Peu^tw^ 
&  de  ne  fe  lailler  vdr  que  de  ceux  tpj^'ûà 
datgnotent  admettre  après  bôeH  des  cértfmm 
nies.  Hérodone  die ,  queDi^ocâi  ^^  fdc  te  pr€^ 
tnier  qui ,  dbxn  les  Mèdes  ^  établit  cet  ufiig9 
fi  peu  digine  de  Tamour  que  les  Princes  doi-t 
vent  à  teofs  Su/ecs^,  &  de  la  confiance  QQ'ibl 
doivent  prendre  ett  lemr  fidélité.  ^Le9  Koie 
des  ÂiTyriens  n'écoienc  pas  phi^vilibles  ^0 
cens  des  Mèdes  ;  car  Jufijft  '^  remarque,  cpfAr^ 
baâe'étoit  le  premier  à  qpn  Sardana'pate  »• 
voit  permis  de  te  voir^  &  qo'il  né  futiotm^ 
s^dttùs  auprès  de  lui  qu'avec  beavKXïup  de  pa^ 
ne.  Le  même  Auteur  témodgibe ,  que  ks"  PeN 
Tes  avoienc  la  même  coâtome  ;  &  qu'ite  pfé*. 
tendt)tenc  ^  augmenter  pca^ik  la  venérûtien  qtfoie 
deveiP  avoir  pour  k  Roi. 

Cette  ratfon  ce  pairoît  avoir  été  que  fe  pté^ 
texce.^  au  liea  que  le  véritable  motif  étoit^ 

de 

^mMc»  y^  Dfijocès  fm  iepitmioriçii  éftâ^lk  ^é  ^^fouM- 
n  n'enoecoit  auprès  du  Rôt:,  nuls  que  tout  fe  tfÉméré9§ 
iy  avscttltti  ptf  dea(  mefiàgets  »  drfi^fft  q«e'lt  Itdi  n'éMP 
»f  vu  de  pnSonme.  Harod.  Mb.  l«  cap^  MIA; 

99.  ^li  hiTK  vifUndum  (  quod  neminl  ante  eoâi  ^ttiilE^ 
iî{ih  foerat)  PtaftSas  ififiue'  hîeêh  pr^êJkfêSf  nêmhe 
ArbeBuSy  dm  admùti  mignâ  ambition»  égri  ekiAiHffeik- 
lib.  I.  ca^  lit.  • 

xoo«  ^ud  Per&s  petfolU  ftègi»  fA  fMt\9  tne^eàOtê 
occuiitur.  lib.  i.  eap.  n;  V«y«S  ém  X<«tf|4dlt  W 
j/geplai  uudatmu^ 

S)  1 


i 


gZ    AsiUERViS  DOMME  SON  ÂHiNSÂV 

de  n'être  pas  apperças  aa  milieu  des  débauches 
dans  IdTquelles  ces  Princes  efPéminez  fèploa- 
geoient ,  &  qui  ne  pouvoient  que  les  rendre 
méprifables  à  ceuic  qui  les  auraient  vus  dans 
des  défordres  ind$nes  de  leur  rang ,  &  de 
la  vigilance  qu'un  Monarque  doit  avoiir  pour 
la  conièrvation  &  le  bonheur  de  fes  Sujets.  Si 
Saidanapale  n'avoit  pas  été  apper^  par  Âr- 
baâ;e  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes  im- 
pudiques 9  filant  lui-même  de  la  pourpre, 
avec  des  airs  &  des  ornemens  plus  lafcifs  que 
ceux  de  la  femme  la  plus  débauchée ,  il  n'au- 
roit  pas  perdu  la  vie  &  la  couronne  d'une 
manière  fi  tragique  '•''..  D.  Calmet  '••  nous 
die ,  que  le  Roi  de  Perfe  n  étoit  logé  dans  un 
j9  aparcement  magnifique  ,  couvert  d'or  & 
9f  enrichi  de  pierreries:  fon  cabinet  étoit  un 
,f  lieu  facré  &  iiiacceffible;  le  Roi  feu]  y  de- 
jtf.meuroit.  Lorfqn'il  donnoit  à  manger  à 
,9.  iquelques  -  uns  de  fes  plus  grands  Officias , 
M,  c  étoit  dans  £bn  antichambre.  Ils  y  man- 
,i  geoient  allis  par  terre ,  &  le  R<À  »  du  fond 
ff  de  fa  chambre  »  les  yoyoit  au  travers  d'un 
„  voiler  précieux,  fans  en  être  vu,  parce  que 
^'  la  d^^mbre  étoit  obfcure  '^' ,  &  ne  recevoit 

'  'y^  du 

*  ioi,  Jultinus  lîb.  i.  cap.  m.  Afluerus  paroiflbit 
1^ foct adofiné  à. la  débaiîcbe.  Il  nouselt  repréfenté 
l)tlvant  avec  Aman,  daoâ  lo  cents  que  toute  la  ville  de 
Sufe  ^oit  dans  les  pleutB.  Ce  tara6bère  d'Aûlieni^v 
qai  aiflxoit  à  boire,  eft  encore  une  preuve  que  c^eil  le 
ménie  que  Dviu^  fila  d'Hifta^ ,  qui  fe  piquoit  d^être 
un  grand  Buveur»,  comme  wom  Tavoiu  remarqué  ci- 
deflUs. 

.  I02.  Dans  fon  Coinm*  fur  Mer  Xv.  ii.  Voyer  lef 
Auce^rs  qu'il  cicc, 

♦163.  Voyez  une  preuve  de  Tobfcufité  de  cette  cbam- 
b^  dans -ce  que  die.  Ju^n  liv.  i.,chap.  ix.  Res  obfcu- 
rp  /6C«  gerebamr.  Ç'dt  aiuû  qu'eft  décrit  rapaxtement 
où  (ai  tué  le  Mage,  ou  le  faux  SjDKxdii. 


k  MÂRDocHEÉ.  V^churs  L 
n  da  jour  que  par  la  porte.    Cette  àncici 
99  bre  étoit  nommée  le  parvis  intérieur ,  c 
M  y  avoic  peine  de  mort  contre   quiconq 
n  s'avançoit  jufques  -  là ,  fans  avoir  été  appelh 
99  Agéfiiaîis  »  Roi  de  Sparte ,  ajoute  D.  Calmei 
n  après  Xenophon  ""^ ,  faifoit  fentir  le  ridicu^ 
99  le  de  la  coutume  des  Réis  de  Perfe,  en. 
99  prenant    tout  le  contrepied.      Le  Perfan 
ff  mettoit  fa  gloire  à  ne  fe  laifler  voir  que  ra<« 
99  rement  ;  Âgéfilaîis  fe  réiouifFoit  d*être  toû- 
99  jours  à  la  vue  de  tout  le  monde«    Le  Roi 
99  de  Perfe  faifoic  conHfter  fa  majefté  à  ne 
99  permettre  pas  qu'on  Tabordât  aifément  ;  le 
99  Roi  de  Lacedémone ,  au  contraire  »  fe  faifoic 
,9  unplaifîr  d'être  acceffible  à  quiconque  avoic 
99  befoin  de  lui  ^^    Il  y  avoit  fans  doute  plus 
de  grandeur  dans  ÂgéfilaQs  que  dans  les  Kois 
de  rerfe.    Le  premier  agiffoit  en  père  qui 
le  fentoit  aimé  de  fes  Sujets  comme*  de  fes^ 
enfans,  &  qui  les  regardoit  comme  prêtfe  à  le 
défendre  au  péril  de  leur  vie ,  fi  quelque  en- 
pemi  étranger  étoit  affêz  hardi  que  de  l'atta- 
quer; au  lieu  que  le»  Rois  de  Perfe  mon- 
Koient,  qu'ils  fe  défioient  d'eux-mêmes  &  de 
leurs  Peuples  ;  &  ils  :  paroifibient  moins  com- 
me Rois  au  milieu  de  leurs  Etats ,  que  comme 
d'illuflres  captifs  au  fond  d^  leur  palais. 

La  réponfe  d'Ëllet  ne  plut  point  à'  M ardo« 
chée.  Sur  le  champ  il  lui  renvoya  dire, 
avec  cet  air  d'autorité  qu'il  avoit  toujours 
conferv^  malgré  l'élévation  de  fa  parente:;^ 
t>  Ne  préiumlèz  pas  que  votre  dmide  politi- 
99  que  TOUS  c(mferve  la  vie.  Si'toos  les  Juifs: 
99  périflent»  vous  périrez  avec  eux.  Si  voi» 
99  ne  vous  prêtez  pas  dans  cette  rencontre 
99  à  la  eonfervadon  de  vos  fireres,  Dîea  içàv^ 
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n  fa  \^Xi  les  arracber  par  d'autres  maiits  i  Im 
0  fureur  d'Aman  ;  mais  craignez  que  par  voa 
V  mçnagemeQs  outrez  »  vous  de  voci^  famille 
t,  n^  deveniez  )a  y^âime  ope  le  Ciel  .inimo 
Il  lera  à  fon  indignation.  Et  ne  comprenez^ 
^  vous  point  9  que  la  Providence  ne  vous  a  ap- 
'  .19  peiléefur  le  trdne»  que  pour  féconder  (ea 

«  vfiè>  dans  dcf  cirçonftances  comme  celles- 

Ce  difcours  animé  &  folide  pénétra  la 
Keinç  jufques  au  vif.  Elle  n'écouta,  plus  les 
fuggeftions  umides  d'un  amour  propre  avea< 

J^je ,  mais  ce  que  ta  Religion». la  reconnmf* 
ance  &  le  fang  lui  diâoient  pour  Dieu  »  pour 
fon .  Peuple  &  pour  fa  famille.  Elle  ie  ré* 
£)ue  k  expofer  fes  jours ,  s'il  le  faut ,  plutôt 
^ue.  d'avoir  à  fe  reprocher  toute  fk  vie ,  d'à* 
toîr  yû  Qranquijllement  Je  maffacre  de  tout  fon 
Peuple  f  fans  avQÎr  ufé.  tenter  de  le  délivrer. 
S;île  fit  donc  répondre  à  Mardochée^  qu'efte 
ëtoit  toute  prête  à  fuivre  fes  confeils  &  fes  or* 
dr^  (  niais  qu'il  étoic  néceifaire  de  demande^ 
à  Dieu  9  par  l'humiliation  la  plus  profonde ,  le 
fuccàs  d'un  dejQfein  d'une  auffi  grande  coide- 
quence,  Elle  veut  donc  que  Mardochée  fafle 
^  aflembler  tous  lea  Juifs  qui  étoienc  à  !9ti(è, 
&  qu'il  les  oblige  à  jeûner ,  pout  engager  Dieu 
tv.  i6.  ^  ^énîr  fon  entreprifci  Jeûnez  p^tar  mai\  dit* 
C}llo,  feP  ne  manget  ÔT  ne  buvez  de  trois  jours  ^ 
tmt  la  nuit  que  le  jour ,  iS  moi^  mes  DemtnJèU 
les  musjûûnirons  de  mime.  \ 

-  Ce  Jeûne  a  paru  exceflSf  à  plfiûeura  Inter* 
pfêtfs ,  &  ils  lie  comprennent  pas  oommenc  il 
oft  poflible  ^ue  ks  Juifs  de  Sufe  Payent  pu 
ohC^ver^  Luran  ^  cru  '""  p  que  les  Juifs  à  qui 
te  Jeûne  fat  enjoint  ^  mangeoient  une  ibis  par 

jour, 

iqj,  Voyt*  P.  C*lmçt  fut  ce  p4%%  - 


JDOrt  le  Toir,  cot^me  dant  les  Jeûnes;  mais 
cela  éiok  ici  exprefTàneot  défendu,  ils  de*- 
voient  jeûher  pendant  le  jonr  &  pendant' la 
auité  '^^  f  Orotius  trroit ,  qu'Éfter  ne  défendit  fi 
ce  n'eft  de  manger  des  mets  délicats  &  fuc^ 
coleiis  p  &  ordonna  de  fe  borner  à  la  '""^  Xéro» 

Î>hagie.  Il  rapporte  quelques  termes  de  Jo^' 
q>he  ^*  fur  le^eb  il  fe  fonde  :  mais  outre 
qu'ils  nouspàrotffent  fignifier ,  qu'Efler  s'abflint 
du  manger  ,  du  bmn  ^  &  de  teut  ce  qui  potevoft 
kiiMre  agjticMe^  THiftocien  remarque  formeU 
lement^que  les  Juifs devoîenc/Vân^r  ài  sabjh* 

nom  de  tout  «  uçîvreu.  nirrup  isn^x^fAhuf  ;  & 
le  texte  d'Ëfler  eft  trop  formel  pour  admettre 
cette  gloft.  II  nous  paroît ,  qu'il  vaut  mieux 
dire  avec  Dmfins  **^^  que  les  trois  jours  de 
Jeune  ne  ^  doivent  pa^  être  expliquez  de  trois 
jours  naturels  &  coniplets ,  ihais  (implement 
de  la  fin  id'une  journée ,  d'un  jour  entiôr  âù 
du  commencement  du  troifième.  On  peut 
ifième  ajouter  à  cela ,  qu'il  n'efl:  pas  néceuaire 
de  foutenir  que  les  enfans  &  les  perfonnes 
malades  ayënt  étc  appeliez  à  ce  Jeûne  rigou* 
reux  f  comme  Mr.  le  Clerc  paroît  le  croire  ; 
puifqu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention  exprcfie. 
Avec  ces  deux  reftriflions ,  nous  ne  voyons 
xien  d'impoifible  dans  cette  abitinence ,  rude 

à 

zo6.  In  hune  locum« 

107.  D.  Calraet  fait  dire  à  Grotius ,  qu'Eftcr  défen» 
dit  de  num^er  rien  de  cuit»  Je  ne  trouve  point  cela  dans 
Cjrotius,  Voici  fes  termes  :  Taies  étant  Xeropbagia  iftà 
TenvXUmie  ikemerata  y  in  fuibue  àiftimbatur  ûmfd  juru* 
kmiàj  ff  viridieritus  quibufque  po^iiff  ne  ^uid  vinofitatîs 
vel  ediretur ,  vel  pataretur.  Cela  ne  fignifie  pas  que  les 
jfuifs  né  dévoient  manger  rien  de  cuit. 

tàç.  Durafoie  tamàm  éms  neBes ,  unum  diem  plénum , 
^  dues  ma  ^nox.  C»»».  ia  hunclocuuu 
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à  la  vérité ,  mais  qni  n'excède  point  lesTorceft 
de  la  nature  dans  des  perfbnnes  faicest  &  fut^ 
-  tout  plongées  dans  une.amère  douleur. 

La  Reine  ne  préfcrivit  -rien  aux  Juifs  qu*el^ 
le  nefît  eiie-méme.  11  ne  faut  pas  s'imagi* 
ner  que  les  humiliations  des  fidèles  &  leurs 
prières  nous  fervent,  fi  nous  ne  noua  humilions 
pas  à  notre  tour.  Sans  doute  qu'Eifler  ne  £e 
borna  pas  à  la  fimple  abflinence  des-  aiimens  ; 
ce  neft-là  qu'un  travail  corporel ^  qui  ne  nous 
rend  point,  par  M -même,,  plus  agréables  à 
pr.  LT.  Dieu.  Les  facrifices  qui- appaifenc  Dieu  3c 
y°y^^  qui  nous  le  fendent . pi;opice ,  font" un  cceur 
«.viii.  contrit  &  pénétré  d'une  amère  repentance  :  la 
prière ,  le  recueillement ,  un  faint  retour  vers 
Dieu  par  une  foûmijûTion  entière  à  fes  ordres, 
donnent  au  Jeûne  le  pouvoir  d'ouvrir  le  Ciel , 
&  d'en  fairedefcendre  les  grâces  les. plus  pré^ 
cieufes.  Dès  que  le  troifièrâe  jour  du  Jeune 
eût  commencé ,  Ëfler ,  remplie  de  confiance 
en  ce  grand  Dieu  qu'elle  venoit  d'invoquer 
avec  tant  d'ardeur  pour  elle  &  pour  toute  ta 
Nation, s'occupa  à  fe  parer, pour  fe  préfentef 
devant  le  Roi  d'ime  manière  à  n'en  être  pas 
rebutée.  Le  Préfident  Briflbn  ''^^  fait  pren-» 
dre  à  Eder  un  extérieur  &  des  ornemens  lu- 
gubres pour  fe  préfenter  devant  A*fluerus  2 
mais  ,  outre  que  cela  cil  oppofé  à  ce  que 
nous  lifons  dans  l'Hiftoire  d'Efter,'  dans  les 
Addition?  &  dans  jQfephe,  elfe  auroît  par- 
la comme  éventé  le  fecret ,  qu'elfe  Vouibic 
tenir  caché  jiifques  à  ce  qu'elle  fe  fût  bien 
aifurée  de  Taffcélion  de  fon  illuftre  Epoux. 
}!  paroît  au  contraire  qu'elle  fe  revêtit  de  fèà 

Habits 

**  I  îo. .  Rfiber'  autem-cfiku  vultàqw  qmàm  nuxnA^  ad  mm^ 
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Habits  *  Royaux  >  &  qu'elle  n'a«blia  rjeo  pour 
faire  fur  le  Roi  Jés  impreirions  les  plus  favo* 
laUes.  Dans  cei:  état  elle  fe  préfema  au 
parvis  intérieur '!*.  Le  Roi  étpu  iafli^  fur  "*. 
lOQ  Trdoe ,  avec  tout  ce  fafte .  quJL  accop^pai* 
ÇDoit  toutes  les  aâiQD$  4es.  'RQii^;de.  l'Orient  : 
il  apperçut  la  Reioc  dès  qu'elle  parut.  Ses 
charmes  9  toujours  victorieux ,  de  fon  cœur^ 
le  fureàt  encore  :  il  loi  en  donna  des  preuves 
fur  le  champ,  par  l'i^çcueil  le  pl9S;grac^uXt 
en  lui  préfentanc  à  cgacher  ce  "'  fceptre  au- 
quel étoit  attachée  la  fentence  de  vie  ou  de 
mort  de  ceuK  qui  client  aborder  le  Roi  fans 
les  ordres  exprès.  Ge  préfage  fw  des  plus 
èeureux  pouj:  Ëfler;  elle  dut.  recoonoître  en 
elie-méme»  que  la  Providence  fe  declaroit  en 
&  faveur,  &  qu'elle  étoit  plus  redevable  à 

«Dieu 

^  rrchQj  ce^erme  flgnifi«  le  Rùyaumey  waîsfc  rroi^ 
tir  du  Bfffawme  y  déii^^  fao&  4oute  ici  fnndu  V Habit 
Moyal,  ,       ,.  ' 

IIP.  Prufius  dit ,  après  la'grande  Cbrtmifjue' des  Hé- 
breux, qu'Efter  fc  pjéfeftta  à  Aifteml  le  15.  de  Ni- 
Cm,  éJt^u'AïQan  fut  peildine  16.  ReSi  annales  Hebrœo^ 
rtim:  $ui^iieeifnd  Ni/an.  ,ve»i$  Efibera  in  twJpeUum  Regis^ 
Jixtddfçifnâfujpenfusejl  4nifln.  Drufius  in  Comm,  in 
Ellh.  V.  *  ^Uis  fur  quel  fondement  s'appuyent  ceux  qut 
déflriiffent  le  jour  auquel  Efter  fe  préfenta  au  Roi  ?  Son 
H2/h>ire  garde  â  cet  égard  tua  parfait  iUence.  i, 
:'ii2.  Voici  quelle  pft  U  dcfcription  qu'Athénée  fait 
du  Trône  des  Rois  de  Pçrfe.  'o  3  3'/>é»oç  •>'  J  ixfnf^^-nK'^  *«t- 

0»,  if  m  AnrmTo  i/icràor  titfûxn  inp^fiu  „  Le  Trône  fur  le- 

yt  quel  le  Roi  étoit  aifis  Joriqu'll  renâoit  fes  fencences ,  é-« 
9»  toit  d'or,  fo^tenu  par  quatre  colopuies  d'or ,  parfemées 
j,  de  pierres  précieufes ,  Icfquelks  étoicnt  couvertes  d'u/i 
„  voile  de b-odcrie  couleur  de  pourpre,  lib.  xii.cap.  11. 
Ï13.  Le»  Rois- de -Periê  portoientun  fceptre  d'or. 
Voye^.Brifîbn  de^Regiio  Perjico.  lib.  i.  $.  66.  où  il  cite 
im  paflage  de  Xcnop^Qii  lib.  viii.  poux  k  prouver^ 
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IKeit  qn*k  ks  attnits,  du  commencement  do 
ftccès  de  fa  hardie  encreprife. 

Si  FAuceur  de  rHiftoire  d'Eftor  que  aoai 
avons  en  Hébreu,  eft  foit  ibccint  fmr  les 
drconltences  qui  accompagneitnc  cette  mé- 
âKirable  entrevue,-  rAuceor  des  Additiou , 
que  Jofèphe  "^  paroîc  avdr  copié ,  encre  dans 
k  plus  grand  détail ,  &  paroît  nous  donner 
plutôt  un  Roman  de  fa  façon  qu'un  récit  hif- 
Chap.  V. torique.    Le  LeEleur  en  jugera:  99  Puis  le 
,9  troifléme  jour,  dit-U,  après  qu*£fter  eût 
n  ceflfé  de  prier ,  elle  ôca  kê  vétemens  de 
n  deuil,  &  fe  para  de  lès  plus  riches  ome^ 
ff  mens.    S'écant  ainH  parée ,  après  avoir  in- 
«,  voqué  Dieu ,  qui  voit  toutes  chofes ,  &  mi 
n  eft  le  Souverain  de  tous ,  elle  prit  avec  foi 
n  deux  fermantes  :  elle  s'appuyoït  fur  rafte, 
n  comme  une  perfonne  déÛcate;  l'autre  la 
f9  Aiivoit ,  lui  foutenant  fes  vétemens.  Or  elle 
#>  avolt  une  couleur  '  vermeille  dans  lé  plus 
»#  haut  point  de  fa  beauté  ;  ion  vifage  étoit 
If  gai  &  fort  aimable ,  bien  que  fon  cœqr  fèt 
n  en  angoifle;  &  caufe  de  fa^  crainte.    Quamd 
«  donc  elle  eût  paifé  par  toutes  les  pcnrtes, 
p,  elle  fe  préfenta  devant  le  Roi»  lequel  étoit 
»  affis  fur  fon  Trône  Royal  ;  paré  de  kt  plus 
n  fuperbes  habits  ,  tout  couvert  d'or  &  de 
pierres  prédeufes  ;  de  forte  qu'il  étoit  jNro* 
pre  k  inlpirer  la  terreur.    Alors  AiTuerus 
levant  la  tète ,  brillante  de  majefté  comme 
n  un  feu  9  il  regarda  la  Reine  d'un  œil  furieux. 
9f  La  Reine,  à  cette  vCU! ,  fe  laiilant  tombn, 
h  changea  de  couleur  dans  fon  évanouifle- 
n  nient ,  &,  s^apfiuya  fur  la  tête  de  fa  fervan* 
m  te  qui  alioit  devant  elle.    Mais  Dieu  chan- 

1x4.  Ant.  jFttrf.  Eb.  zi.csp.  VX» 


» 


pf 


A  Maioocbsb.  Difcùm  L        5^ 

h  gea  refpnt  du  Roi  «  &  lui  infptra  de  la  doo^ 
9P  œur  V  de  forte  qu^étant  en  peine  de  Tétas 
fy  d'Ëfter,  il  fe  leva  de  defliis  fon  Trôûe»  la 
ff  prit  entre  Tes  bras  jufques  à  ce  qu'elle  fûc 
f9  revenue  à  elle-même  ^  &  il  la  confoloiç 
^  par  de  douces  paroles  ;  en  lui  difant  :  Qp' j 
$9  a*t-jl£&er?  Je  fuis  votre  frère  $  ne  crai- 
«9  gnez  point*  Vous  ne  mourrea^  point  ;  car 
H  la  loi  n'eft  que  pour  le  peuple.  Approchez- 
n  VOUS.  Ënfidte  il  prit  la  verge  d'or  &  ht 
n  lui  mit  fur  le  cou  ;  puis  il  la  baifa  S^  lui 
n  dit:  Parlez^moi.  Alors  Efter  repondit:  6 
n  Seigneur  !  je  vous  ai  vu  comme  un  Ange  de 
fy  Dieu ,  &  mon  césar  a  été  troublé  par  la 
$9  crainte  de  votre  majefté.  Certainement  ^  * 
^>  Seigneur  9  voua  êtes  admirable  »  &  votre. 
ff  vifage  eft  plein  de  grâces.  Comme  elle  par- 
99  loir ,  die  retomba  encore  &  s'évaxiouit  ;  le  « 
9%  R(H  en  fut  troublé)  &  fes  ferviteors  le  con* 
»  Cbloîent*, 

U  n'eft  pas  néceflâire  de  faire  des  remar- 
ques fur  ce  récit  détaillé^  fruit  de  Timagina'^ 
tion  de  celui  qui  le  donne  ;  qui  même  n'a  pas 

nibin  d'éviter  de  contredire  THiftoire^  à 
^  leBe  il  a  coafh  fes  inutiles  fupplémens4 
Lôf fqu'AfFuenis  eût  rafliiré  la  Reine  contre 
Ig' crainte  qu'c^  pouvoit  avoir  d'encourir  la 
peine  de  mort,  pour  avoir  ofé  violer  Tarrét 
des  Perfes ,  il  lui  lit  comprendre^  par  des  ex« 
prelfions  qui  tendent  de  Thyperboie ,  fami* 
liere  aux  peuples  de  fOrient  y  qu'elle  ne  de* 
voit  point  douter  d'obtenir  tout  ce  qm'  l'a  voie, 
engagée  à  faire  cette  démarche  extraordinai- 
re: Eft^^  lui  dit* il 9  quelle  efi  votre  demande^ 
Quand  mène  vêm  demémderiez  la  tuàUii  du  Ro^ 
yaumty  tout  vous  fera  accordé.  Il  n'étoit  pat 
tems  encore  de  manifefter  tout  ce  qu'elle  avoit 
à  dire    EUle  vooloit  s'a0iurer  plus  fortement 

d'une 
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d'une  faveur  qu'elle  dévoie  mettre  à  une 
grande  épreuve.  Elle  fe  borne  donc  à  prier 
le  Roi ,  aaififter ,  avec  Aman ,  au  feftin  qu'eU 
le  leur  avoit  préparé  *.  Afluerus  &  Aman  fe 
'  rendirent  avec  empreilèment  à  Tinvitatico 
d'Efter.  On  jugera  aifément  ^  que  la  Reine  fie 
tout  ce  qui  dépendoic  d*ellç  ,  pour  acquérir 
fur  le  Roi  tout  Tafcendant  dont  elle  avoit  be« 
ibin  dam  des  circonftances  aufli  délicates 
qu'étoient  celles  où  elle  fe  rencontroit.  Dès 
qu'on  eût  mangé ,  &  qu'on  commença  à  boi- 
re, (car,  comme  le  dit  Elien  "%  lesPcr- 
fes  ne  s'abandonnent  à  boire  avec  excès,  qu'a- 
près avoir  copieufèment  mangé ,  )  Afluerus  af- 
fura  de  nouveau  Efter ,  qu'elle  pouvoir  parler 
avec  confiance,  &  que  pour  certain  elle  ne 
iëroit  pas  refuféis.  Elle  ne  crut  pas  devoir 
encore  bazarder  fa  demande:  elle  le  contenta 
d'inviter  le  Roi  &  le  Favori  à  un  nouveau 
régal  qu'elle  leur  deflinoic  pour  le  lendemain. 
Quelle  ne  fut  point  la  joye  d'Aman!  Son  or- 
gueil auroit  été  fatis&nt ,  fi  Mardochée ,  qu'il 
rencontra  au  fordr  du  palais,  eût  daigné  le 
jkluer.  Mais  le  trop  inflexible  Juif  fe  remua 
aufll  peu  qu'un  Terme.  Aman ,  comme  fu- 
rieux de  ce  qu'un  Juif  olbit  lui  refufer  des 
hommages  que  tout  Je  Royaume  lui  rendait, 
vint  dans  ia  maifon,  ou  il  récita  les  honneurs 
qu'il  recevait,  du  Roi  &  de  la  Reine  ;  mais  il 
n'oublia  pas  l'afiront  qu'il  recevoit  cominuel- 
lement  de  Mardochée.  Les  fuffrages  de  U 
famille  fe  réunirent  à  confeiUer  à  Aman  de  fai- 


*  LeftLXX.difent,  qu'Efter  prit  pour  prétexte,  que 
€i  jour  it9i$  remarquable  pour  elUt    «V^ô*  ê**  ^ianat^uc 
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re  df efler  une  potence  de  cinquante  toudées 
de  haut,  pour  y  faire  pendre  cet  infolent ,  a* 
prés  en  avoir  demandé  la  penniflion  au  Roi. 
Lf'avis  fiit  coûté ,  &'  le  gibet  fut  inceflammenc 
élevé.  Mais  le  tems  de  la  chute  d*Aman  étoit 
anivé ,  &  toutes  fes  machinations ,  renverliéei 
par  celui  qui  abat  les  têtes  fuperbes,  ne'Ter^ 
virent  plus  qu'à  fa  perte. 
Afluerus  ne  coûta  pas  un  repos  tranquille 

Cendant  la  nuit  qui  fuivit  le  régal  ^  d'Efter. 
iC  Trône  ne  met  pas  à  l'abri  des  infirmitez 
humaines»  des  foucis,  des  craintes ^  des  ma-* 
ladies  &  de  la  mort.  Pour  diiliper  tes  inquié-- 
tudes  »  le  Roi  ordonna  qu'on  lui  apportât  lea 
Annales  de  Ion  règne ,  &  qu'on  les  lût  en  fa 
préfènce.  Le  bon  office  que  Mardochée  a- 
voit  rendu,  au  Roi,  en  découvrant  la  confpira* 
tion  que  deux  de  fes  Officiers  tramoient  con- 
tre fa  perfonne  »  y  étoic  couché  avec  fes  cir« 
conftances. 

Âffiierus  fut  frappé  d'apprendre  qu'une  zc* 
tion  de  cette  confequence  n'avoit  point  enco« 
ne  été  recompenfée.  11  réfolut  de  reparer  cet- 
te négligence  par  des  honneurs  diftinguez. 
Aman  y  en  Courtifan  qui  veut  plaire ,  s'étoic 
rendu  de  bonne-heure  dans  le  parvis ,  où  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne  "^  s'aflem- 
bloient  pour  attendre  les  ordres  du  Roi.  Âf- 
fuerus  fit  entrer  le  Favori ,  &  lui  demanda , 
ce  qu'il  conviendroit  de; faire,  pour . honorer 
d'une  manière  finj^ujîere  une  perfonne  que 
lé  Roi  youloic  diftingua  avec  éclat  ?  Aman 
ne  doutai  point  qu'il  ne  à'agh  de  lui ,  &  con- 
fuicant  fou  orgueil  ^  plutôt  que  les  bienféances^, 
il  fe  forma  Tidée  dû.  triomphe .  qui  pôuvok  le 

♦r  -  fiitis- 
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tf»  Assvaiirs  »oMirz  son  Akncav  ' 
ikdiÊûre..  Mate  <pidle  Jie  fut  point  fa  ùr^û» 
fk  ^  fa  mortificacioa ,  k>tfqu'il  appm  que  cet 
boopejitf s  ne  le  regwrdoienc  point  ,  &  '  qu'il 
était  obligé  de  les  rendre  à  l'homme  du  niofi« 
de  qufU  baïflbit  te  plus  ,  à  Mardochéei  II 
£3tudroK  ècre  Amaa  pour  &aiir  que)  fut  fim 
dépit  9  fa  çolere»  fa  rage^  qui  le  dechhroienc 
d'autant  plus  cruellement  y  qafil  devoit  feindnr 
^l'applaudir  aux  déd&xis  du  Monarque  le  plus 
abfoju ,  (St  duquel  dépendoic  toute  la  fortunes 
Il  obéit.  Sufe  vit  alois  le  fpeâade  le  pha 
(inguiies  &  le  moins  attezidu  :  Aman  ^  dost 
le  pottvok  égaloit ,  ou  pea  s'en  fane ,  celui 
de  ion  maître^  marcher  comme  on  Héfaut} 
&  Mardocbée»  on  Juif^  dont  la  Nation  n*$Xt 
tendoit  que  le  moment  de  ûl  dernière  ruine, 
ûxt  le  cheval  du  Rot,  &  couveit  des  habks 
du  Monarque.  Mardochée ,  après  cette  ca« 
valcade  furprenante  &  qui  étoit  pour  Icd  d'cm 
bon  augure  9  retourna ,  fuivant  fa  méthode , 
à  la  pcnrte  du  palais ,  attendant;  le  fuccès  des 
démarches  d'Ëfter ,  lequel  hd  tenoit  fort  à 
coeur.  Aman*  outré  au-delà  de  tout  ce 
,u'on  peut  imi^inef ,  ne  trouva  au  milieu  de 
a  famille,  pour  toute  confoladon  ,  qu'une 
{unefte  prédiâion  de  fa  chute  prochaine. 
Dans  Cette  agitatkm  mortelle  il  fallut  fe  refl* 
dre  au  feflin  où  il  étok  attendu^ 

£Aer  »  qui  ne  pouvoit  plus  douter  4é  la  Bi* 
veur  4'AiItiesus,  &  futi^touc  de  la  cKpeÛfoft 
de  la  bonne  Providence ,  qui  fiailbit  luire  à 
fes  yeux  tant  de  rayons^  d'une  déUvrance  pro* , 
chaîne;  ne  baliança  ^us  4  ouvrir  fon  ceeuff 
d^  que  le  Roi  Ye6^  fiiUicitée  de  nouveau  à 
loraef.fii  demande^  eitlui  réitérant  de  ktma« 
Btère  la  plus  forte ,  <^elle  obtiendroit  tout  ce 
qu'elle  pourrdt  défirer  :  Çrand  Roi ,  dit  -  elle 
gvec  cet  a|r  ^ue  ijfavent  prendre  les  perfoo- 

nei 
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nés  ^ui  ont  des  channes ,  &  qui  défirent  for* 
teipimt  d'obteair  ce^qur'elles demandent;  Grand 
Mm  %  f>  ne  vous  4evmdf  fowt  tmte  gr^9  fm  h 
vie ,  y,  la  çonfervaUm  d'un^  Pf^iU  àqidje  déf 
la  naiffance.  L^  miriez  •  vws  ^  if^iKVf?  û» 
nous  a  tralnf,  &  doftinez  à  la  botub^ifi.  Si  f^ 
/if&i  Iwné  à  nfiUf  raw,  M  lib^H>  A-pons  <^. 
gir  de  chaînes^  feujje' gardé  le  Jilence}  quoique 
n»tre  cruel  inn^tni  n^  dédommugfira  jamés  k  Jb^ 
yaume  du  tort  ^Hl  lui  conféra  par  nçtre  perte  tth 
tik.  La  çolero  ^  la  furprile  panurenc  &bî- 
umeoc  dans  Ie$  yeox.  da  Mooarque  ^  qui  fut 
bien  plus  fiirpris  &  plus  irrité  encore  i,  quaa4 
U  entendit  que  fon  Favori  ^toit  l'ipdigne  aui- 
(eor  de  ce  noir  complot.  Le  {loi»  ne  le  poC- 
iibdanc  plus ,  fe  iev^e  de  table  &  ^tre  dans  le 
jardin  du  pajai^,  popr  rêver  dp,  p^ci  qu'il  ar 
voit  à  prendre  dans  cette  cruelle  coDJpnâure , 
où  il  s'agiiToit  de  perdre  un  Minifbe  qui  avoit 

{irisfur  lui  tant  dafcendant^  &  qu'il .  croyait 
Qi  être  fort  néceflaire^  ou  la  Reiae^  qu'il  axé^ 
riflbit ,  &  tout  un  Peu|^ie  innocent 
•  L'orgueilleD3(  Aman,  ièntic  aIor3  qu'il  ëtoit 
perdu  (ans  refiource»  s'il  nci  flécbjiToît  la  Reir 
pe  &  nen  obtenoit  ià  grâce*  Loai  qui  voy<M 
coût  un  Royaume  le  prpfterner  à  fes  pieds  « 
pxic  à  fon  tour  la  poibipe  de  fiàppliaut,  dit 
abatitu  devant  le.  lit  de  table  oi^  repoibit  £f: 
ter»  il  la  pria  infUmment,  nuw  vainement  t 
de  vouloir  lui  fauver  la  vie.  L'Hiiloire  i)ou| 
taie  les  motiâ  qu'Aman  mit  en  i#ge  pour  1^ 
fiéchix.  Racine  lui  /ait  ofiirix ,  d^  prendre  I9 
parti  des  juifs  contre  tous  ceux  qui  déformaûi 
VQudroievt  leur  QQÎrei  ofire  qije  le  Tragi* 

aiae  £iit  rebuter  à  Efter  avec  autant  de  naih 
eur  que  d  mdigiiation: 


que 


^.i 


"       '     "^  Fa,  traùre,  faijjirnud;  '• 
Us  Juifs- fÇ attendent  tien  d*un  méchant  tel quê  icL 
Mi/érable  ,^  lé  Dieu  vengeur  de  f  innocence  ^ 
Tâut  prit  à  te  juger  tient  déjà  fa  'balance  : 
Bientôt  fon  jufie  arrêt  te  fera  prononcé. 
Tremble.  San  jour  approche  ^^Jon  règne  efifajfé*^ 

Pendant  qu*Aman  étoit  panché  fur  le  lit  de 
la  Reine ,  pour  tâcher  de  Témouvoir  à  -com- 
paiiion  en  fk  faveur  »  le  Roi  rentra  ;&  voyant 
cette  pofture  équivoque,  s'écria:  Quoi!  le  té- 
méraire attenceroit-il  à  la  Reine  en  ma  pré- 
fence  ?  Ce  difcours  fut  regardé  comme  la  fen- 
tence  de  mort.  On  couvrit  Je  vifage  d'Aman^ 
pour  montrer  qu'il  étoit  condamné  à  perdre 
la  vie.  Un  des  Eunuques  ayant  fait  mention 
eu  Roi  du  gibet  qu'Aman  ayoît  fait  dreffer 
pour  Mardochée  ,  Afluerus  ordonna  fur  le 
champ,  qu'Aman  lui-même  y  fût  attaché. 
C'efl:  apii  que  périt ,  par  un  revers  «auffi  ter- 
rible  qu'imprévu ,  le  fuperbe  &  cruel  Aman^ 
C'efl  ainii  que  Dieu  fie  éclater  tout  à  la  fois 
fa  juflice  &  fa  mifericorde:  fa  mifericorde 
envers  les  Juifs  injuffcement  ôppriniez  ;  &  ia 
juftice  envers  le  barbare ,  qui  ne  craignoit 
point  d'immoler  à  ibn  orgueil  tout  un  Peuple 
innocent  &  la  réputation  de  fbn  Maître.  Pen- 
dant que  les  fuperbes  fleuriffent,  que  la  pom- 
pe du  fîécle  letf  environne ,  que  tou£  plie  de* 
vant  euXt  il  n'arrive  que  trop  qu'on  révoque 
en  doute ,  fi  le  Juge  de  toute  la  terre  efl:  ac- 
^^'  tentif  à  ce  qui  fe  fait:  Le  Dieu  fort  confudtreit' 
^  '  il  ce  quife  paffe  i(^y  auroit'  il  de  la  conneiffance  au 
Sowwrain  ? 

-   ''\Safe 
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*'<  SepewMdiMam  trtmtfmmtia  m$ntem^ 
CuTÊwa  Suptri  terras ,  an  nullas  ineffk 
SjfOfTf  &  merto  fiuffrtm  mmoHa^  cafu* 

l^ais  dèf  que  te  vengeuce  éclate  vifiblonent 
furie  coupable,  &  que  du  plus  liaac  degré  de 
]a  forcuoe  Tcrgueilleux  infolent  tombe  dans 
Tabîme  de  Ti^ominie  .de  It  mifere  &  de 
la  mort  ;  on  s*ecrié  en  donnant  gloire  à  Dieu  : 
•  Tout  ceux  qtti  s*ékignent  ée  toi  périront.  La  chu*  Pr. 
te  des  mécbaos  eft  Tapologie  de  la  Provickn*  ^-^^^h 
ce,  &  la  clef  de  fa  conduite  énigmatîque  lorfr^?- 
qu'elle  permet  qti*i]|  foient  élevez  aux  poftea 
les  plus  émineos.  -        • 

■''  Jbfiulit  bune  tandem Rafini  pcsnattmultum^ 
AbfcMt^UÊ  ùeee  ;  j§m  non  ad  culmina  rerum 
Infujlçs  creviffe  queror  :  kdluntur  in  attum  ^ 
Ut  U^fu  graviore  rwnt. 

>  '     •     .' 

La  chute  d'Aman  fut  l'élévation  de  ISfar- 
dochée. .  La  Reine  fit  connoîcre  à  AiTuerus 
^œ  ce  Juif  étoit  (on  proche  parent ,  &  qu'el* 
le  loi  avoit  les  dernières  obligations.    Sur  lo 
champ  il  fut  revêtu'  de  toute  la  gloire  &  de  • 
coûte  Tautorité  du  Favod  difgtacié  ^  qui  ve^ 
noit  de  Jfinir  fa  vie  par  un  honteux  fnppliceé 
LeRfiif  eft*il  die»  prit  Jen  Artmau^  qu'if  M(dt Mec 
fai$  ^er  à  Aman^  (S  ^  mna  à  Mardociie^  Lz^^i^-  ^« 
iktisfaâion  d'£fter  &  de  Mardoehée/ malgré 
toute  la  gloire  qui  lea  enviroanoit,  ne  pocH 
▼oit  être  pomplettejufques  à  ce  que  leurN»? 
tioQ  fût  À  couvert  du  mai&cre  que  les  Petfes 
fc  prépÊSokat  d'en  faire ,  fuivant  Tordie  qu'il» 

XI 8.  Claodiamis  tn  Sttfiimm.  Ub.  I.  abinitfo. 
I  jp.  Ciaudiaaus  tfi  linfin*  Ub.  X, 

Tme  m.  £ 


«  1  • 

en  ayoîenc  reçu  du  .Roi.  Efter  fe  jetta  dd 
noovseau  aux  pieds  d'i^fiberut,  âchii  demanda 
inllaûunent  ^  en  répandant  de$  larme?  en  abon- 
dance^ qu'il  daignât  révoqaer  le  «décret  que 
le  perfide  Agagien  avoit  furpris,  &  qui  tenoît 
i  nrnialfai^iiisQfe  Nation  le' poicnard  fuff'  1* 


r 


tranquillitié  du  .Royaome.  Mais  le»  arrêts  des 
Rois  de  Perfe  étoient  irrévocables. .  Il  y-avoic 
^lu8.  de  foiblelfé  dans  cette  fermeté  fpécieufe/y 
'que- de  spndeur  &  tle  bonne  politique.  Ceft 
le  cairaâère  d'un  efprit  bizarre  &  léger  ^  de 
changer ,  fans  des  raifons  graves ,  les  loi):  ^ 
les^  coutumes  d'un  Etat:  mais  c'efl  une  ru- 
perffîdon  pldne  d'orgueil ,  de  ne  vouloir  janîais 
révoquer  un  arrêt  donné^^  ou  une  loi  publiée. 
Il  n'y  a  que  l'fkfe  infaillible  a  qui  cette  fer- 
meté convienne.      '    • 

.Tout  ce  qu'Affiiejus  pernut  àMardochée, 
fat  a'écnre  aux  Gouverneurs  dés  cent  vingt* 
Ibpt  Provincea,  &  à  tous  les  Juifs  qdi  y  étaient 
difperfec( ,.  qu'iLdtoit  permis  à  ces. deraiers  def 
k  part  du  Monarque ,  de  s^aflèmbler  le  treiaiè* 
•  me  du  mois  d'Adar,  pour  fe  défendre  vigou- 
reûfetQpnt  oontretot»  ceux  qui  voudroîent  les 
atcaquçr^  Cet  acrôe  ^  muni  du  fi:eau  de 
TËCflvt,'  fiit.  porté  p«t-tot|t  ^  diiigencô,  ^& 
pulliédœs  la  Wtle*  de  Sufe^  Jl*  dîffipa  en  un 
înftaot  la  frayeur.  %r  Juife ,  qm  «  fe  (aiflèrenc 
aUer  à'Ia  joye  la  pltisivive.'  Qn^ne  viv  parmi 
evxqiie  jours  <le  ft|e«  des  f^Mm  &  des 
préfenfs  :réciproqQe9r  Dès  qoe  l'on  'f^<jae  h 
Reiiie  étoit  Jorre  ^  que*  MardocMe  éooit  i  le 
jiremier  Miniftre  d'Afluenis,  non  feulement 
les  Juifafortôt  feQ)èftez;rtaïsmêwîe"{*îèfieurs 
Perfans  embrafferént^  le  JudaSfme,  ^ar^rîndi- 


k  MÀRDbc^EÊ.  jbi/coufs'  t.    "  '    ($7;^ 

gne  motif  de  faire  leur  cour  à  la  Reine  <5fc  au 
nouveao  Favori  j  ou  plutôt,  parce  que  la  frayeur 
4es  Juifs  les  avoit  /uijîs ,  coipme  îi  efï  marq^ùé 
au  17.  verfet  du  chapitre  huitième. 

Mardochée  n'étoic  plus  .alor$  un*  Juif  con- 
temptible ,  aflis  fans  diflînftion  &  fans  emploi 
à  la  porte  du  palais  ;  mais  le  premier  Mihiftre 
du  plus  YQfte  Empire,  &  en  qui  le  Monarque 
xnetcoit  toute .  fa  confiance.  11  s'oublia  dans 
fon  élévation ,  &  manjfefta  toute  fort  ambitiocK 
(&  tout  fon  orgueil.  L*élevation  eft  le  pas  le 
plus  gliflantt  il  y  a  peu  de  Vertus  aflez  fermet 
pour  s*y  maintenir  fans  des  chutes  d'éclat;  Il 
lie  fe  «tontentâ  pas  de  fa  gloire  j  il  en  voubé 
faire  parade,  et  paroître  en  public  avec  la 
pompe  &  les  bmemens  d'un  Rof.  Il  fortit  eH 
iabitRByal^  de  couleur  de  pourpre  &  dif  ilancy  ave^ 
une  grande  couronne  d'orjur  la  tête  ,*£?  une  tiare  dt 
fin  Hn  êf  de  éouleur  ifécarl^te.  Un  extcïitcuj? 
&  des  lèntîmens  plus  modêirtés  lui  aurbieriÇ 
fait  pkis  d'honneur.  Miis' encore  un  coup) 
il  y  en  a  peu  à  qui  la  tête  ne  tpirrne  dansceîf 
polies  élerez;-  fur  -  tout  lorfqu'ils  y  ont  éià 
portez  rapidement ,  &  comme  en  fonge.     . '* ^ 

**•  Liù:uriâni  àMm  rébus  plertcmquè  Jhcundîs  i 
Nécfatîle  ejl  équâ.cmnmoda  mente  patu^ 

Le  13.'  tPAdâr  arriéra  ènftn  i  ce  jout  fataïy 
marqué  ^ôitt  fë'ifc^fflacre  des' Juifs  dans  tbnté 
retendue* 'dti'Çoyaume  d'Afluems.  ']  Les  Su^ 
jets  nawrèb'da  R-bi,  à  quî  cette  eipcutlbtl  a* 
Voie  été  dWçflhée,  n'ofereht'défobféir,  mali 
Çté  \€  crédk*  de'  la  Reine  &  xhi  prcraidf  ïyli^ 
hîftre.^'l^- pàntf ent  cti  armes  noùr  attacjtrdf 

les  \\m  /  *t es  à  ks  bien  recevoir.    Mab  lëà 

. ,.  •  '  4  '■    »  •        .    »•  i^er^ 

■  i^o.'ly-lljfâî  'iVknt  àmarMi.  'Ifb.'ir;  pjs.  4-3^.-4îr* 
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Perfes  »  qai  aaroienç  pu  engloutir  toate  la  Na^ 
tion  Juive,  difperfée  comme  elle  étoit,  nV 

Sirène  que  mollement  ;  la  terreur  s'empara 
'efux  à  la  vue  du  Peuple  favorifé,  &  ils  furent 
battus  par -tout.     Les  Juifs  ^   fouteous  des 
Satrapes  &  des  Gouverneurs  des  Provinces, 
tuèrent  foixante  &  quinze  mille  hommes  dans 
rétendue  du  Royaume  :  dans  la  ville  même 
de  Sufe  ils  en  tuèrent  cinq  -  cens  &  les  dix  fils 
d'Aman.    Ceice  viéloire  complette  auroit  dû 
fatisfaire  Mardocbce  &  Efter ,  &  les  engager 
à  procurer  plutôt  la  fin  de  la  vengeance ,  qu'à 
folliciter  qu'on  la  contimiât.     Cependant  la 
Keîne,  fans  doute  mal  confeillëe,  tbulancaux 
pieds  les  fentimens  de  douceur  &  d*humanité, 
ui  font ,  avec  la  pudeur,  le  plus  bel  ornement 
e  fon  fexe^  ofa  demander  au  Roi,  que  les 
Juifs  puiTent  encore  le  lendemain  continuer 
cette  cruelle  boucherie  dans  la  ville  de  Sufe, 
^  que  Ton  pendît  les  cadavres  des  dix  fils  da 
Perfécuteur.  Cette  demande  fanguinaire  ^  qui 
n'auroit  pas  dû  fortir  de  la  bouche  d'une  Rei* 
ne,  étoit  également  injufte  &  imprudente. 
Les  habitans  de  Suie  étoient  innocens   du 
complot  d'Aman ,  &  n'avoîent  pu  défobéir  à 
une  autorité  aufC  defpotiaue  que  celle  des  Rois 
de  Perfe.    La  Reine ,  de  même  que  Mardo^ 
chée,  ne  vo^oient-ils  point  que  par -là  ils  k 
reodoicnt  odieux,  eu±  &  tout  le  peuple  Jdf, 
aux  Grands  du  Royaume  &  à  toute  la  Nation  9 
(k  que  par -là  ite  pouvoient  hâter  leur  chute, 
comme  Aman  avoit  prédpité  la  fienne  ?  Ce- 
pendant le  Roi,  toujours  foible,  toujours  en 
proye  à  fes  Favoris ,  accorda  lâcheaient  ce 
u'on  déiiroit.     Les  Juifs  parurent  en  armes 
e  14.  &  tuèrent  encore  dans  la  ville  de  Sufe 
trois- cens  hommes,  &  firent  attacher  à  une 
pçtênce  les  corps  des  dix  fils  de  TOppc efTeor. 

Mon 
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.1  Maidoches.  Difûùurs  L  A> 
Alors  Elter  &  Mardochée ,  au  comble  dé 
leurs  défirs,  voolarent  perpétrer  la  mémoire 
de  cette  célèbre  délivrance  ^  en  établiOànt 
une  fête  annuelle  fous  ie  nom  de  furim ,  &. 
qui  devoît  être  célébrée  le  14.  &  le  15.  du 
mois  d'Adar^  les  deux  jours  auirquels  les  Jui/s 
s'écoient  repofez ,  après  avoir  vaincu  ceux  qui 
s'étoient  armex  pour  les  exterminer  '>'.  ^ 
La  fête  de  Purim  ne  fut  pas ,  dans  les  conv* 
meocemens  «  célébrée  par  tous  les  Juift  à  la 
fois:  ceux  qui  demeuroietit  dans  lt%  bourgs 
&  dans  les  villes  non  murées  fécoient  le  f  4« 
parce  que  ce  jour  •  là  fut  pour  eux  le  jour  éû 
repos,  ^oi  fuivit  celui  de  la  viâoire  j  mait 
ceux  mu  demeuroiejit  dans  la  ville  de  Snfe  ; 

12U  Jof{ep2ies*eipiiine8infi:  Afcî  tiKfw/*H'i«ftun«'«:cT^ 

d'AndiUy  a  traduit  ce  texte  de  la  forte  :  Les  Juifs  02K 
éwni  à  cts  mêmes  Jtmrs  k  fum  4i  Phrior^  c'^t-à-dirê 

fmen$  e^n/ervez.  Rien  n'etk  motnt  cxaâ  que  cette  Ver* 
ûon:  Jofephe  ne  dit  autre  chofe,  fi  ce  B'eft  fue  lit 
Juifs  fétcTU  ces  jours  à  cmtfe  de  k  délivrance  qui  leuf 
«VM'r  été  accordée  jks  nofhmfsnt  Phroarim.  Drufius  refltar* 
quelque  ^sles  anciens esemi^ret  de  Jofifphe  il  y 
âvoic  tfés-nalfemblablement  <Hfr«'»ci  «lala  qne  quelque 
Copifte  ignorant  y  qlii  n'avoit  jamaklurdngiAal  du  Livxt 
d'Efter,  &  qui  ne  fçavoit  point  que  Purim  en  Perfaa 
fignlfle  les  Sorts  ^  avoit  cm  quec'écoiç  une  faute  ^  Se  qu'il 
avoit  écrit  ff^&umj  ConferffMurs*    Ceftpouf  cefit  que 
Rnin  ft  trsdttitt  âppfUêmet  tos  cmfffirvaiotes.  yoyt%  lé 
Conun.  de  Drudus  «dans  lea  Gronds  Critiqués  fur  EAqt 
iz.  26.  M.  Le  Gerc  fur  le  même  paflage.    Grbtius  fut 
fi/ter  IV.  7.  M.  Arnaufd  d'AndfHy  a  iniité  l'erreur  de> 
Riifin.    Il  Tauroic  pu  é^ter  s'il  avdt  confulcé  la  Ver- 
ûon  écê  LKx.  où ,  quoique  Von  ait  fait  le  m^  Ae  chan- 
gement  dam  le  mot  qui  répond  à  celui  de  C3?^  ^u** 
rim^  que  dans  Jofephe,  on  voit  cependant  que  ces  jour  i 
Ibnt  nommez  de  ia  forte  à  caule  des  Sorts  :  ^  'tvf  «an«f^« 
Sbimn  di  MfAçf»  m^of  9/»^ ,  (  ou  plutôt  ç«s«î  )  ^«  -»»«  xA*f«;,  Oefi  s 
pmitfiÊÎ  eu  jours  oni  M  appeliez  Prourai ,  à  caufe  des  Sjr$s. 
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â&  dail»  1%  fitHe  c^tm  q^î  cliemeurereQt  <laûs  lei 
VtUes  filmées  c)e  Iji:  Falefline ,  ne  célçbroieiic 
Ja.fête  que  1«  f  5«  .p$ûrpç  que  ce  ne  fuc  que  ce 
joa^Tlà  qpe  ,\^  j^ik  <k  Sufe .mirent  bas  les 
)irin^  ,  s*étant  bauus^  arec  leur9  eDoemis  non 
i^ji^)ê]|ieiK  \p  13»  maii$  ati0i  le  14.  d'Âdan  La 
jVIilchna  dit  expreûement  ^^^i  %ue  les  villes 
qui  ont  été  evfiffutu  ^  murailles  depuis  le  tenu 
h  J^fuifili  M  ^iuM ,  li/enî  k  Livre  d'EfierU  î5^ 
4^  mm  iAàar ,  mW:  \ue  les  bourgs  ^  les  gran» 
4es  viHes  le  lijm  ie  14.  Sur  quoi  le  Rabin 
JJaimonidèfi  V^  jremaiatte^-  que  cette  diftinc- 
Ûdn  de  jours  gvcuit  lieu  lorfaoe  ks  Juifs  etoieait 
encore  maîtres  dan«.  leur  raïs;  m^i^  que  de- 
puis 4e  tpms^  ^ijquel  la  Gem^re  a  écé  rédigée 
jf9X  écrit  y^  jufquçs  au  Meffie  qu'ils  attendent, 
la  fête  eil  célébrée  par -tout  à  la  fois  Iç  i^.  & 
le  15.  Çependwt  fi  la  fête  tomboit  fur  le 
îour  du  Sabbat j,  elle  étoit  renvoyée,  parcç 
qu  il  e(l  défendu  ,de  lire  le  Livre  d*Efter  an 
jour  du  Sabbat ,  fuivant  la  remarquç  de  Mai- 
ïnonidés  '  H  &  de  Bartenora.  Dans  les  annéest 
intercalaires  la  fête*  fe  célèbre  dans  les  deux 
^darî,  maïs  la  fête  eft  moindre  dans  le  pre? 
oiier  Que  dans  le  fj^cô^d.  La  fête  du  premier 
Adar.Je.  jiomwe  |iDp  D^*)1Û  fe  f^^i^  Purimi 
comme  le  remarque  Buxtorf  dans  le  chap.  pj^, 
d/2  la-  Synagogue  Judaïque.'  Cette  diflinfiioi^ 
Ae  femble  pas  avoir  eu  lieu  du  tems  de  M^* 
inomdès ,  comme  il  paroit  par  l'article  qua- 
trième ^uchap.  ri  da  fon  Mifchna  fur  le  Me? 
^lla\  &  p^r  Id,  notç  du  ffayant  Habin. 

*  C*efl 

T|2.  Of^da  n(uro'circiimdata  Inde  à  teovpore  Jthoz 
fchux  fîlii  Nim,  legu&t  declmo  quinto.  Pa^  &'iizbcs* 
jjÎLi^nx'lcgCatt  decimo  quarto,  cap.  i.  nS*JO  rODO. 

.123.  Dans  une  Note  fur  le  même  chap^  de  Téditlos 
it  Surenhufius.  ' 

1^4.  Ibideiru 
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dflpsr  cette  fête  que  Jet  Joîft  liftlnC  It 
d'Euerd'un  bout  ^à  Taiitre.  ^  Il  tt*y  4 
peffamie^  vi  homme  ni(  femm^^  cfui  né  foit 
tenu  à  le  lire ^  on  à  l'Entendre  lire  "*^  AvtoiV  •;: 
wtte  Jeâore  its  offrent  à  Difru- trois  *  béfié^-  ' 
diâîons  '*f:  Béni f oit,  4ifkM-ï]s,  hSi^gheiit 
notre  Diâw^  l^  Roi  du  monde  ^  qui  nous  afiinSlt' 
fiez  par  Jet  préceptér,  (^  gui  mu^  a  fréfifh  là 
le&ure  de  la-  Megil la.  BenifoU^e^  Seigneur  not¥t 
Dieu  f  le  Roi  dutnonde,  de  ce  qu'H  a  fuit  desmii 
raclés  en  faveur  de  nos  perer  dans  kn  teins  /emblée 
ble  à  celui  •  eh  Béni  fait  M  Seigneur  notre  Dieu  { 
qui  nous  a  vivifiez  î$  conferwn'^j^fqu'à  ce  joùfl 
Après  cette*  leânire,  ils  offrent  encore  cfèrîè 
9âioii  de  gractps:  Bém 'Jost  ^^e  -  Seigneur  mn  *  '^ 
iJieUt  le  Roi  du  monde  y  le  \Dîeu  jfort  ^  qui  a\foi^  '^  ' 
tenu  notre  ^caufsy  qui  nous  a  vengez  (j^  délivrez 
ie  nos  ennemis^  on  pendant  une  parfaite  rétribV^ 
tien-  à  tous  comt^qui  neusdreffothst  des  enibuchesl 
iténiioit^  le  Ségneur  notre  Dieu\  qui  délivré 
JJraël  de  tour Jès  ennemis,  bf  Dieu  de  notfe^fé* 
UêL  Lorfouelà  tefhwe  fe'fctlt  dans  les  Sy* 
as^ogaes  j  les  enfans  <*7  font  uil  bi\]ic  tifcrribie 
des  mains- &  des  pieds  ^  toutes  les  fois  oiie^fô 
Lieâeur  prononce  le  '  nom  d*Aman.  A  ra  fin 
fie  la  leâwé,  tous  les  afliftans  doivent  âfre 
à  hante  Voix  :*  'Maudit  fok  Aman ,  béni  fi^ 
Mttrdêcbée^  maudite  frit  Zerefcb,  màs  bénie  fiit 
Efier;  maudits /oient  les  idolâtres ,  S  bénis' foient 
tous  les  Ifraiflita ,  &  Ciufbmué ,  par  la  main  4u' 

125.  Afîa  que  l'on  fe. foie  acquitté  de  Ton  devoir  ea 
entendant  lire  ce  Lirre,  il  faut  qu'il  ait  ét^  la  par  uno 
pcrfonne  obllgce  ji  faire  cette  Icûure  on  à  rentemire^ 
Ainû  il  ne  fuffit  jpas  de  Tavoix  ouï  lire  à  un  mineur  , 
ou  à  un  fou.  C'eft  ce  que  remarque  Surenhuilu8.dan% 
une.  Note  fur  le  ch^.  i.  du  Megilla»  f 

126.  Le  même  dans  le  même  endroit. 
'  127.  Buxtor&i  Sjnagoga  Jud.  cap.  zxix» 

E4  ' 
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Met  Jmém  a  éiipmltu  Le  jmnjoi  précède 
fa  CHe  »  c'eft^à^*  dire  le  ig.  cfu  mou»  eft  pour 
les  Juifs  un  jour  de.  Jeûne ,  quils  nomment  le 
rrÊm^n$,(PE/ler.  Maia  ils  fe  dédpmmagent  bien , 
^^^^les  deux  jduri  fuivam ,  des  rigaeurs  de  leur 
Abltinence.  Au  lieu  de  fu6lifier  cet  jou» 
par  des  aâei  d*une  dévôtiott  pure  &  imce** 
replis  fe  cûncemencdVoirlu  le  Livre d'Efl», 
&  exhalé  leur  bile  coiitre  Aman  &  les  Chré« 
tiens  ;  après  quoi  ijs  fe  livrent  à  la  débauche  » 
i^  gorgeant  de  viande  &  de  vin:  les  fem« 
pies  s'babiilenc  en  hommes  »  &  les  hommes 

C^ÊMent  des  habits  de  femme,  quoique  la 
oi  de  Dieu  le  leur  défende  d'une  manière 
Peut,     trés-exprefle:  Um^fmmt  ne  fartera  fomt  um 
mi.  5.  habit  dfbompe^  £f  un  bomme  ne  fe  tetMra  foim 
(fun  habit  de  femme  ^  car  quiconque  fait  de  teUet 
ebo/ès ,  ejè  eu  abernsnation  à  t Étend  tan  Dieu. 
C'eft  même  par  un  ordre  exprès  du  Talnand 
que  les  Juifs  fe  croyent  tenus  i  i*enyvrer  daoa 
la  fêté  de  Purim  '^.  Tout  bemme^  eft -il  dit» 
,  doit  s'enyvrer  dans  h  fête  de  PnHm  yjtfme  telle 


nière  fuU  ne  ffacbe  plus  mettre  de  la  dtffireaca 
entre  tnaudit  fêit  Atnan ,  &  bim  fait  Mardœhéa. 
Auuefqis  ils  cmdfioîeift  un  homme  de  paille 
^^9;  mi'ili  appelloient  Aman»  â(  brûloienc en« 
fuite  la  crpix  &  le  penda.  Mais  les  Eknpe^ 
icuri  'i""  Chréûen^  ^àfendiient  Cévèremene 

am 

1^8.  Bttxcorfii  Syn^gÊg$  cap.  JQOtjtv, 
199.  Bafnage  Hift,  des  Juifs,  liv.  vi.  chap.  zv, 
130.  Judcos  quosdam  fdbvita^s  fu^e  folcnuiU  ad  poe« 
rat  quoridam  recordationem  incendere  (quelques-uns  li- 
fent  incideri)  &  fanébe  cruels  adfimulacam  fpccicin>  in 
contempCum  Chriftian»  fidei^facrllegâ  mente  exorere , 
Provinciarum  Reâores  prohibeant;  aevç  locis  fuis  ftdel 
lolbr  fignum  îminifceanc,  fed  nCQS'ruos  citrà  contem* 
ptum  Chriiliane  legis  retineanc,  amifluri  fine  dubio  per-» 
mrOTa  haâenus,  nlfi  ab  illichis  teraperavexint»   CMmc 
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wm  faSb  de  mêler  la  croix  dms  leori  céré^ 
iDoakt  ;  parce  qa'ils  n'agifl<|[|enc  ainfi  que 
pour  tourner  les  Chrâiens  en  ridlctile.  Ce 
^n'Uy  a  de  plus  looable dans  la  fiHe  de  Pnrim» 
ce  font  les  duuitez  abondances  que  les  ri- 
ches  f(MC  waa^  pauvres  en  argent  &  en  vian-^ 
des,  dSn  de  les  menre  en  état  de  célébrer 
fiscce  fête ,  oui  eft  un  mdnument  autentiauo 
de  la  vérité  ae  la  mémorable  'Uiftoire  renfer- 
mée dans  le  Uvre  d'£Aer  '3i. 

131.  Oa  igooie  le  ccmt  de  b  mort  d'Eller  &  de  Mar« 
éocbée.  Benjamin  de  Tndèle  die  >  qn'on  montre  leur 
tombeau  à  fliMMian,  ville  de  Médie:  jI  OBùnmiiidecem 
dienm  Mntre  Hemdmm  nmbwr%  fotf  ift  magnà  Uk  d- 
vHm  Meâimy  mi  Frêvimim  eéfmmMs^  quam  ^roMê^ 
nm  |iièifii«farii  feri  miUk  Màbium$.  BkmiÈeSyfuh 
g9ffm  fiMAHi  kma^fiétê  Mêti^elmui  ff  tfktf.  Iti- 
nârmkm  BeD}amini«  pag.  160.  D.  Calmée  dans  ton  Comm. 
fur  Bfter  zvi.  dit  après  Faoi  Lucas,mie  Ton  montre  encore 
lesTonvbeaos de  Mafdodiée  &  d'Êiler  à  Amadam, dans 
la  SjfWHogQe  des  loi&y  ^  (ont  en  plus  ^aid  nombre 
ihaa  œt  eadroity  91'en  aucune  autre  viUe  de  Perfe. 


Bjf  DljSt^ 
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«fl  clair,  qua  cém  qui  a-HUb- 
é.lca  eftanipes  ëe  ce  JtScoet}« 
ù  fervent  comme  de  cexie.  à 
^  Difcours  »  o'a  pas  ctafiUté 

ardre  Chronoiogique.  S'il  y  eût 
it  atcëntkm ,  il  h'anroit  fiai  pla- 
cé l'Hiftoirè  (te  Job  après  ftlle  tleà  Rois  d'If- 
raël  &  de  Juai.  Je  fens  .aujûurd'Hûi'ipvite  la 
confequefice ,  de  ce  dépUcAoïeat,  parc^  que 
le Tttjec  iiii^rtant  qae  je  <tbn  eKamiim «-tout 
hériffe  rfe  difficultez ,  ferait  tombéen  de  meSi 
fci^res'mainÇj's'il  eût  occU|>(f.Ie  rang  i^ne  l'dr- 
dre  des  cetçf  lui  allîgne.  '  Î^Ious  auruns  là- 
deflbs  lU)  '^ké  de  Mr.  Saurin  ;  c'eft-à^te-, 
exquis.  Cette 'matière  lui  auroit  abéndamfnenfi 
fourni  l'occafion  d'étaler  cette vafte  érudition, 
cette  judicieufe  &  profonde  critique*  dootlei 
Difcours  de  ce  grand  Iiomme,  précieux  mo- 
sumens  de  fgn  efprit  y  renfe^BeDl^la  preuve. 
Mais  ti  Q'eft  plus  queftion;  de  déplorer  ici 
notre  perte."  Ils'agit  de  remplir,;'  le  moins 
mal  que  nous  pourrons ,  Ja~  tâche  qui  nous  a 
été  impofée  prefque  nialgré  nous.  La  diffi- 
culté ne  conllfte  pas  à  compo/er  .un  Difcours 
fur  les  épreuves  de  Job,  &  fur  la  patience 
merveilleufe  avec  laquelle  il  les  a  foutènues; 
mais  de  choiCr  entre  la  variété  des  fentimens , 
celui  qui  eft  le  plus  vraifemblable,  &  de  fe 
reflerrer  dans  un  fujet  qui  fournîroit  des  volu* 
mes  entiers. 

La  première  queftion  qui  fe  préfente ,  re- 
garde la  véiité  de  i'Hiîtoiie  de  Job-  LesSça- 
,    :.  vans 


^i       — — 


Job  àsii$  «m  uk  FwiZR,lXJfours  II.ry^ 
vuns  a&ci^K  &  modernes  ne ,  peofent  piu  w 
]a  même  xbanière  fur  cet  article.  |i  y  ^  ma- 
me  de»  feDtimen&  totalement  '  opp6fe«.  Il  y 
en  a  ^i  ont  cru,  one  le  Livre  de  Job  71e  retv 
fermoit  qu'une  fimoo  ingénieufe ,  we  mmboe 
3e  crèi;* utile,  écrite  à  la  manière.  d'MB  Poë^ 
jne  dras^atique  :  qÙôs  le  blus  gr^gd  dombrè 
foutieiit  la  viirité  de:  T^iitoire  de  ;ce  modèle 
^e  patience,  <\w  DieU;  a  do;^é  .aUi^ionde  <!^ 
ÇQi^erVp  à  Ton  Ëglife.  *  Ênt^e  cef  derniers  4 
y  en  a  qui  admettent  to^s  \es  récits  renfermeà 
dans  ce  Livre ,  çonune  pqren|eat  biftoriques^ 
fui  lieu  que  d'autres  çroyent  ^  que  rhiftorîque 
&  le  paraboli(]ue  font  niêlez  dans  cette,  narr 
ration ,  fuivaat  le  goût  des  Hiilorièpf  .Qrien«> 
taux^qui  aiment  à  envelopper  Ifs  véritezTpofi 
des  images  frappantes  ;  moins  iî^gulieres  jpour 
çeujf.  qm  vi voient  dans  le  iiéç}e  &  dans  le  paie 
de  TAuteur  de  cette  tiifloire ,  que  pour  nous  | 
qui  vivops  aujourd'hui  dans  un  climat  pluf 
modère»  &  dans  des  tems , où  Toq  .préfétre  1^ 
{impie  &  le  naturel  à  tout  le  merveÎH/eux, 
Jor^u'il  n'accompagne  pks  réellement  Içs^faitf 
cle  la  fage  Providence,  -^toûjours  plus  grandç 
dans  fes  adions  que  dans  les  defcriptioxfs  an^- 
poulées  des  hommes*  Nous  prendrons  parti 
pour  rppinion  quÂ  tient  le  niiilieu  euûre  lef 
deux  extrêmes;  ;     .  ; 

\Jnter  utruthque  tm\  9ipdio  tutijff^ms  ibis.  ■ 

Elle  nous  paroît  r^ianfr  ce  qu'it.y  à  depluî 
raiioimabie  dans  les  deux  hypotbèies  les  plus 
cppofées^  &  étre;<^  pouvm.  deJa.AK^eurt 

Êartîo  des  di£icultej&:qui  accablent  ^é^itemeqi 
)  fentiment  de  ce«x  qui  né  voy^t  ici  qu'uQt 


yS  Job   asixs   svit 

parabole  »  &  cd|i  de  cet  Interprète^  qui 
croyeoc  que  tout  s*eft  paffé  à  la  lettre ,  corn- 
Inë  le  récite  F Aoteiir  de  oette  fameafe  HiP 
toirè.  Nous  croyons  donc ,  que  le  fonds  de:  cet* 
te  HHtoire  eft  .ires* véritable  &  très*  réel  ; 
mais  ^ae  pluGenrs  circonftances  ont  été  repré* 
fentées  d'une  manière  parabolique  «  &  même 
quelones-unes  avec  un  mervdtleuz  exagéré , 
qui  (e  fait  aifémenc  appercevojr  lorfqu'on  fe 
tend  attentif  au  but  de  cet  Ouvrage,  qui  eft 
un  tréforWflimabied'inftroâions  folides  far  la 
conduite  de  la  Providence ,  &  fur  la  manière 
de  recevoir  tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  difpenfer 
mx  mortels. 

Plùfieurs  preuves  établii&nt  la  certitude  de 
rHiftoire  de  Job.  La  première  eft  tirée  de  ce 
grand  amas  de  drconftances  hiftoriques ,  qui 
marquent  que  l'Auteur  ne  feint  pas  des  per^ 
ibnnages  »  mais  qu'il  les  peint  d'après  nature. 
Il  ne  le  contente  paa  de  nommer  le  Héros  de 
Ion  Hiftoire;  il  en  indique  la  patrie,  le  nom* 
bre  de  (es  enfans ,  quels  font  ceux  qui  vien- 
nent le  viGter  pour  le  confoler,  leurs  noms 
&1e  pa!s  d'où  ils  partent,  le  tems  qu'il  a  vé-^ 
eu ,  le  nombre  des  enfans  qu'il  eut  après  foa 
rétabliflêment,&  lesdifférens  noms  qu'il  don- 
na  à  fes  filles.  Â  quoi  bon  ce  détail ,  fi  tout 
l'Ouvrase  n'eft «qu'une  parabole?  Qiiand  on 
écrit  hiftoriquement,  s'y  prend  -  on  d'une  autre 
manière  ?  J'avoue  que  nos  Romanciers  meder- 
ses  d^argent  leurs  fiftions  de  pareilles  circon- 
flance^^potir  imiter  l'Hiftoire,  &  pour  rendre 
leurs  réats  plus  intérejQims  en  les  revêtant  des 
•pparendeâ  ^e  la  vérité.  Mais  on  ne  doit  pat 
l^pofer,  jtjue  l'Auteur  du  Livre  de  Job  ait 
iroulu  tremper  agréablement  fes  Leéleors»  & 
ienr  iiùre  courre  le  rifque  de  prendre  le  chan- 
gr»  une  parabole  pour  one  réalité.    Puifqne 

ion 


V  M   F  0  M  1 1 1.   DifemtIL     77 

Jbn  Oavnge  a  même  f  approhatiott  de  YEr 
glife  Judaïque  9  à  ^ui  ks  cracks  ii  Dieu  ouIRicmi» 
été  comiZf  &  au  muieu  de  laquelle  il  y  a  eiix<k«9t 
une  u  longue  fuite  d'excelleos  Prophètes  ; 
puifque  Je(us  C  la  Sagefle  elle-même,  n*a 
peint  critiqué,  le  recueil  des  Livres  ^ue  lei 
Tuifs  regardoient  comnie  divins  ;  U  £aut  que 
*  rAuteur  du  Livre  de  Job  ait  non  feulement 
été  un  homme  grave ,  mais  de  plus ,  diftingué 
par  les  dons  de  rSfpric  de  Dieu.  Or  peut- 
on  s^imaginer  qu'un  tel  Auteur  ait  voulu  (ton- 
ner à  fou  réirit  tout  l'air  d'une  Hiftoire  réel- 
le »  quoique  tous  fes  perlbnnages  ne  fuflènt 
que  des  £tres  de  raifon ,  &  qu'il  n'y  eût  de 
vrai  que  la  folidité  des  maximes  qu  il  incul- 

Îjue?  Jl  faudroit  nous  produire  plus  que  de 
impies  conjeâures  pour  anéantir  la  force  de 
cette  preuve. 

.  Cependant  cette  preuve  n'eft  pas  la  plus 
forte  pour  établir  la  vérité  de  THiftoire  de 
Job ,  &  que  ce  faint  homme  n'eft  pas  un 
perfonns^e  en  idée ,  mais  qu'il  a  tf  es  -<  réelle* 
ment  ezifté.  Notre  féconde  preuve  eft  tirée 
de  deux  paflages  exprès  de  deux  Livres  recon* 
nus  univerlèllement  parmi  les  Chréuens  pour 
Omoniques.  Le  premier  fe  lit  dans  les  revéf 
lacions  du  Prophète  Ezechiel  :  Ftls  de  t homme ^xiv.  15» 
dit  Dieu  à  fon  Prophète  »  quand  un  pals  aur^  ^ 
pécbé  centre  moi ,  en  tmbant  dans  k  crime  \  que 
)  aurai  étendu  ma  mi§e  centre  lui;  que  je  lui  au* 
rai  remfu  le  bâton  d^  poin  £f  eïïoeyi  la  famine*^ 
§uef aurai  retranché  au  milieu  de  /mi,  tant  les 
hommes  que  les  bétes ,  &  que  ces  trois  hommes-  là 
yfnlf^f  ^^^>  Daniel  &  Job^  ils  délirjreroient 
leurs  ornes  par  leur  ju^ice^  dit  le  Seignpur  tEr 
iemei.  Dieu  auroit-il  affodé  à  des  hommes 
très  •  réels  »  dont  on  ne  çonteile  pas  Texilten- 
ce  y  un  pur  fantôme  ^  un  p^onoage  en  idée? 

Au- 


1 


I 

r 

I 

yi  ^  ^^l  <^  B  '  À  s  s  î  8      i  tf  K 

Atirôit-  il  appelle'  Job  uo  hofnmé  ^  un  fiomtiié 

,  s-     jafte  ?  Pottirqubi  citer  Job  plutôt  qu* At)f aham  ,♦ 

...      Moïfe  y  David^  n  Job  étoit  utie  pure  chimè* 

re?  Oa  ne  peut  fe  tirer  de  des  quefUonspref> 

lantes  qu'en  recoonoilTaht  que  Job  a  elîfté,& 

?ue  $'a  été  uti  de  ce^  faints  JHoiQtnes   qbe 
Hieu  '  a  difbnguçz  par  fa  grate  ,  >  &  par  -  là  . 
âigne  d'encrer  en  ooAiparaifbn  nvec  NoC  & 
Danieli    . 

L'autre  paflagé ,' 4^i  nVtablifc  pas  moins 
fortement l'exiflence ide  Job,  fes  épreuves  & 
fa  patience  exemplaire  ^  (è  lit  dans  TEpîtit! 
de  St.  Jaques.  Voici  de  quelle  manière  1*A- 
pôtire  s'y  preiid  pour  exhorter  fortement  les 
fidèles  à  fouffrir  Condamnent  &  Tans  murmu* 
re  les  différentes  affiliions  '  auxquelles  1^  pro- 
Ja4*>.  feflîort  de  l'Evangile  les  expofoit;  Meifrens^ 
to.  II.  leur  dit -il,  prenez  ks  Prophètes-  qui  nous  ont 
parlé  au  wm  du  Seigneur  ^  pour  uri  modèle  dem^ 
tienct  dans  les  affiiStions.  Phici  ftous  regardonï 
iimnu .  heureux  ceux  qui  mtfot^ert  èonfhamment  | 
vous  avez  OÈÏ  guette  a  été  la  patience  dt  Joh^  (f 
^ous*  avez  vu  quelle  a  été  la  -fin  du  Seigneur;. 
Cette  exhortation  tirée  de  la  patience  de 
Job,  auroit- elle  eu  quelque  forCe i  (i  jamais 
il  n'y  avdit  eu  de  Job^  pâdeht  au  milieu  dei 
\'i  r\  affliSbions  les  plus  amères?  La  p^ience  chi-» 
%  tnériqne^d'junperfonnage  ^ùi  n'exifta  jamais  ^ 
eft-êlte  bien  alléguée  à  wopos  pouf  porter  à 
ime  conftaûce  réelle?  !^te^5Uoi  joindrez  à  là 

{patience  la  plus  fubfiifie  &  la  ï^lusTéeUe;  M 
a  patteocè  de  Jefbk  Gt  quH  man!fefkl^f1fit^ 
tout  dans  les  derniers  momehs  '  de  Via  tîe  ^ 
ime^tience^  didinguée  il  dft-vrar^*  filais  qui 
n*efl:  !e  fruit  que  delà  plume  de  -  celui  ^î T â 
imaginée  *?  PoiMr^ooî  St,-Jaqtlcs^^u)4)îl:-îïphlS 
-  ---'•'•  '   •  i  -    '  Ihfill^ 

•  *  Je  fçiis  quepïufiTTUTiTrtidUÎliôûç  exeellcntes  &  înc- 

àtinta 
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iirifté  (Ur  la  patknctiie  Job  que  for  cefie  df«« 
Prophètes I  dont  il  né  nomme  aucun,  fi  Jôtt 
parla  patkiicè  h  plus  réelle  ne mérhoit  pas 
d'être  cj^lingoé  eàtre  les  Saints  cpte  Dieu  a 
épurez  dans  le  Creufet  de  Taffliflioa'?*         - 

La  eroifîème  preuve ,  qui  n'eft  paa  lans  fof-^ 
ce,  quoiqu'elle  n'égale  pas  la  folidité  des  pré* 
^  ceden(es ,  eft  tirée  de  ranciènoeté  tie  J  opî^ 
aion  que  nous-  défendons ,  de  du  grand  'nonf 
bre  des  Doâeurs  Juifi  &  Chrétiens  qui  l'ont 
foutenue.  L'Auteur  du  Livre  de  Tobit  mar- 
que cldfement,  fuivant  la  TraduCiion  xle*  Sd 
Jérôme,  que  l'on  cfoyoit  de  Ton  téms  que 
job  avoit  été  un  faipt  perfonnage^  dont  là 
patience  étoic  célèbre»/  :  Cette  iprtietyt  ;  dit-il  » 
arriva  à .  Tobit  par^h  permiffioh  de  -Dieu ,  afin  qut 
la  poftirHi  eût  en  lui  un  exemple  de  patience^  Ivai 
âemme  dans  la  perjbnne  du  Jhint  hmme  Job  •  i  4  •  • 
Car  cotnme  Us  Rois  infultoienr  à  Joh^  de  miim 
les  phis  proches  parens  de  Tobit  "fe  mqmenide  lujii 

•     •  '  -Qtfoi- 

âetnek  ontiiendu cêtf paMei,  tuù ^ ttxct Upm f«ATi;,#^9iiff 
^vea  n:ilafinquole  Ssignefià a pt\fe. àjesfo^ffrdnpn  1  c'eft*i 
à* dire  aux  foufiraiiCfi4.de  Job*  Mais  outre  que  bous  ne 
Tentons  pas  la  néceflîté  d'abandonner  ici  l'ancienne  Ver-^ 
fion,  &  de  tayef  du  nombfe  des  exemples  de  patience, 
ceiui  qur  en  eft' la  perCeâion , .  la  prmve  que  119119  t>< 
tons  de  ce  poffige,  a^.  feroit  pas  moins  forte  pduc  éta* 
blir  Texiflence  àd  Job ,  &  la  réalité  de  ks  fouffran^es. 
Car  feroit -il  digne  de  la-ûgefle  de.  St.  Jaques,  de  citer 
nommément  le  fetil  Job ,  poUr  proliver  aux  fidèles  Ik 
Aéceffité  de  la  patience  f  éb'p<mrlcfs  reoiplir  de  l^e^ 
I  ptamce  d*uiié  déli viaaoei  glorioufo ,  iG  unit  jùô  quii  eft  did 
^  de  Job  y  de  fes  preuves,  d^jQi  pi^tience  ft  jde  &  déli- 
vrance miraculeufe,  étoit  purement  parabolique  S  Crtdit 
Judaus  AptUa^  mn  ego. 
l  2,  Hanc  misèm  tentationem  idiè  permifit  .Dmpinm  epe- 
\  nire  VU,  uttàfietis  dar'cpur  bximfîum  patientié  <r/Ux  J  ficta^ 
j  âl^fi^^.  job-  ^ Nam  ficut  hàio  Job  ïnjultûèantre^s  ^ 
.  itk  ifii  J>arihth  K  cognaii  ejù^  irridehanf  vitaiHêjtis,  C<^ 
'      paflage  -nc^fc  at  poiût-dîiî^  noS*éxeinpiai«s'Otecs:  '  - 


-/ 
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Qioiqoe  aoui  ne  regardions  point  comme  as* 
tentjque  une  pièce  d'accacbe,  qu'une  main 
hardie  a  couliie  à  la  fin  de  THiitoire  de  Job 
dana  la  Verfion  dea  Sepcance, cependant  com- 
me elle  efl  ancirane ,  puif^e  >  Théododon 
&  rinccrprèce  Arabe  l'onç  mferée  dans  leurt 
TraduAiona ,  elle  iert  i  éublir  ce  que  nous 
avançons  ;  içavoir  que  le  iêndment  le  plus 
ancien  au  fujet  de  Job  »  eil  celui  qui^  fait 
regarder  Ton  Hiftoire  comme  étant  très*véri« 
table.  Voici  donc  cette  addition ,  qu'il  efl  à 
propos  de  dter  id  telle  qu'elle  eft»  parce  que 
nous  aurons  lieu  dans  la  fuite  d'examiner  le 
fentiment  de  ceux  qui  s'appuyent  fur  cette 
pièce  pour  établir  que  Job  defceodoit  d'Efau. 
^  Il  eft  écrit  »  i\t  r Addition^  que  ce  Job  ref- 
99  fufcitera  avec  ceux  que  le  Seigneur  refluP 
99  cite.  Ce  Livre  a  été  traduit  d*un  Livre 
9^  Syriaque*  Job  babitoit  dans  le  païs  appel- 
ai le  Jujbis ,  dans  les  confins  de  rÂrabie  & 
99  de  ridumëe.  Il  avoît  nom  premièrement 
»>  Jobab.  Il  prit  une  femme  Arabe,  &  en 
M  eut  un  fils  9  appelle  Hennon.  11  avoit  pour 
99  pere  Zare  ,qui  étoit  desdefirendans  dXfafl, 
9>  &  pour  mère  Ba{r<Mrra;  de  forte  qu*il  étoit 
99  le  cinquième  depuis  Abraham.  U  étoit  de 
>y  la  race  des  Rois  qui  regnoient'  en  £dom , 
H  où  il  r^na  lui-même.  Le  premier  de  ces 
99  Princes  fut  Balac  fils  de  Behor ,  &  le 
99  nom  de  ùl  ville  ètoit  Dennaba.  Après  Ba- 
»»  lac  vint  Jobab ,  qui  eft  nommé  Jobl  Afom 
9f  le  Thémanite  lui  fucceda  ;  auquel  à  fon  tour 
^  fucceda  Adad^fils  de  Barad ,  qui  mit  en  foi- 

99  te 

3*  Uaf$^  claufuUm  ijlàmy  widecumque  tandem  extitt 
fU^  mui^^ffimom  effe^  à  Tbeêihtwne  infaam  inttr prêts 
Hnemfutjje  teceftomy  ce  Arabe  itidem  Interprète  tnjï^ 
Âc.  Huetitts  ij^  Dn|i«  Svang,  propo&t  xv.  pag.  381  • 
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M  te  Madian  dans  les  ()Jaines  de  Moab  |  ^ 
>^  le  nom  de  fa  ville  école  GecHaïm.  Les  a- 
ff  mis  qui  vinrent  le  trouver ,  écoient  Ëliphas 
99  Roi  de  Tbeman  »  des  defcendans  d'ËfaU;, 
M  Baldad  Tyran  des  Sauchéens»  &  Sopbar 
yy  Roi  des  Minniens.  ^'  Joignons  à  ces  deux 
témoignages  anciens  ^  celui  aAriflée^  cité  par 
Eufebe  dans  ia  Préparation  Ëvaijgélique  ^ 
Jriftée^  dit  Eufebe,  a  écrit  de  Job  dans  fon 
Htftoire  Judaïque.  Il  avance  qu'il  itoit  fils  i'JSf- 
Jjfiu ,  qu^il  demeuroit  dans  Tldumie  fur  les  confins 
de  T Arabie  i  que  c' itoit  un  per/onna^  difiingué 
par  fes  ricbejjes  &  par  fa  vertu ,  0  que  Dieu 
Pavoit  éprouvé  par  Ve  grandes  affliàions. 

Ceux  gui  foutiennent  que  Job  elt  un  pep* 
Ibnnage  en  Tair ,  ne  remonteront  pas  fi  haut 
pour  découvrir  des  autoritez  qui  leur  foienc 
lavorables.  Beaucoup  moins  le  glorifieront-* 
ils  d'avoir  pour  eux  les  fu£Frages  de  la  multitu* 
de.  ff  Car,  dit  D.  Calmet  ^  ,  tous  les  Pères  ^ 
#>  Origene  »  Tertullien  ,  St.  Cyprien  ,  St. 
,f  Bafiley  St.  Chryfofi:ome«  St.  Augufliin,  Sc« 
ff  Jérôme  ,  St.  Âmbroife ,  St.  Grégoire  le 
9,  Grand  y  en  un  mot ,  les  Juifs  &  les  Chré- 
„  tiens ,  les  Eglifes  Grecques  &  Latines ,  Ca- 
jy  tholiques  &  Protefi:antes ,  ont  reconnu  de 
yy  tout  tems  t  &  par  une  tradition  non  inter^ 
,p  rompue.  Job  pour  une  Hiitoire  véritable. 
py  L'Ëglife  Grecque  &  la  Latinç  propofent 
9,  fon  exemple ,  célèbrent  fii  fête  &  invoquent 

99  fon 


.  4.  jlrijtaus  autm  in  Judaîcd  bijiortà  de  Job  quo^ 
confcripjit  y  dicens-,  Efau  ipfum  filium  fuiJJ'e  ^  babitâffe  in 
IJumed  aique  y^rqbtig  finUms  j  fuijjeque  ipfum  6f  jujlitii 
(^  divitiis  prœcipuum^  tentatumque  divinitiis  magnis  ia* 
lamit/ttibus  fuijfe,  lib.  ix.  cap.  iv-  ex  vcrfione  Georgil 
Trapezuntii. 
5.  Dans  fa  Préface  ftr  k  Livre  de  Job. 

Tome  FIL  t 


'Sî  •  Job  as  sis  sur 
9,  fon  înterceffion.  ^  Il  faut  avouer  que  G  cet 
preuves  intérieures  &  extérieures  ,  réunies , 
n'établiflênt  pas  la  vérité  de  THiftoire ,  de  Job  , 
nous  ferions  fon  embaraflez  de  prouver  la 
certitude  de  diverfes  Hiftoires ,  &  facrées  dt 
profanes ,  qui  cependant  paflent ,  &  avec  rai- 
ibn ,  pour  inconteftables. 
•  II  eft  vrai  qu*on  trouve  dans  le  Talmud 
t:ette  fentence  de  quelques  Rabins  ** ,  que  Job 
*'fl  foira  (sxijli ,  &  que  fon  Livre  rCefi  qu'une  pa- 
rabole Le  içavant  Maimonidès  n'ofe  fe  déter- 
miner ;  &  voici  de  quelle  manière  il  'conclut 
ibr  cette  matière  ^  :  Quoi  qu'il  en  fnt ,  dit -il , 
de  ces  deux  opinions ,  fott  que  ce  fort  ici  une  véri- 
iahle  hifioire^  ou  une  fiêtion;  il  ne  laijje  pas  ffS- 
tre  ajjuri^  que  ton  doit  regarder  comme  une  para* 
iole  ce  qui  eft  dit  dans  h  commencement  de  ce  Livre 
du  dialogue  entre  Dieu  &  Satan ,  6?  du  pouvoir 
que  Dieu  donna  à  Satan  fur  Job.  Il  y  a  eu  des 
Chrétiens,  &  il 7  en  a  fans  doute  encore, qili 
ne  regardent  THifloire  de  Job  que  comme  une 
utile  &  ingénieufe  parabole.  On  met  dans 
ce  rang  les  anciens  Anabâtîftes  ,  que  Sal- 
meron  dan^  fes  *  Prolégomènes,  &  Sixte  de 
Sienne  dans  fa  Bibliothèque  ^ ,  ont  pris  à  tâ- 
che de  réfuter.  Frédéric  Spanheim  '**  dit^qoe 
le  grand  Saumaife  étoit  auffî  dans  la  même 

pen- 


IV.  apud  Spanhemium  de  Hifl.  JM  cap.  i.  &  Munlle- 
rum  in  Comm,  ad  Jobum  cap.  i. 

7.  Secundùm  tstramque  fententiam  y  five  nempe  fuerity 
five  non  fiierit  y  certum  tamen  eft ,  quod  illa  qwe  à  principh 
iibri  memorantur ,  de  colloquio  inter  Deum  ff  Satmum , 
deque  traditione  Jobi  in  potejlaiem  ipftus ,  fin$  paràbolica. 
More  Nebo.  Part.  m.  cap.  xxll.   - 

8.  PrQlegm.  x.  can.  acxiv.  &  xxv.  Tom,  i. 

9.  Lib.  vin.*  Haer.  x. 

10.  Ia  Hiftoriâ  y  obi  pag.  3. 
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penfée ;  fut  qnoî  Mr.  Jùrîeu  remarque  ^^  j  que 
éeux  tpfûn  appelle  les  grands  hommes ,  ne  font  pas 
toujours  ràifonnables.  Le  fçavanc  Mr.  le  Clerc 
paroîr  avoir  changé  d'opinion  fur  cet  article 
comme  for  plufieurs  autres.  Dans  le  temj' 
u'il  écrivoit  contre  la  Critique  du  P.  Simon  ,- 
bn  Livre  intitulé  ;  Sentimens  de  quelques  Théoh' 
giens  de  Hollande ,  il  paroifFoit  croire  que  Job 
avoît  réellement  exifté  :  "  //  femble ,  dît  -  il , 
qu*il  y  a  eu  en  effet  un  homme  de  bien^  nommé 
Job ,  à  qui  il  étoit  arrivé  de  grandes  affliâlions , 
qu*il  fupporta  conjlamment,  6f  qui  furent  fuivtes 
aune  grande  profperité.  Cependant ,  dans  Tex- 
cellent  Commentaire  oue  ce  judicieux  Critw 
^ue  nous  a  donné  fur  job,  ii  y  a  quelques  an- 
nées *^ ,  il  paroît  être  entièrement  indétermi- 
né *4.  Même  J'ami  de  Mr.  le  Clerc ,  qui  a 
mis  une  Préface  à  Ja  tête  du  Commentaire  de 
ce  Sçavanc  fur  les  Hagiographes ,  nous^  apprend 
que  Mr.  le  Clerc  pancne  olus  du  côté  de  la 
penfée  de  ceux  qui  font  de  Job  un  perfonnage 
feint  *^,  quoiqu'il  montre  dans  fon  Commen-' 
taire,  que  le  fens  qu*il  donne  au  texte  de  Job, 
peut  également  bien  s'accorder  avec  Tune  & 
rautre  nypothèfe.  Si  cela  eft ,  il  n'y  a  pas  à 
balancer,  ce  me  femble,  pour  le  lèntiment 
de  CQux  qui  tiennent  que  l'Hiftoire  de  Job 

n'eft 

11.  Hifiotre  des  Dogmes  &c.  jpart.  i.  cap.  2. 

12.  Lettre  ix.  pag.  177.  Amjt,  1685. 

13.  En  1731. 

14.  Sive  bac  efi  hijtorîa  ^  five  parahola.  cap.  ii«  vf.  X» 
^5*  >9  Nofter  rem  in   medio  rclinquens,   etfî  in  eaxn 

9,  parcem  propendere  videatur ,  quac  poileriori  fententis 
„  lavet  (nei^  hanc  narracionem  efle  parabolam)  iibi* 
^,  que  ferè  in  commencariis  fuis  oAendic  y  quomodo,  quain- 
^  cumque  fententiam  qui»  fequatur,  procedere  queat 
^  fenfus ,  quem  ipfe  verbi*  ineflb  pucat.  In  Pr^e^ient 
«,  LibrQiTW  Hagiogr. 

tz 
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n'efl:  point  une  û&ion  ;  puifqu'outre  que  dans 
ce  fentimenc  on  ne  rend  pas  moins  bien  raifon 
de  tout  ce  que  le  Livre  de  Job  renferme ,  il 
a  de  plus  en  fa  faveur  les  déclarations  d'£zé- 
cfaiel  &  de  St.  Jaques ,  l'ancienneté  &  la  mul« 
titude  des  fu£Frages  ;  encre  lefquels  on  ne  doit 
pas  oublier  celui  du  célèbre  Grotius  '^  >  qu'on 
ne  peut  foup^onner  de  s'être  déterminé  fans 
examen ,  ou  pour  briguer  la  faveur  d'un 
paru. 

Les  difficultez  les  plus  fortes  que  l'on  for^ 
me  contre  }a  vérité  de  l'Hiftoire  de  Job  »  font 
ces  deux*  La  première  efl  tirée  du  filence 
de  Philon  &  de  Jofephe ,  les  deux  plus  habi- 
les Ecrivains  d'entre  les  Juifs.  Si  des  Auteurs 
plus  anciens  que  Philon  &  Jofephe  n!avoient 
fait  aucune  mention  de  Job ,  on  auroit  raifon 
de  dire,  pourquoi  des  Ecrivains  poftérieurs  par- 
lent-ils d'un  perfonnage,  fur  lequel  des  Au- 
teurs éclairez  oc  plus  anciens  n'ont  pas  daigné 
dire  un  feul  mot?  D'où  ces  derniers  ont  •  ils 
tiré  des  mémoires  inconnus  à  ceux  qui  les 
ont  précédez  ?  Mais  qui  ne  fçait  qu'Ezéchiel , 
1* Auteur  du  Livre  de  Tobit ,  Ariftée ,  l'Auteur 
de  l'Addition  au  Livre  de  Job ,  fuivant  la  Ver- 
fion  des  Septante ,  &  St.  Jaques ,  font  anté- 
rieurs à  Philon  &  à  Jofephe,  &  qu'ij^  ont 
fsàt  une  mention  expreffe  du  faint  perfonnage 
dont  Dieu  a  fignalé  la  patience  ?  Outre  cela , 
voudroit- on  rejetter  comme  incertaines  toutes 
les  hiftoires  anciennes  renfermées  dans  le  ca- 
non des  Juifs ,  dont  Philon  &  Jofephe  ne  par- 
lent point?  Jofephe  fe  tait  fur  l'Hîftoîre  de 
Thamar  &  de  Juda ,  &  fur  la  guérifon  de 
Naaman  ;  cependant  on  ne  révoque  point  ces 

•   hifboi- 

*•  r6,  Resv^i  giffla  ifly  ut  dpparetEzech.xtv.  14.  Jacr 
y.  ii./ed  p9it9'çi  troQata,  lu  Pïkùu  ad  Jobuni, 
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hiftoires  en  doute.  Enfb  riUailre  Frédéric 
Spanheim  '7  bbferve  ,  <jue  Jofèphe  n'a  voit 
proprement  entrepris  de  parier,  dans  tés  An- 
tiquitez  Judaïques,  que  de  ce  qui  regardoit 
la  Nation  Juive  ;  Job  n*entroit  donc  point 
dans  Ton  pian ,  lui  qui  n^a  jamais  fait  partie  di) 
peuple  d'ilraël.     *  .        ' 

La  féconde  difficulté ,  qui  fans  contredit  efl 
la  plus  forte^eftprife  de  pluûeurs  circonltan- 
ces  de  THiftoire  de  Job ,  qui  ne  peuvent  être 
.entendues  à  la  lettre ,  fans  qu'on  fe  jette  dans 
des  abfurditez  palpables.  On  s'arrête  parti- 
culièrement aux  articles  fuivans.  i.  Au  Dialo- 
gue entre  Dieu  &  Satan.  2.  A  la  rapidité  a- 
vec  laquelle  tous  les  plus  grands  défaflres  fon- 
dirent dans  un  même  jour  fur  les  biens  &  fur 
la  famille  de  Job,  avec  cette  particularité 
uniforme  dans  tous  ces  accidens>  qu'il  n'é- 
chapa  qu'une  feule  perfonne  pour  être  le 
trille  meflager  du  malheur  dont  il  venoit 
d'être  le  témoin.  3.  On  ne  peut  digérer  ce 
filence  obdiné,  dans  lequel  Job  &  fes  amis, 
aflis  avec  lui  fur  la  cendre ,  perfévérerent 
pendant  fept  jours ,  fans  qu'il  foit  marqué  qu'ils 
ayent  pris  pendant  tout  ce  tems-là,  ni  repos, 
ni  nourriture^  4.  On  oppofe  le  défaut  de  vrai- 
/èmblance  dans  la  longueur  des  difcours  des 
amis  de  Job ,  &  de  Job  lui  -  même ,  fans  qu'ils 
s'interrompent  les  uns  les  autres.  Ce  qu'il  y 
.a  de  plus-  furprenant,  dit -on,  c^efl  que  Jo^ 
&  fes  amis  fe  foient  fervis  dans  ces  triites  cir- 
conftances  du  flile  poétique  ■^,  qui  demande 

une 

.     17.  Hlfi.  Johi  pag.  II. 

18.  Pliiiippe  Codurc  avoue ,  que  ce  Livre  eft  ^crit  en 

.vers  depuis  le  vf.  3.  du  chap,  m.  Voyez  fon  Comm.^ 

fur  le  I.  chAp.  de  Job.  S.  Jérôme  croyoit  aulli  que  ce 

Livre  étoic  écrie  ea  vers  )  mais  les  Sçayans  oac  moacré, 
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une  attention  «  'dont  des  perfonnes  affligées 
ne  fe  piquent  pas  ,  &  donc  elles  ne  font  pas 
capabks.  Enfin ,  ces  defcriptions  ampoulées 
&  décaillées  de  T  Univers  »&  de  différens  ani- 
inaux  qui  fe  lifent  dans  les  chapitres  XXXVJIl. 
XXXIX.  XL.  &  XLL  ne  paroiffent  pas  affex 
dignes  de  la  majeilé  de  Dieu.  .  De  tout  cela 
on  conclut,  que  puifque  ces  diflFérens  endroits 
de  THiftoirede  Job  ne  doivent  pas  être  pris  à 
la  lettre,  toute  THifloire  elle-même  n'ell 
qu'une  pure  parabolq^,  &  Job  un  homme  feint , 
pour  repréfenter  que  la  Providence  a  des  rai- 
fons  de  fagefle,  pour  expofer  dans  certaines 
rencontres  les  gens  de  bien  aux  revers  les  plus 
.  grands ,  qu'elle  peut  les  y  fortifier  par  fa  grâ- 
ce,  &  les  en  faire  fortir  viftorieux. 

Il  n'efl:  pas  vraifemblable ,  nous  en  tombons 
d'accord,  que  les  articles  que  nous  venons 
de  toucher  doivent  être  pris  à  la  lettre. 
Quand  il  eft  dit  >  qu'il  arriva  un  jour  *>  que 

les 


^ue  cet  ancien  Critique  s'eft  fiiretnent  trompé  fur  la 
nature  des  vers ,  en  les  confondant  avec  ceux  des  Grecs 
&  des  Latins.  Voyez  comment  S.  Jérôme  s'expliqut  lui- 
même  affez  au  long  là-defTus ,  dans  fa  première  Préface 
fur  le  Livre  de  Job.  Le  P.  Simon  dit,  que  Jofephe  & 
St.  Jérôme  ont  voulu  marquer  les  mefures  des  vers» 
•dans  lefquels  ils  ont  prétendu  que  quelques  Livres  dp 
V.  T.  avoient  été  compofez>  mais  qu'ils  n'ont  pas  exa- 
)niné  cette  matière  avec  alTez  d'application ,  quand  ils 
ont  comparé  les  prétendus  vers  Hébreux  avec  les  vei» 
des  Grecs  Se  des  Latins.  Ce  Critique  prétend ,  que  la 
connoiilance  de  la  Poëfie  efl:  nouvelle  parmi  les  Hébreux, 
Se  qu'ils  en  font  ;cedevàbles  aux  Arabes ,  dont  ils  Tout 
empruntée.  HiJl.CritiqueduF.T.hv.  i.  cap.  viii.  pag. 
57.  Nous  laifFons  aux  maîtres  dans  les  Langues  orien* 
taies  à  décider  cette  queftion,  qui  ne  nous  intéreffe  en 
aucune  manière. 

I9.  Le  Targum  porte  >fpà*il  arriva  au  Jour  de  P examen  ^ 
au  commencement  de  l'année  y  que  les  troupes  4es  Anges  'Otor 
rent  devais;  Pi^u.    Et  fuit  în  die  judicii  ^  in  capite  amii , 

8f 
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ksenfans  de  Dieu^  c'eft-à-dire  les  Anges,    "  , 

vinrent  fe  préfsnter  devant  l'Eternel,    &  que 
Satan  ,   le  Démon  par  excellence  ,  renncmi  ^ 

déclaré  de  Dieu  &^des  hommes,  fc  glIJJa 
parmi  eux  i  S*  qu  alors  f  Etemel  dit  à  Satan  : 
D'où  viens  -tu?  ^  que  Satan  répondit ,  qu^il  venoit* 
de  courir  par  la  terre»  (^  de  s'y  promener ,  nous 
croyons  que  c'eft  une  pure  parabole.  Peotn 
on  s'imaginer  que  le  plus  odieux  de  tous  les 
Êtres ,  le  plus  indigne  de  paroître  au  milieu 
des  Ajiges  de  lumière,  dont  il  a  abandonné 
la  pureté  &  robéiflance,  foie  admis  en  la 
préfence  intime  de'  Dieu  ;  que  Dieu  veuille 
s'entretenir  familierem&it  avec  lui  ;  Fintern 
roger  fur  ce  qu'il  machine  ;  écouter  fes  répon* 
Tes  ;  prendre  à  tâche  de  le  convaincre  qu'il  fe 
trompe  fur  l'article  de  Job;  le  lui  livrer  pour 
le  tourmenter  en  mille  manières ,  &  cela  pour 
lui  prouver  limplement  que  la  vertu  de  ce  * 
Jufte  étoit  folide?  Pour  peu  qde  Ton  confulte 
ridée  de  Dieu ,  &  ce  que  la  kevélation  nous 
en  manife(te,on  s'appercevra  fans  peine,  que 
l'Auteur  de  ce  récit  n'a  pas  prétendu  qu'on  le 
prît  à  la  lettre,  mais  fimplemenc  comme  un 
tableau ,  où  il  veut  repréfenter  la  Providence 
au  timon  de  tout  TUnivers  ;  fons  les  yeux  de 
qui  tout  fe  pafle  ;  fans  la  permiflSon  de  laquel- 
le les  bons  &  les  mauvais  Ëfprii:s  n'ont  aucun 
pouvoir;  qui  trouve  à  propos  de  donner  de 
tems  en  tems  aux  hommes  des  exemples  de 
patience  pour  les  convaincre,  que  cette  ver- 
tu 

• 

• 

ff  venerum  catervœ  Ângelorum.  Drudus  dansfonConm. 

fur  ce  pafTage.    Il  ajoute,  quec'eft  Topinion  des  Juifs,  j 

que  Dieu  au  premier  jour  du  mois  Tifri ,  examine  tout  ce  ! 

qui  s'eft  fait  pendant  l'année  écoulée.    Que  les  bons  j 

Anges  s'y  trouvent  pour  fervir  Dieu ,  &'Satan ,  pour  aC*.  j 

ci}f  çr  les  gens  de  bien,  i 

F4  .  i 
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tu  eft  poflSbIe,  lorfque  rameur  de  Dieaéft  en- 
raciné dans  l'ame  ;  &  qu'on  ne  lui  eft  pas 
moins  agréable  dans   le   fein  de  Taffliâion 

Su'entre  les  bras  de  la  •J)rofperité.  Codurc  *• 
ic  9   que  cette  métaphore  efi  prife-  de  ce  que 
Font  les  Princes   qui  veulent  agir  prudem-^ 
ment:  ils  aflemblent  leurs  Miniftres^  ils  en^ 
tendent  leurs  avis ,  ils  font  rendre  compte  à 
chacun  de  ce  qu'il  a  fait  dans  Ton  départe* 
ment,  &  ils  leur  aflignent  la  tâche   où   ils 
doivent  s'occuper  dans  la  fuite.     Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  plus  grand  nombre  des  Interprètes 
ne  voit  ici  qu'une  parabole,  où  la  Providen^ 
ce  dirige  tout  fuivant  les  loix  de  fa  fagefle , 
répandant  tour -à -tour  fur  les   hommes    la 
profperité  &  Tadverfîté ,  dans  la  grande  vue 
de  les  fandlifîer  &  de  les  rendre  heureux  ; 
&  bornant  la  malice  des  Anges  des  ténèbres , 
qui,  marchant  fur  les  traces  de  Satan  leur 
chef,  ne  cherchent  que  la  perte  du  genre 
humain. 

La  rapidité  avec  laquelle  tous  les  vents  (e 
déchaînent  pour  abîmer  la  fortune  de  Job  ôc 
fa  famille  dans  un  feui  jour ,  iàns  qu'il  échape 
qu'un  feul  meffager  à  chacun  de  ces  défaftres , 
pour  venir  coup  fur  coup  ébranler  &  ren- 
verfer  la  confiance  de  ce  Jufte ,  ne  renferme 
rien  d'impoflible ,  mais  cela  ne  paroît  pas 
vraifemblable.  Il  n'ed  pas  même  néceflaire 
de  renfermer  ces  triftes  évenemens  dans  un 
fi  court  efpace ,  &  de  prendre,  à  la  rigueur  de 
la  lettre  toutes  les  circonflances  dont  il  eft 
revêtu  * ,  pour  y  découvrir  la  vérité  hiftori- 

que 
• 

30.  Dans  fon  Comm,  fur  ce  pafïage. 

♦  Comme  ,  par  exemple ,  que  les  porteurs  de  ces 
tn«TOvaifes  nouvelics  vcn oient  dans  des  mtcrvallcs  fî  bien 
jftcÛirçK,  que  le  prçralef.avoUi  peine  fini,  que  le  fc« 
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qae  qui  y  eft  renfermée.  Il  femble  que  TAu- 
teuir  de  cette  Hiftoîre  n'a  voulu  dire  autre  cho^" 
fe  j  fi  ce  n'eft  que  tous  ces  grands  accidens 
arrivèrent  à  Job  dans  un  très-court  efpace  de 
temi  ;  &  qu'il  fe  vit ,  prefoue  fans  avoir  le 
tems  de  refpirer,  accablé  de  ces  grands  re- 
vers ;  de  la  perte  de  fes  nombreux  troupeaux 
&  d'une  foule  d'efclaves,  &  de  la  mort  tra- 
gique d'une  famille  qui  lui  faifoit  honneur  ^  <& 
qui  lui  étoit  extrêmement  chère. 

Nous  convenons  encore ,  que  le  fentknent 
d'Origene  *' ,  ou  de  l'Auteur  du  Commentai- 
re fur  Job  qui  porte  fon  nom ,  eft  peu  vraifem- 
blable.  Il  croit  que  les  amis  de  Job  demeure* 
rent.fept  jours  fif  fept  nuits  attachez  in/eparable-^ 
ment  à /a  perfonne^  fans  boire  ni  manger  pendant 
tout  ce  tems^  étant  foutenus  par  une  vertu  fur-^ 
naturelle  S  divine.  Tout  cela  eft  dit  fans  fon- 
dement ,  &  c^eft  prodiguer  les  miracles  (ans 
nécefltté.  Job  &  fts  amis  firent  dans  cette  oc- 
cafion  ce  que  Pon  faifoit  dans  lé  deuil ,  ou 
dans  les  affligions  les  plus  amères.  Oh  s'alr 
ieyoit  fur  la  cendre;  on  fe  couvroit  d'un  fac, 
ou  d'un  habit  d'étoffe  groffiere*  on  demeu- 
roît  dan^  le  filence ,  qui  n'étoit  prefque  inter- 
l'ompu  que  par  les  fanglots  &  les  foupirs; 
mais  on  ne  rénonçoît  pas  à  toute  nourriture 
pendant  les  fept  jours  que  duroit  le  deuil  *^  ; 

•  & 

cond  fe  trouvait  prêt  à  faire  fon  rapport,  &  à  frapper 
un  nouveaa  coiç  q^  nsphénSblt  fur  le  premier. 

21.  D.  Ca]met  fur  Job.  il.  13. 

22,  Il  eft  dit  Gcnelc  l-  10.  que  J»fepb  pîevra  fm  père 
pendant  fept  jours.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  le  pleu- 
ra fans  difcontinucr,  fans  manger,  ni  boire,  ni  dormir. 
Le  tems  du  de<«l  pour  les  peifonncs  ordinaires  étoit  de 
fejx  jours.  Eccléfiaâique  xxil.  13.  Le  deuU  public  é* 
toit  de  30.  jovrs.  Voyez  Nonnbres  xx.  29.  de  Deut. 
Mxiv.  8.    Protopc  fw  U  Genefe  dit,  q  e  Iç   deuil 

F  5  dç. 
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&  il  n'eit  point  dit  non  plus  que  Ton  paflk 
la  njLiic  dans  cette  gênante  poflure.  Les  amis 
de  job  fuivirent  donc  la  méthode  ofîtée  dans 
ces  rencontres;  ils  pleurèrent  &  gémirenc 
avec  lui  fur  la  cendre  pendant  fepc  jours  ,  lui 
parlant  à  peine  ,  parce  c]u'il  n'étoit  pas  en 
état  d'entendre  de  longs  difcours.  Et  quoiqu'il 
ne  foit  point  dit  qu'ils,  fe  levèrent  de  deflus 
la  cendre  cour  aller  prendre  de  la  nourriture 
&  du  «repos ,  cela  doit  être  fuppofé  ,  jparce 
que  la  oature  des  chofes  &  la  pratique  l'indi- 
quent. 

Enfin  il  n*efi;  pas  néceflaire  pour  la  vérité 
de  l'Hiftoire ,  que  les  difcours  de  Job ,  de  Tes 
amis  &  de  la  Divinité ,  ayent  été  rapportez 
mot  à  mot.  Il  fuiBt  que  le  récit  ne  renferme 
que  les  fentimens  de  ces  interlocuteurs,  & 
|ue  le  but  de  ce  que  Dieu  fit  connoître  à  Job 
ur  ce  qui  avoit  été  dit  entre  Tes  amis  &  lid» 
&  fur  ce  qu'il  devoit  faire  ^  afin  d'obtenir  pour 
eux  &  pour  lui  rabfolation  des  fautes  qu^ilt 
avoîent  commifes. 

Mais  s'il  ell  permis  de  reconnoîtrc  qull  y 
a  des  endroit^'  paraboliques ,  &  quelques  arti- 
cles amplifiez  &  exagérez ,  pourquoi  »  dira- 
t-on ,  ne  pas  admettre  tout  d'un  coup ,  ^le 
tout  ce  Livre  eft  une  pure  fifUon ,  &  un  pieux 
Roman  ?  C'efl:  parce  qu'on  n*a  aucune  raiibn 
d'en  venjr  -  là ,  &  que  lei  remarques  que  nous 
avons  faites  pour  prouver  la  réalité  de  cette 
Hiftoire ,  s'y  oppofent.  On  ne  doit  pas  re« 
jecter  l'hiftorique ,  fous  prétexte  que  le  para* 
bolique  y  elt  entremêlé.  ^Si  cette  métkode' 

étoit 

des  Egyptiens  étoit  de  40.  jours,  &  celuiides  Juifs  de  3<x 
ImQûs  tempusapui  JKgypKiês  quadraginta  diiSy  apud  Ju* 
iœos  triginta.  Voyez  Drufius  dans  foa  CxWff^  ÙX  €Ç 
paf&ge,&Gxotiu9  fmMattlu  xXt  a5» 


?. 
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écok  reçue,  il  faudroic  rejetter  plofieuirs  !££- 
toires   inconceftables  da  Vieux  Teftamenc<» 
encr'aucrei  celle  de  l'expédition  d'Âchab  & 
de  Jofapbat  contre  Ramoth  de  Galaad ,  foufe  i  RqIs 
prétexte,  que  THiltorien  rapporte  la  vifionxxuap. 
parabolique  de  Michée ,  afTez  femblable  au^^-^^- 
récit  par  où  T Auteur  du  Livre  de  Job  repré*^^' 
fente  Dieu  environné  de  Tes  Anges ,  &  s'ei^ 
tretenant  avec  le  malin  Ëiprit. 

Le  tems  auquel  Job  a  vécu,  efl  un  nou- 
veau fujet  de  controverfe  »  entre  ceux  -  là  mê- 
me qui  croyent  que  Job  e(t  un  perfonnage 
réel.  Maimonidès  diitingue  les  opinion^  des 
Juifs  fur  cette  matière  en  quatre  claffesy  & 
les  Doâeurs  Chrétiens  ne  font  pas  plus  uni- 
formes '^.  Quelques  Rabins^  dit  Maimoni- 
dès y  crcyent  que  Job  a  vécu  du  tems  des  Patriar-  » 
cbes;  a  autres  du  tems  de  Moï/e;  des  troijièmei 
Jous  le  règne  de  David  ;  enfin  il  y  en  a  qui 
croyent  qu'il  étoit  du  nombre  des  Sages  de  Baby^ 
lone.  11  n'eft  pas  nécelFaire  d'examiner  tous 
ces  fentimens.  Il  fuffit  de  rapporter  les  preu- 
ves qui  établiflent  l'opinion  la  plus  vraifem- 
blable.  U  nous  a  paru  que  le  fentiment  de 
ceux  qui  foutiennenc  que  Job  a  vécu  avant 
Moïfe,  &  pendant  que  les  Ifraêlites  étoienc 
captifs  en  Egypte ,  eft  préférable  à  toutes  les 
autres  hypothères;  i.  Parce  qu'il  ne  paroit 
point  que ,  ni  Job ,  ni  fes  atnis  ayent  eu  aucune 
connoiifance  de  la  Loi  donnée  au  peuple  d'If- 

raël , 

23.  QuMm  aiunt  illum  vixiffe  tmporibus  PatHatAo- 
rum  9  m  Mofis ,  a/H  Davidis  tmpore  »  alH  déniée  ipfum 
\€X  fapient^uT  Éabykmis  fuijfe  êutunutfit.  Maimonidès 
Mor.  Nâv.  pag.  III.  c^.  XXII.  Voye»  aulfi  dans  le 
Talnxud  TrdEt.  Baba  Battra  y  cap.  i.  &  comment  Span- 
heim  range  lés  diff(ércotes  opiiuoas  ib«s  trois  çlaSeê* 
Jlift.  J(f^.  cap.  vî. 
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raël ,  ni  des  miracleii  nombreux  que  Dieu  avoie 
c^rez  pour  le  tirer  de  deilbus  le  joug  des 
Egyptiens ,  &  le  placer  dans  la  Terre  promi- 
fe.  Cependant  Job  &  Tes  aipis  écoiénc  des 
^{cendans  d'Abraham  9  de  même  que  les 
Juifs, adorateurs  du  véritable  Dieu;  ils  étoienc 
a  portée  de  connoître  ces  prodiges  ^  s'ils  étoient 
déjà  arrivez  ;  &  ils  auroient  eu  fouvent  occa- 
iion  d'en  parler  dans  leurs  longs  encretiens. 
On  ne.  peut  rendre  taifon  de  ce  filence,  qu'en 
fuppofànc  que  Job  &  Tes  amis  ont  vécu  avant 
la  lortie  dlfiraël  hors  d'Egypte. 

Spanheîm  h  ,  qui  a  adopté  cette  hypothè- 
le 9  après  les  avoir  toutes  examinées  avec 
cette  vade  éruditic»  qu'il  fait  paroître  dans 
tous  fes  Ouvrages ,  nous  fournie  up  long  cata- 
logue de  fuffrages .  qui  appuyent  le  parti  pour 
lequel  nous  nous  déterminons,  n  Ceft  ainC^ 
^y  dit -il,  qu'ont  penfé  les  Auteurs  de  .toutes 
yy  les  Verfîons  &  Paraphrafes  anciennes  ;  tou- 
,^  tes  les  Chroniques  des  Hébreux,  des  Ara- 
p,  bes  &  des  Orientaux  ;  tous  les  Pères  de 
M  L'Ëglife  Grecq|ue  &  Latine;  une  foule  de 
f,  Thécriogiens,  de  Commentateurs  &  deChro- 
99  noio^s;  Louis  Vives,  Ërafme,  Polydore 
jy  Virgile,  Pierre  Galatin,. Sixte  de  Sienne, 
»»  Seb.  Munfter ,  Jofeph  Scaliger ,  Dénis  Pe- 
f»  tau.  Jaques  LJflèrius,  Gérard -Jean  VoA 
^,  fins,  Samuel  Bocharf  ;  auxquels  nou^  pou- 
vons ajouter.  *f  Lightfoôt., .  Mr.  Juûeu  .»^ 
tflfe  le  célèbre  *7  Evêque  d'Avranches. 

Cette 

24.  mft.  Jobi  pag.  106.  .  « 

.  25.  Cbrûnicatemporum  Tom,  i.  pag.  2^.  8c  Erubim  cap. 
Liv.  où  il  cil  dit,  dum  IJrail  in  Mgypto  commoratur^ 
yob  Araj)iam  coiit. 

•  i^-  3[*^Jiim^9  dit  ce  S^avaot,  quç  Job  a  été  pctit-ne- 
.veu  d'Abraham,  &  qu'il  a  vécu  du  tcms  d'Ifaac.   Hiji. 
4es  Do/^mes  &c.  pag.  13.  ,  ,  « 

^7.  Hul't;  qui  dit  que  Job  a  vécu  avant  Moï&,  quoi* 


'  *  QKtt'  preuFd ,  qui  écablic  (bUdéoiâic  que 
Job^véi^i  ayanc-le  teins  dçia.Loi  donnée, 
aux.  Joiffl  9  ne  npus  paroîc  pa»  moins  propre  à^ 
décider  une  autre  qwftion  qui  eft  crèa-tonn 
troverië^  ;  fsavoir  qHijieft  l'Auteur  de  l'HU^. 
toiredejob?  J'avoue  ^ue  cette  remarque  ne 
nous  conduit  pas  préciièment  à  rAmeur  de 
cette  Hiâoîre,  mais  au  moins  elle  qous  em« 
pèche  de  Tattribuer  aux  Ëcrivains  qui  onc 
vécu  après  la  fortie  d*Ifraël  hors  d'£gypte« 
Car  enfin  »  feroit-  ii  croyable  qu'un  juif^  habile, 
tel  qu'ell  l'Hiftorien  de  la  vi^  de  Job»  tout 
rempli  des  merveilles  que  Dieu  avoic  opé- 
rées ea  faveur  de  la  Nation  Juive  »  eût  garde 
là  -  deflus  un  profond  filence  ^  quoique  la  tmt 
tière  ie  conduif ît  fouvent  à  ces  obiêrvations 
naturelles  ?  Je  fçais  que  l'on  prétend  qoll  a 
fait  mention  du  paflage  de  la  mer  Rouge  & 
des  merveilles  opérées  en  Egypte.  C'eft  le 
fentiment  de  Grotius  &  de  Mr.  te  Clerc  fiic 
le  verf.  12.  du  Chap.  XXVI.  du  Livre  deJob« 
fis  conviennent  l'un  &  l'autre  en  ceci  ^  qu'il 
faut  entendre  par  la  mer  qui  a  été  fondue , 
la  mer  Rouge  ;  mais  ils  différent  lorfqu'ii  s'a« 
git  d'expliquer  le  n^t  Rabab^  qui  eft  dans^rn 
rorigina).  Grotius  entend  par -là  Pharaon^ 
&  Mr.  «le  Clerc  V Egypte.  Mais  quand  même 
on  s'en  tiendroit  à  la  Yerfion  ordinaire ,  qui 
porte  que  Dieu^^nd  la  mer  par  fa  tertu  ^<  ^  il 

n*y 

qu'on  ne  puiife  pas  conclure  avec  les  Talmudiftes,  que 
ce  faint  homme  étoit  né  l'année  de  la  defcente  de  Ja- 
cob en  Egypte ,  &  qu'i?  eft  mort  l'année  de  la  fortie 
des  enfahs  d'Ilrael  hbrs  d'Egypte..  Demonfi,  EDangeli" 
câ  Prop.  IV. 

28.  M.  Crinfo»  *dans  fa  belle  Verflon  du  Li vre  de  Job, 
a  traduit  de  cette  manière ,  Dieu  appaifi  la  mer  par  Ja 

ÎuîJJance ,  (f  par  fa  fègeffc  H  brije  Vorgueil  de  Jcs  flou, 
«es  remarques  de  Spanheim  de  ilift.  Jebi  tap.  vi.  $  14- 
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n'y  a  rien -là  qui  conduife  aa  miracle  dé  Ul 
met  Rouge ,    mais   Amplement  à  moncrer, 
^omme  Job  le  fait  dans  tout  ce  chapitre  ^  le 
pou\foir  abfdtt  de  la  Divinité  for  les  créatu- 
res. Croiroit-on  quefHiftorieneût  parlé  de 
ces  grands  prodiges  en  fi  peu  de  mots  y  & 
4'ttne  manière  fi  indéterminée?  Mr.  le  Clerc 
prétend ,  qu'on  ne  veut  pas  reconnottre  que 
Job  parle  dans  cet  endroit  du  pqffage  de  ta  mer 
Rouge  j  parce  qu'on  eft  prévenu  de  la  penfée  que 
Job  eft  plus  ancien  que  Moïfe.    Qui  eà  re/pici 
negant^  eâ  tantUm  de  caufd  negant^  quàd  putent 
Jobum  fuiffe  Mofe  antiquiorem.    Ne  pourroit- 
on  pas  rétorquer  ce  raifonnement ,    &  dire 
que  ceux  qui  voyent  dans  le  paflage  de  Job  le  mi- 
racle de  la  mer  Rouge,  ne  l'y  rencontrent 
que  parce  qu'ayant  pôle  en  fait  que  Job  avoic 
vécu  après   le  tems  de  Moïfe ,  ils  ne  poa- 
voient  rendre  raifbn ,  pourquoi  Job  &  les  amis 
ne  parlent  point  de  tant  de  merveilles  qui  ne 
pouvoient  pas  leur  être  inconnues  ?  Cette  ré- 
corfion  eft  d'autant  plus  légitime ,  que  la  Ver- 
fion  de  Grotius  &  de  Mr.  le  Clerc  eft  plus 
forcée  ,  &  qu'elle  eft  obligée  à  déterminer 
les  exprefiions  vagues  qui  fe  trouvent  dans 
le  texte,  pour  y  découvrir  ce  qu'ils  y  cher- 
chent. 

Le  fentiment  que  nous  foutenons  de  Tan- 
dquité  de  l'Ecrivain  de  THiftoire  de  Job,  é- 
toit  celui  d'Origene  >' ,  qui  aifure  »  dit  D. 

Calmet 

juffiifient  cette  Vcrfion  »  car  il  montre  que  py\  ne  fignî- 
fiepas  moins  il  a  appaifl ,  fedavit ,  que  U  adivifé ,  fregit. 
Le  fçavant  Bochait  croit  auili,que  par  Rabab  il  faut  en- 
tendre  ici  l'élévation  des  flots  de  la  mer.  Sed  videtur 
t^f  W^appellaSivêfumiproelationefMriSj  qui^  Tofr  vnu- 
ftiêr  0  Mêfe.  Pbaleg.  lib.  iv.  cap.  xxiv. 
a^.  Lib,  VI.  contre  Cdfe« 
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Calmée  ^'^  »  que  cet  Omrage  eft  plus  ancim 
que  Mdtfe  itd^mtme;  à  quoi  le  fçavant  Béné- 
<li£tifi  ajoute ,  que  les  Syriens  paroijjent  être  dans 
ce  fentiment  y  pmfquHîs  mettent  Job  à  la  tête  de 
tous  les  Lhres  Canoniques.  Les  Do£leurs  Juifs 
jie  font  pas  du  même  fentiment  fur  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage.  Le  P.  Simon  3  » ,  parlant  de 
la  diviiion  que  les  Hébreux  onr  faite  des  Li- 
vres du  Vieux  T.  dit  „  qu'Abrabanel  ;  parlant 
yy  du  Livre  de  Job ,  qui  eft  entre  les  rlagio- 
p^  graphes ,  avance  que  fi  Moïfe  en  eft  TAu- 
y,  ttuT,  comme  il  eft  marqué  dank  le  Ta2- 
99  mud,  il  apartîent  à  la  première  clafle; 
f,  que  fi  Job  a  été  du  tems  des  Juges ,  aiïifî 
yy  quefaifirmeR.  Eliezer,  il  doit  être  placé 
,9  dans  la  féconde  ;  &  qu'enfin ,  s'il  a  été  da 
yy  tems  d*Efter  &  d'Afluerus ,  comme  R.  Jo*- 
,f  ma ,  fils  de  Caraha ,  l'a  prétendu  y  il  fera  de 
„  la  troifîème  claffe. 

•  Les  Dofteurs  Chrétiens  fe  font  extrême- 
ment partagez  fur  cet  article.  Pluficurs  entre 
les  Anciens  &  les  Modernes  Font  attribué  à 
Salomon.  L'opinion^  dît  D.  Calmet  ^^  9  qui 
r  attribue  à  Salomon ,  n'eji  pas  nouvelle.  St.  Gré- 
goire de  Nazianze^  Polychrone  (S  quelques  au- 
très  y  Vont  foutenue.    Spanbeim^^^  jfaquelot  & 

le 

30.  Préface  fut  Job. 

31.  Hijl.  Critique  du  V.  T.  liv.  I.  cap.  ix. 

32.  Préfac^fur  Job. 

33.  Spanheim  ne  dit  point  que  Salomon  foit  T Au- 
teur de  cette  Hiftojre.  U  dit  feiilement,*  qu'il  lui  parole 
plus  probable  de  croire ,  que  cette  Hiitoire  a  été  écrite 
environ  le  tems  de  David  &  de  Salomon.  Certê  nobïs 
prûkauilius  eft  y  circà  DatMis  vel  Sahmonis  tempora  bunc 
iibrum  adêmatum.  Hift.  Job.  cap.  xiii.  $.  10. .  Il  va- 
loir mieux  citer  M.  Jurieu  Hift.  des  Dogmes  pag.  14.  qui 
paache  à  croire  que  Salomon  a  traduit  ce  Livre  de  l'A- 


fitf       -     ]  0  9     AS  S..I  S  .  rtf  R 

le  p.  Harioum  parmt  hs,Nauvequ:ç  y  Vont  r^ndj^  m 
réputation.  P.  Codurc  34*  eft  fort  port^  à  croi* 
ïç  qu'Efaîe  dt  rHiûoâeh  de  la  Vie  <ie  Job , 
&  un  trèS'grand  nombre  ràttrlbuent  à  Sf  oï« 
ie.  ^î*  ilmepatoît  très  -  probàbh  ^  dit  M.  Huet 
3^ ,  ^tt^  Af(^î5/i  ûi^  écrit  ce  Livre  pour  confoîcr  les 
Ifraëlites  gémijjansfous  la  tyrannie  des  Egyptiens. 
Il  croit  même  qu'il  l'écrivit  dans  J  7  le  feu  de 
fa  jeunelîe ,  au  lieu  qu'il  n'a  compofé  fes  au- 
tres Ouvrages  que  dans  un  âge  avancé}  & 
c'efl:  de -là  que  ce  célèbre  Evêque  tire  la  dif- 
ij^rence  qu*U  y  a  entre  le  ftile  du  Livre  de 
Job  &  celui  du  Pentateuque.    M.  le  Clerc  3», 

3ui  ne  goûte  point  la  penfée  de  M.  Huet,  fe 
edare  plutôt  pour  celle  de  Grodus.  Grotius^ 
dit -il,  croit  avec  plus  de  vraifemblance  ,  que 
r Auteur  du  Livre  de  Job  e/i  pofiérieur  à  Daoii 
^  à  Salomon,  dont  il  femble  qu'il  ait  imté  £- 
vers  endroits.  Grotius  va  bien  plus  loin;  ii 
prétend  que  celui  qui  a  écrit  le  Livre  de  Job, 
s'eft  propofé  de  confolerles  defcendans  d'£- 
fau,  qui  avoient  été  tranlportez  en  Babylo- 
ne,  &  de  les  porter  à  demeurer  fidèles  su 
culte  de  Dieu  &  à  la  pureté  des  mœurs  »  mal- 
gré les  adverfitez  auxquelles  ils  étoient  expo- 
fez.  Mai;  nous  ne  voyons  nulle  part  dans  le 
Vieux  T.  qu*il  foft  parlé  de  cette  prétendue 

capti- 

34.  In  CoBW.  in  Job.  i. 

35.  Voyez  les  Auteurs  que  D.  Calmet  cite  dans  & 
Tréface £ui  Jùb.  &  U.Uuetin Dmonjt.  Evang.  pag.  377. 
Propof.  IV.  • 

36.  Demonjl,  Ev.  Propof.  iv. 

37.  Quodjigrandius  aliquid  6f  «V^pénfe»  (plenius  )/««• 
re  vUetur  liber  Jobi ,  crebrioribufque  diftinBus  effe  tow- 
nibus  ac  fententtiSj  meminerîs  hune  fcriptum  fuijje  à  Me* 
/?,  cim  florentibus  annis  vigeret  felix  piœ  mentis  calen 
éllum  verà  (  Pentateuchum  )  cùm  perfeneQam  œtatem  igm 
vis  animi  deferbuijjet.  Ibidem. 

38.  Sentimens  de  quelques  Théologiens  &c  pag.  i83« 
Voyez  U  Préface  de  Grotius  fur  J ob. 
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capiitité  des  Uuméens.     Lsr  grande  nûfon 
qui  engage  Grosiut  &>M.  ie  Clore,  à  fou  tenir 
^oe  lé  Livre  de  job  a  été  écrie  après  les  tenu 
de  Davtd  &  de  Salomon  '^ ,  c'eft  quil  parùU 
M  mMr  iatàU  ^uilqmt  endrâ$Sj  &  qu'on  y  di-^ 
€mÊore  des  façons' de  patJeP,  quel'mt  nerenctmfre 
4Ui  ions  Dankl\  Efdsas  &  les  ParOpbraJies  Cbal^ 
ialfues.    Ces  irtiicadons  ne  nous  paroiflenc 
pasun  argumenc  fore  folide.    Car»  i.  divers 
Auteurs  ne  peovem  -ils  point ,  es  écrivant  fur 
Je  même  fujet ,  :fur  la  Providence ,  pat  exent- 
pie ,  00  far  la  Mort  ^  ayok  des  penfées  aflez  fem^. 
Mables,  (ans  que^i'ttnak  jasnais  vit  l'autre? 
Dam  les  Auteurs  j  profanes  -qui  n'ont  point 
étudié  les  £aitsfacre«B^  ne  découvre-i-on  psA 
très  -  Ibuvenç  des  penfées  de  morale  qui  ont 
beaucoup  d'affinké'  avec  divers  paflî^es  de 
nos  Saintes  Ecriture^?  2.  Poui^uoi  veut-oa 
que  l'Auteur  du  Livre  de  Job  foit  fîmitateur, 
plutôt  que  David  Se  Salomon  ?  Ces  deux  grandÂ 
Aéis  ne  pouvoient  -  ils  pas  avoir  id  le  Livrer 
de  Job,  oc  en  avoir  recenu  diverfes  penfées  « 
qu^its  ontlaiflËr  couler  dans  leurs  Ouvrages? 
iA.  le  Clerc  a  fenti  cette  diiSculté ,  &  a  tâché 
d'y  répondre:  Mais,  dit-il  4« ,  vous  me  de^ 
manderez  pent-Hre^  comment  on  petaff  avoir  qui 
c'ift  l*jtuteur  du  Livre  de  Job  qui  a  imité  ces 
PfitaumeSy  &nonpasiles  Auteurs  de  ces  Pfeau^ 
mei  qui  ont  imité  k  Livré  de  jfèh?  Il  efi  aifi 
de  vous  fatisfmre  »  dit  M.  le  Clerc.  On  connoit 
qu  un  Auteur  en  imite  un  autre  à  ceci  y  c'efi  que 

fitnita- 

39.  Grotius  in  Frû^.  in  Job.  OidibiU  tfi  pcjleriorem 
Davide  ff  SaUmêney  ex  quflfum  Ubris  fS  Jentemia^  & 
qutedam  loquendi  ff entra ,  qua  non  reperias  nifi  apud  DanU^ 
lem ,  Efdraui  (f  Farapbrafias  Cbâldaof, 

40.  Sentimens  de  ^elquis  Tbéologiens  de  HeUande,  pag. 
J83. 

Tome  FIL  G 
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nnùmimfCefi  pas.  auffi  Mk  ^  tmgml^  qm 
i^Cprlme- ordimreinent  1»  cbofi  iwtif:  mênièn  plus 
mtt€  (fphis  natanik  qH$  h  aopU^,  M(ûft  mal* 
gt^cpote  la  défértQce  qu6  noUi  tffW^  pov 
\t%  dtéd(iolls^dle  ce  grand  Cpiû^»  nou§^  m 
fumions  admetm  9.  eomme  un-Mgle  ilk^^Jg 
taiLimô  qutU  pôre>  qoi  foùffire'  cmc  d'excep- 
titxlft^  Si  le  GopiAe  zr  phi9  dâ  géQie^  d'iou^ 
|lASttiDii*>  de  ^ftefle»  &  plu9  diiabileté  dans 
11'  Langue  qoel' Auteur' ongiiud  i«e  pourra- 1- 
H  ]M>i&t-  embellir  les  petifée»  qu'il  «  etnpniste t 
I/Imitatèur  ^i  d^Eibpe-  &  dr  Phèdre  ne  iôr* 
^stiflTe- c*»  il'paB  feoyeni:  les  origînaax  qu'il  a  eus 
éÊ^nOïc  tes  yeux?  J'avoue  que  11  Ton  pMt 
prouver  y  que  daaë  le  Livre  de  Job  iJ  y  a  des 
Wtmw  Qu'ont  été  en  uTage- que  dans  iea 
fiècle^  d^Ëfdras  &  der Daniel;,  ûe  feroic  un  ar^ 
gtttnéttt  fana  .réplique ,  que  TAuiSeur  de  ccsu* 
Uffîôit^  n'eft  ^as  auffi  aocien  que  M.  Hœt 
A  te&  Taimudiïfea  le  crôy6nlt«  Mais  av^iit 
^é  cet-  article  foit  bien  prouvé ,  noua  ne 
vôyoïSs  poifit  que  rien  empiiche  que  quelque 
Juif  pieux  &  nàbile  ,  pendant  la  captivité 
a£gypt6  y  ayant  recouvré  des  mémoires  d'mi 
éveneiticDc  tout  réeent  ^*  ipà  s'étoit  paffi( 
daàs'la  famille  d'un  defcend^t  d'Abraham, 
n'adt  {^  en  foi;mer  un  tiâu  d'hsftoire  en  Hé* 
breù ,  pour  k  coniblation  de  fes  frères  qui 
géihiflToiéftt  fout  les  eou^  Redoublez  de  TU- 
lurpateur  de  rËg^pce^  qui  ignoroîc  les  oUi» 

gaùons 


41.  La  Fontaine,  dans  fes  Fables. 

42.  Si  la  cônjeâure  de  Ljghtfoot/qoi  croie  qt^EHIn 
écrivit  THiftoire  de  Job',   (Cbromca  Temf,  pag.    24.1 
était  prouvée,  nous  difions  qu'une  copie  der cette  l£f-  1 
toire  ayant  été  portée  en  Egypte,  quelque  Juif  la  o»-  ' 
duifit  en  MébreiTi  en  gardaat  quelques  tenues  Arabes 
&  Chaldéens. 
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gatioaa  .€finitkflles  que  ce  Royainne  tout 
entier  avôit  à  Jofepb. 

La  féconde  preuve  générak ,  qui  étabUt 
que  Job  a  vécu  avant  le  tems  de  Mdïfe ,  fe 
déduit  de  pIuGeurs  caraâére»^  d'ancienneté  P^i^ 
oiarchale,  qui  fe  découvrent  dans  la  i>erfon* 
me&  \e^  aÀions  de  job.  i.  L'on  voit  qa'M 
ny  eft  fait  mention  que  de  Fefpecé  dldoiâf^ 
Jneqpi  la-première  a  paru  fur  la  terre  ^3.  Veà 
à  quoi  l'on  rapporte  ces  paroles  du  ch.  XXX  L 
de  Job:  Dieujçaitfi ^  voyant  k  Soleil  briller  (^ 
h  Lune  parot$re  avec  Mat ,  mou  cœur  s'eji  abatt'* 
émai  en  fecret  à  la  /HkiBion^  de  Fklolitrie^  &  fi 
fat  farté  ma  main  à  ma  bouche  pour  la  baifer  à 
tbemem  ai  as  afitet  ;  ce  qai  feroit  une  iniquité 
très  -  grande ,  pàifque  faums  renoncé  le  Dieu  du 
eieL  Si  ce  n'eût  pas  été  là  la  feule  efpece 
d'idolâtrie  dont  on  fe  Iboilldit  dans  l'Oriâit  ^ 
Job  n'iuroit  pas  manqué^dedeclwer;  qu'il  étoi^ 
pur  de  toutes  tes  antieé  eipeces  de  ce  culte 
déteftable.'  Or  peut -on  dire  ^  qu'après  le  tenii 
de  MokTe  les  Orientaux  n'adoroienc  que  le  So- 
leil &  la  Lune  ?  Les  autres  altres ,  les  faooimes 
mêmes, ne  forent^  ils  pdnt  adorez  ^i  Le  2« 
caractère  d'ancienneté  (ê  tire  de  la  longueur 
de  la  vie  de  Job ,  qui  fe  reflent  du  fiécte  des 
Patriarches,  ayant  vécu  environ  deux -cens 

attSé 

43.  Maimonidès  de  Idokldtria  cap*  I.  avec  les  notes  di 
Dénis  VofTIus.    Voici  ce  que  dit  Diodore  de  SicUe  ^ 

/<f»  'Otf-ieflr,  w  3  *l«»  è»c^«&Bq.  Les  lommes  de  Vantîquiti  ta 
ftus  reculée  j  ayant  ctmfideri  le  monde  ^  ff  ayaru  admiré  la 
nature  de  toutes  choies ,  crurent  que  le  Soleil  ff  la  Ijune^ 
qu'ils  nommèrent  O/tris  £f  JJUy  étaient  les  ftemiers  Dieux 
dtemels. 

44.  Voyez  U-deflus  Selden  de  DUs  SyHt.    VoSmo 
4a  Origine  Idol,  Scht diu«  de  DHs  Germamt  ka. 

G  a 
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ans;  Le  3.  le  trouve  dans  la  fréquence  des 
révélations  que  Dieu  accordok  alors  au >:  hom- 
mes ,  foie  en  viiîon , .  fbit  en  fdnge ,  &  donc 
il  e(l  fou.venc  parié  dans^  le  Livre  de  Job. 
4.  La  nature  des  richefles  de  Jdb  efl:  sûifli  on 
indice  ,>  que  ce  faint  homme  vivoic  dans  ces 
tems  reculez  ,  où  les  troupeaux  étoient  ie  phis 
grand  objet  des  foins  des  hommes ,  &  la  meil- 
leure partie  de  leurs  richefleSi.  Tel  éioit  le 
Vénérable  Galefe  dont  parle  Vygiie  : 

^  Settierque  Gale/us  ^ 
Dîtm  paci  médium  fe  offert  ;  jujirjjmus  untit 
'^iiî  fidt  ^  jtufimHJque  elim  éHiJfimus  ûfvis  ; 
hnnque  gteges  HH  balanntmj  qidna  redibam 
',^rmenta ,  &  terram  cmttm  verUlM  arafris. 

€'eft  .dans  ceiB  fiëdes  heureux  que  Ton  ne 
connoiflbit  pas  encore  tout  ce  que  ie  luxé  a 
in  Venté  pour  ruiner  les  hommes,  atoérer  leur 
fnméy  abréger  leur  vie,  •&  que  Ton  paiS^ît 
pour  riche  au  milieu  de  fès  troupeaux  Se  de 
fes  champs ,  où  Ton  menoit  une  vie  Mme  »  k* 
borieule  &  frugale  j  mais  paifible,  longue ,  & 
à  couvert  de  tant  de  maladies ,  dignes  fruki 
de  l'intempérance* 

^  Catera  îuxuriœ  nondum  infirumenta  vigebant'y 
Aux  pecus  \  aut  latam  dives  babebat  bumum. 

Spanheim  ^^  &  M.  Jurieu  ^^  tirent  une  preuve 
Gue  Job  vivoit  avant  MoïTe,  de  ce  que  ce 
iaint  homme  offroit  lui  •  même  des  facrifices 
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45.  iEneidos  lib.  vu.  vf.  535* 

46.  Ovîdius  Fafi.  lib.  v.  vf.  279.  êc  28q, 

47.  In  Hift.  Joifi  cap.  vi.  pag.  107. 

48.  Hift*  desDdigmcs  &c.pag.  lu 
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i  Dieta  ;.  parce ,  difeat-ils»  qu'après  k  Loi 
'  donnée  aux  Ifraèlices ,  Dien  n'accepta  que  les 
ÛKmfii^s  cffeitspar  les  Saqificateurs  écablia» 
&  cela  à  Ja  porte  du  Tabernacle.  Si  qtulqu^un  Levit. 
à^  h  mmfm  d^Ifrtalf  dit  Moïfe,  ayant  égorgé  y^y^t.  s< 
tm  taureau,  ou  un  ofineau^  &u  une  cheme  dans^'  ^* 
k  camp  y  §u  f  ayant  immolé  hors  du  camp  ^  ne  Ta 
point  amené  à  f  entrée  du  Tabernacle  d'ajjignation^ 
fourenfiùte  Teffranie  à  T  Eternel  devant  le  pa^ 
viOon  de  r Etemel  9^  cefangfera  imputé  à  cet  hom* 
me ' là i  il  a  répandu  du  fang\  aujji  cet  homme 
fira  retranché  du  milieu  de  jon  peuple  ;  afin  que 
tes  enfant  HfraXl  amènent  leurs  fàcrifices  qu'ils 
^ent  dans  les  champs ,  qu*ih  les  amènent  à  /'£« 
temel^  à  f  entrée  du  Tabernacle  d^affignation  y  vers 
U  SacrificaSeur ,  âP  qu'ils  le  Jacrifient  en  facrifi^ 
ces  de  profperitez  à  F  Etemel.  Mais  cette  re« 
marqoe  ne  nous  paroit  pas  iqlîde^  parce  que 
Vordre  que  Dieu  donne  dans  ce  paflàge,  ne 
regard^  que  la  maifon  d'Ifraèl ,  &,  non  point 
les  parûcnliers  des  Nations  étrangères.  11  eft 
vnù,  conune  le  remarque  Spanheim,  quQ  les 
Etrangers  font  joinis  aux  Ifraëlites  dans  la 
liiite  de  ce  Chapitre  ^9  ;  mais  il  ne  s!agit-  là  que 
des  Etrangers  qui  den^euroient  parmi  les  Juifs  » 
&  non  point  de  ceux  qui  adoroient  le  vrai 
Dieu  au^  milieu  des  peuples  plongez  dans  l'i- 
dolâtrie. On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne 
foit  -  là  le  vrai  fens  de  la  Loi  »  lorfqu'on  lit  les 
différentes  remarques  que  ce  Chapitre  renfer- 
me. 
Mats  dana  quel  pals  vivpit  le  làint  homm« 

Jobî 

4p.  Vf.  8*  9«  f^ikênque  dês  enfem  tlfraU ,   ùu  des 
étrangers  fUi  fins  leur  jîjour  tarm  eux  ,  auta  offert  ur^ 
helêceufte  ou  un  Jacrijyco  »   fj  fui  ne  l'aura   point  orne- 
né  pour  le  facriûer  à  f  Etemel  à  l'entrée  du  Tabertmcle  d*ah 
Jignatienf  cctlomme-làferaretrancbé  d'entre  Jes  peuple^ 

G3 
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Job;  &  de  quelle  famille  defcetiâait<> il fCt 
font  -  là  deux  qoeflions  qui  fe  prélement  mMn 
reUement ,  &  QQi.]2attageDC^  comnie  tes  pré- 
cédentes,  les  iendmens  de. ceux  xpi  ont  exa- 
miné ces  matières.  Nous  commcDoennii  Mr  lu 
patrie  de  Job,  parce  que  oette  comiéinknce 
oous  fournira  quelques  lumieras  touchant  k» 
ancêtres  de  cet  îliuftre  patient.  L'Auteur 
du  Livre  de  Job  fe  contente  de  marqueir ,  qQ6 
fotï  Héros  étoit  du  païs  de  éitin  *.  .  Une  ma- 
nière de  s'exprimer  H  vaMe  eft  la  fdHfce  des 
difficalcez  ^  de  la  divmité  des  opsions  <fA 
partagent  les  Sçavans.  Car  il  parotc ,  par  m 
Ecrits  de  Moïfe ,  qu'il  y  a  eu  andeâHemeiit 
trois  hommes  qui  oiH  porté  te  nom  <)e  Muts. 
Le  premier  eft  ie  iU$  d'Aram  &  p^fe>^fils  de 
Sem.  Bochart  ^^  rapporce,  qoe  les  Andas 
Gen.  X.  ^^^  ^^^  V^  Utz,fils  i^tné  d'Aram,  a^it  fondé 
fiZ'  &23.  la  ville  de  Damas.*  Ce  célèbre  Ecrivain  appuyé 
cette  penfée,  &  montre  que  le  notti  de  G«hi, 
lue  les  Arabes  donnent  aujoordtKii  à  la  vtfllée 
le  Datnas ,  peuc  parfaicemetic  ^ien  ècre  déri* 
vé  du  nom  d'Utz,  par  un  Htiipte  changemeirt 
de  la  première  lettre,  fort  familier  aux  Lan- 
gués  orientales. 
Gen.  Le  2.   HUts  dont  parle  Moïfe,  ^tôitdes 

»xvi.  defcendans  de  Séhîr,  Moïfe  dît,  que  Utz 
^^-  étoit  le  fils  aîné  de  Dîfcan,  Or  ce  Uifean  fît 
le  dernier  Duc  liorien  ,  qui  régna  dans  le 
païs  de  Séhir.  Les  defcendans  d'ETau  con* 
quirent  enfuite  le  païs  de  Séhir,  qui  eft  an 
Midi  de  la  Paieftine ,  &  s'y  établirent.     Les 

*  yV  p^*a•  Les  Septatifc  ont  traduit,  h  x^  •«  'a*- 
^i-nih ,  dans  VAufitide. 

50.  Tbakg  lib.  11.  cap.  vin.  AramifiHorim  quatuor  Vtt 
ffimogsnitus  creditur  condidijfe  Damù/cum,    ba  vctcrtf 
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'Hûriittî ,  dit  ii&lfe  ^  itmeurcient  .mfpmatjMt  tu  Oeut. 
^Sébkimtàs^bt^eiifttnrStEfàû  les. m  àipûff$dintit\  "•  ^^• 
1^  les'dé$n^imity&Ms  habi$etem  dans  leur  paSb. 
.ti 'paffètc^  par '.an  paflagfi  du^Livre  des  Lamei!>- 
tanoof  àe  jéréttàe^.queYJdxïmée  portoicâiS  iv.  21. 
^emieiiiQic  ^le  «nom  de  lùaL    Car  .voici  ;le 
dircouVB  (inepaçnM:  que  le  Prophète  addrdfe 
adx  idimiéens ,  afTes  cruels  pour  fe  réjouir  du 
«fâccagemeat  de  ^erufalem  éc  de  Ia,ca|^tivité 
^8  Juifs;;  RiJ9Ui''tay  &^/ok  dms.ïajeye,  fiUe 
£Eiom^  qui  demeufes  dans  le  pifs^de  Huts^  Jb 
^iife  paffera  4mffi  ^vens  toi,  èf  tu  en  .feras  eny- 

L^e^.  HtÊ$s:i^VLieyûk  atnéde  Nachor , .fre- Gen. 
•re  il^raham.  L*on  preTume ,  avec  afTdz  de  mi. 21. 
«vratfimbiatKse ,  gqe  rÀuiidde,  ou  Je  pa'is  de 
^CE,  'fiuié  dans  1 -Arabie  dëferte,  tiroic  fon 
-nom  du  4îls  aSpé  de  Nachor.  Pcoiom^'e  fait 
inennon  de  cette  Âafiûde  f*  ^âc  iMa  place  amc 
environs  de -Babylofie  &  de 'HEuphrace. 

Yoillidonc  trois  paSs  de  Huts ,  'fort diilîiiâs  ' 
'rtinde'r«ttire»  ^Daps  qoelle^de  ces  t^oiaré- 
^ioos  ddk'<on  ^placttr  rhahitation  de  Job?  il 
^ous  "parôk  ^ue  les  fentimens  auraient  été 
•moins  ^rci^z  fur  cet  article: ^  û  Ion  avoit 
toujours  fait  attention^  ^ue  le  pais  d'Utz.Le 
plus  voifm  des-Chaldéens  &  des  Sabéensde* 
voit  avoir  la  préférentiel  pusfqufjl  sft  évident 
par  r-tiiftoiie^e  Job,  que  Tes  sroçpoaux ^iqi 
iweBt  enlevez  par  des  troupes  de  voleurs  qui 
Ibrcoient  de  cQs.deusç  Peuples.  Les  Chaldé.ens 
&  les  Sabéens  n^écoient  pas  afle;^  près ,  ni  dis 
ISdmée ,  ni dncbamp  DamtfTcene ,  pour s'e% 

tcni- 

51.  ^  5  "i^»  ^  lA.^iAÀM  vmh  /uàt  «<€  t^vXtfiMtàk  'Aiwiim» 

Vêègr.  Hb.  V. ^edïMt  rcniarqiiey^a'il'faut  plutôt  htfi 
'As^Viiiti  que  'Ai^i'My*  PbêUg,  lib.  II.  cajp.  vlll« 
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104  Job  a  s  s  i  s-  s  tt  e/ 
tendre  jufques  -  là.  Mais  il»  âpiciic  fort  vôi* 
lins  de  l'Aofitide*  Les  Cha»iéeos  écoientau 
Septentrion  de  ce  païs ,  &  les  Sabéeos  ao:  Mi- 
di. SSn  le  Clerc ,  qui  diâingue  enire  le» 
Chaldéens  feptentriooaia,  d*où  fprtdt  Abra- 
ham ,  ÔL  les  Chaldéens  méridionaux  qui  ctoient 
eu  Midi  de  Babylone  ^ ' ,  remarque,  que  l'on 
ne  doit  pas  attribuer  aux  derniers  renleveni&ic 
<}e$  troupeaux  de  Job»  paite  que  ces. Peuples 
n'jétoienc  adonnez  qu  aux  Sciences  ;  mais  les 
Chaldéens  feptentrionaux  paflbienc  pour  beUi- 

Îpeux  &  voleurs  ^K  ,  11  y  avoit  au0i  doix 
orteà  de  Sabéens:  les  uns  demeuroîent  dans 
ÎArabie  heureuTe  do  côté  do  golfe  Perfiqne^ 
&  les  autres  dans  TArabie  deferte.  VîUalpand 
^^  n'eft  pas  croyable ,  lorfqu'îl  avance  que  ks 
,  Sabéens  de  l'Arabie  heureufe  font  ceux  dont 
ii  eft.  parlé  dans  l'Hiftoire  de  Job.  ils  écoient 
:trop  éloignez  du  pais  de  ce  faint  homme  pour 
étendre  leurs  incorfions  jufques -là«    C'dfcla 
xemarque  du  fçavant  Bochart  ^^ .    On  croit 
4ionc  que  les  Sabéens  qui  fe  jetterent  fur  les 
troupeaux  de  Job  »  demeuroîent  dans  TAn^ie  , 
deferte,  &  defcendoienc  de  Sceba^  fils  de ^ 
Gen.      Jokçan»  on  des  enfans  qu'Abraham  avoit  eus 
»^v-3.   defcétura. 

En  déterminant  le  lieu  de  rhabitation  de 
Job,  on  a  fait  un  pas  pour  connpître  à -peu- 
près  de  quelle  famille  il  defcendoit.     Quelle 

diver- 

52.  In  IndUe  Pbilùîôg.  ad  PbU.  Orient.  Scanleii.  O^. 
Fbihf.  Tom.  ii. 

5  3 .  Clericus  in  Jobum  x .  1 5. 17.  M.  le  Clerc  s^^pofe 
fur  le  témoignage  de  Xénophon.  lib.  m.  Cyrop,  cap.  11. 

54.  Comm.  in  £zech.  xxvii.  22. 

S$,  Neque  enim  verifimiU  eji ,  Sabaos  àb  ûftio  maris  Fer- 
Jki^  vei  jlrabifiy  in  AraMam  defertam  txcutrijjé  «I  gr^ 
ges  abigereut.  P^aleg,  lib.  iv.  cap.  14;» 


V  H  P  HIC  1  B  lu  Difimf  IL  los 
diverCté  de  fenûmens  fur  cet  article  !  Où  Ta 
£d&  Cananéen,  Kraëlite,  Iduméen,  defcen- 
danc  d* Abraham^  &  de  la  pofi:erité.de  Na-  ^ 
chor.  Le  fentiment  le  pins  ancien  &  le  plus 
répandu,  eft  celui  qui  met  Job  entre  les  deC' 
céndans  d'EfaQ.  Ceux  qui  ont  été  &.qui 
font  encore  dans  cette  opinion ,  fe  fondent,  i. 
fiff  cette  luppcfition  9  que  Jobab»  dont  ilefl 

Îarlé  au  XXXVL  de  la  Genefe»  &  qui  écoitvf.33- 
Loi  d'Edom ,  eft  le  même  que  Job.  Mais  c'eit- 
là  une  fimple  fuppQfition»  ianis  aucun  fonder 
ment^  qui  même  choque  toutes  les  vraife^n* 
blances.  £ft*U  croyable  que^J^oïTe  eût  tou- 
chié  11  l^rement  l'article  de  cet  homme  ^  que 
fes  rich^eSt  fa  pieté  >  fes  fouffrançes  &  foi\ 
rétabliflèment  »  avoient  rendu  fi  fameux  ?  De 
pbs,  fi  Job  eût  été  Roi  d'Ëdom  »  comment  com- 
prend-on qu'il  fût  poŒble  que  TAuteur  de 
Ion  Hiftoire  eût  tû  cette  qualité  diitinguée, 
quoiqu'il  prenne  foin  de  nous  dire  queltes  é* 
toient  fes  richefles»  &^  combien  il  étoit  illuf^ 
tre  entre  les  Orientaux  ?  Si  Job  eût  été  un 
Roi  d'Ëdom,  fes  fujets  n'aoroient  -  ils  point 
pris  les  armes  pour  le  défendre  contre  le^  in* 
curiions  des  Châldéens  &  des  Sabéens  ?  Les 
fujets  de  fes  amis  »  dpnt  on  fait  auili  tout  au-  - 
tant  de  Rois ,  ne  feferoient- ils  point  liguez  a- 
vec  les  Iduméens,  pour  engager  ceux  qui 
avoient  volé  les  troupeaux  de  Job  y  à  en  faire 
une  réititution  prompte  &  entière?  Enfin 
tout  ce  que  nous  avons  remarqué  au  fujet  du 
paîs  d^Utz ,  où  Job  habitoit»  montre  claire- 
ment, qu'il  eft  bien  différent  de  Jobab  Tldu- 
méen.  2.  Ceux  qui  fbutienhent  que  Job  étoic 
de  la  pofterité  d'Efaii ,  citent  TÂdditioii  qui 
fe  trouve  à  la  fin  du  Livre  de  Job  dans  la 
Verfion  des  Septante;  Addition  que  nous  a* 

G  s  vous 


VOUS  rai^oMée  d-dttffiis.  £lle  jeft  iiBam 
fismn  Hicettlâifey  txnaîs^^KMnDe:^:;  (Car,  idit 
lift.  Huet  Hj  êf/^  f$  9rMDe  éanr  sIm  spii^ftm  Jg 
Tbé^deftimj  ims  4a  Vwjhn  Arabe  s  dam  Uj(km0 
ntentam  eu' faux  OrigetU/ur  ^€b,'(f.dmts4a 
Cbahe  ie  NVmas:  Origene,  St.  ftrômB^,  J^ 
hfcbrmus^  &  (nympkêore  tnfiaa  mmim.  X^ 
pendaiit  cette  pièce  iï!cft  fôs.^fiefis  andeiioe, 
pour  qifoh  n'exige pohic^ieibQ  Auteur,  .<]ii!â 
nous  (AledMsquéUe tourne  pareil  a  pdîfé  une 

J;ënéa!o^e  fi  4ongue  &  (i  èétJaià\éfsï  Toutd 
es  éiffictlltet  ^tie  noc|8'ai^K)Mppodoitef  con* 
tre  ceust  qcn  coufondenc  }db  avec  fobab ,  :te^ 
tombent  Iw  cette  Addition  apocfîjrphe.  £a 
voîd^niSme'ane  quî4m.ift  pamcuti^^  Cette 
Addition  ^ece  Job  dans  fAoCtide  <ft ,  iîir  les 
confins  de  fidumée  ^  de  ^AsoUr.    Or  «co»* 

ment 

.  .'5tS«\B*'CAlmt>dâ:  dvisjft  Pr4fiee-fiirJoh|fuecet« 
te  <»jpii}ioji  q«^  J«b  deiccnd/d'££aai  ^  iprvmpàimem 
fondée  Jur^wifi  oùimontris-^iancienne  qui  fe  ;lit  à  la  fin  dit 
Liffte  Ég^ùt ,  ff  qui  eft  tirée  fut  wief^us  wicknne  veHnm 
des  Syriens.  iikî«*fe4(l^«vantAétvéâiétiâneQ0^ 
itir  qati  fondcH^eoc  il  araspe  «qvi:  toetjce  Addition  eft 
fif^^c  ie^  i^yriefte.  X' Autour .4e  i'Additîoii  fe  xontciicp 
djB.dirje,flue4cJUyr^de  Jab  »  eft  traduit  d'un  livre  Sy- 

Tien.  àSm,(ÎC\SîcCl  fiiCM()  i^/l^t^af  bm'f  2upMx:itièiChih>Ct^ 

la  ne  lignifie  pas  qae  M^Mitioo -«Ik -«nièiiie  tire  foa 
•K^inede.quâbpie  Ti»diQioa:Syxia«ue.  Aliûs  quand  me* 
Die  [f^Att^iir  de  cette  fN^oe  Xe  diroic^i  devioit>U  en 
étrccfu  fur -Il  jpatole? 

;57.  ,,  Jd  àjo  ydaufalam  iftam,  midecontqiie  tmâem 
„  extitefit^^anti^aiffiinaintfre,  4  Tlwoiotiope  in  foam 
jy  'iiiterpcctaetoium  fiiMTe  «leceiifiati ,  Ab  Arabe  itkfea 
y»jiiiterp<«3fee)|D<(lKun»  4  ;S((H;i(W^*'Origetie  in  fuos  illos 
„  Âsk  Jgjbiini  cojnmentarios ,  JSc  k  .Nicetâ  in  îuani  Cate* 
,9  namj  ac  qjilB.Drigenem,  jîlnyfoftoinûm^  -HieronY» 
yy  .mnln,,  Pj[fiydirpiàam ,  éc  ^^lyn^iodorum  meminâte 
^  dK.  bemtifi.  4EMif .  S^ropdfit.  nv, 

•58,  'ht  f4f  :jt}  mmmi  rtn'làfffm^^  -W  «A  ^îeç  •/  :j 


iMilK  peut*  il  ««(Mrlwibicé  daos  fin  confti&  iki 
lidumife,  s'il  écoit  fe  même  que  jobab  Aoi 
é^ctomt  Ok%*U(m  dPm  Roi^  ^'il  hùÂ» 
^atis  k»  twfin^ile^  Royaume^  Cetio^fié^ 
ce  perce  tanc  de  marques  4e  réprobatioû^ 
qii'OA  ti^efi  attirait ^Jamiâf  £Mt aocati  ca»,  fifoii 
ne  s'étoR  préwna  aopara^ani;  de  la  ftçaGfet 
que  Je  Jdbab  14iHMMé6ft  âx)io  notm  ittuftne  fau 
tîeiK. 

Il  vaint  4^mc  wietât  ft  pmmt  4u  ftnumeipe 
ée  <eux  ^i  enfeigaeiit  <]ae  ^^effoexidi  d'A* 
braham  par  Kécura ,  ou  de  Nachor  par  foa 
fift  Ut£.  Ce  qui  doMié  4d  le  vn^MbmMaBce 
â  cetce  o^niM,  <:*^  >que  Job  ét<Àt  Anl^  & 
adoraeear  du  i^mllMe^  Diev.  H  ^ft  4ew:  pro- 
bable qu'il  defcendoit,  ou  des  enfans  de  Na« 
cher,  on  de<3M&irAbrs2uim  parXéMca,  qui 
a'écabfireiK  4an«  l' Arttbie ,  ^oiÂffe  ide  la  Cbal^ 
àée ,  &  an  milîeo  Aelqoeis ,  fukrenK  toutes  Un 
appareticêt ,  le  vérkÉble  Dieu  éwt  ^ooRna  «& 
adoré.  Mais  lorfqu'il  s'agit  de  décider  3  à  k« 
quelle  de  ces  deux  uges^  d'Abraham  ou  de 
Nachor,  Job  dettfît  ftn  Mextraâboi) ,  A  idaDs 
qeef  tfégré  !!  éE#k  li^  ces  dktft  Obefis  de 
famiiie,  on  ne  V((M,  ifkn  ^fui ^cemMie .  à  le 
placer  plutôt  entre  les  defcendans  de  Nachor, 
gtie  datis  la  péRetilé  ^'Abr^im.  *  •})  ^  ^rai 
qu'il  demeuroit  dans  le  pais  d'ITcz,  qui  tiroic 
fou  «Ml  ipraèabiemfintdQ  Sà$$iné  de  iNi^cbor  : 
mais  Job  ne  "pooveât-fl  706  iiabxti^r  olahsce 
paffis ,  fiins  defcendre  de  ceftti  dont  le  jwAs  por- 
toitleAum?  Nous  admirons  »  cela  écant^  corn- 
aient il  &  peut  ^c  (>Jufieuiîs  Sj^avans  ^diM 
premier  orchie,  ^i  ne  devipoieiity  ce  fetoUe^ 
marcher  ^joe  !e  flambeau  à  la  tnaih ,  fc  dérer- 
minent  en  tâtonnant^  &  fur  les  coujëfturea 
les  plus  friv.ole^ ,  |j^ur  im  parti  jplutdt  gue 
pour  l'oppofé ,  qui  «kft  ]u»  md»  waifem- 

blable 
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Uable^.  hb,  Jurieo  ^<* ,  maleré  cette  ioceitl- 
tade»  fe  détennine  à  £ure  aeTceodre  Job  de 
Nachor;mais  de  plus  îl  avance  >qw  Job  a  6cé 
le  jpedc-nevea  d'Abraham  &  coatemposam 
d'iiaac.  Cela  eft  poflible»  mais  cela  eft-il 
fort  afluré?  il  iemUeqœ  rÂoleor  de  THiftoi- 
rejde  Job  a  négligé  de  nous  parler  de  fea  an^ 
cétxes^  pour  nous  faire  comprendre .  que  ce 
grand  homme  ne  droit  toute  fa  gloire  que  de 
lui-même;  la  naii&mce  la  plus  iUufbe  ne  don- 
nant aucun  mérite  à  ceux  qui  n'en  ont  pomc 

^'  Siemmaiaquidfacttmu  fddprêdi/t^  Pomkejonp 
Sanguine  jcenferi  ^  fiS^Jque  ojiendere  vuUus 
Majorumi  ÔftanHis in  cnrriins  JEmiliaaêsf 

JuvMal  ajoute  fagement,  qu'il  vaut  mieux 
avoir  du  mérite  perfonnel  &  defcendre  de 
parens  méprifables ,  que  d*étre  vicieux  &  a- 
voir  pour  ancêtres  lea  perfonnes  les  .plus  dif* 
tinguées: 

^'  Mttlofater  tibijit  TberfiHs^  dummoék  tu  fis 
^acid0  fimilis  ,  Fulcaniaqnc  arma  cafeffas^ 
QtU^  te  Siirjita  Jimihm  producat  4cl»llu. 

Quels  qu'ayent  été  les  ayeux  de  Job  »  il  ë- 

toic 

59.  Spânheim  rapporte  les  raifons,  tant  de  ceiSK  qui 
eroyentque  Job  defcend  de  Nachor,  que  de  ceux^qui 
foUtiennent  qu'il  eft  de  la  poilerité  de  Récura;  nuis  il 
n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  puifle  ranger  parmiles  fim- 
pies  pbffibilitez.  Auffl'  ce  Sçavant  avoue ,  qu'il  feroic 
bien  difficile  de  choifir  entré  ces  deux  ofûnions.  Ex 
Jetiiemiis  ptfirmis  duabwi^  ttfra  eUgenda  arduiim  tffn 
dtfiinke,  SuistUrofuepraJidiiSjfudfn^biliUUefuUa.  Hi/i* 
Jùbi.  cap.  V. 

60.  Hifi.  des  Dogmes  dcc.  pag.  73. 

61.  Juvenal.  Satyr.  viii*  vt  !•  2.  3« 

62.  Ibidem  fub  fiacA  Satyr. 


UN  FVKIBK.  Dijhm  IL  109 
toit  digne  d'effime  &  de  vénération.  L'étoge 
que  rAuteor  de  fon  Hiftoire  nous  en  trace» 
eft  court  9  mais  glorieux^  &  le  feol  digne  d'ex^ 
citer  une  noble  émûlaaon.  Citait  m  homme 
imegn  &  drvk,  fuî  crédgfoit  Dku  &  qm  fiîoi^ 
gmt  du  mal,  Cétoit  un  homme  d*dne  drokure 
a  toute  épreuve,  incapable  d'altérer  la  vérité 
par  ftsdilcours^  ou  de  donner  quelqœ  atcein^^ 
te  i  ia  juftice  par  fes  aâions.  £cuiré  de  la 
connoifiance  du  vrai  Dieu,  qui  écoîc  le  feul 
objet  de  ion  adoration ,  il  ne  fe  contentoit 
p8A  de  témomier  à  Dieu  fon  reipeA  par  fea 
làcirifices  ;  il  donnoit  des  preuves  plus  folides 
de  la  fincerité  &  de  la  pureté  de  fa  Religion , 
par  U9e  conduite  exemplaire.  Sa  pieté  n  étok 
pas  parfaite  :  elle  n'eu  telle  dans  les  Saints 
que  torfqu'ils  font  introduits  dans  le  lieu  où. 
il  n'y  a  .phis^  ni  tentation ,  ni  chute  ;.maiS' elle 
étoic  réelle, Â'^tendant  continuellement  à  la 
perfeâion.  La  probité  de  Job  étoit  fi  recon* 
Buê  &  fi  diftinguée,  que  l'Auteur  de  fon 
Hiftoire.  ne  craint  point  de  le  faire  dedarer  le 
plus  îofise  des  hommes  d^ilors,  par  la  bouche 
de  Dieu,  loi -même.  Le  ibin  qa'il  avoit  pris 
de  fa  famille ,  où  il  avoit  établi  Funion  fra- 
ternelle./ de  tous  les  liens  le  plus  doux,  le 
plus  fort ,  mais  le  plus  rare  ;  TattentiDu  qu'il 
avoit  à  conferver  fes  enfans  dans  les  fentimens 
de  la  pieté,  ou  de  les  y  ramener  lorfqu'ilss'ea 
étoient  écartez ,  &  de  les  réconcilier  avec 
Dieu,  font  des  preuves  autqptiques  de  la 
fincerité  de  fa  Religion ,  &  do  cas  qu'il  faifoit 
de  la  vertu.  Il  eft  remarqué ,  que  lorfque  fes 
ûls  mangeoient  tour  -  à  •  tour  *  les  uns  chez  les 

au- 
*  • 

*  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ces  joun  de  banquet 

iéCDient  des  anniverûires  de  nali&nce.  Mais  il  faudroit 

que  la  naiflâiice  dea  fepcfils  de  Job  fût  tombée  dans  la 

•  "  même 


ftitti^»  eA  iovîiwc  lôi^iù:  Irais  fmM^§ 
Job  m(Àf^  accoûeumé  (k  tel  piurifit^r  àU  fin  de 

tM  4  Dieu  M  leur  &veur»   pour  obtenir  da 

pâ  commettre  dant  ces  fcftiûâ^pir  leoss  dîA 
tttm ,  oa  par  leurs  aâbm. 

L'tdfage  des  pmfications  étok  aîDcien  wini 
qUô  de  -s'approcher  des  aitteli  àvt .  DÉru  âuqud 
on^ouloît  oSrk  de»  fecnficea  Lyrique  Ja« 
cob  eut  reçu  de  ]a  part  de  Dieu  l'ordre  de 
dreffer un  zùttl  ea  BcÂUtlf  H pailaaîafi  à  to» 
te  fk  fatt^le,  &  à  cotts  ceoiE  qui  l'accompa* 
Gen.  *  enokhtiQiez  lisDmstdet  S$rànmen^Jm 
XXXV.2.  mt  miUm  ée  vausi  purifim-^us  (s  cbmgiz  ir 
tfiiÊwttm.  '  Cède  purifioacion  confiftoîe  dam  une 
aâioB  extérieure ,  dans  Ts^ilution  dti  coifs 
$  la  propreté  des  habits  ri&  dans  une  a^ion 
intérieure ,  défignée  par  la  cérémonie  lenfibie* 
Cette  aéboR  imérieure ,  dont  fabludoii  cor^ 
porelie  n'ceoîc  que  le  Cgtte,  confiftoit  daiia 
une  fiéDÎdsnce  férJeufe,  dana  un  tocatriéiion* 
ceksent  à  ce  qu'on,  fça von  être  défagréable  à 
FEçre  lupiôme  dotit  oh  aUoic  aborder  les  soh 
tds,  &  fdiliciter  la  grâce. 

Cu  loflaatioQS  écoienc  Fort  en  nfage  chez 
les  Pagreas  H    Us  «voient  des  fonçâmes  au* 

prêt 

ift*mè  ftifiâlne  j  car  il  feçibfc  qa«  ckaquc  Sk  tegak>it  de 
âiice,  p^âmw  \i|i  jour ,  Tm  itères  âc  les  fiaursj,  .^^itlk 
W  aW  rrn  nr«p«  vas-  '  Il/eroU  fort  d^cUe  de  feavols 
,  combien  dç  fois  par  aa  ils  fe  traitoient  de  la  forte  >  mais 
la  connoiffance  de  cette  particularité  n'eft  point  effcn- 
dette. 

•    _ 

é3.  D.  Calmet  conclut  de  ce  paffage,  aflez  vraîfem- 
blablement,  que  les  fiUesde  Job  n'étoient  pasLniariées. 
Votc»  fou  Comm.  fur  ce  paffilge. 

64.  LrOAeienis  de  LufirâtionilnufMêerumgimiiiumu  cap» 

bui 


UN   Fit  mi».    Dyc$im  IL    m 

prËi.tb  Icwfr  teVftlMw  4&  ils  i^acdoMot  cem 
laÎM^  fcKttakie»  &  isercwna  âwv^a^  comioe 

iiEgjfpi$  nrfo  Imwim  §ue  dqff  tean  9k  ik 
cmotent  qMt  tlb»  venait»  Jf^ir^  parce  qiie  cet 
oiieau  ne  boit  que  l'eau  la  pltis  pure*  Hérodo* 
te  remarqne ,,  que  tes  Sacrmcaceui»  Egjtptiens 
fe  confeirvoietit  dans  une  grande  pureté  cor« 
ponelie;  qu'ils  fe  nfyUm  te  corps  ton  les 
oois  jours  i  wTûs  ne  por^oiem:  que  du  habi4» 
de. lin,  &  des  Ênds^es  de  papyre.  &ojà*ik 
fe  ^^  lavoient  deux  fois  la  nuit  £7  deux  Jvis  le 
jamr  dem  4$  Teem  fioUe^  Viirg^Ie  nout  décri- 
vant la  cérémome  de  i'aUîaoce  ^'£née  trai- 
ta avec  Latinus,  nous  repréfente  te  Sacrifi- 
catéiH-  babillé  d'us  bêtement  pitr  1  &  coadui&ot 
lai  viéUn»9 

........  ?7  Purâque  in  vefie  Sacerdos 

Sitigerm  fattm  fm  »  intMfmvu  Indemem 
JttuH$0  admovk^ui  pecus  fiagratuibw  aris. 


Sv  quor  Servit»  n  temarqacs  fue  c'éroit- 
Ui  rhabk  doit  loi  Sacrificaceyr^  ie  fervoieni: 

tes 

km  T>t9sCmk$i  Nftlfbùej  pemfidesiffe  pmàbantf  Voye^ 
•«ffi  Voffius  lib.  II.  de  Ùolûhtrid  GerUilium. 

i^'iMx  *iirmMÊi,  Uy.  VU.  de  Animlikiu  cap^  xi.v  Elien 
MfyofteeafaiuJa  fdifb»  de  c«t  uàge  y  tirie  de  U  pro- 
ptieté  de  cet  oifeau.  On  Voîc  par  Ovide  Mecam,  lib* 
VII.  vf.  261.  que  ÛÉÉÉ  ici  pxntï&cstkmM  ûû  ib  htviMrêt 
featr,  du  feti^  &  éa  fovfre. 

«BMiSc.  lib.  II,  cap.  zxx^ii. 

67.  Mneidês  lib.  zii.  vf.  169.  &c. 

68.  ImpêUuta  ffpura  dkUw  ^fiiSj  lud  fefiis  didfus 

furpurea^  • 
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les  jours  dé  fête,  lorfqu'ils  devaient  facrifièr; 
&  qu'il  étoitde  lin  &  de  pourpre.  Les  Payens 
fairoient  regarder  cette  pureté  extérieure  comr 
me  l'image  dé  la  pureté  de  l'ame  av^c  la^- 
quelle  il  Faloît  approcher  les  '^^ 


^9  Cajia  placent  Supcris ,  purâ  cutn  vejle  imite. 

Ils  déclarent  fans  détour  j  que  llmpie  pro- 
fane les  chofes  faintes  en  s'en  approchant ,  & 
que  le  culte  qu'il  rend  aux  Dieux  eft  inutile: 

7»  féne  Deos ,  £^  quœ  tangenio  faotm  prafamu  ^ 
Non  bûni  C^eftes  impia  dextra  colite 

Ils  fe  moquent  de  ceux  qai  s'ima^iient 
pouvoir  fe  purifier  de  leurs  crimesyen  le  bor- 
nant  à  des  ablutions  corporelles  : 

7*  jfb!  fnmium  faciles ,  qui  trijiiacrimtna  Mdis 
Flumineâ  tolli  pojffi  putetis  -^uâ  ! 

Cela  eUt  bien  conforme  &  ces  pafTages  ex- 
près &  nombreux  des  fàintês  Ecritures  qoi 
devroient  enfin  détromper  ceux  qui  s'iniagi- 
^^^'  nent  qu'on  peut  fe  bomer  au  cérémohielf  Le 
Jea/ix  fi^^îfi^^  ^^  méchant  efi  en  abtminatim  à  fEter^ 
31.  '  n$L  Nous  ff  avons  que  Dieu  n* exauce  point  let 
BMt  I.  méebans.  Lavez  -  vous  «  nettoyez  -  vous ,  ôtez  de 
16.        devant  mes  yeu%  lu  malice  de  vos  aâions. 

11  paroît  par  Moîfe,  que  les  perfonnesroa* 

riées  dévoient  faire  lit  à  part ,  lorfqu'elles  fe 

*  Ezode    purifîoient  pour  approcher  des  chofes  faintes. 

ziz.  ;^^.Moïfey  eft-' il  dit^  fanStijia  le  peuple^  ^  ils  la^ 

^^*  veren$ 

m 

ép.Tibullos  lib.  it.  Eleg.  i. 

70.  Ovidius  Herfiidum  Eùift.  vit.  vf.  129.  &  139. 

71.  Ovidius  Fêfterum  UK  11.  vf.  45.  &  46. 
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ïï  n  F^  tf  K  X  E  s.  Dijcimrf  IL  nj 
n)irm  leurs  vHmms^  &  U  dit  :  Soyez  tout  prêts 
pour  k  troijième  jour  ^(^  ne  vous  approchez  d'au* 
€unefemme^     C'dk  fur  ces  mêmes  principes 

Zue  le  ^Sacrificgteor  Abimelec  demanda  à 
tavid ,  avant  qae  de  lui  donner  des  pains  de 
proportion ,  Jî  fss  gens  4'itoient  au  moins  gar- 1  SaLttk 
dez  des  femmes»  L^^  Payens  faifoient  auffî  at-xxi.  4. 
tencion  à  cette  abAinence  dans  leurs  purifica* 
lions  7».  Ceft  fur -tout  ce  qu'Hérodote  7i 
avance  des  Egyptiens  &  des  Grecs.  £c  un 
Poète  Latin  ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  fore 
chafte ,  éloigne  des  autels  ceux  qui  ne  l'é* 
toient  pas  fevrçz  de  leurs  époufes  la  nuit  a? 
vaut  la  fête  :    v 

74  yos  quoque  abejje  procul  jubeo ,  difcedite  ab  aris^ 
Queis  tulit  befiemâ  gaudia  noSte  f^enus» 

Les  Sçavans  difputent  entr^eux,  pour  fçavoir 
fi  les  Payens  ont  tiré  ces  ablutions  des  Juifs  » 
ou  fi  ce  font  les  Juifs  qui  les  ont  empruntée» 
des  Payens.  Nous  ne  voulons  pas  entrer  à 
préfent  dans-  cet  examen ,  &  nous  nous  con« 
tenterons  de  remarquer ,  qu'il  paroît  par  la  pra* 
tique  de  Job  ^  que  ces  cérémonies  a  voient  lien 
avanc  la  publication  de  la  Loi. 

Si  la  pieté  de  Job  étoit  diflinguée  »  fes  rU 
cheffes  ne  l'étoient  pas  moins.  Peut  *  être  é« 
toit -il  même  plus  célèbre  par  la  grandeur  de 
fes  biens  »  que  par  la  folidité  de  fa  vertu.  A- 

lors 


'  73.  n  ^arok  par  Hérodote  lib.  i.  Câp.  xcyiTi.*  qne 
les  Egyptiens  Se  les  Arabes  fe  croyqilent  fouUles  lorf- 
qa'ib  avoient  coaché  avec  leurs  fennnes,  &  qu'ils  fe 
ûvoienc  dès  le  matin ,  n'ofant  coucher  auctui  raifle&m 
avanc  cecte  ablution. 

73.  Lib.  II.  cap.  LXIV. 

74.  Tibullos  lib.  it,  Eley.  t. 

Tome  riL  H 
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lors  9  coUHne  aujourd'hui  »  les  noheflfist  étolent 
adorées  par  la  foule  ;  &  l'on  regardok  ies  rit 
ches  avàc  admiration  I  comme  s'ils  avoientété 
douez  de  toutes  tes  qualités  les  plus  fubli^ 
mes: 

» 

7r  Firtus ,  fama ,  decus ,  dhma  , bumanaptipûerh 
Di^m  parent  ;  fias  qui  confiruxerH ,  iUi 
Clarus  erit  ^fortis ,  jufius  ^/afiens  ,  ttiam  &  Rex^ 
Et  quid^id  toiêt. 

£t  c*efl:  ce  que  le  Sacyrique  François  a  fort 
bien  exprimé ,  quand  il  a  die  ; 

7^  Quiconque  ejl  riche  efl  tout.  SansfageJJe  ilejlfage  : 

Il  ûj  fans  rtenfçavoir^  ïafcience  en  partage*^ 
JI a  Te/prit ,  le  eœur^  le  mérite^  le  rang^ 
La  vertu ,  la  valeur ,  la  dignité,  le  fang. 

Les  richefles  de  Job  étoient  Immenfes.  H 
avoit  fepc  -  mille  brebis ,  trois  ^  mille  chaoaeaux 
^7 ,  cinq  -  cens  paires  de  bœufs  &  cinq  -  cens  â* 
nèfles  7».    U  avoit  outre  cela  des  biens  fonds 

pro- 

75.  Horatîus  Sat,  lib.  II.  fat.  ii;r«  vf.  9$.  &c. 

76.  Defpreaux  Sàtye  viil.  vC  103.  &c.  Il  eft  àprf- 
fumer  que  k  Poëce  François  aVoic  plutôt  devant  les 
yeux  les  vers  que  aous  avons  citez  de  la  3.  Sat.  (fiio- 
race  liv.  Ii.  que  ceux  qui  font  indiques  dans  une  note 
fur  ce^  vers  deBoUeau,&queron  tire  d'Horace,  lib. 
i.  Epift.  VI.  vf.  36.  &cl 

77.  D.  Calmet  remarque ,  que  les  chameaux  font  pref- 
que  la  feule  monture  &  la  f^ule  voiAre  du  psTsi  que 
]es  chevaux  nçppu/roient  faire  ce  qu'ils  font^  dans  des 
terres  ari4e8  où  l'on  trouve  difficilement  de  Teau ,  & 
où  ks  chaleurs  font  exceinves»  le  chameau  poi^vant 
fe  pafTer  quatre  jours  de  boire,  &  Teau  boueu& &  fkle 
étant  la  meilleure  pour  lui.    Comm.  iîir  ce  paiTàge. 

78.  M.  le  Clerc  obferve ,  après  Jaques  &  Louis  Cap* 
pely  que  le  motpn^  nç  lignifie  pas  SkQi^s  un^âne  qu'u- 
ne ânefle. 


tin  ¥9  UTZiÊU'  Dlfauri  IL  tif; 
IfopoitiDniénient  aa  nomb»  de  fst  txoa^ 
peaux  >&  une  grande  quantité  d'efclaves.  On^ 
voie  dope  par  «-là  que  c'eft  anf^  pure. déclamai 
cion ,  de  faire  envifager  la  pieté  comme  toû<« 
jours  privée  deâ  avantagea  tempordi*  iM 
gens  ac  bien  ne  (bnt  pas  moins  heitreufemenc 
parcages  des  uéfors  &  des  honneurs  que  les 
néchàns.  Mais  comme  le  nombre  des  per« 
ibnnes  veraieufes  efl  peu  confiderable ,  il  n*eft 
pas  éconnanc  qu'à  proportion  il  y  ait  auffi  peu 
de  fidèles  entre  les  riches  &  les.  grands  du  lié» 
de. 

'  L'exemple  de  Job  noua  fait  atiQi  compren* 
dre,  que  la  vertu  n'elt  pa$  mcompatible  avec 
une  grande  fortune.  Le  pas  efl:  gliflant ,  & 
Von  a  befoin  d'une  grande  vigilance  fur  foi« 
même;  mais,  malgré  cela^  il  n'efl  pasim* 
poffible  de  s*y  maintenir.  Les  Riches  vofup* 
tueux,  fuperbes^^  cruels^  avares,  ne  trouve* 
r(Nit  jamaia  dana  leur  état  une  excdfe  folide  à 
leurs  excès.  Les  Jobs,  les  Âbmhams,  le» 
Davids,  font  des  exemples  éclatans  qui  iea 
condamnent  &  qui  leur  ferment  la  bouche» 
Cependsu:it  la  difficulté  qu'il  y  a  de  conferver 
une  ame  pute  au  milieu  de^i  tentations  oui 
cnvironne|i&  Pétat  des  Riches ,  devroit  enfin 
iBonvaincre  lea  hommes,  que  le  déûr  â*Ag^ 
eft  le  plus  ferifé ,  &  que  rien  Q*efl  plus  utile 
que  de  borner  fes  défirs. 

Enfin  la  manière  en  laquelle  il  eft  parlé  de 
Job,  nous  fait  comprendre,  que  ceA*efipcnnr 
parce  qu*il  étoic  riche  que  Dieu  <  le  àiOm* 
gooit ,  mais  parce  qu'il  étoit  rempli  d'une  pie^ 
té  (ans  fiird.  Ceft  par-ià  que  nous  devpns 
juger  de  ceux  qui  naceat  dans  les  tréfors.  Ils 
ne  ikMimit  ècre  comiderez  qu'autant  qu'ils  es 
font  un  bon  ufkfle.  Ferons  -  noas  cas  de  ceux 
quife  fervent  dts  faveurs  de  notre  xonimuo 

Ha  Maî- 


A&Stre  pour  lui  infolto:  ?  Ec  devons  •  iioa^ 
6cre  contens  de  nous-mémef  «  lorfque  nous 
cffimons  ceox  <}tte  Dieu  -méprife ,  &  que  nous 
ençeofoos  dts  idoles  que  Dieu  caufondra  a« 
vec  leurs  aveugles  adorateurs? 

Les  Impies  cherchent  à  décrier  la  fincerité 
de  la  pieté  des  gens  de  bien ,  parce  que  THom  * 
me  de  bieneftia  cenfure  peipé(uelle  de  Tlm* 
pie.  De -là  vient  que  les  mondains  taxepc 
indifféremment  d'hypocrifie^  tous  ceux  dontU 
conduite  eft  exemplaire.  La  probité  foote^ 
nue  de  Job  au  milieu  de  fesricheilèsj  fut  auffi 
calomniée  par  les  Impies  de  ibu  Qécle.  Ce 
font  -  là  Uû  Satans  qui  difoient  :  Efi-ce  gratid* 
tement  que  Job  cmnt  Dieu  ?  Dieu  rCa  -t'ji  pas 
ms  à  couvert  fa  mai/on^  &  tout  ce  qui  hi  apar-^ 
tient  i  Dieu  n'af-il  pas  bim  F  œuvre  de  fes 
mains ,  &  fon  bétail  n'a-t-U  pas  extrêmement 
multiplié  fur Ja  terre}  Cette  maligne  réflexion 
tendoit  à  faire  croire ,  que  Job  n'aimoit  Dieu , 
&  ne  s'attachoit  à  fon  devoir ,:  que  parce  qu'il 
trouvoit  fon  utilitjé  préfente  dans  la  pieté ,  âc 
non  par  le  fentiment  de  la  grandeur  de  Diea 
&  de  retendue  de  les  perfeâicms  adorables ,  qui 
méritent  tout  notre  amour  &.(oot  notre  at- 
tachement. Ceux-là  fe  trompent, qui  crqyent 
ue  Dieu  ne  doit  pas  être. aimé  à  caule  do 
es  bienfaits  dans  cette  vie,  ,&  des  biens  qu'il 
rélêrve  dans  celle  qui  eH  à  venir  à  ceux  qui 
le  craignent.  Des  tffets  û  tendres  &  ^fî  mar- 
quez de  ion  amour  ne  font^  ils  pas  dignes,  de 
notre  gratitude  &  de  tout  notre  dévoue- 
ment à  fon  fervice?  Mais.aufli.ceax-là  n^cmc 
pas,  des  idées  ailèz  grandes  d&  foodem^is  de 
Tamour  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu  ^ 
qui  fe  bornent  à  ks  grâces  ;  eofgne  que^  iè* 
Ion  eux  «  nous  ne  lerions  plus  tenus  à  Taimer , 
û  nous  n^avjons  rien  à  attendre  de  fa  libérali- 

*  tè. 
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té.  Tous  ces  motifs  d*atnôur  doivent  être 
Tennis  ;&  Dieu  doit  être  foi:^verainen>em;aimé^ 
tant  à  caufe  de  lui-même,,  que  de  ce  qu'il 
eft  notre  Créateur,  notre  Confervateor ,  notre 
Bienfaiteur  9  &  Tonique  appui  de  toutes  aob« 
efpérances  dans  Timmenfe  éternité. 
,  Dieu  voulut  donc  confondre  la  malignité 
de  ceux  qui  ofoient  avancer ,  que  Job  ne  Tai* 
iDoic  qu*à  caufe  des  biens  dont  Dieu  Tavoit 
comblé ,  de  fortîe  que  fi  ces  biens  venoiènt  à 
lui  être  enlevez ,  il  moiitreroit  clairement ,  par 
les  emportemens  &  Tes  murmures,  qu'il  les 
aimoirplus  qu*il  n*aimoit  Dieu  lui-même  79^ 
Dieu  voulut  donc  faire  briller  toute  la  vertu 
àe  ion  ièrviteor^  donner  en  fa  perfonne,  an 
monde  d'alors  &  aux  fiécles  futurs  ,  un 
f^and  modèle  de  patience,  &  démontrer  que 
la  pieté  folide  fe  foutietit  dans  les  diffërens 
états  de  la  vie,  dans  le  plus  profond  abîme 
de  la*  mifere ,  comme  dan^  le  pins  haut  dé^ré 
de  l'élévation  do  fiécle.  Dans  cette  vÙë  Dieu 
permit  &  dirigea  par  fa  providence ,  à  laquel« 
te  tout  eft  fournit,  des  évenembns  qui  privè- 
rent Job,  dans  un  court  el^Hitô^e  temsj  de 
fts  nombreat  troupeaux,  de  la  foule  de  fes 
efcfaves  y  &  de  fa  fioriflifhté  &  nombreufe 
famille.  Les  Sabéens  de  *  rArabie-  défisrte^ 
Nation  violeute  &  infidèle ,  &  dont  les  Ara* 

het 

79.  Le  Rabin  Jofué,  fils  d'Hircan,  foutient  Tamovr 
êéÛMérttté  de  Job ,  dans  la  Mifcbua  *i  TVàStÊm  de  att- 
fâ  ■ëdtÊkerii  fufpktâ  ^  contre  le  Rabin  Jodunan,  qui  dK 
folt  que  Job  n*avoit  fetvi  Dieu  que  par  un  principe  de 
crainte.  Voyes  fur  la  nature  de  Tamôur  divin  >  ce  qu'en 
difent  les  Juifs ,  dans  une  note  de  WagenfeU  fur  ce  pal^. 
fage,  &  dans  TAutenr  é^Imfû  Sckaper  pag.  y  t.  aaquet  il< 
renvoyé.  De  legibus^MIfebmciSiinierfnteG.  SunMkms 
f^.  Part.  m.  pag.  250* 
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bes  80  encore  aiqoard*hm  ne  fidvent  oae  trop 
Jt$  trace»»  ic  jeccerent  fur  &s  bœufs  «  (èi  ft- 
nèfle»  »  &  les  emmenèrent ,  aprèc  avoir  tsà&é 
en  pièces  les  laboureurs  &  les  bergers.    Les 
•foudres  >'  »  fort  ordinaires  dans  ces  clinacs 
brûlans ,  furent  Iwcées  en  abondance  par  cet- 
te main  paiflame.qMi.faît  du  vM  fis  Auges^ 
^de  lafiatfmi  4^  feu  fis  Min^ref  »  &  toutes 
les  brebis  de  Job  en  furent,  on  étouffées,  o« 
icrafées  aux  pieds,  de  leurs  bergeri ,  qui  eo» 
rent  le  même  fort.    Les  Chakkbens  achevé- 
renc  de  dqMuîUer  Job  de  fes  ttoupeaux  &  4t 
fes  efdaves ,  en  ft  jettam  à  main  armée  fur 
ies  chameaux  &  fur  ceux  qui  les  gardoienc 
Les  efdaveflf  furent  égorgez ,  i&  les  chameau 
emmenez  tin  criotUpM.    Toutes  ces  ^pertes 
écoiàst  fenfibkS)  mm  la  plus  doulouredei 
k  plus  accablante  )  vint  frapper  le  dernier  coup» 
qui  auroit  Knverfé  on  homme  moins  appuyé 
que  Job  fur  ube  iùi  vive  &  éclairée  >  qut  eft 
la  victoire  du  inonde  i  &  le  bouclier,  le  ploa 
impenéiraHe  à  toutes  les  tribulations  de  la 
vie.    Ce  fat  la  nouvelle  de  la  mort  Subite 
&  tragique  de  toilte  fa^  famille  ;  de  fes  dix  en* 
fans  écrafez  fous  les  rumes  df  h  xnùfon  ée 
leur  aîné^!  ok  iln  étaient  aflî^mbkz  pour  cé^ 
lébrer  ces  repti  ^'union  fraternels  que  Job 
voyoit  iansLpeinXi  <Sc  qu*i)  p^rtoeteoit  màoe  avec 
piaiûr. 

Le 

So.  Voici  ft«i9ai«fkC  Pliae.  les  «lécçirott  4c  ft>ii  tem»% 
4i^àt  mi^ûPi  éegutiê^  am  i9t9»f^  vfw  »  bàFba^mUniJfttiM^ 
fr^ttrqtàom  in-Jv^in^  I^q;  fliirttnafi4«  d0u  fx^»  kmu^ 
meris  pirpuHs  fars  '0pta  in  c^mmeHm  «^  iMtf9€iniis  ^ 

S' .  Ub.  VI.  cap.  xxxriii.  fiib  fimn.  Le3  Sabéins  donc 
&e  parle  dan«  ce  chapitre,  font  ccax  de  l'Aubie 

$l^  C^rhi^  tt^H  U  feu  de  Dieu, 
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Le  finfple  fé€H  cte  tts  épreuve»,  doiic  cba* 
CDoe -étcHt  firappjlfi'Ce ,  &  qui  vioreoc  pref-^ 
00e  toutes  à. la  fois  fondre  fiir  Jdbieo  lut  laif' 
tenc.à  peiocfle^cem»  de  refj^rer  &  de  ftî  re- 
conaoîcre^  fuffic  pour  ea  faire  fencir  toace  la^ 
graadeiiri  &  la  difficaké  de  les  fcttcenir^tfâns  * 
M  laiflèr  zilét  »  ai  à  im  abanement  exceflif ,  ta 
à  des  pinces  amipes*  Job  ne  Sut  pas  islènfi- 
ble  à  coates  ces  pertes*  il  éccHC  homme»  Ce 
VL-étcnt  poiai  up  iaBcôme  de  vercû ,  tel  qoe 
celui  que  les  i^oïcievs,  die- on  «  avoine  ima-- 
yoé ,  auquel  Us  dgiuioient  le  nom  de  Sage  »> 
qu*âs-  faîloient  infeletiimeDt  marcher  de  pair 
avec  les  Dieux  ^  §i  duquel  ils  difoieiH^S^ 
que  quand  même  il  ieroic  renfermé  dan»  le* 
taureau  brûlant  de  Phalaris  ,  iî  ê*écrierok: 
Tau$  cila  n*âji  qfip  doaaur  ;  tout  ala  m  mt  hleffe- 
pm$..  Job  marqua  r  en  déchirant  fos  habits^  |f 
ia*douleur  qui  le  ptenétroic  vivement ,  fur-touo 
lorfqu'il  apprit . le  .  trifte  accident  ^ui  lavoifr 
privé  dans  un  jour  d'une  famille  qui  faifoit  & 
joye  &ià  couropne.  Il  prit  tout  reKtérieur 
ide  ceux  qui  écoîent  plongez  dans  le  deuil  le. 
plus  amer  «  &  dans  cet  état  il  fe  tournât  du  cô- 
té de  Ton  Dieu^  qui  venoit  de  frapper  fur  lui 
i^  fubicement  tant  de  coups  fen(ibles»&  le  dé-. 
pouiiler  de  la  félicité  temporelle  donc  il  Ta- 
?oit  environné*  ProIi;emé  au  pied  de  foa  Trô« 

•  ne, 

82.  Epkurus  tàt^Jàtkntim^fi  kiFhdaridis  tmtro  fer- 
urasurjexçlamiUurumt  duke  efi  y  &  mi  me  nibil  pettiwt. 
Sfneca  £pift.  utvi.  Voye2  auffl  Clceron  5*  de  Ftnibuf 
èc  fm  Ttêfcui.  J.  Liftfe  foudent>que  les  Stoïciens  ne  fy 
vaacoknc  pu  de  YA^Êtbiê  dans  leur  Sage ,  mais  qoe  c'é- 
coii  U  doftrine  de  Scilpon.  Voyez  ia  Manud.  âd  FbiL 
&OÎC.  Et  voici  ce  que  dit  Séneque  :  EJi  enim  fapietis 
à9tinibuf  extemis  p&titUwr  ;  nec  hoc  dico ,  non  fentit  illa  i 
fidvincity  tf  alio^in  quietus  ^  placiduf§Uiy  contra  incur- 
rentia  attoUitur^  la  Ubxo  de  Fro/oidemià  cap,  ix. 

•H4. 


îto  Job  assis  $  i  k 
ne ,  adorant  hombietnent  fes  arrêts ,  &  veatQnt 
ians  mormure  fon^mère  criftefle  dans  fon  feia 
paternel ,  il  lai  fit  un  facrifice  potier  âe  fôn 
attachement  à  ce  qui  venoit  de  loi  être 
.enlevé.  '         ^        . 

Il  n'eft  pas  néceflaire  que  bous  devinions 
tes  fentitnens  de  Job; 41  les  fit  paroître  à  dé^ 
couvert ,  &  ils  nous  ont  été  cranfinis  »  conime 
tout  autant  de  règles  à  fuivre  au  milieu  des  af- 
fligions..   D'abord  il  reconnoît,  que  fi  Dieu 
Ta  privé  de  divers  avantages ,  ce  n*étoient-là 
Cependant  que  des  biens  périflables,  qu'il  faut 
abandonner  tôt  ou  tard  ^  &  qu'ils  ne  loi  é* 
toient  pas  abfolument  néceflalres  pour  foutè- 
tiir  fa  vie.    Je  fuis  ^  dit-il ,  forti  nud  du  frin  de 
¥Ha  mère  ^  &  je  retournerai  nud  dans  la  Serre. 
Cefl:  cette  réflexion  que  les  Riches  devroient 
bien  pefer  ;  ils  feroient  moins  attachez  à  leurs 
tréfors;  &  ils  en  fouiFrimient  la  perte  avec 
moins  de  fenfîbilité.    Le  P.  Maimbourg  rap- 
porte dans  Ton  Hiflioire  des^Crdfades  <3 ,,  que 
*  ^y  Saladin  y  étant  fiir  le  point  de  mourir  ,com- 
^y  manda  d'attacher  au  bout  d'unie  lance  un 
^^  morceau  du  drap  dans   lequel  on    dévoie 
„  Tenfevelir;  de  l'élever  hautement,  comme 
yy  Tétendart  de  la  mort  qui  triomphoit   d'un 
yy  fi  grand  Prince»  &  de  crier,  eti  le  montrant 
,>  à  tout  le  monde  :  Foilà  teuS  ce  que  le  grand 
jy  Saladin  ^  vainqueur  (f  maître  de  t Empire  if  O- 
yy  rient  y  emporte  de  tous  fes  tréfors  ^  (f  de  toute 
jy  la  gloire  quHl  s*ejl  acqui/e  par  tant  de  conque^ 
yy  tes  ".  Et  voici  le  diftours  que  \ça  t£(to- 
riens  Efpagnols  font  tenir  à   Cnarles  V.  lorf* 
qu'il  eût  abdiqué  l'Empire ,  &  qu'il  aborda  en 
Éfpagne ,   où  il  avoit   deiTein   de  finir  fes 

jours 

S3.  T<im.  II.  pag.  464. 
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m  f^  jittam  fur  li  bord  du  rivage  y  (S  ^  baijM^ 
là  têfte.  Jefwsfirti  nud  du  untre,  de  ma  ntg' 
re,  (f  jerevieis  nud  chez  vous^  comme  chez  um 
eoêtre  mère.  Tout  ce  ff^je  fuis  faire  four  voue 
tiwieigaer  ma  reeonwnffimce^  en  '  cenfideraHen  de 
tant  de  Inenfaits  ^  wus  m^aioez  accordez  f  c^ej 
de  vous  offrir  &  de  vous  conf ocrer  mm  corfs 
wus  os. 

Equité  Job  fait  ua  avep  de  ces.  deux  gra&« 
des  véritez.  i.  Que  c'eft  de  Dieu  ^o'il  tendt 
cous  ces  mnciges  »  tous  ces  troupeaux ,  tous 
ces  efclaves ,  toute  cette  famille  qu'il  venoit 
de  perdre.    11  ne/auc  pas  beaucoup  de  raifon-^ 
nemensy  pour  pronvet  à  rhomoie»  que  tonte 
ibnioduibie,  oc  la  vigilance  la  plusu>uteiiue9  ' 
ne  f$auroieot  lui  procurer  le  moindre  bien  tem- 
pore! ,  raceroiilement  de  la  plus  petite  plan- 
te ,  (ans  .la  bénëdifUon  de  Diéq.    11  n-efl:  pas     ^ 
néceflaire  d*avoir  été  élevé  dans  l'école  de  Je* 
fus  C.  qui  nous  déclare  »  que  mus  ne  ffaurums  MitA. 
faire  un  feul  cheveu  blanc ,  ou  noir ,  pour,  femir  ▼•  3^* 
cette  vérité  que  toute  la  nature  nous  pré*     ^ 
che  ;  ^ue  Dieu,  ieul  eft  la  fource  de  toute  no* 
tre  félicité  dans  cette  vie.    Les  Payens  Ta* 
voient  compris  ;  témoin  ce  qu'Horace  difoic 
à  Tibulle ,  Œie  c'étoic  de  la  vamn  des  Dieux 
qu^ii  tenoit  u  beauté  &  &$  richefles: 

^f  DitUnformam^ 
Di  tihi  divisias  dederani  ^  àrttm^w  frumdi. 

2s  La 


« 


.  84.  Salve  miUi,9ftmiffime  mater^  mAise»  uter$  metrk 

êxiviy  nudus  ad  ta^umquàmêUtrammatfqnyrtdeOyfffUQi 

unumpojjum  ^protam  multis  in  me  meritis  y  corpus  meumff 

ejpt  mea  do  dediccfue.  Jac.  Aug.Thuânu8  H(/r.  lib.  xvil. 

BS.  Efifi.  lib.  I.  efifi.  zv.  vf.  6.  &  7. 
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2.  La  fecoode  véricé  Me  Job  recOiuiôto  Ar 
^*il  confefle^  c'eA  que  I)ieuravoic  piivtf  de 
ces  ménite  avantages  dott  &  libén^ité  a(Tok 
moavé  à  propos  àeVcoAdàt*  h  n'ànive  que 
«r<^  que  les  hommes  s'arréteac  aux  caufet  fe* 
«ondes  9  &  lof fqu'ils  font  élevée  ^  &  loriqae 
ibar.  fomme  eft.renverfte»  De  -  là  vkn t  qu'Ut 
liq^igent  de  £ûre  un  bon  ufag9  dé  la  pro& 
perité,  en  fuîvant  les  vues  de  celui  de  qai  ils 
k  denBent,&  dé  fe.  fbûoowttré  à  fâ  Providen- 
ce ^  lorfqiie  ces  biens,  qui  Qe  leur  font  con^ 
fiez  que  coaine  des  dépôts ,  vieiment  à  leur 
être  redemandez.  Job  fut  toujours  per&adé 
an  mifiea  de  fes  rtcheflb ,  que  cVcoient  des 
dons  de  la  lifaéralîté  de  Dieu.  G*eft  pourquoi 
ilfuivitd^s-lprsrexcellênt  précepte  que  Sc: 
Paul  a  donné  aux  Riches ;».î«  n'êtn  p^nt  o$^ 
mo^  x.&^^^y  ^  ^  Vi9ttT$  pon^  leur  emifiance  imi^ 
xj.  i8.  ^àmertUwii  desMcbtJJis ^.  mais  au  Dieu  viûant^ 
i^.  qmnom  dmm  almdammeBP  tèuêis  tb^fn  fom  i» 
"  jouir:  de  juin  du  bkn^  d'être  fttbit  W  botimst 
œuMtnSypnnnfU  à  denntr ,  £f  à  faire  far$  dr 
^  lettre  Uenr^  Jefaifam  un  tréfir  d'un  beu  fmde* 
ment  pour  revenir  f  afin  qtiiù  ùbtieMenê  lu  ^ 
étemelle.  Maïs  Job  ne  reconnut  pas  moint^ 
loiAn'il  fe  vit  déimé  de  tous  les  biens  qu'il 
pDfledoit.queIi|aes  momens  atiparavanc ,  qu^iia' 
lui  avoienc  été  enlevez  par  celui  à  qui  tooc 
rUnivers  apartient,  &  qui  peut  appauvrir 
&  enrichir  coàune  U  Ife  ttoUve  à  propos.  Ce 
n'eftjpas  due  Dtoi^  eût  in^é  aulc  Sabéeas  Se 
aux  Chaldéens  le  deflein  injufle  qu'ils  avoient 
formé  &  exébuté ,  ni  qu'il  eût  approuvé  leur 
potence  «  leur  onaucë  &  leurs  raptoes.  Dieu 
dételle  juf!|ae$  k  l'apparence  db^  crime ,  & 
ne  manqué  pas  de  le  punir,  il  le  coupable  ne 
Tefface  paf  upeiérieule  géaiCençe.  Mais^Dieu 

laiiTe 
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x;  N  F  V  1»  I  »  1.  Difcimn  IL  idj 
liUfe  tf^  kt  libella  de  Thomme  d^M  ces  or* 
cafions  9  fiir-toQt  daas  celle»  où  ia  £igeife 
i$alt  dver  la  lumieee  des  téaébref,  &  faire 
rétiffir  i  ft  gleire»  ce  ^ue  les  h<miiw»,piiffioa«- 
»ex  fr'avoiem:  eUtrepni  i|W  pour  fe  fab^aire. 
Spil  doQC  fae  Dîea  perau^tie  Taâîvké  Aer 
Caofta.  ftcoodes  qu'il  pourrotc  arrêter'»  ou  qu'ï 
leitiinge  par  tea  ldx.de  iâProvidenee»  il  eft 
toûjpws  vrai  de  dite  »  lorsque  mm»  fommes 
afflues  par  qudqiiie  infonune,  que  Dien  aoua 
«Bits  daaa  cet  état,  -&  qu'il  n'y  a  aucun  mai  »  y^^ 
ftiroo  mal  frtiyfique  9  dans  i^vUlc^ que  l'£urntliii.  é. 
nCmtfait, 

Ceft  de  celte  double  perXuafiont»  que  Dieu 
dl  raureor  de  tous  les  avamages  cempordb 
ébat  Aousjoaiflbn»»  &  que  nous  n'en- foimnes 
pmtt  que-  )orfqtt*il.  le  trauye  à  propos,,  qun 
Jbbttse  cette  cotafequenee  judtciéufe,  (i  di* 
ttie  .de  fa  pkté  &  de  fa  padecoey  que  h  nmn 
m  T£Mtn$l  Jint  bim.  Cefl»i-dire,  que  ce 
faîne,  bobime  célèbre  les  bootea  du  Seigneur 
de  Cfi  qu'il  Tavolt  pendant  long^tems  cou» 
rojdbé  de  fi»  gratiiiiesi  ;>  &  fa  fagefle  adora- 
ble f  qui  9  maîcrefTe  abfolue  de  tous  iês  dons  ^ 
avdt  trouvé  à  propos  de  l'en  d^ouiller  ^  pour 
lui  faire  fentir  que  ces  trérors  ne  font  pas  les 
véritaibl» ,  qu*on  peut  vivre  heureux  fans  cet- 
te  grainfde  amueûce  de  biens,  &  que  Ton  doit, 
l'appliquer  à  la  recherche  d'avantages  beau^ 
coup  plus  grands  &  phis  précieux  >  ceux  de 
ramre  vie  qui  n'auronc  pour  bornes  que  Té- 
tertiité.  ' 

.  Le  Ciel  ne  termina  pas  réproujcre  de  Job  a 
la  pecie  de  fes  troupeaux  »  de  les  efclaves  Se 
de  fh  famitie.  Les  impies  auroienc  pu  encore 
Calomnier  ce  faint  honmie,  &  dire  que  fa  mo- 
dération  &  fa  patience  veuoient ,  de  ce  que 
cliériilknt  la  peribnnè  plus  que  tous  fes  bieua 
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&  fei  en£sin8 ,  -il  étoic  en  quelque  manière  coft* 
folé  de  cette  grande  perte ,  par  la  vie  &  la 
ianté  qui  lui  étoienc  confervées.  C'eft-  là  lé 
but  de  cette  façon  de  parler  proverbiale  qui 
eftmife  dans  la  bouche  de  Satan  ^^;  chacun 
donnera  peau  four  peau  ^ff 'tout  ce  ^*il  a  pourjà 
vie;  c'eft-à-dire  que  ceux  qui  s*aiinent  é* 
perdûmenc  eux  -  mêmes ,  facrinenc  fans  beau* 
coup  de  regret ,  pour  leuv  confervation  »  les 
perfonnes  qui  devroient  leur  être  lei  ^lus 
chères.  Dieu  donc,  pour  montrer  que  la  pieté 
de  Job  étoit  à  toute  épreuve ,  &  que  la  foi 
foutient  le  fidèle  dans  les  plus  grandes  extrè* 
mitez ,  permit,  ou  procura,  que  le  corps  *de 
J6b  fut  frappé  d'un  ulcère  matin ,  depuis  la  pUm- 
U  des  pieds  jufques  au  fommet  de  la  tite.  ^  Quelle 
étoit  cette  maladie  ?  Nous  ferions  trop  longs  ; 
fi  nous  voulions  rapporter  ici  les  diveili^  opi- 
nions des  Interprètes  &  des  Médecine.  U 
n'eft  pas  étonnant ,  qu^ayant  voulu  définir  Te^ 
pece  particulière  de  la  maladie  de  Job,  ex« 
primée  dans  fon  Hiftoire  d'une  manière  va- 
gue  ^  on  foie  tombé  dans  des  inditations  fort 
différentes. 

Plu- 

•.      /  .  "  •  . 

S6.  Codur^ , .  dans  foB  Commestairé  fur  ce  pAffiigc^ 
déduit  ce  proverbe  de  la  pratique  des  échanges  ^où  ToA 
donne  une  chofe  contre  une  autre.  Suivant  cette  idée,. 
c«la  figntfie  qn'on  donne  aifément  la  vie  d'un  autre 
pour  iauver.  U  fieniie.  M.  le  Clnc  croit  «  que  ce  pfover* 
be  fignifie,  <|iie,  s'a  s'agit  de  foufiir  &  d'^e  p(efà\ 
on  préfère  d'être  puni  &  de  foufPrir ,  plutôt  dansuxK:  per- 
Ibnne^qui  nous  apartient,  que  dans  notre  proprç  cospsi 
èc  ce  fçavant  Critique  appuyé  fon  explication ,  fur  cç 
^a'es  Orient,  â:  enfuitedans  l'Occident,  on  a  Ibuvcnc 
pu&i  les  fautes  .des  maîtres  dans  la  perfonne  de  kurn 
elblaves.  Maispourroit-on  montrer  que  cette  pratique 
avoit  lieu  dans  le  fîécle  de  Job  ?  L'explication  dje  G»* 
dure  y  qui  eft  ia  plus  commuBC|  iioui  paroit  la  plus  ai* 
curelle. 
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Phifieiirs  ne  fe  font  pat  bornez  à  me  efpe- 
ce  jde  maladie;  ils  ont  footenu  que  Job  en 
avoic  un  grand  nombre.  Pinida\  dk  D.  Cal« 
mec  '7^  qui  a'tn^té  ceW  matière  avec  beaucoup 
J^ étendue  f  &  ajfez  rd^exaSituie  ^  lui  compte  juf^ 
^ues  à  trente-une  ou  trente- Jeux  fortes*  de  mala- 
des. Se.  Chryroftome  va  bien  plus  loin  <*  \ 
il  ne  feinc  pas  de  dire  qu^U  ejjuya  tous  les  maux 
dont  un  homme  ejl  capable;  fu*il  les  fouffrit  au 
Jkuverinn  degré;  que  le  Démon  épui/a/ur  lui  tous 
/es  traits;  en  un  nM,  qu'il  fat  mis  à  toute  é* 
preuve , .  &  qu*U  endura  tous  les  maux  du  monde 
en  unfeul  corps.  Cefl-là  ce  qui  s'appelle  vou- 
loir exalter  la  patience  de  Job  aux  dépens  de 
fon  propre  jugement. 

Encre  les  iâciens  &  les  Modernes  il  y  en 
a  pioileurs  qui  ont  cru ,  que  Job  fîit  affligé  de 
la  lèpre.  Mais  fi  cela  étoit»  i.  Pour()uoi 
l'Ânteur  de  l'Hiftoire  de  Job  ne  fe  feroit  -  ii 
pas  fervi  du  noxt\  ordinaire  pour  défigner 
cette  maladie  ^  »  fi  connue  dans  TOrient  & 
parmi  Ifis  Juifs  ?  Les  Septante  n'auroient  -  ils 
point  mis  le  mot  de  lèpre  à  la  place  d'ulcère 
malin  »  s'ils  avoient  cru  que  la  maladie  de  Job 
n'ctoît  que  la  lèpre?  St.  Jérôme  imite  les  Sep- 
tante ,  &  traduit  l'Hébreu  mot  à  mot.  Le  ter- 
me dçnt  l'Hifiorien  de  Job  s'efi  fervi  »  eil  le 

même 

37.  Dana  une  Diflertation  fur  la  Maladie  de  Job  D. 
Calmet  dit ,  que  BarthoUn  attribue  douze  maladies  à  Job. 
Je  ne  vois  point  cela  dans  fon  Tnité  de  Merbis  Bi- 
blkisy  mais  feulement  «qu'il  fe  détermine  à  croire,  que  la 
maladie  de  Job  étoit  l'ulcère  des  tonûlles,  ou  rulcèie 
d'Egypte  &  de  Syrie,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  y  étoit 
commun.    ^ 

%^.  Voyez  la  Diflertation*  de  D.  Calmée  citée  d- 
deifus. 

•  Mbïfe  appelle  la  lèpre  flpvLcvit-  «m.  Mais  i'Au- 
^  teur  du  Livre  de  Job  nomme  U  maladie  de  cefaint  ho&^ 
me  y  jn  prv,  Je  lea  Sécante  S>««  w»^«« 
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m$mc  qne  celui  qîio  Ifitâb  empk^  poôndi^ 
figner  la  fixiàne  plafe  dont  IKea  fioppi  les 
Egypciens  ;  il  liit  que  iféuÂtnt  dei  *  iib^vr 
iUMmfaguz  de  fuftmes  :  ces  <  ul<5^ei  n*étoîcQC 
peine  la  lèpit ,  maii  pbtâc  la  maladie  ^'A- 
retée  d^ric  ,  &  <|pi'U  nemme  VUlchs'  d'Egypte 
&  dg  Syrie*  Or  fiarcholia  paoche  à  croire  » 
que  cet  ukrère  <f Egypte  &  de  Syrie  étoit  la 
maladijs  de  Job  ^.  a.  Si  la  maladie  de  Job 
eût  été  ift  lèpre ,  il  auroic  éc^  exclus  da  com- 
merce des  hommes:  ce(ce  maladie  étoic  re- 
gardée comme  impure  dan^  rOrieur ,  &  Von 
ne  foufiVoic  pas  dans  les  villes  ceux  qui  en  é- 
toient  infeâez  9o«  Çependanc  il  neparoît  point 
que  Job  aie  été  exclus  du  commerce  des  hom- 
mes. Sa  fismoie  demeure  auprès  de  lui ,  & 
fes  amis  s'afleyent  à  fet  cotez.  Nous  ne  cu- 
rons donc  point  avec  le  fçavant  D«  Calmet 
dans  fa  Dmertation  fur  la  Maladie  de  ^oh  ;  ^ 
lorfque  le  mal  fe  fût  déclaré^  ^  que  Pm  eût  r^ 
connu  que  Job  itoit  frappé  de  Dieu^  il  fut  oU^i 
defortir  de  la  ville  ^  de  demeurer  feul  ^  4  réeart^ 
dénué  de  teutfecourSf  ajffis  fur  la  peujjme  ^  cem*  ' 
me  un  homme  en  quelque  Jarte  déjà  mort ,  &  con* 
fideré  af>ec  berreur  par  fes  àomeftiques ,  par  les 
plus  otfx  £f  les  derniers  du  peuple,  il  ne  paroît 
point  pSir  rHKkoire.  de  J(k>,  que  cet  bonmie 
demeurât  dans  une  ville»  qu'il  fût  contraint 

d'en 

*  rna»  m»  pts^  Exode  xz.  9.  C'eft  ce  que  l'Hif- 

torien  de  Job  a  expliqué  d'une  nanière  plu»  vogue, par 
un  mauvais  ukète. 

8o*  Voye£  Bartholia  de  Marbis  Biblids  cap.  vu.  Il 
ne  faut  donc  pas  le  ranger,  comme  fait  D.  Calmet  «  en-» 
cre  ceux  qui  enfeignent'pofitivemeBtyquela  malacuc'de 
Job  étoJt  ia  lèpre. 

90.  Voye*  Hérodote.  îîb.  X.  cap.  cjoacviii.  &  ce 
que  nous  ayons  4ic  de  la  Upr9^  dans  le  DiTcours&r 
flaaman. 


«  If  F  il  K 1  «  t:  hif^m  II  i^ 

0èA  ftaûc  9  tà^vTû  fiit  abandonné  de  tout  le 
monde.  Encore  un  coup,  la  fçmnie  de  Job 
&  fes  ztni$  étoient  avec  lui ,  âc  apparemment 
qujî  fes  domeftiqucs  ne  furent  pa9  plus  du- 
cats, il  eft  vrai  que  Içs  I^XX.  dirent^  que 
^ob  ^'  étoU  aj^s/ur  un  fmier  bats  de  la  %me% 
Qiais  comme  ils  s^éloignent  du.  texte  Hébrea 
fans  en  rapporter  aucune  raifon  y  ils  méritent 
ai^  peu  aétre  ii^vis  dans  cet  écart,  que 
dans  les  difcours  qplls  font  tenir  à  la  femme 
de  Job, 

Mais  que  dirons -sous  de  Topinion  de  ceux 
qui  prétendent  cpnfondre  rulcèrede  Job  avec 
«cette  pialadie  honceufe ,  connue  Ibus  le  nom 
de  mal  Napolitain  ^  digne  fruip  de  la  dpbau- 
.che  ?  Bayle  prononce  gpe  c'eft  une  ^*  imfu^ 
dence  feandàkufe  d'avancer  <jue  ce  fut  •  là  la  ma* 
Jadie  de  Job.  Cependant  Pméda  9i ,  dans  fûû 
Compientaire  fur  Job ,  Cyprien  de  Cîteaux, 
Tatable  ^  quelques  autres ,  ne  craignentpoint 
d'iavancer  cet  étrange  fentiment.  D.  Calmet , 
oui  cite  Baillet  de  la  Vie  des  Saints ,  dit  que  9^ 
Ton  implore  dans  tEgîtfe  Rmmne  Tintercejfim  de 
Job  centre  le  mal  de  Napîes^  qui  fut  connu  daffs 
^es  eemmencemens  ^  fous  le  nom  de  maladie  de  St. 
Job.  Dans  le  Journal  Eccléfîafljque  de  Mo« 
!anus  on  trouve  ces  paroles  fur  le  lo.  de  Mai  » 
fête  de  St.  Job  9f  :  Quelques-uns  foutiennent^ 

que 

çi,  *Ejri  'f  aarfimt  !{•  •/  4r^t«;.  St«  Jérôme  n'a  pas  ofiS 
cUce  ayec  les  htm.  que  Job  étoit  hors  de  la  ville. 

92.  Voyez  le  Dm.  Crit.  de  Bayle  4.  Edition ,  dans 
Tarticle  de  Job.  Bayle  parle  - 1  -  il  férieufcment  dans  cet- 
te vive  ceiuiiie  ?  Ct&.  ce  que  Je  ne  décide  pas ,  de  peur 
jde  juger  en  téméraire. 

93.  Voyez  Bartholin  de  Mordis  Bihlîcis  cap.  vu.  & 
D.  Calmet  dans  fa  DiflTertation  fur  h  Maladii  de  Joh. 

94.  Ublfuprà, 

95*  Felunt  nonnuUi  fenSum  Job  pecuUarm  patromm 

ojfi 
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me  St.  Job  eft  h  fatron  particulier  4e  ceux  qei 
jont  travaillez  du  mal  de  Nt^leif  ou  qui  le  gué^ 
fijfent.    Bayle,  qui  nous  foumk  ce  paŒa^e, 
nous  apprend  en  même  tems ,  d*un  côté ,  que 
Molanus  foutient  contre  Agrippa  »   que  Job 
avoit  un  temple  à  Venife  &  un  jour  de  fête 
dès  le  tems  de^Cbarlemagne ,  &  par  confequent 
avant  que  le  mal  de  Naples  fût  connu  9^  ;  & 
de  Tautref  qu*il  n'y  avoit  pas  long  -  tems  a  u'on 
avoit  asité  à  Rome  la  queflion ,  (i  Job  èc  les 
autres  Saints  du  V.  T.  méritent  le  culte  que 
Ton  rend  aux  Canonifez ,  &  û  on  doit  leur  bi^ 
tir  de|  autels. 

Bartholin  97  fe  ibuleve  fortement  contre 
l'opinion  de  Pinéda ,  &  foutient  que  le  mal 
de  Naples  étoit  abfolument  ijnconnu  dans  l'An- 
tiquité f  ce  que  Pinéda  ^oue.  On  prétend 
que  les  Efpagnols  l'apportèrent  les  premiers 
de  l'Amérique ,  &  qu'ils  le  commumquerent 
aux  François  au  fiége  de  Naples, fous  r£m* 

fereur  Frédéric  V.  &  Charles  VIIL  Roi  de 
Vance.  Cependant  9«  Herrera^  Auteur  Et 
pagnol ,  accufe  les  Efpagnols  d'avoir  porté  cet* 
te  maladie  au  Mexique ,  bien  loin  de  l'y  avoir 
contraâée  9', 

D.  Calmet ,  qui ,  dans  fa  DifTertation  fur  la 
m^die  de  Job ,  entre  dans  les  idées  de  Piné- 
da, 

_  • 

efft  eûrum  ^i  lue  venered  làborant ,  aut  eam  ciiramlt.  Voyez 
le  DtÙ.  Oit.  de  Bayle ,  dans  l'article  de  Job. 

ç6.  Agrippa  foutenoit  que  le  Mal  de  Naples  avoit  été  . 
la  caufe  de  la  Canonifation  de  Job. 

97.  De  Mothis  Biblkis  cap.  xvii.  D.  Calmet  dans  ia 
DifTertation  fur  la  Maladie  de  ^ob. 

98.  DiBion,  de  Furetière ,  au  mot  VetoU. 

99.  Bartholin  croit ,  que  Dieu  a  puni  les  Ainerlcains 
de  cette  maladie ,  à  caufe  de  leur  débauche  :  Scd  ufute 
apud  Indes  erigitiem  traxit ,  ut ,  quia  contagiumdrfendimus , 
Pinedœ  fatijfaciamus  y  à  Deo  y  libidlnis  v%ndiee^  inunijjum 
dubitare  nen  pojjumusi 


UN  FffHtBR.  Difc9Urs  IL  '  19^ 
4^,  prétend  prouver,  que  la  maladie  honteu« 
fe  dont  nous  parlons^  n'a  pas  été  inconnue 
aux  Anciens.  U  croie  que  TAuteur  de  r£c-zxx.  % 
clé(ia{lique  en  parle ,  demémec]ue  Salomon 
dans  le  Livre  des  Proverbes.  Suivant  lui,  Lu-v.  zo, 
cien  en  fait  mention^  fous  le  nom  de  tnaladie^i* 
Lesbienne  i  à  caufe  qu'elle  fe  fie  fencir  premier 
remenc  dans  Tlfle  de  Lesbos^  la  plus  corromr 
pue  de  rArchi{>el  ;  &  Horace ,  fous  le  nom  de 
mal  de  Campank^  à  caufe  du  libertinage  qui 
regnoit  dans  cette  Province,  &  fur- tout 
à  Capoue»  Le  f;avant  BénédifUn  va  plus 
loin:  il  ibutient  que  la  lèpre  n'étoit  autre 
chofe  que  le  mal  de  Naples ,  &  il  prétend  lé 
prou/cr  en  comparant  les  fymptomes  de  la  lè- 
pre.avec  ceux  de  cette  maladie  honteufe.  Et 
voici  comment  il  s'y  prend  pour  mettre  la 
Vertu  de  Job  à  couvert  de  toute* finiftre  im«* 
putation.  f.  Sans  donner,  dit- il ^  à  Satan  If 
#»  fouveraîn  pouvoir ,  &  fans  toucher  au  mér 
f9  rite  &  À  la  fainteté  de  Job,  on  peut  dire 
»  hardiment,  qu'il  a  pu  très -naturellement 
*f  gagner  cette  maladie  ^  foit  en  touchant  à 
pf  Quçlque  chofe  de  gâté , .  ou  en  fe  fervant 
99  de  quelque  linge ,  ou  habit ,  qui  auroit  fer- 
.f>  via  un  homme  fouillé  de  cette  maladie  » 
#7  ou  en  couchant  dans  un  lieu  où  il  auro|p 
,9  couche:  car  il  eÙ,  bon  de  remarquer^  que 
f,  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eût  été  réduit  à  la 
»  dernière  pauvreté  que  Dieu  permit  qu'il 
9f  fût  ^igé  de  ce  mal  \  Sans  vouloir  entrer 
dans  la  dilcuflion  ,  fi  le  mal  de  Naples  a  été 
<onau  des  Andens ,  ce  qui  pdroit  aflez  pro-* 
bable^  &  fi  c'eft  le  firûit  naturel  d'une  luxure 
effrénée;  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer, I.  Qji'il  n^eft  pas  naturel  de  confondre 
cette  maladie  avec  la  lèpre  ^  puifquc ,  d'un  cô- 
*té,  la  lèpre  s*attachoit  non  feulement  au  corps , 
Tme  f^lL  I  mab. 


*      « 


^y>         Job    A8SI9   t  9  n, 

Tnaîsauffi  aux  murailles  ;&  de  Tautre  ^  qu'die 
^toic  incurable  par  aucun  arc  humain:  detuc 

Îualîcez  qu'on  ne  trouve  (loint  dans  le  msd  de 
Tapies  ^°^.  ^.  Nous  croyons  qu^on  té  fait  de 
iaiilTes  idées  d^  h  pauvreté  de  Job.  On  fc 
le  repréfente  iK>mnie  ayant  été  réduit  à  k 
dernière  tneïidicicé;  comme  ayant  été  con- 
traint de  fe  fervtr  des  habits  &  du  linge  qu'on 
lui  dorinoit ,  &  de  fe  coucher  dans  une  maî- 
ibh  étrangère.  J'^^^^^^  ^^^  J^^>  comparé  à 
Tétat  d'opûlencè  auquel  il  s'^tok  vd ,  étoit 
fort  ^àuVre,  mais  cependant  il  n'^oit  pas 
privé  du  n^eflaire.  U  rfeft  point  dit  qu'il 
îBirrivâ  aucun  accident  à  ^la  maifon  qu*il  hàbi- 
toit.  Sans  doute  «que  les  proviîîons ,  les  har 
4>its  &  les  meubles  ne  manquoient  pas  dan 
4a  maifon  du  plus  riche  des  Orientaux.  U  a- 
irbit  des  champs  en  abondance ,  puifqu'H  a* 
voit  cent  paires  de  bœufs  pour  les  labourer^ 
&  des  terres  ibffifantes  pour  Tentretien  de  les 
troupeaux.  Or  ces  biens -fonds  fubGfloient 
encore ,  &  il  en  étoit  Je  maître.  On  ne  voit 
nulle  part ,  que  Job  »  ni  fa  femme  »  ayent  f  eooa- 
ta  à  raflîftance  d'aatrui ,  foit  pour  leur  entre- 
lien ,  foit  pour  coucher  &  nourrir  les  quatre 
<miis  de  Job  qui  vinrent  le  vifîter.  Enfin  ce 
^e  nous  avons  ^dit  pour  montrer  que  Job 
ti'étoit  point  attaqué  de  la  lèpre  ^  fert  à 
prouver  -en  même  tems  qu'il  n'étcwt  point 
affeâé  du  mal  de  Naples  ;  quand  même  H 

loo  Furetière  dus  fon  DiS.  an  mot  Vètûky  4Êt  que 
cette  maladie  ne  pafle  pas  pour  boateufe'à  Goa;  qu  oft 
fe  fait  une  gloire  de  Tavcdr  eue  plufîeurs  fois ,  <k  qu'oA 
la  guérit  avec  des  feuilles  de  Chine  ou  Efcliine.  Et 
l'on  ne  fçait  que  ttcpyXjac  dans  notre  fiécle,  bù  la  dé- 
HMittohé  nufefae  tête  levée,  à  la  honte  du  nom  Chtétieii 
&  des  Puiffittce»  qui  ac  travaillent  pas  à  ia  léprlmér^ 
.}c&  Impurs  comptent  fur  des  remèdes  joÊullibles, 


vv  F^KiBiL  D^ms  IL  î^ï 
ftroit  viai,  ce  que  nous  n'accordons  point  ^ 
que  ces  deux  ooins  ne  défignenc  que  la  même 
snfttadie. 

Qucdqo^I  foi^  fort  difficile  d€  définir  Telpe- 
ce  'de  la  xnaîladie  de  job ,  cbotfne  cela  paroîc 
par  h  diverfité  des  femimens  des  Médecins 
ieui:- blêmes  v^i>  ^e  «peut  pas  ^lôut^r  qu'elle 
«eiûc  fore  inecpMneàe  4c  tpès-dpidqureufe. 
Ce  faint  Abomine  en  eft  accab4é,  ^  pQur  t»ar« 

rrr.c{a^^ife  taiouve  dans  Tétat  le  plus  •digne 
coBipffflion^  ri  s^a^ed  ftir  la^  cendre  v  corn- 
ent ceii^  .qui  lécoîenc  plongea -dans  '*le  deuiL 
Nous  avons  remarqué  que  Tes  Septante  le  re- 
ptéfentent  hors  dé  la  ville  fiir  m  F^ioAtr.  Su 
ÇhtyfySiome  ;  qui  ignoroic  'l'Hébreu  * ,  a  fûî^ 
xï  iz  cradu6lion  des  Septante  »  &  ^onné  cat* 
lie^e  à  fon  imagination  au  fi>jet  de  ce  Fumier  ,* 
devenu  le  thétere  des .  affliâioos  de  }ob.  Il 
ne  fe  contente  pas  de  remarquer  ^"^  '  t»  que 
f9  piufieurs  fie  ton  'tems  entfeprenoient  de 
99  lonffs  pèlerinages  dans  l'Arabie  pour.  voi|r 
n  ce  î'umier ,  &  pour  baUer  la  tef re  qui  ai* 
fj  voie  été  témoin  ^t%  combats  dfe  ce  Héros» 
^9  âr  qui  avoic  reçu  le  fang  de  fesplayet,  plus 
f  précieux  que  Ton  «  Multi  liunc  longam  & 
Hr^^arinûsm  peregfinathnetn  à  Urra  finibus  îfi 
jtrabiam  abeunt ,  ut  fitnum  iUum  cernant ,  & 
iÇM/picati  Urram  decfcuUntwr^  qum  iBui  vi&oris 
urtafmna ,  ^  cruorem  wmi  4iuro  frêîkfiorm  fiif 
cefft.    Outre  cela ,  $t,  Ct^foftomp  e;i(ai|i:e  la 

.P  II  eft  étonnant  que^St.  }«côme  ût  \vM  «aduk ,  fi' 
étnt  in  fterquilimo^  étant  affiftfur  un>Funiter ,  faolqu'il 
y  ait  dans rH^bseii  !8ft«^<^*3ir9.s^^^  mil^  iks 
-xmÀru.  . 

loi  HomiliL  fuirud  ad  Fopukm  Amikb.  Bem. 
zlano  interprète. 


gloire  de  ce  Fumier,  ****  plus  refpefbble,  ^fr 
il  y  que  Je  crône  d'un  Roi.  n  Car  il  ne  revient 
,^  aucune  utilité  aux  fpeâateurs  d'avoir  coïk- 
^  temple  !e  trdne  lé' plus  fuperbé;  tout  au 
^y  plus  ont-ils  goûté  un  vaki  plaifîr  en  l'adinK 
^y  rant.  Mais  quiconque  contemple  le  Fumier 
f,  fur  lequel  Job  étoic  aflls  »  en  retire  de  grands 
jf  ufages  pour  le  porter  à  1»  patience  '\  11  eft 
dommage  que  ce  Fumier  foit  un  objet  chimé» 
f  ique.  :  Cependant  rien  n'aurdlt  empêché  ré- 
voquent Prédicateur  de  parler  de  la  même  mar 
jnière  du  monceau  de  cendres  fur  lequel  Job 
l'affit  '""K 

.  C^-ià  que  cet  îlluftre  patient,  qui  ne  HU 
Cha  pas 'un  mot  qui  fentît  le  murmure  ,  ne 
pouvant  fuffire  ^  avecfes  mains  engourdies  & 
*  attaquées  par  Tulcère,  à  diminiier<  Finfbppoi^ 
itable  déasangeaiTofi  qui  le  toumientoit  »  k 
fervoit  d'un  morceau  de  tt»le  à  cet  ufage.  M. 
le  Clerc  préfume,  que  Job  l'employa  autant 
•par  propreté  que  par  néceflîté.  Car  ce  Sçar 
.i^ant  remarque 9  qu'aujourd'hui  en  Orient  ^  il 
^'eft  pas  Jîomiôte  de  fegratçr  avec  les  doiçts; 
c'efl  pourauoi  on  fe  fert  d'une,  main  d'yvoire, 
oq  de  quelque  autre  matière  »  comme  le  rap- 
porte Chacdin  ^''4  dans  Ton  curieux  &  excel* 
\   .  Jent 

•    105.  Fîmus  omni'tri^nati  regto  verkrabiHofî   ex  trom 

-nampfe  tegii  êfpeBu  nuUvm  eri$  fpeôantiiius  lucnm  ,  fti 

cûrporalisJuntaxat  deleàâCh  ynuUaml)abgnsutiHtotem%  £x 

Jimjùbi  aiâm  vifç ,  mnem  quis  Uhpiet  utilitatm ,  gf  tfi/- 

cipUnam  nndtamj  (f  cobortatiomm  ad  patientia  raticnan. 

io3,  Bartholin  croît ,  que  Job  s'affit  fur  la   cendre , 

.«onfedleméfltpoûrtéitfoigiter^u'ilétok  en  dènili  ftais 

\  aufli  pour  chercher  u»  remède  à  fon  ukère.  Sedebet  enim 

'  fàU&ik^ vif  incinère  ^f^medel^gmiâ,  & bumiliMis  indi* 

€10.  De  Morbis  Biblicis.  Il  n'y  a  gueres  d'apparence  qoe 

V  Job  euccette  éouble  vue. 

X04.  Tom.  lu  .  ,. 

.    I. 


knt  Voyage  de  Periè.  M.  le  Clerc  dit  ■'**' 
avoir  vu  à  Âmfterdam  &  à  Utrechc  de  ces 
mains  d'yvoire,  qu'on  avoit  appcHtées  des  In- 
des. Mais  le  iiécle  de  Job  connoiflbic*il  cet* 
te  propreté  raiinée  ?  Les  Orientaux  n'étoienc 
pas  alors  auQi  mous  qu'ils  Yont  été  dansja 
luice. 

Job  f  tombé  du  faîte  de  fa  grandeur,  dé- 
nué de  ces  grandes  richelTes  qui  le  rendoient 
fi  refpeâable  à  ceux  qui  ne  jugent  du  mérite 
que  par  la  quantité  des  tréfors  que  Ton  pofle- 
de  ;  Job  privé  tout  -  à  -  coup  d'une  belle  &  nom* 
breufe  famille ,  &  frappé  d'un  ulcère  dévpranc 
qui  enveloi^it  tout  fon  corps  ;  Job ,  malgré 
cela,  réfigné,  patient,  bénÛfanc  &  adorant 
la  mam  qui  le  frappoit  avec  tant  de  force,- 
&  par  tant  de  coups  redoublez,  et  oit  un  ob- 
jet également  propre  à  attendrir ,  à  inllruire 
&  à  édifier  tous  ceux  qui  daignaient  Técou- 
ter,  &  tirer  de  fon  état  pafle,  &  de  fon  fort 
aâuel  9  les  confeqûences  qui  en  découloient 
naturellement.  Le  langage ,  que  Jérémie  met 
dans  la  bouche  de  Jerufalem,  réduite  en  un 
monceau  de  mafures ,  convenoit  bien  à  Job 
devenu  fi  méconnoiilàble.  Fous  tous  VaJJans ^-Lm^nu 
cela  ne  vous  îoucbe-tM  point  ?  Contemplez  (^  voyez ,  1. 12. 
yU  y  a  une  douleur  comme  la  douleur  qui  m'a  été 
eaujée ,  à  moi  que  f  Etemel  a  affligée  au  jour  de 
r ardeur  déjà  colère. 

I.  L'on  découvroit  aifement  dans  la  per» 
Ibnne  de  Job ,  la  vanité  de  ces  biens  fur  kÇ* 

Îiuels  les  mondains  s'appuyent  comme  fur  d^s 
bndemens  inébranlables.    Rien  n'ed  plus  fra- 
l^ile.    Lorfque  les  Riches  y  penfent  le  moins , 

leurs 

105.  Sidff  nosda  pridm  in  baewbe^  ff  Vkraje&î^ 
h^uswMdi  manus  eburmas  ex  Jndid  aUatas  vidimus.  Coxxus. 
In  Job.  II.  S,  .     •  »i»      a  * 
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tiê  Jos  ASSIS  9  t  n 
leiffstréfocë  leur  échapcnt,  &  s'cmrdefit  «^ 
vec  la  rapiriké  de  Y^&c.  11  eft  donc  viGhktp 
^t  quoique  les  nchefies  ayi^c  leitf  prix ,  oo- 
pendant  œ  &e  font  pu  tes  véritaU«s  bieâ# 
'"^  :  elles  ne  méricetit  donc  poinc  la  préféfetH 
et.  Lorfi]Q'on  en  jouit ,  il  faot  le  préparer  k 
s'en  voir  dépouiller  tôt  ou  tard^  &  ne  tô# 
regarder  jamais  camine  on  fuiet  de  vanité , 
comme  un  titre  fuffifànt  pour  te  plonger  dans 
les  plaiiirs  des  fens,  id  comme  un  rempart! 
aiTuré  contre  les  adverfîtez  de  la  vie  préfence. 
Si  Job  eût  vécQ  dans  la  lAoMetk  pendant. les 
jours.de fa  pro^erité, fies douleun  lui  auroienc 
paru  beaucoup  plus  iniupporubles  ;  &  s'il  eât 
fait  de  fes^  rîdiefles  fon  idole ,  U  fe  fer  oie  ûm 

Esrdu  iàns  reflburce  Iprfipï'elles  lui  (aient  cé^ 
vées  avec  tant  de  r^idicé, 
2.  L'exemple  de  job  eft  la  jufte  cenfure  de^ 
jugemeoB  teniiéraires  de  ceux  qcA  s'imaginent  » 
que  tout  homme  -  ezpofé  à  de  grandes  afflic-» 
itjons  9  eft  haï  de  Dieu  &  ehar^  da  crimes^ 
Lf6B  amis  de  Job  n'étoient  que  trop  prévenus 
de  cette  peafée  »  &  leur  méthode  de  jiigtt 
des  malheureux ,  eft  encore  celle  de  Tifiiprtf- 
dente  multitude.  Comme  ks  richéfles  fcAft 
fouvent  reûiifed  eiitre  fes  màifis  deii  méclMRi  > 
pour  vamcre  leur  doreté  &  les  rendre  ftadh 
Wes  aîix  bienfaits  de  Dieu  ;  tes  affliâioûs  d^ 
viennent  aufli  très  *  fouvent  le  partage  des  jul* 
tes^  afin  de  les  préferver  de  la  corroption  du 
fiécie^  &  de  les  rempHr  d'un  ardent  défît 
de  fortir  d'uv  monide  ou  il  n'y  a  qu'ua  tndâ 

dé 

.  ïo5.  Ç'cft  pour  cela  que  Seneque  dit ,  que  les  rîchct 
fes  font  fouvent  accordées  aux  m^chanâ  de  profeflîoii  y 
ce  qui  a'arrï^e^t  |»a6  û  el)«9  étoicAt  le  fondèrent  du 
vrai  bonheur.  Nmfunt  divitim  hwiwnk  Ipaptê  MmS  ftttf 
iUius  Lem.  Pc  Providcntiâ  cap;  v. 


ION   FuMifx.    Difmrs  IL    t^s^ 

âtf  goccre^  pow  enirar  ^na  k  féJQw  Uen- 
heureux  dii  kl  paîj:  &  du  ropoi.  Ce  font  les 
refléxîom  de  Se*  PwL  LeSagnewr,  dîc-il/Hçbr. 
châtie  c^M  qu'itaimê,  B  fynetHtiM  infiM  ^uV/xii.  6. 
m«>ttf  j  4S[/în  qui  n$us  /opns  partkipms  tkjkfam-  ^  ^^' 
^«r^.  SeAcque  rendant  laitoB  poguiquoi  ks 
gieus  de  bien  font  affligez  dana  cette  nie ,: 
montre  que  ç'efl ,  parce  que  le»  afflî£lioos  leur 
font  uôles  &  gkviQofes,  &  que  leue  patience* 
peut  fervir  à  ce\xx  ^  &ï  font  les  témoins. 
Faurquoi^  dit  Ce  Plùlofophe  Payen  <<>7,  DUw 
nffiigê't^  Ibammi  ék  bhu  m  Im  imoymt  des  tna*t 
ïadies ,  Ê?  If  s  autres  incommoiktiz  éd  le  w  pré^ 
fentel  Mé$  feurqmi^  réponé-il»  tiof^-a»f»r 
ks  Généraux  4(mnm  kurs^  crèret  ki  plus  périU 
kft  à  aux  ffiî  ent  le  plus  de  valeur?  Jucu»  dâ 
ceux  qui  font  envoyez  aux  expédiitam  ks  plus  ba*^ 
zardeufis  ,nefe  pkmt  »  en  AfMt }  mm  Général 
nCaftât  une  injure i  au  contraire,  il  fe  fait  bon^ 
neuf  de  fan  choix,  Que  ks  gens  de  bien  dîfen% 
donc  dcms  kursînaux$en  s^addr^am  aux  simidee 
&  aux  lâches  ;  Dieu  nous  a  jugez  t^nes  de  mon^ 
trer  dans  nês  petfonnes  ^  ce  que  ht  nature  humain 
«M  efk  eapttble  de  foutenir.  Les  gens  de  hienfouf^ 
freas  des  adverjitez,  pour  tf\firuire  ceux  qui  le4 
voyent;  car  ils  font  nez  f  eut  fervir  d'exemple. 

3.  Ajoutons ,  que  le$  afiliélions  accablantes 
de  Job,  foucemies  avec  foftniifiioo   &  fana 

iBurmdt 

107.  y^  Qoare  Deus  optimum  quetn^ue»  aut  mali  va« 
^  letudine,  autaliis  incommodis  ai&cic?  Quaxe  in  c^if 
„  tris  quoque  perkulofa  fortilïïmis  imperantur?  Nemo 
jj  eonfm  qui  exeunt  dicit ,  malè  de  me  Impcrator  me» 
9,  mit;  fed  benè  judicavit.  Idem  dicant  quicumque  )iis 
„  bencur  paci  timidU  ignarifque  flebilia>  digat  vlfi  Tumu^ 
„  Deo ,  in  quibus  experiretur  y  quantum  humana  pâtura 
„  poifec  pati.  Quare  quacdam  dura  patiuntur,  u^  alios 
fy  pati  dûce&ne.  Nati  funt  in  exemplar.  de  Prcvidentîd 
„  çsp.  IV.  &  VX#  .     .         ' 
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ii6       '  '  J  0  B     A  •  TJ  ï  i     s  U  R    "  •^ 

iBurmtire,  nous  enfeîgnent  qae  la  Religion 

tA  la  grande  fource  du  véritable  Héroïime, 

La  Religion  ne  rend  pas  téméraire,  pour  cou*  ' 

rir  étourdiment  au  devant  du  péril  ;  mais  eHc» 

rend  ferme  au  milieu    des   dangers   où  une 

jufle  vocation  nous  appelle.  Elle  ne  rend ,  ni 

infenfible ,  ni  vain  au  milieu  des  maux ,  mais 

humble ,    patient  &  docile.      L'orgueil   du 

Stoïcien  lui  fait  braver  la  douleur ,  &  il  ne 

daigne  pas  s'abaifler  jufciues  à  l'aveu  des  maux 

qu'il  fouffre.    La  Religion  n'afFeâe  rien  ;  elle 

Be  défavoue  pas  les  maux  qu'elle  endure; elle 

a'a  pas  honte   de  poufler  des  foupirs  &  de 

verfer  des  larmes  ;  mais  elle  ne  perd  point 

refpérance,  elle  attend  toute  fa  force  de  q^ 

lui  qui  l'abat,  &  elle  n'eft  jamais  trompK 

dans  fbn  attente. 

Si  la  femme  de  Job  eût  bien  étudié  les  voyes 
de  la  Providence  y  elle  auroit  apperçû  dans  les 
difgraces  fi  remarçiuables  *de  fa  maifbn  &  de 
fon  époux,  les  véritezque  tout  homme  atten- 
tif y  découvre  fans  peine.  Mais  elle  a  voit 
des  principes  bien  differens  de  ceux  de  fon 
mari.  To^  croyoit  que  tout  efl:  régi  par  une 
bonne  Providence,  qui  gouverne  tout  avec 
poids  &  avec  fàgeiFe ,  &  qu'elle  n'efl  pas  moins 
adorable  dans  les  revers  que  dans  la  profpe- 
rité.  Mais  la  femme  de  Job  n^adoroit,  à 
l'exemple  des  mondains ,  d*autre  Dieu  que  la 
Fortune.  Elle  n'eftimoit  la  pieté ,  que  pendant 

Îu'elle  avoit  k  fa  faite  les  tréfors  &  la  gloire, 
,  >ès  que  ces  avantages  lui  font  enlevez ,  elle 
croit  avoir  tout  perdu.  £11^  s'imagine  que 
c'eft  envain  que  l'on  fert  Diea,  Remplie  de 
ces  fentimens  impies,  elle  vient  infulcer  aux 
inau3(  de  celui  avec  qui  elle  auroit  dû  les  par- 
tager par  fa  compamon  &  par  fes  foins  :  elle 
^t  k  {qtk  mari  d'un  ton  impie  &  moqueur  : 


fiffivérereZ'Vmts  encore  ions  votre  ihtéffritéV* 
SéniJJez  Dieu  &  meurez*    Cqtnmd  fi  eue  lui' 
avoic  voulu  dire.  >>  Jufquesici  vou9^  vous  êtes  * 
^y  ophriâcré    à    garder  -  fcf  upuleufemeôt    les 
yy  maximes  de  la  Religion  la  plus  pure  ;  tous 
^y  vous  êtes  fevré,  non  feulement  dès  plaifirs 
^y  illicites,  mais  même  fouvent  de  ce  qu'il  y 
^  a  de  plus  innocent  dans  la  vie.     A  quoi* 
^  vous  a  fervi  cette  gêne  cruelle?  Dieu  vous 
yy  en'a-t-il  tenu  compte?  Continuez,  con« 
yy  tinuez  donc  encore  à  bénir  ce  Dieu  qui  vous 
^y  frappe  fans  ménagement.  Que  pouvez-vous 
jy  en  attendre ,  fi  ce  n'eft  le  coup  mortel  qui 
^y  terminera  vos  jours  ?  Béni  Dieu ,  (^  meurs  *».' 
M.  Bafiiage  '""'remarouejudicieufement,  que 
la  femme  de  Job  nt/aifoit  pas  ici  fin  affren- 
ajfage  ifJtbH/me  (^  /impiété.  On  ne  monte  à . 
ces  excez  que  par  dégrez ,  &  en  s'étant  fa- 
miliarifé  peu  -  à  -  peu  avec  les  fentimens  qve 
l'impiété  fuggere. 

U  y  a  des  Interj^êtes  qui  font  parler  la 
femme  de  job  d'une  manière  plus  choquante 
(&  plus  impie  encore.  Ils  traduifent  aînfî  les 
termes  de  l'Original  :  Maudijffiz  Dieu,  (^  mourez. 
Il  eft  vrai  qu©  le  terme  dont  s'eft  fervi 
THiftorian  de  Jôb  fignifie Tun &  l'autre, £^r 
&  maudire  *.  Il  eft  encore  vrai ,  que  plufîeurs 
Interprètes  «^9  de  réputation  ont  préféré  de 
traduire  par  maudis  Dieu ,  les  termes  que  nos 
VerfioQs  rendent  par  bénis  Dieu.  Les  Septan- 
te 

io8.  Hift.  de  la  Bible  in  4,  pag.  105. 

»  C'e/l  le  terme  "pa.  Il  fe  prend  pour  maudire  au 
Ch.  I.  vf.  5.  &  n.  mais  au  vf.  21.  il  fe  prend  ^oui  bénir; 
â:  c'efl  même  la  %nification  la  plas  ordinaire. 
'  109.  D.  Calmée  dit ,  que  St.  Bafile  avoit  traduit ,  Mou- 
dijjez  Dieu^  afin  qu'il  vous  fajje bien*  tôt  mourir,  Voye» 
D.  Calmet  dans  fon  Qmrn.  fur  ce  '  pailàge.  '  VatabU 
4c  M*  Th.  Criafoz  traduifent  auin  par  matuHfflat, 
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tf  Qfit^  ce  Icia^le»  frayé  le  diemia  à  ce  fkm 
tbaenCf  çai  voici  coimncfic.ils  oRtt>araphrstt 
le  dt(coi9&  4e  la  femme  de  Job:  y^ûesé 
quimd  t^jHérerêz-miu  i  Vwf  dius  §ue  vcm  4Um. 
tmd9fz^m»e  m  peu  teffirmçe  devOfe/abai 
cêr  fwÙà  wtr$^  mémoife  ^  eft  effacée  de  dejffus 
le  terre.  Vos  fils  &  tos  fiUe»  »  que  fai  enfantez 
ifeee  tant  de  douleur  &  de  travail,  &  mie  fai 
élevez  avec  tant  depemey  ne  fimtplusi  ^  veus^ 
vnus  êtes  ajfu  dans  Ferdâire^  teia  rorigé  de  versi 
vetis  y  péiuez  la  nuit  fans  couvert  ;  cf  iwot ,  je 
fuis  dl^ée  iaUer  de  Ueu  en  Beu,  cemme  unefer^' 
vante  »  changeant  centinueUemen»  de  place  y  &  i^ti * 
ne  maijin  à  Fautre»  attendant  avec  impMience  k 
cencber  dnJbleU,  peur  pomkrir  me  repefer  de.  neei 
travaux  £7  des  peines  ,qui  m'emimment  de  tentes 
parts  ''""j  mais  dites  piques  paroles  à  Dieu^  & 
mourez* 

Cependant  boi»  ne  fsaonons  noua  mettre 
dans  refpric^  qae  la  femme  de  Job*  ait  poufié 
la  forew  &  l'extravagaoce  jnfqaeg-là  *.  Qpel- 
ope  impie  que  Ton  Toit ,  on  (e  garde  bien  de 
oonner  des  confeils  d^irrelîgkm  d'oae  manière 
fi  crue  &  fi  marquée*  Les  tentaoeors  ijavenc 
bien  qu'ils  révolceroient  plutôt  ceux  qu'iti 
veulent  féduire^  que  de  leur  inipirer  psr*là 
leurs  fencimens.  Une  maligne  ironie  eft  bien 
plus  dugereufe^  &  glifle  Ton  venin  d'une  ma* 

nîèrè 

IIO»  A'm«  urov  *N  pifjM  tk  Xbftù9  9 1^  nXiMiiu 

*  On  ait  que  les  Idolâtres  nuudiiToiexit  fouvent  leura 
Dieux.  Cela  eft  vrai,  &  Ton  voit  encore  la  même  cho* 
fe  dans  plufleurs  Nations  paycnhes^  Mais  il  n'eft  pas 
Traifemblable  que  Job  eût  époufé  une  femme  idolâtre* 
he  Targum  appelle  la  femme  de  Job  Dina.  C'eft  l'opi- 
Bion  des  Hébreux  y  dit  Drujius^  que  Job  vivoit  du  tem« 
de  Jacob  «&  qu'il  époufa  fa  fille  Dina.  Ceue  opinion  eft 
une  chimère.  Voyez  lesComm.  de  ce  Sçavantfurcc  paf* 
ùgt  dans  les  Grands  Critiques. 


^    V«    F  IK  I  B  K.    Difimri  IL    £30 

nère  bien  pïût  fftre,  quoique  phir  caOTitiii€f;i 

CeEt  encore  la  politîqi»  lâmée  de  tttn  ^tnh 

pies,  qii  toToltenc  à  k  probité  de»  gats^éei 

hteaf  ku'%u*ilt  les  vQrynt  ériiouer  datis  teor» 

jolies  jdetfeins,  pmHrYétre  faié  tm  h^iftivr. 

iu-Dpolc  de  fe  fervir  de  manvaif  moycm.  #yO»^ 

^  dmiez^  difent-ils  à  ceux  qui  ont  perdtf 

M  UB  procès  kqoftement ,  ou  qui  otK  été  eat-^ 

M  dra  d*«i  emploi  qu'ils  méritoieiic  {  coDti^ 

„  nuez  à  fbiTre  vos  maximes  d^uoe  conicieii* 

99  ce  tifb^rée  ^  qm.n'étoientboDMi  Me  dant 

$9  le  fiécle  d'or ,  &  vam  yom  troavwK  bien-' 

n  tôt  dépouillez  de  touc  votre  bien  psn  de 

99  nouveaux  procès  9  ou  concrsânts  de  mmper 

^  aux  pi»la  de  ceux  à  qû  tous  auriez  pu 

f^  commander  ;  C^aitnoAS  dâm  vare  kuégrki } 

I»  béniJJiZf  huez  le  Siigfteitt,  &  fum  tmOêfê' 

j9  compenfe  wm  imumz  ^. 

Sft.  Chryfiiftome,  refléchifiant  fur  la  manière 
en  liqueBe  h  femme  de  Job  lui  parla ,  &avec 
quelle  iàgeffe  Job  lui  répondit ,  fait  cette  rt^ 
marque }  que  cette  femme  étoit  uâe  ^  >  ■  fiâim^ 
de  Eve ,  mais  que  Job  n'éieit  pas  fmckn  Aéûm. 
£n  effet ,  |ob  réponfla  la  tentbtioft  ZVK  for^e , 
fomint  la  eaufe  de  la  Providence ,  &  cenfura 
vivement  l'impiété  de  ion  époufe*    ^oue  par* 
iez^lviéàit*i\yCQmme  unefemm  infimffe.    Jl 
nom  recevons  les  bkns  ée  la  main  de  DUu^  pêor^ 
eMi  n'en  recevritms  -  nous  pas  anffi  les  m&u»  f 
Le  titre  A'mfenfi  marque  également  f  dam  les  Voyez 
laintes  Ecritures^  le  défiiut  de  jugement  &  leP^*  xiv. 
manque  de  pieté  ;  à  ce  dori^le  égard  la  fem*  ^'  ^^^* 
me  de  Job  étoîc  une  iniênfée.  Qu'y  a-t^il  de!^^* 
pins  impie  que  de  taxer  laDîvinité  d'injoftice ,  * 
&  la  pieté  d'ÛMOile  ?  Qu'y  a-t-il  de  pksini- 

pru* 

Tii.  EiM  tmay  fii  iUe  non  vêtus  diem.  Homilit  v« 
4e  Aroro  J^. 
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J)ri]dent ,  qoe  d^aigrîr  par  des  infulces  piqiiamér 
adoaleur  d'un  n^heureux»  prefque  accablé 
fous  le  poids  de  Tes  maux  ;  &  de  fe  Ibulever 
eouore  le  Ciel»  pour  en  i&tre  châtié  plus  forte- 
ment encore?  r^e  doit -on  pas  plutôt  plier 
fous  la  main  puiflante  du  Seigneur  quand  il 
nous  viGte ,  &  rengager  par  la  pénitence  la 
plus  iinoere  ^  à  nous  rendre  les  doux  effets  de 
ia  l^enveilknce  ?  Que  ron  efl:  malheureux  » 
loribue  dans  le  mariage  on  eft-aflocié  à  une 
perfonM  qui  n'a,  ni  humanité»  ni  Religion! 
On  eftwnvironné  d'un  tentateur  perpétuel  » 
d'autant  plus  à  craindre  qu'il  fe  préfèote  fous 
les  apparences  d'ami ,  &  qu'il  fçait  iàifir  les 
momens  où  il  peut  attaquer  avec  fuccès» 
Ceux  qui  «  en  entrant  dans  cet  état  de  confe-» 
quence,ont  été  furpris  par  des  apparences 
trompeufes ,  font  à  plaindre;  mais  ceux  qui , 
pour  des  raifbns  d'intérêt,  fe  font  liez  à  une 
perfohne  dont  la  pieté  &  les  mœurs  étoienc 
plus  que  fulpeûes,  font  dignes  decenfure, 
&  montrent  allez  qu'ils  n'ont  qu'un  foible  at^ 
tachement  pour  la  vertu. 

La  vérité  que  Job  foutient ,  &  la  confeqnen* 

ce  qu'il  en  tire  »  étoienc  dignes  de  fes  lumie* 

res  &  de  la  pieté.    La  nature  ^  la  Revéla« 

tion  nous  prêchent  également ,  que  tous  leé 

avantages  qui  nous  environnent»  font   touc 

autant  d'effets  &  de  preuves  de  la  bonté  de 

Dieu  à  notre  égard;  &  qu'aucun  mal  phyfî- 

quenenous  attaque, qu'autant  que  la  Divinité 

tamcnt.  ^^  permet.  Leî  bms  (^  les  maux ,  /dit  Jérémîe  , 

ziz.  38.!  ^^  proc$dmt  •  îYx  point  du  mandenunt  du  très  -  Haut, 

Et  voici  la  déclaration  de  Dieu  lui  «même  par 

,„.5.   la  bouche  d'E&ie:  3^ejuis  FEtimel,  &  il  n'y 

7»  en  a  point  d'autre  ;  qui  forme  la  lumière  (^  qui  crie 

les  thibres  ;  qui  fais  la  paix  ^  qui  crée  Vadverjité  } 

feft  mol,  dit  tEtemel,  qui  fais  toutes  ces  cbofess 

Lea 


v  N**  F  w  Ht  r  &!  it  ^Difcmtft  IL  i^t 
iiCB  moiidamB,  <|ui  n'adorenc  que  les  brleas  do 
la  foitime  f  s'imaginent ,  ou  peu .  s'en .  faut  ^ 
que  la  Divmicé  n'entre  pour  rien  dans  ce  qui 
arrive»  Ib^tribuent  à  Itur  induftde  les  biens 
qa*ils  ont  acquis  ;& }«  maux  qui  les  tourmen* 
-tent^à  une  fatalité  dont  ils  n'ont  aucune  idéew 
De  4à  vient  que  dans  la  profpérité  ils  en  .abo- 
ient ^  &  qu'ils  n'en  témoignent  aucune  recon^ 
;ioi(&nce  à  l'Etre  fiiprème  qui  les  a  favorifez  ; 
&  que  dans  l'adverfité  ils  murmurent  »  ila 
sfemportdDt ,  ils  fe  livtent  au  déiHpoir  »  en 
s'aienniflkBt.  dans  la  Êitale  penfte  »  qu'un  £« 
tré  iAfiâimenc  bon  ne  préiide  pas  an  gonvet* 
ncmeat  de  l'Univers. 
•  *  'j'' 
'IIS  QmdwsJacrÉ^ju90tit,quid  mmc  Mpftiap^fiM 

.    Siftra?  ^mi  in  vacuo  fêcubmffi  t$r^? . 

CumrafiûfU  malafata  banos  (  fgmfsUt  fajpà). 
•S^lliciUf  ntiUos  iffe  putare  Dios. 
i^yidppius;  mormt ipiio^  Cohfmra;  cohniem 

"Mûrs  gravis  à  temptis  m  com  bujia  nabeu 

r  '       • 

*      •      •  • 

Mais  l'homme  dé  bien ,  àont  la  Cm  efl;  édaf* 
réé^  &  vive  y  voit  dans  tous  \^  ëvenenotens  la 

rsnain  de  la  Providence.  Il  l'adore  rei^ébeu* 
iêment ,  non  ièulemeut  lorfqa-il  en  reçoit  des 

'-  bienfaits ,  mais  eticore  excité  &  X2Lipçé^  à  fon 
devoir ,  lor%i'il  s'en  eft  éloigné  /  par  des  châ- 
timons  paternels»  Recevoir  Jes  biens  de  b 
main  de  ûieut  c'efl  les  ia{^)ortcr  aaïrufiig6s 
pour  lefaoelti  il  nous  les  donne.    Receveur  les^ 

.  maux  (jn  il  nous  cSTpenfe , .  c'eftjen  recoancStr^* 
la  juiface  &  la  fageilè;  c'eft  entrer  dans  Ibs 

'vues  y  qui  tendent  à  nous  corriger ,  à  éprouver 

notre  foûmiflion,  ^  à  nous  prépaitM  pour  le 
bonheur  célefte. .   jîu  jour  du  bi$n  ^lêjk  du  bitn ,  EcclcT. 

.    -      dit^"- H' 

1X3.  Ovidius  lib,l2ii.  2bipr..ËIég..Ix»  ^.33*  Sié^ 


t^         y  ^  <    A  r  s  t  s    f  V  K     ' 

dit  ie  Stge^Êf  M  four  de  faéh$rfi$é^prsm'^ygmu 
4ei  Ditu  A  fiiit  tmn  à  ialfefi^  ièïmm^  afik 
qnp ri»mm  m  ttMOirifn  à  9^dtrè  4^tuh4kL  litt^ 
uof  kmgoe  pso^rité  enddré  tïioiniise  >  1» 
fseéi  Que  ackerfitaé  Cooteoui^  l^^bai:  A 4e  àéf 
c^More.  La  Sagefe  fouveraÎM  &tc  dûRèy  |ie0- 
^UK  «cette  vie,  danê  le  ibtt  <le  ^s^eiifeiis>'«A 
nélaoge  aéeefllôre  «^  ibient  &  -dôS  «ûâux;  dé 
p&Kff^*'às  Jiie  jfef^rdeiir^iMi  pair!ia  motubttké , 
<ki  pal* le ^l^poir.  s. ..  .> 

ifoiurquoil^cflAme  ne  ceoewDÎc  *  H  pu  ^imi»- 
V^mtwi  L'aâfwfité,  db^fe  mâmemonif^oat 
^xep^wêc^zM  iïkviAité  tet  bmtit4te  là  for- 
tune ?  Dieu  eft  -  il  donc  -oliligé  ^  noos  ^dMMr 
un  fort  plus  heureux  que  n  eft  celui  dans  le- 
4f^  ^  Àps  .a  placée  ?  i^r  .^1  endroit  ^41 
tenu  à  nous  dfflangaer  de  nos  ^Mbk^isks ,  & 
à(  npus  |>rQ9iQrer  une  pM^micé  inon  interroni- 
ue  ?  Doit  "  ii  idonc ,  en  pocre  feveur ,  changer 
a  ileftinasûo»  de  cecce  terre  ^qu-il  a  iforknée 
pour  dtie  Je  Meu  de  FépMiive  «de  xiôire  amour 
pour  lui  9  &  de  notre  ibûmiffîon  à  (es  ordret 
iei  plus  pénibles?  Ooit*fl  ^ii^lîger,  pw*  une 
ândul^diice  ^ai  eft  même  eondamnateld'  déni 
'les  KoiQCBes ,  de  fû  fer«ir ,  dans  ies  occaficoii 
ycfà  l^esigeflK  ,4de  famemime  deifea  ahâtîmen^  ^ 
pofur  doits  4égoftt6r.d'ttn  inonde  «pour  kxpiel 
AMS  lie  feinmes  posant  faiks  ;  &  pour  noÛG]|îcff- 
ter  à  fimpirer  après  te  ^jour  de  4a  ||loire  >  que 
nous  it*o«tdions  que  trop  Jorfque  la  terre  sue 
^noBs  offire<]ue  des  dôâceu(«r?<  tl  fitut  reo^^- 
*  fiohw  que  l'adKMrfité  eft  dans  (les- vO^'s  4e  la 
^Sageiè  idti(âne;  ne  point  hdir^les  cr^ac.ures 
lUteOigentes   doot  Dieu  fe  (erc  quelquefois 
poiff  noui  Tifiter;  avouer  ^que  Dieu  ne  pro- 
portionne pas  fes  riguetffs  à  nos  fautes  ;  Se 
en  prendre  occafîon  de  fe  corriger,  ou  de 
s'^Secnur  dans  Ja  vertu.    Alors  on  éprouve  la 


£ 
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vérité  de  ce  que  dit  Se  Paul  ;  que  ttmtes  cÂ^^Rom* 
fis  contribuera  au  bien  de  ceux  qm  aiment  Dieu.  ^^<i*^ 

pSLVOue  que  pour  fe  foucenîr  dans  les  gran- 
des affligions,  oq  a  befoin  d'un  iëcours  puif- 
ftnt.  La  oiainiitn  nous  a  frappez,efl;  la  fyér* 
leqmputfleeScaœment  nous  affern^  &  nous 
guérir.  Dans  les  vues  de  la  Providence,  e*eft 
un  recours  bien  -doux  que  celui  d'-un  «rai  éda!* 
ré,  tendre,  vertueux. 

'  ^^  Smper  btée  Pyiaien ,  qui  eenfiktur  Orfijiem  : 
Hic  quoque  amiintia  mn  Jews  ttfm  trit. 

Job  avoit  le  bonheur  de  s'en  être  fait  détela. 
Une  vettu  ibinie  ^  bienfafante  en  maftcjiue 
rarement.  U  eâ  vrai  qu'ils  n'ont  pas  toi^ours 
les  qu^litez  iies  patfsuts  amis.  Les  pcMoa- 
nes  de  ce  caraSèère  ne  font  pas  en  gnffid  nom-- 
bre.  Ilfaut  de  la  venu  &  des  luaneves,  tn 
eiprit  doux,  généreux,  coinpadflant.  Cet 
heureux  nSham^  eft  plus  rare^'on  ne  peiife« 
'Les  malheurs  de  Job  écoient  trop  éclatams ,  êc 
«rrivez  à  une  perTanne  trop  diftinguie,  pour 
que  Je  biuic  ne  Ven  répairaît  pas  inceuàm- 
ment  dans  FArabie  fi;  dans  ^es  régions  voM- 
nés  '^«  'Les  amis  de  Job  ne  furent  pas  les 
dermers  à  apprendre  ces  triftes  nouvdles.  Ils 
7  fiirent  plus  fenfiMes  que  les  parens  4e  ce 
&int  homme  >  qui  femblent  Tavoir  fui ,  à  la 

non- 

irrs. -OrMlinde  Rmediis  Aemk  vî.  5^9.  &  590- 
114.  D.  Calmet  a  raifon.de  jreoiSBqtter,  qu'il  (ft  ffvrt 
.lAutild  de  recourir  y  comme  font  quelques- uns ,  au  mi- 
niftère  dés  Anges ^  &  même  du  Démon,  pour  donner 
avis  jauK  amis  de  Job  de  fa  diTgraçe  >  ni  à  divers  prodi- 
ges arrivez  dans  U  maifon  de  ces  Princes  {c'efi  ainfi  fut 
ce  Sçffoant  envifage  Us  omis  de  Job ,  mais  fans  preuve  ) 
comme  le  vjeut  le  Chaldéen ,  pour  les  obliger  à  venir  voir 
Job,  Cenm.  fur  ce  paflage. 


^144   '  *  -Job    a.»  s  i-  s    s  u  k 

P       nouvelle  de  Ton  infortane.     L'oa  vît  alors  f^ 
«  Prov.  .  que  Ton  ne  voit:  que  ;rop  fouyent,  quil  y  a  tel 
XVIII*   ^j^^  qui  fift  plus  attacbi  que  hjrere. 
^*'  L'adverfité  eft  la  piçire  de  toache  de  1>- 

micié  "/•     L'amicié  eil  équivoque   pendaoc 
;^ qu'on  fe  trouve  dans  Télevation  &  dans  la 
^prolperité.  Le  faux  ami  levé  le  mafque»  dèt 
que  la  fortune  nous  tourne  le  dos,: 

* 
*'^  DumftePtmus  ^  turba  quantum Jatis  ejjet  bahchoM 
Nota  qmdem ,  fed  non  ambitiofa  domus^ 
^tjimuiimpulfaeft^  omnes  timuere  punam  , 
Cautaque  cotnmuni  terga  dedefefuga. 

Mais  Tami,  feul  digne  de  porter  cebeaa 
:  dtre»  n'eft  jamais  plui  zélé,  ni  plus  fidèie, 
.  que  lorfque  Tadverficé  prefle  celui  à  qui  fon 
Ptoy.    ,  cQ^jjf  efl  étroitement  lié.     Lintime  ami  aime  en 
fZ'^*    J^^t  tems^  &  il  naîtra  comme  un  frère  dans  la 
.  détrejpt.     Tels  furent  les  amis  de  Job  :  fon 
fort  les  attendrit.     Ils  prirent  jour  pouf  te 
rendre  auprès  de  là  perionne  »  afin  de  mêler 
leurs  jarmes  avec  les  Tiennes ,  &  de  le  confo- 
.  1er  au  milieu  de  tant  d'affliâions.    Dès  qu'ils 
le  virent ,  leur  cœur  s*émut ,  &  ils  fe  laifTerenc 
aller  à  la  douleur  la  plus  vive.    Le  change- 
ment prodigieux  qu'ils  apperçurent  dass  lei^ 
digne  ami ,  les  pénétrant  jufques  au  fond  de 
l'ame  i  ils  n^eurent  pas ,  ce  femble ,    la  force 
de  lui  dire  d'abord  tout  ce  qu'ils  fentoient  pour 
lui.    Ils  fe  contentèrent  de  le  lui  témoigner, 
en  prenant  à  fes  cotez  l'extérieur  des  perfon* 
nés  que  le  chagrin  accable. 

115.  Non  facile  ^  dit  Ciceron,  dijudicatur  amor  verus 
^  fiStuSy  niji  aîiquod  incidat  tempuSy  ut  quafi  auruim 
igné  yjic  benevoleiaia  fidelis  pericuh  aliquo perfpki pojjk*  lift* 
IX.  Epift.  XVI. 

116.  Ovidius  Eleg.  lib.  i.  elcg.  vxii.  17.  &c. 
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I/HiflMrien  de  job  fions  a  confervé  lenôm 

.  4eÈ  qbtttre  «mis  qui  demeurèrent  ^fidèles  à  - 

*  ^Â  M  «niUeo  de  iès  grandes  épreuves.  JEff- 

fiât  mmrâti  eft  nommé  ie  premier.  Span- 

ijieim  erofe  ^'il  éooit  "7  Taniere-pecit'fils 

d'EfaiLlI  paroSc  par  irch.  XXX¥i.de  Ja.Genefe, 

^ae  le  ûk  sdtné  d^fifta  fe  ûonmok  filtphaz  ,^f-  <5# 

«  qa'Iffîphueut  MOT  £Is  Thémas.  S|iai)heim 

^fime  doiicqu'£i^>iia2  Th^mutea  eft  le  fils 

<lec6  Thémaû,  fis  d'ËIjphazfaiiQcn.  Si  cela 

<&^  Gotnme  oda  porcsîc  \tE8ireiid>iaUe  >  Fami 

^e  M>  n'a  pas  4M  Duc  de  lïduaiée  ^  <c6mme 

^luGeofs  To&t  cnk   fiuTebe  '>'«  place  le  pals 

de  Théman  dans  ridnmée  ;  à  tpùt  il  j^ouce , 

caftan  ^té ,  qu'il  v  «  uû)boui{  ^«umné  Thé- 

«an^À^titfiae  mmes  «tePMra;  écdat  Taotre, 

«qae  les  Hébreux  s^dlent  ZMmu  toot^aïs  qai 

"àl  fitué  an  Midi   Cette  decnkre  fnnarque 

4ïnMe  airdir4oatiéoccafic)n  à  M.  le  Clerc  de 

^tonjeâurer,  -que  petit -être  j&liphasvtnon  de 

TÂrabie  heureufe  '>',  quoiqu'il  ne  coutefte 

^Mkt  leAniimâDr'de  oeuxqaiolaoenc  I^éman 

<âani  Ildamée  ;  fenciment  ispà  iious  paroît  ie 

jilus  vmifemblable  ^  à  caulb  du  ^afiage  de  la 

Gène* 

117.  Buœ  Ëli^koMum  tUeri  omnM  fiiijjb  ptm^$um 

pag.  117. 

ilS.  Eofdiiut  in  Locis  Jtebreikis  f  «HiQronynio  .inter« 
prête.  Tbman  regio  Princiùum  Édom ,  in  tend  Oebaliticâ , 
à  Tbmmyfiliê  mfbas  ^fim EJauforiMvmàithm,  Sed  iff 
Mfijue'b9ife€fi  vilh%  mmêtuTktmaf^j  âifkmtitib.Uibi  te- 
tri  «aMtf fis  mllMntor  I .  oJN  &  miiftiHii  JtoHpynionfp  pnr- 
/»dhmje4ftf'  J[>i  §iiê,t9Cê/uU  £Upluf%  fisx  fbeimnàrwn,... 
Scieftéim,mf$mfgu9d,9ÊimisaHffr<dis  régie  Hebrms  Tbe- 

rf^.  CiM  Tbeman  frefuemer  fignificet  meridiem^  Ara-' 
bloque  feMsJit  regiarmm  fiur  Judea  vmnœ  fum  maxime 
meridUma CreOderim  ex  Arabie  felice  venijje  Eli- 

Ebazam^  qtue  hic  Jignifictftur  voce  Themn.  Cemm.  in  Jo-^ 
um  cap.  II. 

Tmu  FIL  K 
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Genefe  <]ue  noas  avons  cité,  &  de  ces  ps^ 

zLiz.  7< rôles  de  Jérémie:  Quanta  Edtm^  ainfia^ 
fEternel  des  armées^  nifi-U  pas  vrai  qu'il  tfy  m 
plus  de  fagijje  dans  Thétnanl .D^oii  il  parottone 
Théman  écoic  une  ville  en  un  quartier  de  ri- 
dumée,  comme  St.  Jérôme  Ta  crtf  "^•. 

BiUai  Subite  j  le  fécond  entre  les  amis  de 
Job,  defcendoit,  à  ce*  que  Ton  <:rdit,  pro^ 
bablementde  Sçuah ,  fixième  .fils  d'Abraham  & 
de  Kétura,  dont  il  eftfait  mention  auch.  XXV. 

vf.  2.  de  la  Genele.  Selon  Spaoheito,  les  Suchites 
fonçles  mêmes  mie  les  Saccœens,  babicansde 
FArabie  déierte;  &  il  remarque ,  que  tous  les  Sçar 
vans  font  defceiidre  les  Arabes,  ou  dlfinael, 
ou  des  enfians  de  Kétura.  On  fçait  fî  peu- qui 
était  Tfopbaf  Naamatbite  »  le  troifième  ami  de 
Job ,  &  quel  étoit  le  lieu  de  Son  habitation  & 
de  fbn  origine ,  qu'il  vaut  mieux  garder  furçct 
article  un  profondiilence^que  de  rapportes ui 
grand  sombre  de  conjeÂures  tout  •  à  •  £sùt  io- 
certaines. 

Il  n'en  efl  cas  de  même  d'Elibu .  le;quji- 
trième  ami  de  Job ,  &  qui  étoit  le  pliis  jeune. 
Voici  commentil  nous  eu  décrit  au  commence- 

vf.  2.  ment  du  Chapitre  XXXII.  Elibu,fils  de  Barakeêl 
Buzite^  delà  famille  de  Ram  ^  Je  mit  fort  en  cth 
kre  contre  Job,  parce  qu'ilfe  jufiifioit  foi- même 
plus  que  Dieu.    Nous  trouvons  dans  la  Geneft 

Qçn       un  Buz ,  fils  de  Nachor ,  frère  d'Abraham- j  & 

xxii.22,roa  préWe  qu'Elihu  étoit  delà  poftericé'^de 
ce  Buz ,  duquel  il  defceadok  par  le  moyen  de 
Ram  9  qâi  n'eft  connu  qoe  par  le  Livre  de 
Job.  St.  Jérôme  a  cru,  fans  aucun  fonde- 
ment» que  le  Prophète  Balaam  étcâtrElihu 

..'■■•..   4ont 

w 

*  »     •  * 

720.  ClvîtQS  Frincipmn  lùimaoruniy  fCf«  à  Tbemôn  y  5- 
4k  Elfpbaz  e9  ^à  uxqu^  nomaii  accepit.  De  Jiomrlîbu^ 
Hthrakis. 

^  •  .. 
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dbdt  iioas  parlons^  Mais  Spanheîm  "'  reface 
au  long  la  penfée  de  Su  Jérôme,  &  de  qoel- 
ques  sucres  à  oui  rautorké  de  ce' Père  fèmble 
avoir  imporé  fur  cet  artâcleé  Ëliha  ne  potu 
vanc  fouffrir  que  job  parût  accufer  la  Provi- 
dence de  trop  de  févéricé  à  fon  ég^d ,  &  que 
les  trois  amis  de  Job  qui  avoient  parlé  joT* 
qnes-là,  fe  confeffafrent  comme  vaincus,  en 
gardant  le  filence ,  prit  enfin  la  parole  pour 
taire  Tapologie  de  la  conduite  de  la  Providen* 
ce  à  l'égard  de  tous  les  hommes ,  &  en  parti* 
culier  envers  Job.  Ce  feune  ^  homme ,  rempli 
de  grandes  lumières  fur  la  Religion ,  fait  fen* 
tir  quelle  eft  l'ardeur  du zèlequi  Tanime^  ea 
fe  fervant  de  ces  expreflions  métaphoriques: 
f^ûici ,  mon  ventre  $Jl  comme  un  outre  rempli  de  vin  Job 
qui  n^a  point  d'air,  fip  il  ft crèverait  comme  des^°^^^ 
vaijjeaux  neufs  qui  font  fans  air.  ^** 

*>*  Semper  ego  auditct  tantkm  ?  Nunfuamm 

reponain  ? 

Dans  toute  cette  difpnte  de  Job  avec  ieâ  amis  » 
.où  il  y  a  une  inîBaité  d'excellentes  chofes  à 
apprendre,  on  voit,  i.  Que  ce  faint  homme 
ne  mefura  pas  toujours  fes  termes  comme  il  le 
devoit>  &  que  la  force  de  la  douleur,  de 
jnéme  que  1,'qppoûtion  de  fes  amis ,  lui  firent 
dire ,  plus  d'une  fois ,  ce  qu'il  n'auroit  point 
prononcé  dans  une  lltuation  plus  tranquille* 
C'étoit  moins  le  langage  de  fon  cœur  que  ce- 
lui  de  fes  maux»  C'eu  ce  qu*on  peut  dire  en 
particulier  de  cette  prétendue  malédièlion 
qu*il  lance  contre  le  jour  de  fa  naiflance  9 
.^  qui  ne  fîgnifie  autre  chofe ,  fi  ce  n'ed  qji'il  * 

croyoic 

t2t.  In  Kifl,  Joli  cap.  xt.  ps^.  187- 
122,  JuvcndUs.  Satyta  X, 


H9         Job    assis    9  tfiji 

cPOjiAt  alors ,  vu  fiêîu,  trifle  date  lequel  il  ft 

tiowfok^  qu!îl  aiirDk   mîetuc  valu  pour  M 

dé  tt'écrejtihm  aé.  Cda  étoic  trop  ion  fiM 

émire.    Celd  É'eft  jaorais  vrai  <fi'à  VéfgSità  âtt 

O0UX  qui  vivent  danr  TÂrapéniDeiKe^  ^  ^ 

smurenc  dans  vu  œdurdK&menc  £fiaL    Mm 

rtfàgti  toutes  tes  fouiFrances  auxqueilts  lé 

Fid^e  eft  espolëpendaDt  le  cours  de  cette  vid 

pftflTagere,  il  Ini  «efi  tnfioiiDeiic  aviantageaS 

d'être  aé ,  poifcpje  s*il  perfévère  à^m  h  foi| 

il  Kibdeadra  uae  éieniiié  de  gloire  ^  dont  qne^ 

l)ties  momens  fe'  dédommagetont  &  au^ddà 

de  u>u6  les  maait  qu'il  aura   eddive^*     Oit 

Rom.     «wir  Uiar  ijewpiéf,  /ig?à»tf,  dit  St.  Paul,  ^  /<i 

\'Lii.iz.jm9fftàncts  du  tma  prifem  wfiM  fm  à  hahmat 

ifmtr^  la  glnrè  à  venir ,  qui  d&H  ttte  miMi  en 

nm^*  Auffi  Job  reconiioîc  *  il  dkfis  la   fuite 

qifil  avoit  parlé  avec  trop  de  légèreté  &r  kii 

Job.       voyes  de  la  Providence  à  fon  égard,      ^ai 

xLii.  6.|j^r^^.,ditMl,  ifuHioir  ainfipmîi,  &je  *>» 

repens  fur  la  poudre  &fur  ù  nndre. 

2.  Il  paroîc  que  les  amis  de  Job  étoîcnt  dans 
It  ^jugé ,  que  Dieu  n'envoyoit  de  giMdes 
aiBiStions  qu'aux  pécheurs  du  premier  ofdré. 
A  cet  égard  iU  Tailbnnoient  moins  jtifte  ^oe 
Setie^ue,  qtn  £ait  ientir  que  la  PwrMènce 
tierce  très- fou  vent,  pour  des  rakons  defa- 
{(efle,  deux  qu'elle  aime  le  plor,  par'dee  re- 
vers/lifficiles  ï  ibuceair  '*n 

Enfin  Dieu  efl:  introduit  teminanc  Cette 

i^t\gLVSt  difpQte  ^  ^en  blâmant  Job  de  tib  à'étit 

f  as  nflea  humilié  en  la  préfeace  de  eeltd  doftt 

4a  puiiTance  eft  ans  borne»  ^  comnftt  cela  p^ 

^  ^Gfe  par  ta  coafideratioa*  de  Céi^oxmagès;  A 

en 

.1^3.  Voyez  tout  l'excellent  traité  de  ce  Phllofophe 
De  Providentiâ  -,  où  U  examiné  cette  queftion  Imponan- 
tc;  Qtiare  bonis  viris  naia  actidmu,  cùm  ftt  Pr^videTttiaî 


V  N  F  v  M  I  £  R.  DifioursIL  149 
«n  cëufurant  Tiniquité  avec  laquelle  ks  mis 
de  Job  pn  avoîi^iit  uie  ï  Tégard  de  cet  îUiiftrcf 
i^gé  •  dont  ]»  venu  étoit  fincere ,  quoiqu'ely 
le  ne  (9  c  |>as  fans  défaef  •  Die»  kiir  oidoims  ^ 
s'iU  VfMtoienc  gbienir  le  pànlton  des  hmep 
qu'ib  venoieat  db  commettre  /dtr»  Leurs  lengai 
^ifcogr»»  de  lui  oSrîr,  par  le  môyett  de  Joby 
im  holocaufle  de  fept  camreaiis  d:  de  fepc  )9c4 
]îerst  III  obéirent  :  Job  pria  tanc  poor  Tes.  a- 
im«  qae  pour  kd*.  U  foi  exauce.  Éi  tEninei^ 
çft*il  die»  'HfmntM  tmtsaptmti  ^  Jol^y  çesr 
affliflions  amènes  >  cette  maladie  accayaatc;^ 
qitt  Vstvok  retenu  dans  le  même  lieu  oommâi 
captif  pendant  Ipne-cems)  ^  DUu  lui  mdtii 
qu  doukh  têiH  ce  tptu  moit  $u  êufqmênf. 

Les  rencnnens  fimt  fort  diffenens  ^  \qvù\\\% 
s'agit  ^  déterminer  la  longueur  d$  Tépreavei 
de  Job.    St.  Chryfofi^me  la  fak  durer  quelJ 

quea 

«4-  aw  rw  *W  m  nirn  ^  Pifi^fP  r^œnir  l^xâf^ 
tivité  de  Job.  M,  le  Clerc ,  &  M.  TJiéodpie  Cripfoa 
dans  fon  excellente  Traduûiôn  de  Job,  interprètent 
ces  paroles  de  cette  manière ,  fEfemd  fit  ramenjer  à  ^ùb' 
CM  qik'm  M  0Oùf^  enlmi.  Voici  la  remarque  de  Mr  1$ 
Qcrc  :  Fidintur  mnninàhUâUigf  $ttpiâf  qnat  abtgpfof^  Si% 
hBi  £f  Cbatdigi.  Dieu  pouvoit  (âne  dpiftc  procurée  ce^ 
te  reilitution.  Mais  un  miracle  aufp  fingulie^  a^rgit  î]^ 
été  rapporté  d'une  ^nière  fi  vague.  D  iious  parolt  p}u^ 
vraifemblable  que ,  comme  Job  «v«it  été  ^Sdfê  dans  £^ 
perfonae  &  jdan«  ftt  Ncns/l'Iilftnisa  narquo  éAmi 
le  rétabliilmeqt  fubit  do  la  lai)^  4<^  If b  •  ce  ^f^\i^(^ 
pour  lui  comme  une  délivrance  de  la  plus  oure  captivi- 
té i  Se  enfuite ,  comment  Dieu  lui  rendit  an  double  tous 
les  biens  qui  lui  avoient  été  enlevée;  VotU^  la  ^^tm$T^ 
que  de  M.  Bafiu^:  Vim  l§  iéiU^a  4^,(0  mf^mté.  "^ 
n'ejl  pas  ^'on  «âf  ^9U§i  ffl  prÛ99k  ^  iefMmffi^^  •»?«• 
dont  fwus  avons  parlé  j  mais  il  fut  tiré  de  deffo^f  /V/c^ 
tug«  du  Démn  ]  fiW  î^iMN^  etuffff  0  fi^s.  Mift. 
de  la  Bible,  pag.  105..  Mercepis.fimU.iujrq^  été  â^jif  1^ 
même  pcnfée.  Voyez  le  Conm.  de  t>ru%i  jbf  c»9  .P^Af  ^- 
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ijo         Job     assis    sur 

qa^  mois  '^r,  Origene  trois  ans  &  demi,* 
Suidas  fepc  ans  entiers;  mais  tout  cela eil  a« 
vancé  fans  fondement,^  On  ignore  combien 
de  tems  s^écoula  depuis  la  chute  de  Job  jd^ 
ques  à  l'arrivée  de  fes  amis,  &  combien  de 
tems  fes  amis  demeurèrent  avec  lui.  Comment 
donc  pourroit-on  définir,  fans  témérité,  la 
kmguetjr  de  l'épreuve  entière  ? 

Dès  que  Job  commença  à  fe  rétablir ,  ce 
qtd  apparenmient  fut  fubit  à  Tégard  de  la  fan* 
té ,  mais  afiez  lent  par  rapport  auK  troupeaux 
&  à  fa  famille;  fes  indignes  parens  '^^9  qui 
l'avoient  fuï  pendant  le  tems  de  fon  épreuve  » 
fe  rendirent  auprès  de  lui ,  pour  lui  témoi* 
gner  la  part  qu'ils  avoientpfis  à  fes  affligions , 
&  lui^offrirent  chacun  uuq  '*7  brebis  &une 
bague  d'or  ,•  pour  le  féliciter ,  à  la  manière  des 
Orientaux^  fur  fon  rétabliiTement.  Cette  vûd 
nous  paroît  plus  probable  que  celle  que  le  cé« 
lèbre  Spanheim  attribue  à  ces  dons  ;  il  croit 
>  '.<  que  c'étoient  tout  autant  d'aumônes  pou; 
fecourir  Job  dans  fa  profonde  milere.  Mais , 
outre  que  des  préfens  û  minces  auroient  peu 
contribué  à  le  retirer  de  Tindigence  totale  » 
s'il  y  eut  été  plongé;  il  ne  paroi t  pas.  qu'il 
iÇttt  réduit  à  la  dure  extrémité  de  ne  pou^ 
voir  fubdfter  que  par  aumônes.  Nous  avons 
déjà  remarqué  »  que  ks  poiFeUions  &  fa  mai- 
Ion  lui  étoient  demeurées.  Ajoutons ,  que  les 
maifons  de  ùs  enfans  furent  épargné» ,  û 

l'on 

TS5.  Bartholiti.  de  Mùrbis  Jiiblicis. 

Ï26.  Spanheim  tâche  de  faire  l'Apalogie  des  parens- 
et  Job ,  mais  fes  co&jeûmes  font  forcées.    Hiji.   Jébi 
tap.  vxii. 

127.  TftHIffp  Spanheim  prouve  contre  Bochart,  que^ce 
mot  défigne  ici  une  BnMs,  Hiji,  JaH  cap,  viil, 

1*8.  UW/Kfrt. 


r»    FiTMiiR.    Difcours  11/  r^r 
Ton  excepte  celle  du  fiis  aîné ,  &  que ,  félon 
Jes  apparences ,  fes  enfans ,  qui  écoienc  établis  / 
^voient  dn  bien  donc  Job  put  fe  fervir  pen-^ 
cfant  fa  maladie  &  après  fon  rétfibiiiremenar 
Kapportons  ici  te  tém  que  Grégoite  le  Grand  ,< 
dans  fes  Morales  fur  Job ,  donae  au  xétabHflev 
nient  de  ce  iàint  Jiomme.    En  fimant  les  idétr 
êeGrégwre  k  Grand,  dit  M.  Bafiiage  >>9,  Jdfr 
efijefus  C.  le  Cbrfde  PEglifei  il  maujfi  trèsi 
Jbuvent  le  corps  y  €'eji*à*dire  FEgKji.  Ses  amiS' 
furent  Migez  de  ïaddr^ffer  à.- lui  peur  effrir  des* 
Jacrifices ,  parce  que  VEgHfe  êft  la.Jéuk  qui  peut 
iHierceder  y  (^  dontar  la.  paix  aux  bérittques  ^ul 
veuient  entrer  dans  FobéiJJance.    Lasefiituiion  au 
double  que  Di^  fait .  à  Job  ^  marque  l'avantagé, 
que  fEglifi  i  qui  perd  fouvent  de  fes  membres  ^ 
de  fes  enfans  f  ncenra  à  k  fin  du  mùnde  ^  lorfquè      -  :  .r 
Al  plénitude  des  Gentils  y  entrera,  &  que  les  ^u^s^ 
fe  çonoertirmi.    Enfin  les  pifens  i'une^  brebis  (f 
d'une  bague  que  ces  amis  font  à  Job ,  &  qui  n&^ 
Jignifient  rien  quand  on  s'attache  aujens  littéral, 
tepré/èntènt ,  félon  ce  grand  Pape ,"  f  innocence  S 
la  fimplkiti  naturelle  aux  agneaux  ^  aux  bre- 
bis, comme  F  humilité  ^  Tobéiffance  efi  indiquée 
par  la  bague ,  ou  par  le  pendant  ^oreille.    C'efl:- 
là  fe  don^Cf  beaucoup^  de  pejae  .pour  s'éloi- 
gner du  bèt  desfa)p{esEcficurçs»:â  pour  bâ- 
tir des  fyftenje^Âi    Tair,-  gui   ne  portent 
que  fur  le  (pûr  de?  Timaginatioir  ^e  celui  qui 
les  invente.'  ^'        V  -    ' 

Non  feulement  D^eu  égala  le  rétabliflement 
de  Job  fon  ferviceur,  à  Tétat  de  profperité 
dans  lequel  il  vivoic  avant  fa  dure  épreuve  ;  il 
doubla  de  plus  tous  les  avantages  dont  il  a- 
voic  été  privé.  11  eut  quatorze  -  mille  brebis, 
fix  -  mille  chameaux ,  mille  couples  de  bœufs , 

mille 

12^,  Hifi.  de  la  Bible  in  4.  pag.  io6« 
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152  Job  iM»  s«  m  FmaEiu  Di/im»  IL 
mille  &ac&s>  Dieu  bi  accorda  outre  cela  ona 
famille  anffi  nombKofe  qne  celJe  que  la  more 
la  plas  tngliqBe  fait  av^  nvie ,  Sept  fili  &  * 
troM  filles  ^«i  furent  célèbres  par  lenr  beauté* 
£c  tÊA  qae  jth'piu^  loac-tems  de  cettanoiH 
velle  pro^ienté.Dieu  luT accorda  encore  cent 
quarante  aat  de  vie  ;  de  forte  qu'm  préfione 
vrùTembtaUcmcat,  qu'il  n'avoicpts  moàu  d* 
denx-cem  aot  çiand  il  moonic,  pour  aller  re- 
eevtùr  de  la  nan  de  fi»t  glorieux  Libérateur, 
qa'il  cmtina  iàn*  donte  d'adorer  arec  un 
nouveau  iiOt  ^  det  blent  tout  autrement  pré- 
cieux âc  fàtJB^i&Qt  que  n'étaient  .ceux  donc 
il  l'avoit  couronné  ibr  la  terre.  C'cft  ainfi  qoo 
Job  éprouva  dani  cette  vie,&  ^rés  la  mort» 
la  vérité  de  cette  déclaration  de  St.  Jaqueai 
HewiBx  ^  Ikowmt  qtd  «adan  la  tmatm  y  cm 
fumd  n'aura  été  éprêméf  il  reuora  laeammm 
ât  w  t  ipm  h  S^mtr  «  frmijê  à  aux  qid 
Taitana.  .  . 

*  Vtffe»  les  QiMw».  ht  b  figalficuioD  &  fitr  le» 
pT^ceuIufi  n)f4éict  des  non»  i«  ces  tiois  Silea, 


DIS. 


DISCOURS    IIL 

L$  Séigiitur  affitjutfin  Trine.  Efaïe  VI.  t. 

Es  Prophètes  portèrent  pendant 
Umgr  tcflOA  le  titre  de  Foyans  K 
Ce  titre  leva:  étoicdu  à  câufede^ 
viGoDs  particulières  dont  Die^ 
les  honoroit.  La  viiion  étoic  un 
des  deoz  moyem  généraux  ckmi! 
Dieu  &  fenroit  pour  manitefter  à  fhs  Propl^e^ 
tel  ce  qui  devoit  ttûvet  dans  la  fuite  des  ûé« 
des^  ât  ce  qu'ils  dévoient  dejdbrer  de  fa  parc 
à  ce  peuple;  doàtil  Àoit  Iç  Dkn  &  le  Roi. 
Ecûutn  mmmenafU  mes  paroles,  dit  Dieu  enNombr. 
.  mrlaiic  k  Marie  âc  k  Âaron  qui  s'étoient  fou^-xii.  6. 
levé*  eontre  Moï£e:  Sril  y  a  quelque  Pnipbete7^  S- 
entre,  toas ,  wwi  qui  fuis  lElernet^  je  me  ferai 
cmneifre  à  hî  en  vifim ,  &  je  hii  parlerai  en  fen* 
gjL    II  »Vo  efh  pas  akifi  ai  mmfemtewr  MMfe  »• 

C*  efifiièU  àmttenSê  ma  nuafoMs  Je  parle  avec, 
bimcbe  à  hwbSf  &  Urne  wii  en  tffet ,  nm 
peint  ûbfcvrement  »  ni  par  auctme  teprifet^ation  d$ 
fSsemnL  Mainénidès  dit ,  qi|e  la  vijion  diSé^ 
ibit  é^fitige  \Mce  que  dms.k  fonpi  k  P/oi 
pbae  4n$enieit  des  parées ,  ce  qui- et'arrimi  peint ^ 
dans  la  vijton.  Cependant  ^  tomùo^  le  remsit* 
que  Blr«  Sfflich,  lHaloic^ue  les.inDAgd^  qui 
étoienc  tracées  dans  la  vifion^  «fuflbnt  dcpti*^ 

-  )  .    .ijiiéet. 

-  *  z  Sam.  iz.  9.  Ce  titre  fut  encore  en  ufage  dans  U 
fuite.  Voyç3  2  Chron.  xvi.  lo. 

2.  ^^ûMiadèi'Plui»^  i{.  ap' ;ki*v«  ^(tf e^  lbv:9chifn, 
êkj  injmmit  uip$m/0qiiem0f0êé^amfPê»iMi  fuifimik» 
mufikbes.  Voyetk  \%Diffm§siin  cfejean  SmiUiv^tf  Pfo- 
i^Hié  c^.  II.  à.  U  lAce  des  Qnm*  çiQ  W*  k  Ç^c^  hr 
ka  PropbiHs. 
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154  L  E  Seigneur  ASSIS      '  -      ~ 

auées  au  Prophète  par  quelque  difcoiirs*  Ce 
içavaùt  Anglois  ajoute ,  que  *  les  Juifs  préfirent 
la  vijion -aw  ftifige  j  parce  que  dans  la  iijkn  Us  elh 
jetsfe  pré/entent  plus  vivement. 

La  viuon  que  Dieu  accorda  à  Efaîe  Paa* 
née  de  la  mort  du  Roi  Hozias*,e(t  une  preu- 
ve de  ce  que  les  Juifs  avancent,  que  les  ôtn: 
jets  iè  préfentoîent  vivement  au3c  Prophètes  ,* 
&  que  Maimonidès  fe  trompe ,.  ^and  il  enfei* 
gne  que  le  Prophète  n*entendoit  aucune  pa- 
role dans  le  tems  de  la  vilion.  St.  Jérôme ,  dans 
fes  Commentaires  furlecfa*  VL  d'Efaîe,  nous 
apprend^  d'un  côté,  qu'il regardoit,'  &  a^êC 
raifon ,  l'explication  de  .cette  vifion  comiBC 
uès- difficile;  c'eft  pourquoi  il  iBxhortolt  U. 
pieufe  Ëuflochiom  ,dei!aider  du  feçours  deiêr. 
prières,-  de  l'autre ,  que  s'écant  trouvé  à  Cotf«. 
ftantinople ,  dans  lé  terni  cpe  Grégoire  de? . 
Nazianze  en  étoit  Evéque ,  il  avoit  t:ompofiS! 
rapidement,  i  la  follicitation  de  Tes  ami», .an*, 
petit  Traité  fur  cette  vifion,  afin  de  fai»  oa. 
eflai  de  fes  forces;  &  c'eft  à  ce  Traité  qu'it 
renvoyé  le  Leâeur.  Les  Commentateurs,^^ qui. 
ae  laiitent  échaper  aucune  circonftance  for  U* . 
quelle  ils  ne  cliu^cbent  à  ràîfonner  à  perte.de: 
vûê,  font  deux  queftions  au  fiqet  de  la  datei 
qu'Ëfalie  marque,  pour  fixer  le  tems  auquel  d. 
nit  honoré  de  cette  vifion ,  égakmenc  impc^*, 
tante  &  ms^eftoeufe. 

'  j.  L'on  demande,  fî  iê  Prophiete  psût  ici 
de  la  mort  civile  ou  de  la  mort  naturelle 
d'Hcxùas  ?  Chacun  f^ait  que  ce  Prince  fuper^ 

.      ,  be 

•  2.  fuM  vifitm  fmnh  kmgi  pmfirre  féUm^  tuippe 
fuàd  ffividi&ra  obftBn  Frwpbetm  Éffèrat.  ubl  fuprà. 

*  Il  fe  riommoic  aufl!  Azaria»  11  commenta  à  r^ner 
à  l'âge  de  i6.  ans ,  &  il  en  regaa  53.  à  Jerufalem  , 
2.  Rois  XV.  i.  3. 


4  • 


SUR  SON  TRôiïE.  Dîfcouri  IIL  155^ 
be&  téméraire  ofa/  contre  les  defenres  ex«> 
preiTes  de  la  Loi  de  Dieu ,  &  les  ibminâtionsi 
des  Sacrificateurs ,  entrer  dans  le  SafiAuaire,* 
&  porter  la  main  à  rêncenfoir.  Cet  ôrgiieitx 
impie  fut  puni  iur  le  champ.  Hozias  fuccou^^ 
vert  de  lèpre,  àrfachédu  Temple  qtf il profa-*' 
noitj  &  fequellré  du  einninerce  des  homme5> 
jufques  à  la  fin  de  fa  vie.  Les  anciens '^ifs , - 
ditÂben-Ezra  $,  entendent  cette  fequedra*^ 
tion  à  caufe  de  la  lèpre,  par  la  mort  dont^ 
parle  Efaïe;&  la  Paraphrafe  Chàldàïque  tra^ 
duit,  dans  Vamée  au* Hozias  fut  fiaf pi  ^*  Mais,; 
outre  que  le  Prophète  auroïc  indiqué  une  épo* 
que  fort  incertaine,  puifque  Ton  ne  fsait  point- 
dans  quelle  année,  du  règne  d'Hozias  ce  Prin«i 
ce  fut  renferma  ptourtoû^urs  j  oli  ne  voitf 
point  que  ce  foit  te  ftile  des  ËcriVailis  du. 
Vieux  T.  de  diflinguer  entk'e  la  intfrt  civile 
&  la  mort  naturelle-.  Quand  ils  parient  de  la* 
mort  d'un  Prince ,  ou  de  quelque  perfcnne 
que  ce  foitV  ils  l'entendent  par- tout  dans  le^ 
fécond  fèns.  Or  cette  mort-  d'Hozias  arriva ,  ; 
fuivant  le  calcul  d'Ufletias  ^,  l'ad  du  monde 
3246.  &  758.  ans  avant  la  venue  de  Jefus  CJ 
Mr.  le  Clerc  a  (Irivi  la  même  fuppmation  d^nst 
fon  CAlimentaire.  ...» 

2.  La  féconde  queflion  que  Ton-  forme  au 
fujet  de  ces'  paroles ,  t année  ^  la  mort  du  Roi  » 
Hozias  ^eH  telle -ci;  ûle.  Ptopl|ete  veut  mar^ 
quer  par  -  là  qu'il  ed6  cette  ^vifiofi  avant  oq 
gprès  la  mort  de  ce  Roi  de  Joda?^'  Ces  deux» 
fëns  peuvent  être  vrais ,  &  il  noo^itaroft:  peu 
important  de  fe  déterminer  fur  oer  article/ 

•  >•*..      .  t     .  '  ^epen*^ 

s.  Feteres  dixerunt  y  voce  mortis  defignari  lepran^  &C4 
Voyc»  le  Comm.  de  Vitrinça  for  Efaïe^i. 

4.  Ibidem.  ^ 

5.  Annaics  V.  6f  N.  T.  pag.  47.  rii$,  Genev. 


1S&  Ls  SfiKifEVt  4t»it 
OfendlM  les  Ssavms  preno^nc  parà  fqr  cet* 
tt  qp^^M*  Abffip-C^zr^  *  &  Saoftiiis  fou* 
Qeiment,  9a*£f»e  etit  cette  viCpa  avant  la 
ttorc  d'Iwias.  La  principale  raifoo  qui  f  »* 
gueoMlitfefpfîêtes,  &  çeiis^ù  Icrs  fuivent, 
àMMser  cette  vifioa  ayajK  la  qiQit  d*Hozias» 
^  dffée  du  dore  4u  U?re  d'Ëfaïe.  U  il  eft 
c^Cqpe  et  ProphetQ  eat4e«  viQoxia  si^qx  jours 
d'IusuH  Or  Iqi  $savav  dont  nous  par* 
Irai,  Mandent  qqe  la  VJfioo  da  Chapitre 
VL  fdilê  pfëipîijre  dont  ce  Prophète  dji 
été  farorifié ,  putfiyi'M  y  r^t  &  miifioq  pour 
perler  an*  peuple  r^^eUe.  Î>oqc^  il  faut  qu*il 
Fait  mtuMnt  la  mon  d'Hgaws^  I21  inè<oe  ao-, 
néie  que  «Ms^ret  ce  Priiiee  »  00  le  titre  du 
Line  é'S&ïe  ne  iêrcni  pa»  exaâemeiic  vrai^. 
Maie «oofie  cette  objeitioo,^  par  confeauent 
tout  ter  ArAêoae  »  conbe  t  fi  Ton  nie  que  la  vi^ 
San  dn  V  L  Chapitre  foiF  la  prepière,  & 
fi  ¥(m  fiiiitiealt  que  pe  0*eA;  pfts  ici  Tépo^oe 
delà  première  mifliaa  4'Ji^'e»  ipais  mnpJe- 
ment  de  &  confirma&oa  daiis  la  cierge  de 
Prophète,  hs%  icinq  pregd^rs  Chapitres  da 
lin».  d'ËâCe  peuvent  dope  rçpfenaer  ce  au'il 
nrophétiâ  ûms  le  règne  d^Hozîa*.  Cependant 
le  tour  de  la  phrafe  d'Ëfaïe  Ui0e  la  ^ftion 
isdéfitfe^  fi  ce  ftip  avant  «ou  après  k  tnort 
d^HofliSas  que  cette  vifion  Jni  fut  accordée. 
Toue  ce  qu'il  y  a  Je  pofipf  &  de  iiècelikire  à 
fpavoir  ^  c*eil  q«e  isâa  «rrivn  Taunée  de  la 
mort  de  ûe  Rriftc4.       i 

fit  In  39svjiiisifediyirenc  <w  la  fJat^i  ils 
ne  iiMifc  pi»  i4ut  uBUlîmw  )tii  SV^  de  la  natu- 
re df  dette  vifion.  Les  uns  prétendent  >  com- 
me 
..    .  ■     .  ,        • 

*  Voyeï  le  Cginm.  de  Vitringâ  (ïir  Elaïe ,  qui  noTis 
fouriUc  cçf  ^a#£|s« 
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lieScfaMdtai  ^»  qa*£ftïe  vit  céeUdmadt»^ 
doi  ytttx  do  wrpt^  lottC  ce  qp'U  mppwce.  Les 
■iittcft,  n  GOttraire ,  fbatieamMf  A  mv* 
ftei  (te  dûibD,  *qw  WMCtd  1k  pa^  eii  Idée^ 
en  extafe»  en  deé  ^Ittiges  iftoées  daiv  l^kMi^ 
MtomiMi  éa  FwptiMt.  t.  L'explicadttti  de 
S^xaiâias  cift  conumire  à  la  dedamtibti  de 
Dieu  VA  -mèmt  qii»  acws  svoiii  déjà  rafipû»- 
Me 4  À  i{ttt fe ik  m L4rre dé6 Nottbtéi.  Làxxx.6. 
k  BtigMiir  «fine  fbmdlMiettt,  qttU  MeNtft 
«e  la  différattce  ônOeMbïtë  &lei  fltttfesPra^ 
fhèUi  ;  ^'11  M  pitfle«a  à  ces  deftifetl  fa'^ 
vîfibn»  (Da«iifo«||e.  »«  Si  là  viGM  efit  été 
«é#lte,  4e  ^  ceti  oli^  oéleftes IMêfit  à  te 
Idaare  d«fcMKhts4ii  dti  idtts  le  liea  ftkit,  oii 
tfiiii  te  Mea  tréi-fakit,  cMiftiettt eft^ce  âH*&«- 
Ihlfe  tafilifltiMiteftocAttttibter,  luimi  wttéit 
pdflt  de  la  Tldbtt  de  Lévi,  4c  hqviûlfetét 
hds  tfièfiie  {>fmte  d'âitfer  dftna  te'  pu^is  d6k 
'  SacrifiéMèdN?).  ^^ISè  n^aorak  paft  été  le  ftol 
ij^ëftateôf  de  tecte  ^ften  divine,  fi  toôt 
é'étek  ft^  ftfeltemem  *dti)&  te  l^etepte^ 
il  7  vmt  «a  tKMnlire  ocmfideiabte  de  Sttnfi^ 
Mfeews  &  de  Lévhea  qd  aniotenc  Çté  ft± 
leurs  fon^BMi  plus  h  jbortée  que  te  Plrô{me« 
te ,  de  voir  co;it  ce  qui  le  paflbk  dans  le  SâUC^ 
tdiife  I  tt  d*ebceâdm  h  fidAfce  mélodte  des 
Séraphins  ^  leurs  dllboait.  Jeruftteni  ^entte^ 
re  suroît  été  inceflamment  avertie  du  prodige 
qui  fe  paflbit  dans  te  Tempte ,  foit  par  quelque 

1S;  Sdtnrfâioi  dit,  qat  c*écoit*U  le  fentimenc  corn- 
«Mil  éè  ttùt  de  Toh  p$Ja:  Ocukrm  ff  exitmm  fkijfh 
^PfÈèm  i  Hmutnis  mfiratitm  efl  feruentUh  Vitiin^ 
dans  Ibô  Commentaire,  leur  joint  Pellican  t  Oecolampà- 
de,  Coeceïtts  :  Calvin  ne  fe  détermine  pas  d'une  maniè- 
re bien  poiitive  fur  cet  article,  dins  fon  Commentaire. 
Po$eJt  mi$em  dM$ati  an  Pfpbeta  duBusJk  in  templum^ 
en  ifrmmuih^  ipfi  «bjéta  vifiÊfinté 


'  Léyite,  ft)k  par  Ja  voix  toQiiame  de*  S^ 
pbm$ ,  ^ui  ébranla  le^  ^portes  de  cet  au^uîte 
édifice.  Cependant  EÎ^Ïe  récite,  cette  vifîon 
comme  lui  étant  paruculij^re.  Il  faut  donc 
qu'elle  fe-foic  paflee  en  idée. 

Comme  le  Temple  étoic  h  maîfbn  de  Dieu 
au  milieu  d'Ifraël,  &  que  TArche  écoit  fon 
Trône  vifible ,  Dieu  voulut  fe  manifefter  à  fpa 
Prophète  en  escafe,  omime  paroiflant  dans  ce 

,  Sanâuaire  *  où  tout  Juda  venoit  luji  offrir 
fes  viÉlimes  &  fes  vœux.  Et  Cela,  i.  Pour 
marquer  à  Ëfaïe»  que  Dieu  n'avoit  pas  encore 
abandonné  cette  maifon  qull  avoit  acceptée 
des  mains  de  Salomon ,  &  qu'il  ne  tei^ût  qu'aux 
juifs  corroQiipus  de  l'y.  retenir  pour  toujours  » 
en  fe  corrigeant  fans  d^lai.  %.  Dieu  parut  dans 
ce  Temple ,  parce  qu'il  vouloit  fe  manifefter 
commet  Juge ,  &,  faire  fentir  par  -  là  à  toute 
la  Nation  rebelle» que  delà  même  maifond'oà 

fartoîent  la  «grâce  &  la  proteâion  lorfque  le 
euplie  étoit  fidèle  à  fon  devoir^  on  verroit 
fortir  la  fentence  de  condamnation  ,  &  les 
carreaux  de  la  foudre ,  pour  accabler  une  Na-» 
lion  ingrate ,  qui  fe  révoltoit  audacieufemenc 
&  opimâtrement  contre  le  Monarque  auquel 
elle  fe  devoit  toute  entière. 
.  Efaïe  contempla  donc  en  vifion,  comme 
s'il  eût  été  dans  le  Temple  »  le  Seigneur  f , 

/ian$ 

*  On  demande ,  fi  la  vi&on  parut  être  dans  le  Ueu  Saine 
ou  dans  le  lieu  très-Suint  ?  Le  terme  de  l'Original  eft  va- 
gue, &  iig^iûe  en  général  le  Te^Ie,  S^Wî-  Les  Sep* 
tante  fe  font  exprimez  d'ime  manière  auffi  indéterminée 

ÇLT  le  mot  cMOf.  Cependant  il  efl  vraifemblabîe  »  que  le 
rône  &  l'emblème  delà  Divinité  parurent  comme  dans 
ie  lieu  trcs^Sainty  parce  que  c'ctoit-U  le  lieu  le  plus  fa- 
cré  du  Temple,  &  le  type  du  ciel. 

t  Nous  avons  rapporté  «  dans  le  Difcours  fur  la  Prifoh 
de  Manajféf  le  réciç  £ibuleuj^  de»  Juif$|   qui  avancent 

que 
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fhfdfuTun  Trim  baui  élevé  ^  &  Itspmsdefa 
robe  rempUjffmnt  le  Temple.    Chaque  pas  que  ' 
jious  faifons  dans  ce  fujec  inyMneux,  noos 
•  condtQt  à  de  noaveUes  difficukez. 
!     Û  s'açk  dooc  de  déterminer  ici,  fi  le  Pro« 
phete  vu  Quelque  repréfencgtioii  corporelle  de 
.Dieu,  ou  (amplement  quelque  fymbole  rayon- 
.  oant  de  fa  {H'éfence.    C'eft  le  fentiment  com- 
mun ,  qu'Ëfaïe  vit  comme  une  figure  d'hom- 
ne  9  vêtu  en  Roi&  féant  fur  un  Trône  exhauf- 
fé.  Mr.  le  Clarc  '  entre  dans  cette  pœfée, & 
foutient  que  le  Prophète  vit  Dieu  fous  une 
forme  bumainfi  couverte  d'un  manteau  Royal» 
.dont  les  pans  étoient  fort  amples ,  pour  mar- 
quer h  magnificence  du  Monarque  qpi  pa- 
roilToit. 

Mais  quand  nous  lifons  la  narration  d'Efaïe , 
nous  n'appercevons  point  qu*il  vit  aucune  fi- 
gure humaine,    il  dit  fimplement,  qu*ilvit  k 
Seipieur  fiant  fur  un  Trône  élevé  i  ce  qui  ne  fi- 
gnifie  point  qu'il  appercut  la  figure  d'un  hom- 
jne ,  mais  un  fymbole  cfe  la  préfence  de  Dieu. 
Or  le  fymbole  le  plus  expreffif  de  la  Nature 
rdivine ,  c'eft  une  lumière  brillante.  C'eft  pour- 
quoi St.  Paul  dit ,  que  Dieu  babite  une  lumkre  i  Tiaiw 
inaccejjible ,  fi?  que  nul  des  hommes  ne  fa  vu ^  ni^^'  ^» 
ne  le  peut  voir.    C'eft  cette  lumière  que  Mot- 
fe  appelle  la  face  de  Dieu ,  ^  que  nul  ne  peut  Exode 
voir  &  vivre  ;  c'eft  •  à  -  dire ,  dont  nul  mortel  »"^*^ 
"  tie  peut  foutenir  l'éclat.   AvfBi  Dieu  refafa-t-îl  ^^* 
de  fe  manifefter  à  Moïfe  dans  toute  fa  gloire  ; 
&  il  ne  lui  accorda  que  la  vue  de  ce  qu'il  y 
«voit  de  moins  éclatant»  ce  qui  eft  nomm^ 

It 

que  M.TnalTéfit  fcîcrEfaïc^  enpiitîe,  parce  qu'tts'étok 
vanté  d'avoir  vu  Dieu,  quoique  Dleii  eût  dit  i  Moïfe, 
nui  btmme  ne  peut  me  voir  &  vivre ,  Exode  xzxiii.  20. 
*  *  7.  In  huQC  locum. 
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Stfo  ht  âBIG«t««  AStli 

Exode    ^  P*f^  «oftérieiire  àé  h  0iTinifié<    G»  fit 

xxziii.  éotïè  «aRettibtableit!«iit  un»  IknuftM  ^ÎTe  qû 

^3.       ihri^pt  M  Tifiort  Tèl^Hic  du  ftephcts^  &  par 

où  il  jugea  ée  te  pr<fefiGe  4l»  DtitiL    fie  ccnD» 

ine  Jei  tayons  parcoieût  de  tous  laf  oûiât  da 

TfÔti^  1^  le  fjfMëdle  éimt  fikcé^  ï  eft  dit» 

^M  lesfirt^ges  (caf  c*efl;- là  te  feu  Mopm da 

mot  de  rOri^âël»)  fem^liflbieitt  la  maifi». 

Xià  lumière  efl  teprâ^ntée  comiM  llbabfa:  on 

le  Maiiteaii  donc  Dieu  li'e&veloppet  c'eft  ce 

Pfl  civ  ^^  ^^^  ^""^  ^  Pfatmifte;  Mm  DèeUf  tu  es 

^  et  inégnifiûm:ii  U  frtfMkppe  A  àimliri  cmi- 
m  d'M  iiéiimm.  Les  rayofii  ^  partfàeÉc 
de  h  ]»^rfie  inférieure  d« -cette  >kûtoierei  pei»- 
vent  bien .  être  comparez  aux  fraogM  à'n 
'snafrteM  llô^bl.  Tf on  feuiMient  ocste  expli« 
cation  eft  tônfoMne  à  là  lurrattai  d'Ëfiie» 
mai!»  entore  au  (bin  que  Dieu  a  e«  4c  ne  fe 
laire  roit  fous  aticQne  forme  ^  de  pev  qu'on 
ti'iA  ptf r  occafioh  de  le  repréftotier  i  la  m«- 
i\îétt  des  Divitnte^  ^ayennes^;  delbroeqoe 
-tôir  Dien^-é^m  ^Ecritufe^f^niftele  j^lus  foo- 


*iyh$^*  Les  uac»  fid&nc  «loiiu  accention  à  la  iigiU* 
ficatloo  littérale  de  ce  terme  qu'au  fcns  métaphorique  » 
ont  traduit  fa  gloire ,  '»•«  ^iÇ»(  «>2;  &  par  cette  glpire  Â 
tntendoietit  &ts  dente  la  lumière.  Cymmaque  a  tra- 
duk)  )»  *»{  «^  *p^  ^»^  ynàfcyt^  MOT,  icf  dhfir  fui'^ 
•ofTn»  il  j<r  fk^ irmiiM<neni  k  ZH^^k^  ce  «line  tbxiuB 
4uictiiHe  idi^e  diUinâc.  Yoyea  Dfufim  daoa  lea  Orandr 
jCriîiqUes  fiir  ce  paflage. 

8.  Mr.  le  Clerc  dit,  que  c^a  il'étoit  plus  à  craindie 
SàM  le  (ijck  â'fifaie.  iUSp/S  futftoi  f/MRi^î  fi^^oe»  t^ 
^cerat ,  f*tr  n^mptf  temporibus^  quibus  ferUulofum  êrut ,  ntf 
fW/j  popuîus  Detm  «t^^t»^f^9f^'^  fibi  fingeret ,  fimidàtnt» 
Jiue  eifomrit&  cdUfit^  atlfaia  ff  Davidis  avo  y  fimil0 
nihil  m^umdum  videhatur.  C^endant  il  ne  paroit  point 
que  ks  Juifs  ^  avant  la  captivité,  fuilcnt  fqrt  fpirituaU- 
fez  ;  au  contraire  >  ils  avoicnt  un  penchant  pxefque  in* 
.  furmontablc  à  ridolâcrie  la  plua  matérielle. 
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Veoc  connoicre  la  volonté  de  cec  Etre  fupré* 
me, ou  contempler  quelque  fymbole  de  fa  pré^ 
fence.    Cefl:  dans  le  premier  fens  qu'il  eil  die 
dans  l'Evangile  de  Se.  Jean ,  que  nul  homme  i,  is;  • 
ne  vit.  jamais  Dieu ,  pour  dire  que  perfonna 
n'avoit  connu  exaâemenc  fa  volonté  avant  la 
manifeftation  de  Jefus  C    Mais  c'eil  dans  le 
fécond  fens  qu'il  eft  rapporté ,  que  A^^!^^  Exode 
Aarm^  Nadab  &  JbibUj  &  les  foixante  ^  dixxxiv. 
Anciens  SlfraSl  qui  montèrent  fur  la  mentagne  ^lo,  lu 
virent  le  Dieu  ilfraël\  c'eft-à-dire  la  lumie«* 
re ,  fymbole  de  fa  préfence ,  de  laquelle  Moi* 
iè  s'étant  enfuite  approché  de  plus  près ,  fui- 
vaut  l'ordre  qui  lui  en  fût  donné,  il  defcendit^f,  ^g^ 
tout  rayonnant  de  lumière.    Et  il  eft  bien  (Tir 
que   ceux  de   qui  il  eft  dit  ici  qu'ils  virent 
Dieu ,  n'apperçurent  aucune  forme  de  la  Di* 
vinité,puiiqueMoïfe déclare  au  Peuple,  qu'ils 
n'ont  vu  aucune  rejfemtlance ,  au  jour  que  PEter-  jy^^^ 
nel  leur  Dieu  leur  parla  en  Hôreb  ^  du  milieu  du  iv.  15. 
feu.    De  méme^  fi  Éfaïe  avoit  contemplé  la 
Divinité  fous  une  figure  humaine #  auroit-U 

Ju  dire  dans  le  Chap.  aL.  de  fes  Révélations  ; 
qtn  donc  feriez  f-' vous  rejffembler  le  Dieu  fort  ^  ^vetC  18. 
quelle  rejpemblance  lui  approprieriez ^vousi  N'au- 
roit  *  il  pas  été  sûfé  de  lui  répondre ,  qu'il  faloit 
repréfenter  Dieu ,  comme  il  s'étoit  repréfenté 
Jui-méme  dans  la  célèbre  vifion  où  il  l'avoic 
contemplé  '. 

Si  le  Prophète  avoit  vu  quelque  repréfenta* 
tion  déterminée  de  Dieu,  comme  il  en  vie 
des  Séraphins ,  il  Tauroit  décrite  ;  comme  il 
a  marqué  fort  en  détail  la  forme  de  ces  Inte^ 
Jigences  céleftes  qui  entourûient  le  Trône  du 

Dieu 

9.  GroeiQS  entend  par  le  Seigneur  qu'Êfaïe  Tit,  une 
brUIsnce  lumière  1  Im$Uig$  fuig^rem  tximium.  Voy^s  Tes 
Cmuii. 

Tme  FIL  L 


Dieu  dlfhè'l ,  <)ui  fe  iMtafeftoifi  dans  le  Ttirn^ 
pie.  Les  Sérapbins ,  die  -  il ,  >  imtfeu^  au  -  dii/& 
yi^x  d^  lui^  &  cbacun  ieu%  âvok  fix  atles;  d$ 
ieHx  ils  couvraient  kwr  face  ,  ék  deuis  ils  cm^ 
trment  leurs  pieds ,  gP  de  deux  Us  teMem.  Ceft 
ici  le  leul  endroit  où  les  Ecrivaitis  facrcsptr^ 
lent  dès  Séraphins*  L'on  vok  eSéa^  chireiMBC 
qne  c*eft  un  Ordre  de  ces  Eij^rks  bittliM^ 
feux ,  Miaiflres  immédiats  des  vokmtex  da 
Seigneur  9  dont  ils  contemplent  toute  ta  gloîreb 
Le  nom  de  Séraphin  *,  qui  eft  ici  doàûé  à  cet 
pures  Intelligenoes  »  défigoe  le  £àle  doot  al* 
it^^  brftient  pour  les  intérêts  de  knr  erand 
Maître  ;  &  les  deux  aSles  myftîques  ouf  lemr 
fbfit  attribuées  pour  voler ,  marquent  ieiifib]e<> 
ment  ki  rapiihté  atrec  laquelle  elks  exécq^ 
tent  les  ordres  d(Mit  elles  font  hoâoréès^  Se* 
Jérôme  dit  **" ,  que  le  mot  de  Sér$pMn  éft  in-^ 
terpreté  oar  cehii  de  briUmt ,  fiiivant  ce  qui 
x^t.  4.  fe  lit  "  Pfeaume  CIV.  Il  fait  du  vent  fis  Aih 
\es  ,&  du  feu  brûlant  fis  Mmfirei.  Le  célè« 
-e  Buxtorf  "  rapporte ,  que  ro A  trotifiedim* 
le  Targum  de  JeruAiletn  cette  fencence  det 
Doâeurs  Juifs  ;  que  Ùitu  a  quatre  ckfs  enfé 
main ,  qu^  ne  remet  à  perfinne ,  ni  à  aucun  An* 
ge ,  ni  à  aucun  Séraphin.  Schindlerus ,  rendant 
raifoQ  pourquoi  ces  Intelligences  font  nom* 
ihécs  Séraphins^  ou  ardens,  die  que  ce  nom 

leur 

«  L«motâtrOri^naLdl:  da^firtr,  c'cft  l'^^liecequl 
fbt  donnée,  aux  Serpent  vengeurs  que  Dieu  lâcha  au 
nilieq  du  pei:|>le  rebeUe,  Nombres  zxi.  d. 

10.  „  Sferaphini  autem  iaterpretantur  iu»/>j»fjJrj ,  quod 
j,  nos  dîccre  pofl\imus,  Incendentes  >  feu  cofiibnrences  « 
i^  JQXU  illud  quod  alibi  legimut,  qui  facit  Angeles  fuos 
Spiritusy  ff  minijlros  fugs  ignem  urefitetn.  Comm.  in  lia. 
cap.  vi. 
'   it..DiS.  KM.   col.  25SI.    Qiietuer  clems  fiait  in 

eÀanu  Dei^  quas  nulli  tradit  tfji^h  vh  '^hd^  vh 
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SUR  sotï  TtON£«  Dîfcoufs  m.  16% 
ieor  a  été  donné  '^,  i  çaufe  qt^ib  briUerent  la 
hwcbe  éFEJûk.  La  raifon  de  cette  dénomina- 
tion qne  rapporte  Ifidore ,  nous  paroîtroie 
bien  piQS  naturelle  :  il  remarque  ^  que  ces  Es- 
prits portent  le  titre  de  brûlms  '3 ,  pant  que 
n*y  ayant  nuit  autres  Anges  entre  eux  &  la  Dî* 
Wiiié  y  Us  fiât  d'autant  plus  enflammez  de  la  lu^ 
miere  dhine ,  au*ils  en  approchent  de  plus  pris. 

Lorfqu'il  eil  dit  que  les  Séraphins  couvrent 
leurs  faces  &  leurs  pieds  de  leurs  aîles  h  ,  ce^ 
la  nous  m^urque  d'qn  côté  ^  le  refpeft  profond 
avec  le(}uel  ils  le  trouvent  en  la  prélence  du 
fouverain  Monarque  des  deux  &  de  la  terre  > 
dcmt  Us  ne  fe  jugent  pas  dignes  de  contem«> 
pler  la  gloire  ;  de  Tautre  ^  qu  Efaïe  les  repré^ 
ftnte ,  aux  ailes  près  >  qui  font  ici  purement 
myftiques,  comme  ayant  une  forme  humainç» 
Ceft-là  la  forme  fous  laquelle  ont  paru  aux 
mortels  tous  les  Anges ,  dont  les  apparitions 
fréquentes  font  rapportées  dans  le  Vieux  & 
dans  le  N.  Teftament.  L'otf  dit  ordinaire* 
ment  9  eue  ces  Meflagers  céleftes  ne  font  re^^ 
vêtus  d  un  corps ,  que  pendant  le  tems  de 
leur  ambaflàde  fur  la  terre ,  &  qu'ils  s^en  dé« 

{>omUent  lorfqu'ils  doivent  retourner  dans  le 
ien  de  leur  domicile*  Cela  fe  peut.  Cepeu'* 
dant  on  ne  trouve  là  •  deflbs  aucun  paflage  for* 
tnd.    Ce  que  Jefus  C.  dit   aux  Saducéens^ 

pouf 

12.  Quoi  os  Efata  adujjerint.  Mafu  Martinil  Lexicon 
Phil,  ia  voce  Scriapbim. 

13.  iicirco  ardentes  vocantur ,  quia  inter  eos  (f  Deum 
nuîH  oit  1  j4ngeli  co^fi/lunt ,  tante  mogis  clatitate  divine 
luminis  ivfimmantur.  Ifidorus  lib.  vu.  c^.  ir. 

14.  St,  Jérôme  traduit ,  comme  fi  les  Séraphiiw  Cou* 
vroient  le  vifage  &  les  pieds  du  Seigneur,  3c  voici  le 
myftère  qu'il  y  trouve.  Facîem  enim  ff  pedes  ejus  ope^ 
riunt  ,  quia  cP  prêter ita  ante  mundum ,  c?  Mura  poji 
mundum  ,  faire  non  pojjumus ,  Jed  média  tamen ,  quœ  in  Je» 
diebus  faàa  funt ,  contemplamur.  Comm*  in  IfaïaHu 


Matth. 
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pour  leur  donner  une  idée  de  Tétat  des  hom« 
mes  après  la  réfurreâioni  qu'ils  ne  fe  marie* 
ront  point,  mais  quHls feront  comme  les  Anges 
de  Dieu  au  ciel ,  fembleroit  inilnuer ,  que  fî  les 
Anges  paroiflenc  ici  bas  revécus  de  corps  d'u- 
ne forme  humaine,  ils  les  confervenc  après 
leur  retour  dans  le  féjour  de  la  gloire:  mais 
je  n'infifte  pas  là-deflus. 

L*on  ne  convient  pas  du  lieu  où  Ëfaïe 
contempla  tes  Séraphins.  Il  dit  qu  U  les  vie 
audejjus  de  lui:  mais  comme  cela  fe  peut  rap- 
porter, ou  au  Temple, ou  au  Trône  *J,  les 
uns  croyent  quil  les  'vit  au  •  deflus  du  Tem- 
ple ,  &  les  autres ,  autour  du  Trône  exhauffé 
fur  lequel  paroliToit  la  lumière,  emblème  du 
hrrnxu-  Dicu  qui  fe  manifcjQioit.  Les  Septante  ap« 
puyent  par  leur  Verfion  le  fécond  fenciment, 
qui  nous  paroît  le  plus  vraifemblable. 

Plufieurs  ont  cru  ■^,  qu'il  n'y  avoit  quedeux 

Séraphins,  parce  qu'il  efl.  dit,   quils  crioient 

Fun  à  l'autre.     Mais  St.  Jérôme  remarque  fort 

folidement ,  que  le  Prophète  pouvoit  parler 

de  la  forte ,  quoiqu'il  y  en  eût  plufieurs.    D. 

Calmée  ,.  prévenu  que   vraifemblablement  il 

n'y  avoit  que    deux   Séraphins ,  obferve  qu'il 

-  eft  dit ,   que  Fun  avoit  Jix  ailes  Êf  Faûtre  fix. 

c^  Mais  cela  ne  fe  lit  que  dans  la  Vulgate.   Dans 

-^|?5^t'Hébreu,  &  dans  les  Septante  '7  y  y  a  fim- 

r."*j:pp]eTnent  ,   que  chacun  atoit  Jix  ailes i  ce  qui 

"'"^''laiilë  le  nombre  des  Séraphins  indéterminé. 

Si  l'on  juge  de  cette  vifîon  par  celle  qui  eft 

rappor- 

15.  Voyez  St.  Jérôme  fur  ce  pafla^e. 

16.  Muiti  autem  putant  duos  ejje  Serapbimj  fuia  cla^ 
mnbat  alcer  ad  alterumf  cùm  ff  de  pluribus  peffin$  clama-' 
re  fifiguli  ad  Jîngulos.  Voyez  le  Conun.  de  St.  Jérôme 
fur  ce  pailàge. 

ailes  à  chacun. 


«> 


SUR  SON  TRpNE.  Dîfcours  i/7.  i6s 
rapportée  dans  le  Livre  de  Daniel ,  ce  qui  eft 
allez  raifonnable^  puifque  Dieu  veut  don» 
ner  ici  des  marques  de  fa  gloire  &  de  Ton 

?  mouvoir,  il  faudra  dire,  que  bien  loin  qu'£- 
aïe  n*ait  vu  que  deux  Séraphins  autour  du 
Trône  ^  il  en  contempla  une  grande  mul* 
litude. 

Mais  que  faîfoient  autour  du  Trône  ces  ce- 
lellcs  Miniftres  du  Souverain ,  toujours  atten- 
tifs à  fes  ordres  &  difpofez  à  les  exécuter 
fans  délai.  Us  crioient  F  un  à  F  autre  y  ff  ai* 
foient  ;  fatnt  ^  faint  f  faint  e/l  P Eternel  des  ar- 
■mies;  tout  ce  qui  eft  dans  toute  la  terre  eft  fa 

{rjoire.  Le  Prophète  femble  nous  repréfenter 
es  Séraphins  comme  divifez  en  deux  chœurs , 
&  chantant  ce  divin  cantique,  en  s'entre -ré- 
pondant les  uns  aux  autres.  Cette  manière 
de  chanter  par  antiphones  eft  fort  ancienne. 
Nous  en  voyons  des  traces  dans  le  Pfeaume 
CXLVII.  où  le  .Pfalmifte  s'exprime  ainfi: 
Chantez  les  louanges  de  V Eternel  en  tous  répon-  verf.  7. 
iant  les  uns  aux  autres.  Ce  que  Mr.  le  Clerc  rsû 
paraphrafe  de  la  forte  "  :  Formez  deux  chœurs  rnvo 
iorfque  vous  chantez  les  louanges  de  Dieu  y  ^  que 
tun  réponde  à  Tautre.  Ce  Sçavant  trouve  des 
preuves  bien  plus  ancienne^i  encore  parmi 
\t%  Juifs  de  cette  manière  de  chanter  les  louan* 
ges  de  Dieu  &  celles  des  Héros.  Il  prétend 
que  c*eft  ainfî  que  Marie  &  les  femmes  des 
Hébreux  chantoient  les  louanges  de  TËternet 
des  armées,  qui  venoit  de  les  faire  pafFer  en 
pleine  flUfeté  à  travers  les  eaux  emmoncelées 
de  la  mer  Rouge  y  &  de  fubmerger  leurs  en^ 
nemis  fous  leurs  yeux.  Marie  la  Prophetejfe ,  Exode 
/t$ur  iAuirm ,  frit  un  tambour  en  fa  mai»  y  &  ^v-  ^^' 

tou-^^' 

18.  Dtm  laudffT  Dsî  eanitis ,  Jint  duo  cbfi ,  quorum 
êïter  alteri  rejpondeat,  Comm.  in  Pf.  cxlvii.   7. 
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toutes  ks  femmes  fortirent  après  elle^  av^c  dit 
tatnbours  &  des  flûtes.  Et  Marie  leur  répondrii  ; 
Chantez  à  r  Eternel  y  car  il  s^ejl  hautement  élevé; 
il  a  jette  dans  la  Mer  le  cheval  (^  celui  qui  le 
montoit.  Cefl  aiqfî  encore ,  félon  Mn  le 
Clerc  9  que  les  femmes  chstQterent  les  louan- 

i  Sam.  ë^^  ^^  ^^^'  ^  ^^  David,  après  la  fameufe 
1^111.7.  viéloire  remportée  fur  les  Pliiliftins,  où  le 
formidable  Goliath  fut  abattu  par  la  fronde  da 
fils  dlfaï.  Jofephe  '^  appuyé  cette  penfée» 
en  repreTentant  ks  femmes  aun  côté ,  chan- 
tant combien  de  milliers  de  Philiftins  Saûl  a- 
voit  renverfez  ;  de  l'autre ,  les  Vierges  récitant 
les  exploits  de  David.  Cela  étant,  ceux-là 
fe  trompent  qui  s'imaginent,  comme  le  rap-> 
porte  Ifidore  ^""^  oue  les  Grecs  font  les  aa^ 
teurs  de  cette  efpece  de  pfalmodie.  Les 
Chrétiens ,  dès  les  premiers  fiécles ,  adoptè- 
rent cette  manière  de  chanter  les  Pfeaumes  & 
les  Cantiques  dans  rËglife^ce  qui  s'appelloit^ 
dit  Bingham  ^■•,  communément  Jntiphone^  &, 
quelquefois  Réponfe.  Cependant  Lfidore  ** 
met  de  la  différence  entre  les  Réponles  ôc 
hs  Ântiphones.  Théodoret  ^^  rapporte ,  que 
Flavien  &  Diodore  introduiûrent  à  Antioche  ^ 
ibui  r^mpire  de  Confiance ,  la  coûtutne  de 

chan* 

Xp.  ^Hibii  «(  ph  yuiiùxîÇf   <K  ^Mttc  Za^ttXoê  Jtitc^ytit  TliOjuçnek 

VI.  eap^  Xi 

j»o.  Antiphona  t»  grmcc  int9rpre$$tnr  V9X  reciprêC9% 
4uobus  feilicet  charis  merfiêtm  pjallemibus  ordint  cammu^ 
tato;  fivi  de  uno  ad  unumi  qtMfd  genus  pfallcndi  Greci 
invenijje  cteduntur.  Ifidorus  Orig,  11b.  vi.  çap,  kix. 

21.  Origines  Eccléf,  Tom.  vi.  pag.  15. 

22,  Inter  Tefponforios  aacem.&  Aatiphonas  hoc  <U& 
&rt ,  quod  iû  Tefponforiis  unus  verfum  dicit  s  in  Ânci- 
phonis  autem  yçrm>us  alternant  chori.    De  Origin.  lib^ 

^3.  Lib,  II.  cap.  nxT*     . 


«tJR  ION  Teohi,  Dyttmrs  IIL  ttf 
cliooter  en  fe  dîvii«m(  «n  4iffâre&s  chœur^é 
Le  Père  Pagi  *^ ,  fe  fondant  fur  un  paflaga 
4e  Th^d(W  d^  Mopfvefte  >  foutîent  que  les 
Syrieo9i  long^temc  avant  Fkvien»  faifoient 
chance  pax  Ântiphooes  les  Pfeaumes  de  Da^ 
vid  9  &  que  Oiodpre  &  Flavien  ne  firent  au* 
tre  çboC§  au'mcroduîre  datis  TËglife  Grecque 
rofage  d^  l'Ëglife  Syrknne.  un  tems  de  Sa 
Bafile  '^  cetoe  méthode  de  chanter  étoit  76* 
pandue  dans  tout  l'Orient.  St.,  Ainbroife  rin-^ 
^  troduilit  dan^  fon  Ëglife  de  Milan  »  &  toutes 
*  les  EgUfea  d'Occident  fe  conformèrent  à  cet 
ttfage, 

Kien  n'eft  pli»  ftiblime  que  le  Cantique  des 
Séraphins .'  il  nous  fournit  de  grandes  idées  de 
l'Etre  fiçréme^  très -conformes  à  fa  nature^ 
&  au  but  pour  lequel  il  dreiToit  fon  Trûne 
dans  le  Temple  âc  fe  manifeftoit  à  fon  Pro*- 
pbete.  Le  titre  de  Saint  ne  défigne  pas  une 
feule  perfeAion  en  Dieu ,  mais  le  fjitéme  com-' 
plet  de  toutes  les  vertus  mortes*  La  Sain^- 
tecé  eft  l'amour  de  Tordre  &  de  la  perfeâion 
la  plus  fublime.  Ainfi  toutes  les  vertus  qui 
contribuent  par  elles  -  mimes  à  l'ordre ,  la  fa* 

SelTe,  la  bonté /la  jultice,  font  renfermées  ' 
ans  l'idée  générale  de  la  Sainteté.    C'eft  -  là 
le  titre  qpe  Dieu  fe  donne  à  lui-même.  Se 
par  où  il  excite  fon  peuple  k  la  vertu  :  Soyez  Lc^k. 
Joints  9  dit  «il,  car  je/m  Jîainty   moi  qui  fuis  ^1^.2. 
r  Eternel  votre  Dieu;  «St.  Pierre  fe  fertdu^"- 
même  motifs  pour  porter  les  Chtétiens  à  s'é-  ^* 
loigner  de  tous  les   vices  dans  lefqi^ls   ils 
croupiflbient  avant  leur  vocation  à  TEvan^ 
gile:  Comme  celui  qui  mous  a  appeliez  efi  Joint  ^  xViçnt 

f)WS  I.  15. 

16. 

24.  Critic.  in  Baron,  an  400.  apud  Bingham  de  On- 
gin.  SccUf.  pag.  16, 
*    25*  Bingham  ubi  fiiprà, 
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vous  auffi  de  même  foyez  Jaints  dans  toute  votrt 
conduite. 

Dieu  paroifToit^pour  condamner  fon  peuple 
qui  fe  plongeoic  dans  Pidolâtrie  &  dans  tou- 
tes Tes  fuites.  Il  étoit  donc  bien  naturel  de 
4eur  faire  comprendre ,  que  le  Dieu  dont  ils  ref^ 
peâoient  fi  peu  les  loix  5  ne  pouvoit  pas  confide-' 
rer  leurs  déregletnens  avé^c  indifférence ,  puifque 
c'eft  l'Etre  infiniment  pur,  &qui  abhorre  jufques 
à  l'ombre  du  vice.  Et  de  peur  qu'ils  ne  s'i- 
jnaginafFent  que  fes  menaces  feroient  fans  ef-  « 
fet  y  &  qu'il  ne  pourroic  ni  ne  voudrait  punir 
tant  de  coupables ,  les  Séraphins  ajoutent ,  que 
c'eille  Dieu  des  armées;  celui  dont  la  force 
égale  la  Sainteté;  &  que  tout  l'Univers  por« 
te  par -tout  des  marques  éclatantes  delà  puiP> 
fance  infinie.  Comment  donc  échapêronc 
les  coupables ,  s^ils  perfé vèrent  dans  leur  ré* 
volte  ?  La  Sainteté  inaltérable  de  Dieu  de^ 
mandera  leur  punition ,  Se  fa  puifiTance  exéca- 
tera  d'un  feul  mot  ^  tous  les  arrêts  de  fa 
juftice. 

Comme  Dieu  cft  l'Etre  immuable ,  les  ce- 
leftes  Intelligences  qui  environnent  fon  Trô- 
ne ,  célèbrent  toujours  fes  niémes  perfeâions. 
C'efi:  pourquoi  St.  Jean ,  dans  fes  Vifions  pro- 
phétiques ,  vit  quatre  animaux  qui  avoient  cba" 

ïv^il  ^^»  fix  ^^1^^'  I^^  étoient  pleins  d'yeux  à  Fentour 
&  au- dedans ,  6?  ils  ne  ceffoient  jour  &  nuit  de 
dire ,  faint ,  faint ,  faint  e/i  le  Seigneur  Dieu  très- 
puijlfans ,  qui  étoit  ^  (pd  eji  ,  6f  qui  fera.  Un 
Cominentateur  moderne  *^  remarque  fur  ce 
paffage,  que  ces  quatre  animaux  font  vifible- 
inent  la  même  chofe  que  les  Séraphins  dont 
parie  Èfaïe  au  Chapitre  VI.  de  fes  Révé- 
lations. 

£6.  Mr.  Th.  Çrinfo^,  çlaiis  foA  f^i^yaot  fjjaifyr  l'4f 
focalypje^ 


Apoc, 


8uk  SON  Trons.  Difcours  IIL  169  . 
fadons.  ff  Par  les  deux  aîles  donc  ils  cou- 
y^  vroient  leurs  faces  ^  on  peut,  dit-il,  encen« 
9f  drela  repentance  &  Thuniilicé;  par  celles 
9»  donc  ils  couvroienc  leurs  pieds ,  le  définté^ 
9,  reilëtnenc  &  la  tempérance  ;  &  par  celles 
99  avec  lefquelles  ils  voloienc ,  l'amour  de 
yy  Dieu,  &  Tamour  du  prochain,  qui  portent 
99  les  Minifbres  de  TEvangile  à  glorifier  Dieu , 
99  Sck  travailler  au  falut  des  autres  hommes  '*• 
J'sfvoue  qu*OD  peut  avec  autant  &  plus  de  fon* 
dément  déduire  les  vertus  paftorales  des  aîles 
des  Séraphins,  que  le  d(^e  de  la  Trinité 
des  Perfonnes  dans  Teflence  divine ,  de  la  triple 
répétition  du  mot  de  Samt ,  comme  Tont  fait 
divers  Doâeurs  dans  les  differens  âges  de  TK- 
glife  Chrétienne.  St.  Jérôme  dit ,  que  les  Se* 
raphins  *7  s'écrient ,  Joint  ,  faint,  Jaint  efi  le 
Seigneur  des  armées ,  pour  marquer  le  myftère  de 
la  Triniti  dans  une  feule  Divinité.  Calvin  fait , 
fur  Tufaçe  que  les  anciens  Doâeurs  de  YE^ 
glife  tiroient  du  Cantique  des  Séraphins ,  cet* 
te  judicieufe  oblervacion  :  *'  Les  Anciens ,  dit- 
il ,  fefont/ervis  de  ces  paroles^  hrfquils  ont  vou^ 
bi  prouver ,  contre  les  Arriens ,  la  Trinité  des  Per^ 
Jimnes  dans  une  mime  ejjence.  Je  rie  rejette  pas 
leur  créance  9  mais  Ji  favois  à  faire  avec  des  hé- 
rétiques^ faimerois  mieux  me  Jèrvir  de  paffages 
plus  formels.    Car  fsand  on  les  attaque  par  des 

pajfa- 

27.  Dieuttt  fanSut ,  fartSus  ,  fanSus  Dêminus  exerci* 
tuum',  ueSiyJlirium  Trinisatis  in  und  divinipate  dcmon* 
Jlrent.'  Cbmm.  in  Ëfaïam. 

28.  „  Vetcrcs  hoc  cellîmonio  ufi  funt  y  cùm  vellent 
„  adveriiU  Arrianos  très  perfonas  in  unâ  Dei  effentiâ 
,,  probarc.  Qoonijn  ego  fententiam  non  rejiclo.  Quan- 
,9  quam ,  fi  mihi  res  cum  hsreticis  efkt ,  niallcm  firmiot> 
„  ribus  (cilimonii^  uci.  Nam  rcdduntur  pervicaciores , 
,,  8c  fecum  ipli  plaudunt ,  cùm  minus  apertis  temmQ- 
,^  niis  oppiignantur.  Q/mm-  în  Ifaïam. 
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pajf^g^^p^u  concluons^  on  Itt  r^ni  plus  ùpitài*' 
tns ,  S  on  liur  donne  occajkn  de  $'appk%iir. 

11  eft  vrai  que  »  s'il  fe  trouvoit  <ifs  pafl4ge9 

clairs  dans  le  V.  TeiUm wc ,  qiû  maoîfeftaiîeac 

.  qu'en  Dieu  il  y  a  une  Unité  d'cflence  9l  une 

Trinité  de  Perfonnes ,  on  pourroic  croire  quQ 

les  Auteurs  facrez  ont  fait  allufion  à  ce  gmnd 

myllère ,  foit  lorfqu'ils  font  parler  ia  Divinité 

au  pluriel  ^^  foit  lorfque  les  titres  qui  déflgcienc 

]*effence  divine  ont  été  repétez Jufques  à  trois 

fois.    Mais  de  vouloir  établir  (ur  ces  ûroptes 

locutions ,  que  le  dogme  de  la  Trinité  a  été 

enfeigné  dans  le  V.  Tellament  ^  c'efl:  courre  te 

rifqçe  de  raifonner  peu  confequemment.  Car 

fent-on  bien  la  force  de  ces  raifounetnens  » 

GfiL  I.  Dieu  a  dit  ^  Fàifms  ïhmtm  à  notrs  image  ;  qui 

26.        ira  pour  nous 'i  Donc  il  y  a  trois  Perfonnesdsîis 

Elàïe  VI.  l'eUence  divine.  Les  Séraphins  s'écrient  ^fntu  » 

a%         faint,  faint  efi  le  Dieu  des  armées^  donc  ils 

annoncent  la  Trinité  des  Perfonnes  ?  U  faut 

avouer ,  que  la  le£fcure  de  ces  pailàges  De  coh* 

duiroit  jamais  à  ce  dogme  Ceux  qui  n'en  fe^ 

roient  pas  imbûs  auparavant.     On  ne  verrolt 

dans  le  premier  exemple  ^  que  le  fomulairô 

des  Rois  de  la  terre  nus  dans  la  bouche  du 

fouverain  Monarque  du  monde }  &  dans  le  fe* 

cond,  une  preuve  de  la  véhémence  du  zèle 

des  Séraphins ,  qui  les  porte  à  cette  triple  re« 

pétition.    C'eA  ainii  que  Jérémie ,  dans  Tar* 

deur  de  fon  zélé,  s*écrie,  en  s'addreflant  au 

pais  de  Judà ,  pour  lui  prédire  la  perte  afliirée 

«11.29.  de  Conja ,  fils  du  Roi  Jehojakim:  O  UTre^ter* 

Scvii^.fc^  terre,  écoute  la  parole  de  r Eternel. 

Lorfque  Dieu  veut  enfeîgner  aux  hommes 
les  fubiimes  véritez  qui  doivent  être  l'objet 
de  leur  foi ,  il  le  fait  clairement  &  dans  un 
très  -  grand  nombre  de  paflages.  L'on  court 
toujours  rifque  de  fe  tromper ,  lorfqu'on  éta* 

blit^ 


«. 


. 
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blit  y  fimplemenc  fur  quelque  expreffioa  figu- 
rée »  ou  îur  quelque  Pailaee  unique  &  obfcur , 
un  dogoie  elTentiel  a  la  Toi  Chrétienne*  Ce 
n'eft  pas  aiufi  que  le  fouverain  Do£leor  s'y  eit 
pris  pour  enfeigner  les  hommes.  £n  gàiéral  » 
il  auroic  été  à  fouhaiter ,  que  dans  la  Religion 
on  s'en  fûc  tenu  à  ce  qui  eil  clairement  révé- 
lé ;  *&  au'on  fieiU  pas  wuk  être  /agi  au -delà  de 
ce  qui  yt  écrite  On  auroic  penfé  &  parlé  d^une 
manière  j^us  mefurée  fur  la  nature  de  cette 
divine  ElTence,  que  lès  Séraphins,  par  rel^ 

feftf  n'ofent  contempler  face  à  face.  Peut- 
tre  qu^en  évitant  les  fubtilitez  de  ceux  qui  /e 
font  laiflez  guider,  plutôt  par  une  cunofité 
téméraire  quepar  rhumilité  »  on  n'anroit  pas  va 
naître  dans  TEglife  tant  d'erreurs  fur  ce  fujet. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  la  Dozologie  fera* 
phique  ait  été  introduite  dans  les  Liturgies  de 
l'Ëglife  Chrétienne.  £lle  ne  pouvoit  pas  partir 
d'une  'bouche  plus  pure  ni  plus  refpeâabîe  ;  & 
il  eft  convenable  que  l'Egliiè  qm  eft  fur  la 
terre,  foit.  autant  qu'elle  le  peut,  le  fidèle 
écho  de  celle  qui  règne  dans  le  Ciel.  Bing- 
ham  ^'  prouve  que  cet  Hymne ,  qu'cm  nom- 
moit  le  Tri/agion ,  faifoit  partie  de  ^a  prière 
des  Fidèles  lorfqu'ils  fe  préparoient  à  par- 
ticiper à  la  Cène  du  Seigneur.  Cela  paroît 
clairement  par  les  ConlUtutions  ^^  ApoftoU- 
ques,  de  par  ce  paiîage  de  St.  Cyrille  de  Jeru- 
&lem  dans  la  cinquième  Catéchèfe  myltagogi- 
ue ,  où  il  explique  ce  qui  fe  fait  avant  que 
e  communier  au  Sacrement  de  TEucharifue. 
M  3>  Npus  faifons  auifi»  dit'^ily  mémoire  des 

,f  Sérar 


a: 


59.  Origines  Ecclef.  lib.  xiv.  cap.  11.  Tom.  vi. 

30.  Lib.  VII.  cap.  xil. 

31.  Je  me  fers  de  la  traduâion  de  Mr*  J.  Grinçolast 
Voye«  k%  Notes  fur  ce  pailâge. 


ï7^  Le  Seigneur  assi^ 

fy  Séraphins  qa'Efaïe  vit  par  le  St.  Efpric 
f9  être  autour  du  Trône  de  Dieu ,  couvrant 
fy  leurs  faces  de  deux  de  leurs  aîies  y  leurs  pieds 
yy  de  deux  autres ,  criant  l'un  à  l'autre  &  di- 
yy  fant  \  Saint ,  faint ,  falnt  elt  le  Seigneur  des 
yy  armées.  Nous  recitons  ainfi  enfuite  cette 
fy  Théologie  facrée  que  les  Séraphins  chan- 
ta tent,  &  qui  nous  ëlt  venue  par  tradition, 
yy  afin  que ,  par  cette  pfalmodie  toute  célefle , 
9y  nous  communiquions  avec  la  fublime  milice 
yy  du  Ciel. 
L'efprit  inquiet  de  Fhomme  fe  plaît  au  chan- 

Sement.  Au  lieu  de  s'en  tenir  aux  exprefllons 
es  Séraphins ,  on  y  fit  quelques  additions  &  l'on, 
chanta:  3>  Scànt  Dieu ,  faint  fort  ^/aint  immortel  ^ 
aye  pitié  de  nous.  Si  l'on  s'en  ^oit  au  Cardinal 
Baronius  ^  (^qi  s*appuye  en  partie  fur  Ni- 
céphore  Calhftc ,  on  croiroit  que  cette  hymne 
fut  introduite  premièrement  dans  TEglife  avec 
ce  changement  par  Procule ,  Evéque  de  Con« 
ftantinople  ^'  y  fous  l^Empire  de  Théodofe  le 
jeune ,  &  cela  à  Toccafion  d'un  furieux  trem- 
blement de  terre  qui  penfa  renverfer  &  en- 
gloutir la  ville  Impériale ,  &  qui  fit  fur  la 
terre  &  fur  la  mer  dès  changemens  afireux. 
On  prétend  qu'au  milieu  des  prières  de  l'Eve- 
que  &  de  tous  les  afliflans,  un  enfant  fut  élevé 
à  [perte  de  vâë,  &  qu'à  fon  retour  il  raconta  » 
qu'il  avoit  ouï  les  Anges ,  chantant  le  Trifagion 
tel  que  nous  l'avons  rapporté.  Mais  outre 
que  le  fimple  récit  fait  fentir  que  c'eft-Ià 
une  pure  fable,  on  a  prouvé  que  le  tremble- 
ment n'arriva  qu'en  447.  &  que  Procule  étoîs 
mort  des  le  23.  OAobre  446. 

Ce 

S2.'Bingham  Origines  Eccîef,  lib.  xiv.  cap.  n. 
.  33;  Voyc»  le  Sueur  Hifi.  de  FEglife  &c.  fur  l'an  447, 
9i  mx  ie  Trifagi^..  •' 


#  . 
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Ce  fut  au  Concile  de  Chalcedoine,  tenu 
Tan  451.  que  le  Trifagion  fut  chanté  avec  ce 
changement  ^^.  Dans  la  fuite  ^^  Pierre 
Gnaphée»  ou  le  Foulon  ^  £vèqued'Antioche» 
qui  adhéroit  à  Terrçur  de  Théopafchites ,  a* 
jouta  au  Trifagion  ces  mots ,  qui  a  été  crucifié 
pour  nous;  ce  qui  produifit  de  grands  troubles 
dans  TËglife ,  comme  fi  ce  téméraire  eût  vou- 
lu foutenir  que  toute  la  Trinité  avoit  été 
crucifiée.  Âufli  ce  changement  fut -il  rejette 
par  l*Eg]ife  de  Conflantinople ,  &  par  toutes 
celles  de  TOcddent.  Dans  plufieurs  Provix)* 
ces  de  TËurope  on  mit ,  à  la  place  de  cette 
addition  fcandaleufe,  ces  mots:  Sainte  Trinité ^ 
ayez  pitié  def  n(ms. 

Le  brillant  du  Trône  &  de  la  lumière  majeP 
tueufe  qui  y  étoit  placée ,  le  zèle  &  le  refpeâ 
des  Séraphins ,  la  grandeur  &  la  pureté  du 
Dieu  dont  les  louanges  étoient  célébrées  par 
ces  bouches  céleftes ,  dévoient  remplir  Ëfaïe 
^d'admiration  &  d'une  fainte  frayeur  ;  fur-  tout 
fi  Ton  y  joint  encore  ces  deux  circonftances 
frappantes  ;  Tune  ,  que  la  voix  des  Séraphins 
qui  crioient  ^ ,  ébranla  lefeuil  &  les  jambages  de 
la  parte  du  Sanâuaire  ;  Tautre ,  que  le  Templffut 
rempli  de  fumée.  Ces  deux  évenemens  épou- 
vantèrent d'autant  plus  le  Prophète ,  qu'il  en 
comprenoit  la  trille  fignification.    U  comprit 

que 

34*  Voyes  la  2.  DiJJertêtitn  de  G.  Cave ,  à  la  fin  de 
fon  Ut^.  Lin.  Script.  EccL  de  l'Edic.  de  Genève,  pag. 
190.  On  y  trouvera  une  longue  lifte  d'Auteurs  qui  ont 
parlé  du  trifagion. 

35<  Binghami  Origines  Ecelef  lib.  xiv.  c^.  ii.Tom* 
VI.  Le  Sueur  Hifi.  de  VEglife  fur  l'an  483. 

*  firnpn  VpO  par  u  voix  de  celui  ^uf  criait.  Le  fingu- 
lier  cftici  mis  pour  Je  pluriel:  les  uac.  ont  traduit 
«^  rtc  ^m  h  U^>9v,  à  caufe  de  la  veix  evec  kquelle  iU 
crieiens* 
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que  Dieu  paroiflbit  comnie  Jnge  ;  qti*il  mena- 

çoit  de  renveifer  le  Tiegiple  que  Von  profimoic  ^ 

A  de  répandre  par  -  oouc  le  feu  de  fa  colère. 

Qiie  rébranlemetit  à^  la  porte  &  la  fumée 

ibieat  des  figoet  des  jugemena  de  Dieu  &  de 

fk  jufte  indignation ,  cela  paroSt  par  le  Livre 

d'Amos  &  par  celui  des  rfeatimes.    Le  pre« 

.   xnier  i  rejM'éientant  le  Seigneur  prêt  à  frapper 

les  derniers  coups  fur  la  maifon  de  Juda  &  fur 

IX.  1.    cdJe  d'ifrafil  »  s'exprime  de  cette  manière  :  yt 

^s  1$  Semeur  §ui  fi  tmrit  debout  fur  F  Autel  ^ 

&t  Sfiit;  frappe  le  dejjks  de'  la  perte ^  &  que  let 

poteaux  jbient  ébranlez.  Et  le  Pfalmifte ,  récitant 

les  dangers  qu'il  avoit  courus ,  &  comment 

Diea  avoit  pris  ion  parti  contre  fes  ennemis^ 

Pf.    '    &  les  avoit  terrallez ,  dit ,  que  la  fumée  mon- 

XVII  1.9.  ioii  ahrs  de  fes  narines,  &  qu^un  feu  dévorant 

tezeh^'  ysrtsfl  de  fa  bouche.    Il  ne  faut  pas  comparer^ 

core  "    comme  quelques-uns  le  font  5«,  la  fumée  qui 

Apôcai.  parut  à  Efaïe  en  vifion  r^nplir  le  Temple ,  a- 

XV.  8.    vec  la  nuée  dont  il  eft  parlé  au  premier  Livre 

▼iii.io.des  Rois.    Cette  nuée  étoit  le  fymbole  de  la 

XI.        bén^diétion  &  de  la  graee  que  Dieu  répan*^ 

droit  fur  le  règne  de  Ssdomon^  qui  avoit  bâtî^ 

avec  beaucoiq)  de  zèle ,  un  Temple  i  rStemel  ; 

mais  la  fumée ,  infepw able  du  reu ,  ne  défigne 

que  la  colère  &  les  jugemens  37. 

A 

• 

36.  Mr.  le  Clerc  ,  Vitrînga  &  D.  Cahnec  Le  pre- 
mier parapbraic  aiofî  TOrigloil.  La  maifon  fut  remplie 
d'une  nuée  f  comme  d'une  fumée  y  qui  reprtfentoU  la  pré- 
fonce  divine,  ,,  Nube  infhr  fîuni ,  qui  diviju  prcfentia 
^  fignificabatur.  Il  eft  plus  conforme  à  l'Original  &  a« 
but  de  la  vifion  de  dire;  La  matlbn  fnc  remplie  de  fu- 
mée, comme  d'une  nuée,  qiii  marqsoic  la  colère  du 
Juge  qui  paroiflbic* 

37.  Se.  Jérôme,  entend  par  \i  fumée  ^  ùa  les  ténèbres 
dMgnorance  &  d'errear,  ou  l'incendie  du  Temple.  Ju' 
daorum  templum  impletum  eft  ignoramia  tmebm  ff  ca- 

ligine^ 


j 


I      — 


SUR  SOU  TrôK*.  Dîfàurt  tIL  ty^ 
'  A  la  vûë  de  tant  de  merveilles  frappantes^ 
dt  qui  le  remplilToient  de  frayeur  ^  Efaîe  s'écrie  : 
AMbèur  à  moi!  je  fuis  pirdu;  ter  nus  htwet 
f$nt  »>  fouUléeSf  cf  j^  iemâure  au  miHeu  d^um 
Petêflâ  défit  ks  lèvres  fom  impures  ^  (c'eft-à^ 
éitèidont  les  difeoursfont  cnmineli&  le  coeur 
corrompu  )  €f  eepmdmt  mes  yeux  ont  vu  le  Roi^ 
f  Etemel  des  armées.  II  y  en  a  qui  traduifent  les 
paroles  de  l'Original  que  nous  avons  rendues 

far  celles-ci,  ^  fuis  perdu,  ^9  comme  file 
tophete  vouloit  dire>  ^e  me  fuistû;  &  ib 
S  rétendent  qu'Ëfale  s'accufe ,  ou  d'avoir  gar- 
é  le  filencè  pendant  que  les  Séraphins  celé- 
broient  les  louinges  de  Dieu ,  ou  de  n'avoir 
pas  repris  avec  ailez  de  zèle  le  Roi  Hofîas  & 
tout  le  peuple.  Sedqtda  ht  Hebréeo  Ugmus ,  die 
St.  Jérôme,  ve  mibi  quia  tacui;  plangitfe  Prâ^ 
fheta  j  qma  nm  Juerit  dignus  laudare  Dommum 
Sebfuith  eum  Seraphifns  y  ^  Jngelicas  fortituM-' 
nés  tntetHgimus.  N(m  fuit  autem  aufus  laudarê 
Dominum ,  quia  tabla  babebat  hnmunda  ;  &  prop^ 
terea  babebat  immunda^  quia  cum  peccatore  popub 
terfabatur.  Fel  cette  tta  intelKgendum  ;  quia  ta* 
cuij  ^fum  audaSerOJiam  ,  im^um  Regem^  ear^ 
fipui.  Mais  il  n'y  a  qu'à  lire  avec  quelle  ve- 
•  bémen- 

Mginâf  Iffumo  ^  m:Hut  eff  etMt%  vel  eerti  perfih 
mun  tempii  mo^ftrghtr  incindium.  Comm.  in  cap.  vi. 
Ka'i».  Voyc2  aui£  la  Préface  fur  ce  chapitre. 

38.  -Efâïe  fent  encordes  telles  de  fes  foibleflës-  Ileft 
eobfus  de  fon  indignité  ;  &  c'eft  ainfi  que  penfent  8c 
me  parlent  les  Fidèles  pendant  qu'ils  font  fur  la  terre  » 
(çdchant  combien  ils  font  éloignez  de  la  perfeâion  à  la- 
quelle ils  doivent  afjpirer. 

39'  ^tVfn.  Cefl  alnfi  que  traduifent  Cocccïus  &Vî- 
trlnga.  Voyez  le  Comm.  de  ce  dernier,  qui  affirme 
que  le  verbe  h)Dt  ne  fignifîe  dans  la  fainte  Eciîtupe, 
lorfqu'îl  efk  dans  la  conjugaifon  Niphal,  que  périr  ^  être 
fwtmché.  Voyez  auflî  le  DSSt.  Hihrtu  àt  Buxtorf , 
in  V9ce  non*  * 
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jbémence  Efaïe  avoit  cenfuré  toas  les  déiof* 
dres  des  Grands  &  des  petits  dans  le  RoyaiH 
me  de  Juda ,  pour  être  convaincu  qu'il  ne  PoiH 
voit  pas  s'accufêr  de  tiédeur.     £t  puil^n'il 
fentoit  fon  indignité  qui  Tempèchoic  de  join^ 
dre  fa  voix  au  concert  facré  des  Séraphins , 
il  ne  peut  pas  non  plus  le  faire  ici  un  cri* 
me  d'avoir  gardé  le  filence  dans  cette  occa* 
iion ,  où  iliui  convenoit  de  fe  taire.    Mais  il 
eft  fort  naturel  de  penfer ,  que  la  confcience 
du  Prophète,  allarmée  à  la  vûë  de  Tes  fautes 
&  de  la  corruption  du  peuple,  lui  fait  croire 
que  les  jugemens  de  Dieu^  qui  fe  manifeftoic 
avec  tant  d'éclat ,  l'alloienc  envelopper  avec 
l'indigne  peuple  au  milieu  duquel  il  avoic  f aie 
û  peu  de  fruit.     La  crainte  du  Prophète  eft 
une  fuite  de  cet  efprit  de  fervitude  qui  resnoic 
Rom.     fous  la  Loi ,  où  les  Fidèles  étoient  conGderez 
V111.15.  comme  des  enfans  mineurs ,  auxquels  le  perc 
Gai.  IV.  ne  fait  pas  fentir  encore  toute  Tétenduë  de  fon 
^*  amour.  De  -  là  vient  que ,  lorfqu'ils  avoient  vu 

quelque  apparition  célefle ,  ils  s'écrioient  com- 
me Manoa  ^  :  Certainement  nous  mounmt,  car 
nous  avons  vu  Dieu» 

Les  Payens  croyoient  anfli,  que  la  vue  des 
Immortels  étoif  fatale  aux  humains,*  fur -tout 
lorfqu  on  cherchoit  à  les  voir  par  une  curiofîté 
téméraire.  C'efl  ainfi  que  Tiréfias  fut  privé 
de  la  vûë ,  pour  avoir  ofé  porter  les  yeux  fur 
Minerve,  fe  lavant  furie  mont  Hélicon.  .Çeft 

ce 

40.  Juges  XIII.  22.  oh  Mr.  le  Clerc  remarque,  que 
les  Juifs  croyoient  que  ces  apparitions  n'arrivoient  qu'à 
ceux  qui  dévoient  mourir,  (credebant  uUiavifa  non  nifi 
morituris  contingere.  )  Cette  créance  venoit  de  ce  paflâ- 
se  mal  expliqué  du  xxxiii.  de  TExode  vf.  20.  Nul 
homme  ne  peut  me  vçir  ff  vivre.  Voyez  ce  que  l'An- 
ge dit  à  Cédeon ,  qui  penToic  comme  Manoa  1  Jug^i 

'    VI.  22. 
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ce  qui  fait  dire  à  Callipiaque,  quQ  Saturne) 

ayoii;  fait  cette  loi  ^  /que  tout  téméraire,  qui, 

ofero^t  regarder  Içh  Biçux  malgré  eu)c^>  ea. 
porteroit  la  peioe  4'.  , 

-  -  -  —  -  K(4^i»i  /«<fi  xlyorTi  yJ/bioi^ 

------  i  Faîcigeta  kx  fine  lata  jobet  ^   .  t 

(7iP  ^œni  grmiere  Itfat ,  Umeraria  quifquis 
Jbtdeê  in  ùaitosiuminafefftDeos. 


>  ■  < 


Ceft  ainfi  que  Dkne  chfttia  AAé($n ,  &  1q 
transforma  en  Ceif ,  comme  le  récite  Ovide: 

4>  ^ttiïf  tM  me  pofitô  vifam  iekfrtine  harresi  ^  •* 
Sipoteriî  ndrrare  y  licet.'  JSfec  pîura  minatù^^ 
DatfpqrfocapHivivadsxiirnuctveroii  .-> 
Dap/patittm  collo  ;'fuTnmqfqtiç  cficùmmt  cmxès\^ 
Cum  pèdUmfque  manusy  ium  loHàs  'btàchîa  ihatat  ' 
Cruribùs  ;  &  vèkf  malmloji  vèllére  tarpus, ... 

*    Addhus  &  pavoT  efi  .  'i  .  %  ;  *:  .     '      -- .  *i 

'  D.  Calinet  pi*opofe  une  nôùt'elle  èxplîta-^* 
tion  de»  paroles  d*Efaîe  à  laVûë  dêtâht  d\)Bjéts 
qui  le  frappoient»  ôc  qui  lejèmplifFdient  de' 


•  i% 


4t.  Vf.  too.Lfttwr.  fûlkid,Gtothxi  ,qtii  titè  ce  {Kifla^' 

ge  fur  Juges  vi.  2S.  fait  cetxe  resa^quo.    yns^fUffintuji^ 

ine  bominum  me$us ,  ne  mMte ,  aUt  nuUo  aliquo  gravi  ùf^ 

ftCtrtrauT^  confpeQa  Calitum  tUiquQf  quàd  indigos  Je  tolf  ' 

J^Bacuk  crederent. '  ' 

42.  Metamorpb.  lib.  ii.  vf.  192.  &c.  edit.  B.  Cuip- 
pingii.  Voyez  une  note  fur  ces  vers ,  où  l'on  rapporte 
les  différens  fentimens  de  la  caufe  de  la  Métajnorphôfe 
dKAÔéon. 

Tomi  VIL    *  M     '  ^ 


i^     -"  ^  liS  SannfBtfït  as ï 

,r  Malheur  àmoil  }è^  Arù  rédo?t-^  me-  t^iî^,  âb  * 
,y  mes  lèvres  font  impure»;  A  je  demeure  wetl 
fj  milieu  d'un  peuple  fouillé  y  parce  que  j'ai  vu 
,,  le  Soigneur.  Depuis  que  vous  rrCuvtz^  mani- 
f%fe{ié  wtTâ  gloire  i  â  moft  Z)«»,  je  me  f^  ta 
,f  langue.  0mb^r^ffée  -,  je  tfai  ptuffujago  l&re  de 
99  la  parole  y  je  fuis  comme  un  muet  au  milieu  de 
fj  mqfk  feùfht.  La^tfiif  dewîre  Mofefié  mfacoinme 
„  âté  k  cunnoiffamsM  l^  parole  ^ ,  Mb^s  ou- 
tre qu'on  ae  voie .  point  qu'fifine.  fd  plaigne 
qu'il  lui  fût  arrivé  quelque  changement  phyû- 

t^o;(jrte.4an8,  fqn/cflppt'^  VtaMt^fik  qw.Dk.Cil- 
^wi99t,:9ytgWi  tiré  df;Moï/V,.  Oè;i»wte  pmk: 

vcni^o  propos  ;  puifqu'il  ne  dit  point  que  la  viGon 
célefiA  kù  #  4ppei^i  1^  k^iet».  ^  k.  pbitt 
au  contraire  d^être  tel  denuià  i(N;ig*^Xj^n(s;  Il 
e(t  vrai  qpe  le  célèbre  Bi^é4iâia>  f^i  s'j^itta- 
d^e  ^  la  Vul^te ,  .  ep.  ntppqrç^oj;  ^  ï^roles 
^  Moïfe  »  lui,  fait  dlx^  'H  •  depuis^  ^ |«  ^^  asuez 
parlé  à  vftrç  fer^teur^  je^  «f  ^s  «M  wineUe 
dijficulti  de  parler.  Mam,  ouitCQ.  me-  ç*eft-là 
une  paraphrafe  du  pafla^e  de  Moîte ,  plutôt 
qv'^ne  Verfion  littéjcf^Ie ,  il  pwyî*  ui»  $c.  fc- 
rame  n'eu  pasr  eoçré  dap$  le  y^ai  £En&  de*  r£« 
criv^  lacré  :  vpici  ce  ^e  çww  uatf e  Vçc- . 
iapn^ qui  eft  fort  littérale:  Seigneur ^  ni  d'hier, 
ni  de  devant- hier  ^  je  ne  fuis  point  un  homme  qui 
aye  la  parole  ai/ife  i  méimi  depuis  q^e  tu  as,  patte 
à  ton  feetiteur  ;  car  foi  les  lèifres  &  h  languo: 
pèfantes\  par  où  Rfeïfe  veut  marquer,  que  le 
défaut  de  fa  langue  étoi(  invétéré^  &  q^ue  la 

glo-- 

4S.  Sur  ce  pai&ge. . 

44.  Et  ex  quo  locutus  es  adfervum  tuum^  im^itiorit 
&  têrdiof[is  Unguœjim.  Exode  xv.  lo. 


SUR  soK  TrOke.  jDj^ttrir  //J.     vj^ 

^cmeo&  apparition  de  TÀrige  derEcernel  n'y 
avok  apfrorté  aucun  changement. 

La  lécurité  pefd  leis  homme».  -  Pendant 
qa*ils  fe  crojent  en  état  de  falut,  ils  ne  pen- 
fent  point  àfortir  du  fein  de  la  eorru|)don  qai 
led  envdoppe  y  &  qui  lés  plonge  dans  la  mort 
lèconde*  Mais  dés  qu'une  fainte  frayeur  les 
£riik;  qott  kor  confciencefe  réveille;  qu'ils 
s'htnnilient  dans  le  fentiment  de  leurs  péchez , 
)e  Père  des  mifericordes  les  écoute  favorable^ 
ment ,  leur  pardonne  leurs  fautes ,  &  fe  corn* 
fnnnîque  à  eux  en  fa  grâce.  Ceft  ce  qu'Efaïe 
éprouve  :  Dieu ,  touché  de  fon  humiliation , 
TâOure  fur  le  champ  de  fa  rémiflion  de  fes 
péchez,  &  du  fecoiirs  puilTant  de  fon  Ëfprit 
pour  le  foutenir ,  &  le  rendre  di|;ne  du  facré 
Miniftère  qui  lui  avoit  été  confié,  Vun  des 
Séraphins  vola  vers  moi  y  ajoute  le  Prophète,  te* 
nanP  en  fa  main  un  Charbon  vif  qu'il  avoit  pris 
de  dejfus  P Autel  avec  des  pincettes.  Il  en  toucha 
ma  bouche  ;  &  il  me  dit  \  voici  ^  ceci  a  touché  tes 
lèvres,  cefl  pur  quoi  ton  iniquité  fera  pardonnée  ^ 
£f  la  popitiation  fera*faite  pour  ton  péché. 

Comme  c'eit  ici  une  vifion ,  il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  tout  ce  qu'Êfaïe  vit  alors. 
CbarbM  ^  défigne  Amplement  ici  le  moyen 

efli- 


45.  Le  mot  de  rOrigIna)  eft  r^W  Les  ucx.  ont  tra- 
duit ^  fv  Tf  x^  '«dir  «fi^ep^tf,  il  0vok  un  Charbon  ardene 
dans  la  main.  M^s  St.  Jérôme  a  traduit  f^  in  manu 
ejus  €akuiusy  11  y  avoit  en  fa  main  un  caillou.  Ce 
Père  a  ftiivi  les  v  erfîons  d'Aquila ,  dé  Symmaque  & 
de  Théodotion.  Le  célèbre  Bochart  prétend  auiïï, 
que  le  mot  de  nBV*i  eft  mal  traduit  par  celui  de  Charbon 
ardent ,  &  qu'il  Hgnifie  plutôt  une  pierre  rougie  au  feu  , 
Lapis  ignitus  feu  câtidefaBus  ;  &:  il  remarque ,  que  les 
Arabes  nomment  encore  ces  pierres  Ridpha  9  &  qu'ils 
s'en  fervent  pour  cuire  des  viandes  6c  pour  jmprimcr 
des  marques  fur  le  corps.    Hujttfmodi  lapidum  afud  A'- 
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eHicace  .donc  Dieu  fe  fcn  pour  piirifier:nof 
cœurs,  ^y  Cç  charbon ,  die  £>•  Caiskec  fur  ce 
97  pafTa^e;  ûgnifiolc,  fdoa  les  uns^  la  parole 
de  Dieu ,  que  l'Ange  mectok  comme  un 
feu  dans  la  bouche  du  Prophète.  Selon 
d*autres,  il  marquoit  rEucharilUei.  ceux- 
ci  l'expliquent  de  l'Incarnaiioû  du  Verbe  , 
&  ceux -là  de  rEfprit  de  Prophétie".  Les 
Interprètes  f^roient  plus  uniformes  ckos  leur» 
explications,  s'ils  ne  fe^piquoient  pas  de  fe 
fingularifer..  Qij'y  a-t-il  de  plus  naturel  que 
d'entendre  par  ûe  Charbon  ardent^  ^opération 
de  rEfprit  de  Dieu  dans  Tame,  oix  il  confu- 
xne  le  péchc ,  ^  y  aliutne  les  flammes  pures  4è. 
rAmour.  divin  ?  Ceft  fous  cette  image  d'un 
feu  que  TEfprit  faînt  eft  fouvent  repréfenté. 

Matth.  ^^^-^^'^  9^*'  '^'^'^^  Qpyès .  moi,  difoit  J»  Baptifte^ 
m.  II.  parlant  de  Jefus-C.  vous  bâtifçra  du  Jaint  Efz 
prit  ^  de  feu.  Et  '  ce  fut  fous  cet  emblème 
fendble  ^ue  l.es  dona  miraculeux  de  la  grâce 
furent  accordez  aux  Apôtres.,  dan$  la  pxemiè-. 
re  Pentecôte  Chrctionne. 

Nous  ne  çrqyçns.  pas  qu'ij  feijle  ^égorifer 

ici  les  pnçettes'  dont  le  .Chérubin    fe  fervît 

pour  prendre"  le  CÏiarbon  ardent^  ni. dire,  a- 

•  vec  quelques  Ancienis  dont  .parle  Su.  Jérôme 

'^'^j quelles  déilgnoient les  deux Tcftamens  liez 

en- 


vfihes  mukiplex  ufus  ejl.  Us  enîm  lac  coqwu  ,  cornes  ai 
ejum  ajfare ,  Jligmata  ttiam  fjf  cauteria  viva  earni  m- 
irimere  ac  inuTtre  folent.  Ce  Sçavant  conjeâure  <Jo|ic , 
que  fur  Tautel  des  holocauiles  il  y  avoic  de  telles  pier«> 
res,  pour  confiuner  les  vidimes  qui  y  ^toient  oQcrtes 
à  Dieu  ;  &  que  le  Séraphin  pîiruc.  prendre  iine  de  ces 
pierres  ,  pour  toucher  &  puriâer  les  lèvres  du  Prophè- 
te.    IlUrozoîc.  lib.  ii.  cap.  xxxiii, 

46.  Quidam  nojîrorumyforcipemfuo  cokulus  compreben- 
tiftur,  duo  Tejlamaita  putant^  qua  inter  Je  uni^ne  Spiri- 
tùs  Sauctî ffciantur,  Comin.  in  11",  vi. 


SUR  sqN'Trone.  Difcouri  IIL  lîr 
•enlx^iix  par  le  S^in^Erprit ,  repréfenté  par  le 
Charbon  qui  purifia  les  i  cries.  ûEfaïc.  Il  vaut 
mieux  remarquer,  que  le  K^ifcours  dii  Séra- 

{>fain  annonçoit  au  Pcojibeite  deux  grao^^s  y  fen^ 
es  capables  de  le  réjouir  &  de  le  tranquillifer: 
Tune,  le  pardpa  de  fcs  péchez  ;  l'autre  ^  la 
ianflafication  intérieure.:  Grâces  qui  foitt  pf  ^j^^x^ 
toujours  unies  , .  piûfque  .Dieu  ne  pardonné^. 
qu^afin  qum  le  craigne ,  &  qu'il  accorde  les  . 
dons  de  Ton  Ëfpric  à  ceux  qui^ibuhaitent  de . 
'  fecouer  le  joug  non  moins  dangereux  que  hon- 
teux de  la  corruption,  •  ♦  ,  ; 
Le  peuple  Juif  mérîtoic.  à^\s  long •  tems , 
par  fa  défbhé'îffancc  obftiniée  aux  lobe  de  TEr 
:temel  Ton  I>ieUy  d'en  être  abandonné;  .ôl  pu- 
JDÎ  exemplairement.  .  Mais  Dieu,  qui  eH  la 
mifencor'de  elle  •même,  r&i  dont  les;  tréfors 
àt  patience  font  dignes  -  de  toute  notre  admi^ 
ration,  réfiblitt,  avant  qtie:  de  frapper,  d'en- 
voyer encore,  fom  mer  ce  peuple reireîle  de  reiv 
trer  dans  Ton  devoir,  &de  lui  offrir,  à  cotte 
condition  ,^la  grâce  &  la;  paix.  Geft  cequ'E- 
faïe  oious.  fait  comprendre , quand  il  rapporte 
-qu'il  ouït  Izjwix  -du  Seigneur  ^  difànî'\  Qui  enwyi^ 
rai^je^  (f  qui  iza  p^ur  nonsi  Dieu  cil  repr6- 
•fente  îci^  &  dans  plulieurs  autrQ9  endroits  des 
faintes  Ecritures,  comme  un  Monarque \qui 
confuke  avec  les  Miniftces  qui .  «environnent 
ion  Trône,  Cela  oous^ marque^  que  tous  les 
defleics  de  la  Divinité  partent  d*une  fouvcrai- 
ne  fageire.v  &  qu'il  e(l  le  feul  qui  puifle  don* 
nerle  fceau  d^  la  million  Qé)eile  aux  Envoyés 
immédiat» -quî  .parlent  àtyik  part  aux  hom» 
mes.  ^Mais  quoique  ces  divins  Envoyez  ne 
tiennent  leur  cpmnïiffion  que  de  Dieu,- on 
peut  cependant  direr,  que  ce  qju'tls  exécucént 
pour,  la  converfiotK  :des  pécheurs ,  întérelle 
CCS  Itmcés'iuteUig^nces'i^ûi  afUftent  continuel- 
;.     !                                   M  3            kment 


Le  SEIGNËtoR  ASSIS 

lement  devant  le  Seigneur ,  puifqa'elles  Ûm* 
haitent  ardemment  le  ialut  des  hommes. 
Tout  cela  eft  bien  exprimé  par  cette  double 
interrogation  :  Quiemayerat'je  ?  Et  qui  ira  pùur 
nous9 

Efaïe ,  rempli  d*un  nouveau  zèle  pour  ia 
gloire  du  Dieu  qui  Tavoit  déjà  ^pellé  à  Taii- 
gufte  emploi  de  Prophète ,  &  qui  venoit  de 
lui  donner  un  témoignage  fifeufible  de  fa  bien- 
.  veillance ,  ne  balance  pas  à  s'offrir  pour  fe 
charger  de  tout  .ce  que  Dieu  daignera  lui  con^ 
fier,  pour  le  faire  entendre  au  Prince,  aux 
Sacrificateurs  âc  au  Peuple.  Me  voici ,  dit 
^faïe  avec  autant  d'ardeur  ^ue  d'humilité; 
me  voici,  envoyé ^mn.  ^  Je  fuis  prêt ,  ô  mon 
99  Dieu  p  à  m'expofer  à  tout  pour  ta  gloire. 
9,  Protégé  par  ton  pouvoir  ,  je  n'ai  rien  à 
,9  craindre  ;  éclairé  par  ton  E^rit ,  mes  foir 
99  Méfies  ne  m'intiiriideront  plus.  Parle , 
99  Seigneur ,  &  je  courrai  à  l'exécution  de  tes 
P9  ordres. 

Tirons  d'ici,  en  peu  de  mots,  ces  trois 
tonfequences.  La  première,  qu'un  particu- 
lier peut  encore  fe  préfenter  pour  fe  charger 
du  minifière  des  Autels  ;  mais  qu'il  doit  être 
purifié  avant  qu'il  préfume  que  Dieu  l'ac- 
cepte, &  qu'il  puifle  travailler  utilement  à 
la  fanétification  des  âmes.  La  féconde,  que 
ceux  qui  font  appeliez  à  cette  fainte  char^ , 
doivent  fe  ibuvenir  qu'ils  le  font  de  la  part 
de  Dieu,  &^pour  Dieu;  Ce  n'eA  pas  pour 
travailler  à  leur  propre  gloire,  pour  briller, 
pour  être  la  dernière  fin  de  leurs  travaux,  & 
ie^  Idoles  des  peuples  qui  le$  écoutent ,  qu'ils 
font  .envoyez;  mais  pour  rapporter  tous  leurs 
foins  à  la  gloire  de  leur  grand  Maître,  ei| 
manifeftant  avec  fidélité  &  avec  zèle  toaa 
retendue  de  fa  volçnté;  dit  en  iniipirant  ans 

hom- 


SUR  SOfi  TKÙliMytHJttUrtJIL     1$^ 

hpmtnM  k  défir  effic^Ge  de  l'y  foûmectre.  La: 
troifiàme.»  ^'il  &uc  s'îoftniùre  exaâemeût  de. 
la  na^Dure  &  de  réceaduë  de  fa  commiflian^ 
afia  de  n'es  ntn.omecere)  &  de  ne  {>oîût  al^ 
t^ter  la  voloacé  du  MftîtTe  par  les  additix9na» 
toâjoQrs  vicieufes  «  de  rioiagiQation.  humaine^ 
DaQs  ce^  vûJSs  i  Ëfa'\e  fe  rendit  extrêmeoienc;' 
attentif)  pour  bîea  j^mpreodre  ce  que  Dtcii^ 
vouloît  faire  dite  aa  Peuple  ;  &  t^ici  queito 
fut  en.g^iiérai  la  ceneorde  ia  commiflioii:  ^7' 
Va  S  dis  à  €0  pnipli  ;  vous  écmteret^  hait  voun 
m  comprendrez  pm$  ;  vous  tertez^  mais  vous  n'iipv 
porcivrez  print.  Cette  Prof^tie  menaçante  « 
qui  faifoit  compreûâre  que  tpua  les  efibrts  de 
lagrace  pour  r4n}ener  ce  Peuple  rebelle  feroiehe 
iiHiciks  t  &  qQ'41  refuiëroic  cotiftamment  -dei 
ie  rendre  attentif  aux  ctifèoUrs  les  plutf  xdih 
<dia2|s>  ât  ieôitble  auxlnurades  lesnluf  iniofi*^ 
teftables  ,  éccit  fûotdée  fiïr  rexpdrîeote/dtt 

,  '  .   ^  '  piEifie  ^ 
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47.»  Le  texte  porte  mot  à. mot.  Fa  &  4k:  à 'et  feu 

pie ,  écoutez  en  écoutant  ^  mais  ne  comprenez  pas  ;  vnyez 
en  t&jttrtt  ,fif  fitf  eonnêijjcz  pas.  Et.  Tcrôme  s'eft  attachai 
^au  tottir  de  U  phrafe  Héftrafqut-  dans  Ik  IVaduôlon  :  Au:^ 
4ibe emUttais y&  HêHee  Smi^Pej  ff  vi4etehèj&nem,  ^ 
n9litâ  c^piofierâ.  Mais  il  eft3iifible,  que  le-butj  de  U 
comnoiinoii  d'Ëfaïe  n'ét9it  pas  dc.défeodre  aupei^i^  ifi 
coinî)rendre  les  difcours,  ofe  d'apercevoir | le  doigt  dp 
Dieu  dan*  lies  merveilles  qui' feroleut  ô{)ér^es  fous  leurs 
y«tut.  Cis  tMtieft  hé  défighent^  |i  ce  A^ctt'  que  rêve* 
nement  ^tqit  «iiflî.aflUf< ,  q«e  jS  Dieu ledr -KvoieddMJ^ 
Tordre  de  fermée  l'oreille  à  totiUs  &a  CoitimAdçna  i^ 
les  yeux  aux  témoignages  de  ta  gracè.  C'eit  ^o««qiioi 
tes  Ixx.  otit  traduit ,  En  écotitmt  vous  écouterez ,  ^  vous 
ne  comp^êàikeu  point  y  en  ^fwyAî^  Votif  véhez ,  (f  éous'  rt'ilip^ 
perosvretp^i'f^  iina!ni>% ^  /kA«vur>, |;:^4Rte«c:/â^H««|, 
j|^  K  /!>  HWi<  Ûrotius  rend  ces  termes  par  q^u3s<r c$  :  v^^ 
âietis  quidsm^  Jed  ita  ut  nibil  intelligatis -,  în$findttts.acieft 
oculottm y  fti  ita  ut  confpiciatis  nibil.  MattK  xiii.  lÀ. 
Le»  Bcrivains  du  N.  T»  fûiveht  M  U  Vcrfioii  dcé  lx*. 
Pranre  qn'eUe.i^ad  bi€3^  U  vétltt£Me.&tQil  ^  l'OiJl^l. 


^  ^  .        ^ 
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palTé.^  fucia  perfévérance  dans  les  mêmes 
difjpofidons,  &  far  cette  prévoyance  alRirée 
que  Dieu  a  de  toutes  les  déterminations  futu- 
res de  TeTprit  de  l*homme ,  quelque  <^ontingen- 
t^  qu'elles  puiiTent  êtreen  elles  -  mêmes.  Mais 
pourquoi ,    dirait -on  ,  cet  envoi,  fi  Dieu 
prévoit  qu'il  fera  inutile ,  &  qu'il  ne  fera  que 
con^bler  la  mefure  des  peines  du  Peuple ,  en 
comblant  celle  de  (es  révoltes  &de  fesmfidéli^ 
tez.?  La  difficulté  feroit  plaufiblê ,  accablante 
même ,  fi  Dieu  avoit  mis  le  Peuple  dans  cet 
état  de  ftupidité  &  d'impénitence  ;  s'il  ne  lui 
avoit  pas  fourni'  les  moyens  néceifaires  de  con- 
Bôîire  fon  devoir^  d'en  fentirta  juftice^  &  de 
syibûmettre  avec  ^délité  ;  fi  le  Fettplâ  n*avok 
pa6  eu  encore  le  pouvoir  de  faire  un^on  ufage^ 
éerûi  liberté ,  &  de  fe  prêter  aux  derniers  efforts 
àfi  la  mifericorde  ^ui  le  -rappelloit ,  &  fi  ta 
prévifion  la  pkis  aiairée  néoeuitoit  les  aâiont 
dès  lipmmes ,  &  les  pouflbit  à  agir.  Mais  n'y 
ayant  rien  de  tel;  &  les  Juifs  ne  perfévérant 
dans  là  défobéîfiacice  que  par  Tabus  de  leur  lir 
berré:  &  par  la  malignité  de  leur  cceur,  Dieu 
|bouvoic  très  -  férieuiement  leur  envoyer  fes 
f^jophete^  »  quoiqu'il  en  prévît  la  xejeâion,  & 
cela  pour  les  convaincre,  d'un  côté,  qu'ils  é- 
Voyc»   soient  cette  vigne  ingrate  ,•  pour  laquelle  le 
Elaïe  V.  Père  de  famille  avoit  inutilement  épuifé  fes 
Joins  les  plus  emprefilez  ;  de  l'autre ,  qu'ils,  ne 
pouvoient  fe  plaindre  que  d'eux  -  mêmes ,  s'ils 
venoient  à  être  abandonnez  &  punis. 
;    Mais  quelle  écoit  donc  cette  dirpodtion  des 
Juifs ,  qui  reti^oiç  inutiles  les  fommaEîons  les 
plus  tendres ,  &  les  menaces  les  pAos  fortes  ; 
-cfui  'leur  étoienc  faites  de'  la  part 'de  Dieu? 
*I)ieu  la  feîf.ccJnnoÎLre  à  foa  rropiiete ,  lorf- 
■Çu'ïl  lui  dit:  te  c^ur  de  ce  feupîe  ejk  engrap/éi 
iJs-û^t^euï  dutMs»milU^  j  t^  ank fermé  ks  yena  « 

1.  \.^.  4i 
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&  peûf^itils  nevàyint  des  yèux^  quîh  h'enttn^ 
dent  des  oreiller i  qu'Os  ne  comprennent  du  cœur^ 
qu^ils  ne  Je  cônvertiffini  ^  &  auejene  les  guérijje. 
La  difficalcé  n'eft  pasr  àt  içavoir  ce  qu'il  fauc 
entendre  par  an  atur  engraijfé  ;  par  ces  afieilks 
jiù  emenddnc  âxffidlement  ;  par  ces  yeux  qui 
e  ferment,  ôc  par  la  guirifon  à  laquelle  le 
peuple  ne  devoit  pas  s'attendre.  Le  cœur 
engraiiTé  dedgne  ^  une  ame  molle ,  efféminée  ^ 
înfenâble  aux  véritez  tes  plus  touchantes  «  qui 
tendeift  à  la  retirer  de  Tefclavage  des  fenst 
pour  rattacher  au  fpirkuer&  au  raifonntbie. 
Les  Juifs  s'étoient  perdus  par  la  profp^rité ,  Se 
ils  jùitifioient  ce  que  MoïCe  avoit  prévu  & 
déclaré  par  avance;  Le  Dretturier  s'eft  engraijp  ,Dcut.'' 
il  a  regimbé;  U  s'ejl  fait  grosi^  gras  &  épais ;xxkiu] 
il  a  quitté  le  Dieu  qui  Fa  fait  9  C^  il  a  mcpri/é  le^^* 
RacberdefoB  faim.  Des  yeux  qui  ne  voyent 
point 9  des  oreilles  qui  n'entendent  point,  dé- 
flgnent  un  entendement  obfcurci  par  Ifts  nua* 
ges  des  paffions,  &  qui  refufe  defe  rendre 
attentif  aux  véritez  qui  choquent  les^défirs- 
dont  il  eft  devenu  Tefclave.  La  guérifon 
défigne ,  fuivant  l'interprétation  de  St.  Marc  i v.  12. 
lui -même,  le  pardon  des  péchez -^^  La  plus 
grande  des  maladies ,  la  maladie  la  plus  dan- 
gereufe,  la  plus  mortelle,  c'efl  celle  qui  nous 
•lepare  du  principe  de  la  vie.  Tel  efl  le  pé- 
dié  par  rapport  à  l'ame.  Il  creufe  l'abtme  de 
réparation  entre  XMeo  &  l'homme:  Ce  font  vos 
imitez  i  difoit  Ëfaïe  aux  Ifraëlites,  qui  ont  lit.  %. 
mis  fèpâration  entre  veut  &  votre  Dieu.  Lorf- 
^eDieu  refufe  lé  pardon  ,  l'ame  demeure 

48.  Grocius  remârqtip ,  q"c  Kimch!  tntcnd  aiiflT  par 
«et»  guérifon  le  poif^n^  p^çj^cz.  H^c  autem  viedici- 
n^y  ut  (f  David  Kinuifi  exfo^ît ,  .cjl  peccaumm  venix. 
Vide  Comra.  in  Matth.  xiii.  ij.  Voyc;&  aulli  VitrLnga 
falfi/am  pag.  î6l. 
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plongée  dans  la  malsdîe  &  du§  ta  mont,  flt 
B-y  a  qoe  la  nùfericorde  qui  poilTe  rendre  U 
vie  &  la  guérifbn  Ipintuelle.  Cette  graise  n'eft 
pas  accordée  aux  âmes  iniènfibles  à  la  voiside 
Dieu,  &  fourdes  à  fes  exborttiiofts«  ..    . 

La  difficulté  qui  fe  trouve  dam  les  puroles 
qbe  nous  expliquons ,  vient  de.  la  maaièce  ett 
laquelle  elles  font  couchées  dans  i'Orîgtnal» 
Voki  de  quelle  manière  notre  Verfiou ,  qitt 
eft  fort  littérale ,  les  a  rendues.  Èngréjpf  ié 
imur^âe  ce  Peuple  j  rends  Jet  areSks  pefanees^  & 
teudfeJesyeux^de'jpeurq^'Hne  veye .  de  fei.  yeux  0 
&  quHl  n'entende  de  fes  ereilles  »  &  quefm  oesut 
ne  cemprenne^  S  9^'il  m  fo  cmoeniffe  6f  ne  te» 
côuore  la  faute.  Quoi  donc!  dirait* od>  Ûieo 
ordonne -t- il  qu'on  mette  des  obftades  à 
l'obéiflance  à  fes  k>ix?  Craint* il  le  retout 
du  pécheur?  Sonhaioe-t-il  &  perftvérânCÇ 
dans  le  crime,  &  par-là  îk  déftroftion  &ft 
perte? 

La  nature  de  cette  difficulté  qui  faute  aux 
yeux,  indique ,  que  la  Vulgate  &  nos  Verfions , 
pour  vouloir  être  trop  littérales  dans  cette 
rencontré ,  s'éloignent  des  vues  de  TËfprit 
faint.  Car  enfin ,  û  cet  ordre  étoit  pri$  à  la 
lettre,  d'un  côté  netenfermeroit-ilpasuQe 
a£tion  que  le  Prophète  ne  poQvoit  opérer 
par  lui  ^  môme  ?  Conmient  pouvoit  -  il  >  agir  im- 
médiatement  fur  les  aipes  âc  fur  les  cQ&ort  % 
pour  leur  lenlever  Tattentioa  &  la  docilité? 
D*un  autre  côté  ^  comment  accorder  cet  ordre 
dur  &  iojufte  avec  la  conduite  du  Dieu  des 
mifeticordes »  qui,  par  Tes  Prophètes;,  & 
parfon  Fils  bien -aimé,  n'a  rien  oublié  pour 
la  coh  verfîon  &  le  falnc  des  Juifs  ? 

C'eft  pourquoi  les  Interprêtes  conviennent 
généralement ,  que  ces  termes  ,  engraijje  le 
cusur  de  ce  Peuple^  appefanti  fes  oreilles ,.  pmbe 
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fis  yenxj  ne  doîvenc  pas  écre  pris  à  la  lettre, 
mais  receroîr  un  feos  <figne  de  Dieu ,  ^  coi^ 
forme  &  toute  ]'4cendae  de  fa  conduite  envers 
les  Juife ,  ^  a  Tégard  de  tous  les  pëcheias. 
On  convient  dam  le  piiacipe  ;  mais  les  todrs 
que  les  Commentateurs  prennent  pour  arriver 
i  ce  but  commun ,  font  différens.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  y  qst  cet  ordre  ne  flgnifie  an- 
tre chofe^^  ce  n'eflla  prédiâion  de  l'événe- 
ment ♦» ,  Ravoir  que  le  Peuple  fe  rendrokauffi 
rarement  fourd  &  infenfible  à  tontes  les  exhor- 
tations que  le  Prophète  devoit  lui  addrefler , 
que  fi ,  par  une  aftion  divine ,  on  avdt  engrai(fé 
Tame  &  bouché  les  yeux  de  Tentendement  de 
ces  rebelles  &  de  ces  incrédules.  ^'  D'autres 
fuiveiit  rinterprétation  des  Septante ''S  ^1^ 

fK)Qt 

49.  Voyet  le  Commentaire  de  Mr.  le  Clerc  fur  ce 
'  paffage  :  Fidetur  imperart  Deus-indufQfi  poputum  à  Ff* 
pbetdj'^uod  tamen  necfecit  EjAu^  ntpfûcm  ptftuity  née 
volmity  dm  nibil  frwtermifirif  ^  ut  Judmês  ad  fmûrem 
mentem  revoearet,  Se4  boc  vult  Deus ,  cvm  ta  dicenda  effenê 
à  Propbetâ ,  quœfud  nature  idonea  erara  ad  molliendos  anl- 
mos  f  nifi  iMmnMli  pervicacid  UhraJJent ,  fire  «r  ea  tw» 
alUer  exeipintitur  àjudMs ,  quàm  fi  ùi  aiâuiam  banc  per^ 
tinaciam  ffolàafwffent.  Quad  Uquéndi  gmms  ab  êwn$u 
fetitum ,  non  à  canjilio  Dct ,  9Ut  Prùpbet», 

$0,  D.  Calmet  prétend, qu*on  peut  traduire  ces  ter» 
mes  de  Tor^îna!  WW  ^lirm  d^  f^vr  çtfil  ne  voje  ffe. 
par  ceux-ci ,  ^mêimment  U  nfi  nterra  pat  éi  fss  yeuat 
ubi  (S,  dit«il,  |w  çertê  itfyirpqri  wifh^itr.  mis  outre 
que  cette  paxticule  n'a  pas  ce  feas  t  on  ne  pourroit  pas 
tradi^ire  avec  D.  Calmet,  certaimment  U  ne  verra  pat 
de  Jes  jeux  y  mais  certainement  il  verra  de  fes  yeuxi  ce 
qui  cft  contraire  an  but  de  l'oracle.  Il  faudroit ,  pour  don- 
ner à  cette  yhrgSè  le  fens  qiie  ce  Commentatirar  hii  at- 
tribue, qu'a  y  eutnt«>HSfB)ce  qui  n'eftpatc 

51.  Un  Sçavaat,  qui  avoit  pr^ofé  quelques  difficuU 
tez  à  Louis  Cappel ,  croit  que  les  Auteurs  de  la  Ve^ 
fîon  Grecque. ont  fuivi  laTraduéBott des  Apôtres,  qui, 
ayant  vu  que  U  prédiâion  d'fi&îs  «roit  été  accomplie , 

ont 
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nous  avons  fui  vie  en  cicanc  ci-defliis  hpoffag^ 
d'Ëfaïe.  Cette  interprétation  a  de  grands 
avantages  fur  les  autres,  i.  Elle  ne  fait  aucu- 
ne violence  aux  paroles  du  Prophète ,  puif- 
au'en  changeant  fimplement  lies  points ,  qui 
iont  d'inilitution  humaine,  on  peut  montrer 
qu'Ëfaïe  s'eft  exprimé  dans  le  t;ems  Parfait ,  aa 
Ueu  de  l'Impératif,  comme  Tont  entendu  & 
ponélué  les  Maflbrethes.  C'eft  ce  que  Louis 
Cappel  ^^  montre  fort  clairement  dans  ce.pafr 
fage  que  nous  ne  traduifons  pas ,  ne  pouvant 
être  compris  que  par  cens  çui  ont  quelque 
connoiiTance  de  la  Grammaire  .Hébraïque. 
»9  OjAidni  7a  Interprètes  Jic  reddiderint  hcum  iU 
„  lunt'i  Nimirum  pto  imperativa  (Mti  nunc  esç 
99  pun&uatione  Mqffbrethicâ  legifur}  illiy  mtafis 
99  tantùîn  punSis^  {qua  nullafuere)  per  prate- 
99  ritum ,  vel  per  nomen  aut  participium  (  qua  vm 
99  prateriti  babent}  legerunt  W?  p'mffie  efi^ 
yy  vel  \^^  in  hophal ,  iTr^x^v^ ,  pro  f!??tf  m* 
yy  pingua  ^  quod  hodie  legitur.  Item  ^sk^  vel 
w  *'-?'"'  gr^wx  auris  ejl  eorum ,  fiapims  iï»HKwr  -wr< 
99  eSn  ciuTu¥ ,  pro  "^ÎPD  aggrava ,  &  l^  ijc»7*/*w^ 
9}  ÙCUÎU5  eorum  9  quod  ipû  acceperunt  quaû 
99  effet  prsteritum  kal  à  radice  J^dl ,  quss 
99  etfi  non  agnofcatur  ab  hodiernis'  Lexkrogrà- 
w  phis ,  potuît  nihilomînùs  ab  illis  Interpreti- 
9>  bus  vox  illa  fie  accipi  ex  affinitàte  linguaç 
f>  Arabicœ,  in  quâ  y ï?n  fignificat  rowpttff^i^ 
99  compfimi  animé  ,i  quafr  J^  1|t  o'cul^y  cmpri- 
99  OT^r^,  oculîsni^aré.'        !\ 

2.  Cet- 
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oottQumé.  par  le  temsParfait  ,céq«e  rOrtginal  exprime 
par  le  Fatur.  Mais  comment  pomroit-on  prouver  quî 
te  Verlion  des  i»xx.  que  nous  avons,  efb  poûériourc 
anx  Ecrits  des  Apôtres  ?  Voyez  Ludov.  Cappel;  CrixU 
c^Jûcra.  Ltnetiat  Pxrifioram  léSo/pag.  444. 
.   52.  ■Çr*k*/aofa*îiag»  535, 
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^•' Cette  ,Verfioii.e£b  fort- liée  av^  le  ver- 
lec. précèdent 9  &:send.uiieîra2rotf  biett  claire 
de  la  prédiâion  xiu  pea  de  fruit  que  dé- 
voient produire  4es<  dâbour»  d'E&ïe^  mailgré   . 
leur  force  &  leur  évidence.    Car  pourquoi  ce 
Peuple  écouteroit-il  les  dilcouri  du  Prophète    * 
iàns  lei  goftcer ,  &  verroit  -  il  les  mirades  uns 
V  être  fenfible?  C'eft  parce  que  lé  cœur-  dû 
Peuple  étoic  aftoellement  engraUTé^  que  fes 
oreilles  étoîent  appefanties  ^  &  fes  yeux  à  moi* 
lié  fermez.    Quepouvoit-on  attendre  d'une 
difpoûtion  fi  oppolee  à  des  véricez  fanâifian- 
té^,  fi  ce  n'efc  que  ce. Peuple  charnel  les  re* 
jecteroit  avec  hauteur  ? ,  Mais  pourquoi  dira-c^ 
on,  faire  annoncer  des  véritez  à  un  peuple  qui 
devoit  les  rejetter?  J'avoue ,  comme  je  l'ai 
déjaobfervé,  que  fi.  le  Peuple  avoit  été  dan» 
rimpuifiànœ  phyfiqoe  de  profiter  des  exhor- 
tations des  Prophètes ,  l'envoi  de  ces  fsunta 
Hommes  aùroit  paru  fiiperfjiu  :  mais  <fomnie 
les  Juifs  écoienc  libres  d'écouter,  ou  de  n'é- 
couter point  f  ce  qui  lenr  feroit  annoncé , 
Dieu .  étoic  :en  droit .  de  leur  faire  mettre  de* 
vaut  les  yeux  coûte  Tétendue  4ê  leur  .devoir» 
quoique  par  fa  préfcience  il  prévît  l'abus  cri- 
minel, mais  libre,. qpe  ces* rebelles  fecotem 
de  fès  •  fommations  f  ^  jcaufe  \  de  l'état  d'endur- 
ciiTemeot  dans  Jequel.  ils  .s^étoienc  :  plongez 
par  leur  faute  ^K     .    •.      ^ .      .    .     * 

...    lEn- 

53.  Calvin  fait*  de  folides  réflexions  fur  ce  paflage, 
"Jjour  encourîger   les  Miniftres   de    TEvangile*  quoi-  '^^ 

qu'ils  prêchent  fouTcnt  eavain.  f^dquti^  ëuim  ncddatf 
Seftatur  tanun  Deusfibi  minijhrium  no/hum  fkcife ,  que*, 
niam  mandata  tjvis  obfefîdmur^  ùCMtcunfue  videatur  ina-' 
nis  iabar  y  bominefqu»  in  funm  exitium  ruant  (^  egn^umê-, 
dores  nddanttary  perganauni  efti  nibU  enim  agimus  arbitra 
mfirê  ;  bac  Dci  apprabatiêhc  cojstenti  Jnuus  &<is  '  Conutu 
in  Efaïom.  »  * 
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Voyez  î^q£q i^  Ecdvazni  duNoitveau  Teftamfiot 
XIII  14  <^  ^^^^ I<  Verfion de&  Sepuûte,  oe  qui  &m. 
15.  Àa.  douce  ne  iêrott  pas  arrivé^  il  cetcc  Ver£oa 
XXVIII.  flbeû(  «3iprix&é  lek  védtables  vâës  de  t'Efprk 
26.  27.  ^  Pieu  dans  le$  pacolea  dXâïe  '4. 

Pour  l€vec  tooia  let  difficidtez  <]Q'a&enc 
les  paroks  que  lioiis  exaffimûnâ  ,  il  f^ucenco- 
se  rédbercber  dans. que)  ftas  -il  '£^  die ,  £2»  peur 
qocee  ^çXtp\^nt^oye  de  Jet  feux^  qu'il  tias^ 
Umhiefis  or$iHes^  q^il  ni  CMmpna»  du  cœur, 
^U  nefe  cmtmrtiffk ,  iS  qu'il  m  f  «ouvre  la  fontes 
œ donc  qoe Dieu craiginDok  lâooBverfîûa 
Sl  le  bolkhaur  des  Ifraëlites  %  Ce  doote  nlt  dbic 
pua  tomber  dam  F:efprît  de  ceui  qui  oonaoif* 
feot  les  bcmtez  ineffablea  de  Seigoeor  ;  lea 
teddreiïes  qa'iU'avoit  jaf^uea-là  cénsoigQderà 
ce  Peuple  ingrat ,  &  ce  qu'il  fie  encore  dana 
la  fuite  pour,  le  rameoer  de  fes  égareiûeaa,  & 
le  mettre  à  couvert  deamalbeon  qu*il  fe  pré-* 
parott  par  fon  impémtence.  Ces.  paroles,  ne 
joacquént  donc  point  le  deffeiit  de  Diea,  <d 
(eis  défifs»  mais  le, but  que  fembtoit  avoir  ce 
Peuple  >  en  &  condmâmt  de  Ja  maniàre  qu'il 
avoit  hit  juiques**  là.  Il  fembloit  en  effet  ^ 
q^'en  Ht  rendant  malxcîeofement  iniënfible  à 
tMitea  lea  exlffirtacions  ,^  à.  toutes  les  invita- 
ûoiia»  aux  pronstti&i  &  aux  menaces*  que  le 
Ciel  hii,  faiiott  entendre V  ottll  eûtijocé^fa  pro- 
pre perte ,  qu'il  craignît  de  fe  fc^metcre  ait 
Dieu  qu'il  avoic  abandonné ,  &  de  recevoir  de 
fa  mifericorde  le  pardon  de  kz  péche2:,Ja  gué- 

»  rifoB 

.  54,  Gr^tiMa  fie  deeUre.  pour  celte  iocexprétatioiu  7^ 
Jêào,  Kimbij  tf  plmfptA  aUk  Hcûtnùfwm  Afag^rit 
Mmtitf  fÊÊûU^  0d  îttfmkkmmrefi9vnMiis  ^.  fsilka  stf 

pt^fteti  iamifêefitrê  ftst  p^pnli  bi^ur.  ha  erU  idem  Jetons 
^  ^  in  gr^» ijtx^  JbaojMs^MflikCoaBD.  i&Matdi.xiii» 
15.  . 
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rllbn  de  Tame^  ft  te»  aflbraacet  de  U  bkaoh 
V(riUftiice  du  Se^euf  . 

L*éveiieiiieiitdoiic»  fiiice  oaturcHe  de  ToM» 
tkiadoii  dies  Jvih,  eft  ici  x!^<)é  -  Comne  la 
ûû  de^  leurs  démardiet.  Ce  Pei^^  veut  dir 
1ë  Efôe,  a  rendu  fon  eœuf  i&fèofible  à  font  ^ 
il  a  fermé  fes  yeuie  &  bouché  fes  (teilles  » 
cottvnk  ^\\  <^aigtK)ic  d'enfendre  dei^  vérités 
fkflëiiffianies  9  de  changer  de  vie,  &  dTobtetiif 
fi^  rdtenefliaciôti  avec  ÏKeu  *.  Ce  &Af  boqs 
ùsroit  naturel  &  lins  ^fficulté. 

CptiHn^  Diett  De  fixott  aucifii  terme,  à  l'é^ 
tîetiâu&  de  fci  pbuition  (}u'if  voutok  ânfligep  à 
Èe  Feuple  endenrci,  le  Prophète,  également 
fenfîble  à  k  dépravaik»  de  fes  frères,  félon  la 
êfaair,  &  aux  malheors  qu'ils  s^aitciroient  par 
feurs  révoltes  eontîhueifes ,  demande  feulement 
àDieù  9  jufques  à  quand,  doreroît  Taveuglemeric 
du  Peuple  .&  Hi  jpunitîon  qu'il  leur  préparoifl  ? 
Btea  fatisâdt  la  jufte  ciwiofîté  de^fon  ièrvi- 
t^r;  mais  d'une  mainère  i  répundm  Pimer- 
(omet  dans  fbn  ame,  qui,  toute foûmîle  qu^èl- 
le  écoit  aux  arrêts  du  Ciel^  ne  hiflbit  pasd'é-^ 
tte  attendrie  à  la  vue  de  M  défblatkm  d'un  PetN 
te  <j[m  lui  étoit  cher.  La  v<mx  du  Dieu  qui 
q  mîrtilfeftoit  dans  la  lumière,  fit  donc  corn- 
ptendre ,  cjue  la  verge  de  la  fureur  dePEternel 
ne  ceflcroir  point  de  frapper  far  le  Peupîe ,  jul^ 

ques 

r 

'  •*  Ceft  ainfi  Qtie  BâtA&bte  A  Paad  dtibi@»t  aux  Jaif^ 
â*QB  U  âynaipogifi  dtAottoclif  de  PiAdia;.  Ptiifyue  vws 
c^'ninL  ia  ^rail^  dé  Dku  ^  ^  fue,  vous  vqus  jugez  itidi- 
aiuUL  de  la  vie  étemelle  y  voici  y  nous  nous  tournons  vers  les 
Gentils.  Aft.  xiii.  46.  Ce  n'eft  pas  que  ces  Juifs  re- 
belles fe  crûiTent  indignes  de  U  vie  éternelle,  &  vou- 
luiTent  s'en  exclure;  mUs  igar  11  manière  en  laquelle 
ils  agiiToient»  ils  paroffToient  voilftoir  entièrement  rénon- 
ter  au  bonheur  éternel ,  puifqu'ib  rçJettQjeiiç  arec 
i^uteur  le  feul  QQyen  d'y  arriver. 
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quea  «ce  que. les  villes  fyjffem  tellement  défMèfi 
qu'il  n'y  eût  pl^s  d'habitant  ;  que  les  ^maifims  fufr 
Jent  dyertes  «  iS  quil  n'y  eût  pas  um  bemm  qui 
y  dethewât  ;  que  la  terre  fflt  entièrement  fuca^ 
gée;  quie  Dieu  en  eit  cbajje  les  babitans ,  &  qu'el^ 
le  fut  devenue  entièrement  dé/erte.    Cependanc 
C9S  QJipreffioos  fortes  pç  doivent  pas  Itre  tel* 
lemeot  preflee^ ,  <]ue  l'on  en  conclue  la  déP 
tr:u£):^.tp.ta]9  de  la  Ration  :  ççla  fignifie  feu« 
lemeni:,  que. la  défolatioo  feroit  fî  grande^  qu'on , 
n'appercevroit  prefque  ni  ville^  ni  mai/on  i]a« 
bitée  ,  &  qu«,  la,  Paleiline  deviendroit  une 
vaile  f<^icu(k.,  .par  la.morc  ou.  par  l'exil  de 
fe^  indignas  habitans;^  Ce  qui,  tait  coippTen*; 
dre  que .  ces  expreffiços  univerfelles  doivenii 
être  priies  avec  cette  reftriélian  ,  c'eft  oç 
qu'ajoute  la  voix  célc&f;  Il  y  aura  encffiune 
dixainef    II  41'efl;  pa3  ^niéçeflajire  de  ra{>por<e|p: 
ici  tous  les  fendmpns  des  Sjavîuis'  anciens  )Sç 
xnodqrQCf ,  jur  ce  qu'il  faut 'entendre  parçêc»  . 
te  dixaine;  nous  n'iodxquerbns .  que  cduî  de 
Kimchi,  qui.  a  été  foivi  par  plufieurs  Criti*., 
ques,  &  nous,  viendrons  eQfuice  à  celui  qoi 
parent'  le  plus  naturel.*  ^    - 

Le  fçayant  Rabin  que  nous  yencxos  de 
nommer ,  a  cru  que  ce(te  dizaine  marquoic  ^^ 
dix  Rois ,  qui  djevoient  régner  encore  avant  la 
captivité  de  Babylone.,  fçaypir  Jotham»  A- 
chas ,  Ezéchias  ,  Manafle  ,  Âmon  »  JoGas  t 
Joachaz ,  Jéhojakim ,  Jéhojachin  ,  &  Sédé* 
cias.  PluOenrs  Sçavans  ont  adopté  cette  hy* 
pothèie,  qui  paroît  d'abord  ingénieufe;  f(a« 
voir  Muretus  ^* ,  Vatable  ^7 ,  CaSalion  ^s  Cla- 

rius 

55.  Vitringa  in  hune  locum. 

56.  Voyez  les  Cranis  Critiques, 

57.  Ibidem.  ^ 

58.  Ibidem. 
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lins  f9  &  Calvin  ^""j  mais  elle  ne  peut  fc 
ibutenir  quand  on  d>nralce  PHiftoire  du  Peu^ 
pie  de  Dieu.    Cette  ditaine  devoit  avoir  lien 
après  la  déiblation  énoncée  dans  les  Verfett 
précedetis.    Or  il  n'y  eut  plds  de  Rois  lorA 
que  Dieu  eut  renverle  jferufalem  &  le  Tem'> 
ple^  Renvoyé  (on  Peuple  en  captivité;  ce 
qui  affiva  fous  le  règne  de  Sédécias.    Il  eft 
plus  naturel  d'entendre  par  cette  dizsdne»  ou 
par  cette  dixième  partie ,  ces  cfaétifs  d'entre 
le  Peuple  que  les  Châldéens  laiiTeretlt  dans 
le  paSs  ^  &  qu'ik  fournirent  au  gouvernement 
du  fage  &  pieux  Guedalja ,  comme  le  rapport 
tent  Jérémie  &  TÂuteur  du  2.  Livre  des  Kois  Jér^m. 
NébuzâtadM  Pretit  ék  tMttl ^  dit  Jérémie, «^i^- 
Uiffa  imn  U  ^Piuph  ks  plut  cMti/s,  qui  n'^^  Rôb 
ment  rien  dans  te  pàU  de  Juda\  ^  en  ce  /^r-^xv.  23. 
M  U  kiHr  émma  des  vignes  &  des  ebamps.    Mais 

2uè  devoit -il  arriver  a  cette  poignée  de  Juifs 
chapez  à  l'épée  &à  la  captivité  ?  .Le  Texte 
dit  9  que  cette  dixaine  devùiî  être  de  nùMeau  em^'rtaff^ 
tfâjh.  Ce  qui  marquoit  les  jugemens  qui  fon^-tijr^ 
droient  encore  for  ce  réfidu.    11  eft  vrai  que  ^ 
Louis  de  Dieu  ^'  prend  ces  paroles  dans  utt 
lèns  bien  diâférent,  &  qu'il  prétend  qu'elles- 
renferment  une  excellente  promefTe  ^  plutôt 
qu'une  menace.    Voici  fa  traduâion.    //  refie-^ 
fû  encen  une  dixième  partk  du  Peuph^  &  elle  re* 
twmera^  &  éUe  Jera  pepre  à  embrafer.  C'e(l-à^ 

dire, 

$9.  Ibidem. 

60.  Ouffitom  pHor  ekpojkio  fatis  bàbet  tokris ,  ideb  t^ 
SU»  verfum  explicabo  eorum  fenfu ,  qui  htc  decem  Regum 
9nentiimem  fieri  exiftimant  y  utjtgmficetyexa&ûdecem  Ri- 

flhuSf  populumin  captivimem  iMtcendum  ejjéj  tuncqùe^ 
ehn  incendié  f  univerfam  terram  ^fumpiàn  iri.  Conùn* 
In  ir.  VI. 
61»  ÂrUmadverfitnes  in  V*  T.  pag.  469. 
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.  #re»  feloD'ra  PaMphrafe^  assigné  la  { 
défoUiioi|<k$  Juifs,  ^*  ih^nn^^r^  tinr 
010  ^lir»  ttit  rewndrëde  U  ^apt'mti^  &  tik 
nAféf$T(kft%  MêemàSk  Maîb  oiure  <]ue  le  Peur 
pie  9  après  fhn  retour  ,  fiK  pJucâc  harcela  p» 
fef  ennemis  <fi*il  n'en  fîtc  te  vainqueur  y  la 
iradu&ion  de  ee  levant  Qrick}oe  efl:  moin§ 
conforme  au  génie  de  la  Laqg4ie  /aince»  <itte 
Ja  VerfioB  de  nw  Bibles  ,  €<Knme  le  prouve 
Vitriqga  ^i.  Mr.  Iç  OeK  craduii  fort  diSé- 
remmené;  <le  L^ouis  de  Dieu ,  &  ii  vend  JDrî- 
gînal  de  ceete  ni^iiîére  ^^  :  Il  refiera  une  dtxièr 
me  partie  qui  fedira  les  fr^t^peafus..  Mais  ouo^ 
qu'on  peut.  opppf^T  à  ^ecte  nonv^lk  explîcit- 
tion  les  inconvenienis  que  Vicringa  efipofe.  i 
ceUe  de . Lottîs  de  Dî0u,  le  ieos  dç  patoQ» 
que  Mr.  le  Clerc  donne  au  e^mc  de  -Asàv^ 
eft  afîe^  raf^e^  &  s'accorde  moins  avec  rUiftoî- 
re  de  la  capâvicé  du  Peuplie»  «que  celui  dt 
br&kr  ou:dç  d^foler.  En  eflFet ,  fi  pous  sécberr 
cbons  par  l'Hàftoir.e  faince  qe  ^i«  arriva  k  €^ 
chécifs ,  la^z  dans  la  Judée  fo&s  la  direâio* 
àe  Guedalja ,  nçNis  découvrlronsi  d'abprd  la 
crahifon  4'ilHiael,  fils  de  Natha&îl%  q»^.^ 
Jérém.  .  mourir  Guedalja  (jEt.cpqt  Içs  J«i^#.qui  étok^tt 
xj.i.2.3.|ivec  lui  à  li^pa.     ËaTuite    nom  vecroof 

€2,  Décima  fÊtTùibuc  fiÊperefit  y  e9qM.re9emem%nBm* 
pi  é  cûptivitaui  ff  trk  eà  urendum,  iitf  rrrf  frf  (i/ffnVipi  ^ 

<^S.  ,9  £xpoGtio  eft  violenu  &  coa&,  &  obftat  ma- 
„  nifeflè  ufusvbcis  in  loco  modoaUegato^  Num.  zvv. 

„  vC  22.  pp -viiS rrrroN o ubi  idem  Ulud^ipaS  co- 

;,  dcm  mcrdo ,  iisdemque  in  circumftahtiis  ufoxpituia.  ' 
„  fcnûim  paOlvi  requirit.  Deinde  noa  igaoïat  vif  doc- 
„  ClfUmus ,  in  .grammaticâ  Hebraeâ  voceta  ate'  ro&jua^ 
„  ûam  cujn  aliîç  verbis  cjusdem  terminationis,  %nificfr4 
j,  iceratîonem.  8cc,  Câtnm.  in  Ifaïam  vi. 

64.  Eriitamen  in  «x  pêrs  dmm,  fJI^  ftSTÙ*  gt^ii 
pafcit.    Comni.  lu  I&ïam  vi. 
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(fiàmmeiie  ^dfuuinan  ^y  fils  deKareah,  contre 
l«s  ordres  A^  Dieu ,  emmena  prefljue  tout  le 
fcflse  du  pfiHpJe  en  Egypte ,  foie  par  force , 
foi^  par  rufe,  où  ces  malheuretix  rebelles  pé* 
rirent  par  k^  jugemens  du  Ciel.  N'eft-ce 
fioûit*là  cette  db^ne  qui  dévoie  encore  être; 
tnbrtffe,  après  Tincendie  univerfel  qui  avoit 
emporté  prelqne  tout  le  Peuple  ? 

Cependant  Dieu  ne  vouloit  pas  Tanéantif* 
fement  total  de  cette  Nation  coupable.    Le 
Meflie  devoit .  naitre  de  la  pofterité  des  Pa- 
triarches/félon  la  chair,  &  ce  Peuple  dévoie 
être  coniervé  jufques  à  la  fin  des  fiécles ,  k 
caufe  de  l'alliance  faite  avec  les  pères;  ^^ 
parce  que  les  dans  ^  la  vocatùm  de  Dieu  font  it^ 
révoeaïles.    Il  me  Jbuviendra.  d'eux  ,  dit  TEter-Levit.  ' 
oel,  larfqu'iis  fer(mt  au  pals  de  leurs  ennemis ^^^^M' 
parce  que  je  ne  les  ai  point  rejetteZj  ni  eus  à  ^^»-^^fé. 
$re-cmwr ,  jufquês  à  les  confumer  entièrement ,  S^rémie  " 
jufques  à  eigramâre  Palliance  que  fai  faite  avec xxxi.3$. 
$us9  i  car  je  fuis  F  Etemel  leur  Dieu.  S6. 37' 

Les  captifs  dévoient  donc  être  ra,menez 
dans  leur  paTu  après  le  terme  fixé  à  leur  ef« 
daysfte  «  4c  fe  multiplier  confîderablement ,  par 
un  eilet  de  la  bénédiâion  de  Dieu,  qui  les 
protégerait;  C'ell  pour  cela  que  le  Prophète 
compare.  Je  Peuple  à  un  grand  arbre  que  Ton 
ébranehe ,  mats  auqoel  on  laifle  le  tronc ,  du-» 
quel  enfuite  il  reponfle  avec  force.  Car  com- 
me le  terehintbe  (^  ie  chine  ^  lorfqiAon  les  ibran- 
.  .  cbe 

'  *  Life»  les  ch.  %Vnt.  &  xLiV  de  Jérémîe. 
tfj.  Romains  xi.  29.  Limborch  diflingue  folidement 
(far  ce  paflage,  après  le  célèbre  Grotius,  les  promefles 
deOieo  en  abfolue^  &  en  condicionellcs.  La  promelTe 
dç  la  confervâtion  du  peuple  étoit  abfolue.'  Voyez  les 
Cooun«  de  Limborcb  fur  ce  palTage  &  celui  de  Grptlus. 
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cbe(f  qu'en  leur  laijje  le  tronc  ^  repouileilt;  ^  2t 
femencefainte  fera  le  tronc  du  Peuple  ^  d'où  il  re* 
Rom.xi.pouflera.  Se.  Paul  fe  fert  encore  de  la  même 
17.  &c..coniparairon,  pour  faire  fendr  que  les  juge* 
mens  qui  fondroienc  fur  cette  Nation  retel- 
Je,  ne  la  détruiroient  pas  entièrement  ;  qoela 
plupart  des  branctics  de  ce  grand  arbre  leroient 
retranchées,  mais  que  le  tronc  refteroit,  & 
ferviroit  même  à  porter  de  nouvelles  bran- 
ches,  qui  lui  Teroient  entées» 

Cette  Prophétie  menaçante,  qu'Efaïe  de^ 
voit  faire  entendre  au  Peuple  de  ia  part  de 
Dieu ,  fut  accomplie.  Le  Peuple  perfévéra 
opiniâtrement  dans  fa  révolte:  fa  défobéiflan- 
ce  devint  tous  les  jours  plus  grande  &  plus 
marquée.  La  patience  de  Dieu  arrêta  pen^ 
danc  long-tems  Ton  bras  vengeur;  mais  enfin 
le  torrent  de  fa  colère  fe  déborda.  Jenifaiem 
fut  faccagëe  &  détruite  ;  ce  Peuple  rebdJe  fut 
livré  à  \'\  famine,  à  l'épée  &  à  Texil  pendant 
foixante  &  dix  ans.  Ceft  ce  que  nous  déve* 
lopperons  ^  sll  plaît  au  Seigneur,  dans  le  Dif- 
coufj  fuivant.  H  ne  me  refte  plus  pour  finir 
celui  •  ci ,  que  de  dire  deux  mots  for  ces  deux 
queltions  :  la  première ,  fi  la  Divinité  qui  pa- 
rut à  Efaïe  dans  le  fymbole  lumineux  »  eft  la 
Perfonhe  du  Fils ,  de  Jefus  le  Fils  de  Dieu  ? 
La  féconde,  fi  la  menace  de  l^en  contre  la 
Ration  Juive  regardoit  aufli  les  Juifs  qui  vécu- 
rent du.tems  du  Sauveur? 
*  Ce  qui' engage  les  Interprètes  à  examiner 
la  première  de  ces  queltions,  c'ell  le  paflàge 
de  St.  Jdan  qui  fe  lit  au  chap.  X I L  de  fon 

Evan- 

«  * 

*  Les  t?^.  n'ont  pu  traduit  ces  paroles;  mais  ce 
h'c/l  pas -Il  ic  feul  endigic  où  çcttc  Vcrfion  paroU 
parfaite  &  tronquée. 
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Svangile.  Cet  Apôtre  ayant  rapporté  ces 
paroles  d'Efaïe  *:  Il  a  aveuglé  leurs  yeu^p  6? 
endurci  leur  emur ,  afin  qu'ils  né  voyent  point  des 
yeux  Êf  n'entendent  point  du  cœur  y  S  quils  ne 
fecmoertiffint ,  ^  que  je  ne  les  guérijje  ;  il  ajoute , 
gn'Eraïe  dit  ces  cbofes  quand  il  vit  fa  gloire  6?. 
qu'il  parla  de  lui.  Or  comme  l'Evangelifte  a- 
voit  parlé  immédiatement  auparavant  du  Sei- 

Îraeur  Jefus,  Ton  prétend  que  celui  dont  E- 
aïe  vit  la  gloire  ^  étoit  Jefûs  le  Fils  de  Dieii. 
Le  nœud  fcroit  tranché,  fl  Ton  préfcroit  à  la 
leçon  ordinaire  celle  d'un  ancien  manufcrit 
Gkc  &  Latin ,  qui  a  été  à  Théodore  de  Bc* 
ze  ^ ,  où ,  au  lieu  de  fa  gloire ,  il  y  a  !•  iB^loire 
de  Dieu.  Mr.  le  Clerc ,  dans  fon  Commentaire 
fur  J^fàïe  ^7,  prétend  qu'il  y  a  plufîçurs  ma- 
nufcrits  &  plufieurs  Interprètes  qui  fuivent 

cette 

*  Vcrf.  40.  L'Evanadliftç  rapporte  ces  paroles  corn- 
me  fi  Efale  avoit  attribué  ravcuglcmcnt  des  yeux  des 
Juifs  à  l'opération  de  la  Divinité ,  ou  de  Jefus  Chriit  ; 
parce  que  feuveiit  rEcriture  fe  fert  de  cette  façon  de 
s'exprimer,  pour  marquer  que  l'événement  ne  feroit  pas 
arrivé, fi  Dieu  nç  l'avoit permis  ;  &  qu'il  ne  f&uroit  pas 
permis ,  fi  ce  n'écoic  pour  punir  des  pécheurs  indignes 
de  toute  Tefficace  de  fa  grâce.  Cefl  ainlî  qu'il  cib  dit 
Exode  IX.  12.  que  Dieu  endurcit  le  cc&ut  de  Pharaon  ^ 
c'efl:-à-  dire  qu'il  permit  les  évenemens  qui  contribuè- 
rent .a  l'endurcir.  Se  qu'il  ne  lui  accorda  p,is  toutes  les 
grâces  qu'il  r.uroit  pu  lui  donner ,  s'il  n'eût  pas  abufé 
des  précédentes.  Voyez  les  remarques  de  Mr.  le  Clerc 
fur  Exode  xv.  21, 

66.  Voyez  Mr.  le  Clerc  dans  fes  notes  fur  le  N.  T, 
à  roccafioh  de  ce  paffage.  II  eflt^tonnant  quefie^e  dans 
fes  notes  fur  ce  vf.  ne  ftflTe  pas  mention  de  ce  Manuf- 
crit,  Se  ne  dtfe  pas  un  mot  Air  la  difficulté  que  ces 
paroles  préfentetit  à  refprit. 

67.  Sunt  alii  codïçei  Çf  Ltterpretcs  j  Qui  prty  fim^ejusy 
hqp^y  fi  ^*«  £y  TK  v*i  B^fcTi,  J)ei^  gf  J)ei  ejusy  unde 
fier]  queat  vvlgaris  leBio  fufpe&a  ^  quajî  perperàm  à  rehgio- 
fii  libfuriisficiiy  quoi  non  uno  loco  contigiffe  ojtendimusy 
Jnis  Crit,  Part.  ixi.  Scft.  i.  cap.  15. 
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cette  leçon  >  qui  levetoit  toute  la  difficulté 

Mais  fans  vouloir  recourir  à  une  folutiott 
qui  n'eft  appuyée  que  fur  des  manufcrits  d'u- 
ne autorité  incertaine ,  il  n*y  a  qu'à  diflingoer 
en  Jefus  C.  la  Nature  divine  d'avec  la  Natu« 
re  humaine.  Chacun  tombera  d'accord ,  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  de  cette  Nature  que  le 
Sauveur  du  monde  a  prife  dans  le  fein  de  lA 
i)ienheureufe  Vierge.  De  même  h  n'y  a  que 
ceux  qui  conteflent  à  Jefus  C.  la  Nature  divi* 
ne ,  qui  puiflent  douter  qu'Efaïe  vit  la  gloire 
du  Sauveur,  en  voyant  celle  dii  Dieu  qui  lui 
apparut.  Il  n'y  a  qu'une  unique  Eflence  dîm- 
ne;  â»  toutes  les  fois  qu'elle  manifefte  l'écTat 
de  famajefté^  on  voit  en  même  tems  celle  du 
Père ,  de  la  Parole  &  du  St.  Efprit ,  qui  ne 
forment  qu'un  lèul  &  même  tout  indivifible 
&  inaltérable. 

Cependant  il  femble  qu'Efaïe  nous  repré- 
fente  la  Divinité  lui  apparoiiTant ,  plutôt  fous 
la  relation  de  Roi  d'Ifraël ,  que  fous  celle  de 
la  Sagefle  étemelle,  ou  de  TEfprit  /anâi- 
fiant;  puifqu'il  fa  nomme  F  Etemel  des  armi^^. 
Et  c'efl  ainfi  que  Prudence  paroît  l'avoir 
compris  dans  un  de  fes  Hymnes  y  où  il  fait  al* 
ludon  à  la  vifion  d*Ëfaïe  : 

^  *•  Pajiis  vïfceribus  »  ciboque  fumpto , 
Quemlex  corporis  imbecilla  p(^city 
Latidem  lingua  Deo  Patri  rependat: 
Patrij  qui  Cberubim  fedile  facrum  ^ 
Nec  non  êP  Séraphin  fuum/upremç 
Subnixus  folio  tenet^  repique. 
Hic  efi^  quem  Sabaotb  Deum  vocamuî^ 
Expers  principii^  carenfque  fine  ^ 
Rerurn  conditor^  &  repertor  or  bis. 

Maia 

63.  Cathémerinoa  lilxr ,  Hymne  iv.  pofi  cS^um ,  ab 
Initio, 
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.  Mtis  tncQ»  Mt  com,  cpmaie  Ifi  divinité 
dn  Perc  eft Ja  même  el&aoeUemenc  que  cei'e 
fb  Fils^  Diea  sfa  po  ptfoitfe  à  £liiïe,,&n9 
q«£;  ce  Prophète  ait  apperçu  ea  même  tems 
h  ^bire  dcoetie:  m&me.ULvimcé  qui  a  hdSbiai 
dans  rhomasÂtéâu  Meffie*  Mr.  le  Clerc  ^' 
rtfiporte  ces  paroles  de. St.  Jean  :  Efal0 
vh  lê^ghircJe  Stfui  C.  non  à  la  vifion  du  VL 
Cfaapicre  »  mais  &  ceUe  du  VII.  &  des  fui- 
vans.  Il  élt  vrai  que  dans  ces  occafions  Ëfaie 
vit  la  gloire  de  jfdus  C  ea  sq>preii8nt  fa  naii^ 
fance»  fa  qMlité  &  fon  règne;  maisTËvan* 
gélilte  venant  de  ci(er  les  paroles  qoi  fe  tifenç 
ao  Chap^  VL  de  ce  Prophète ^  il  m  plus  na* 
cûd  de  croire  9  qn  jl  fait  anifi  attentioD  à  la  vi* 
fioQ  renfionméd  dbos  ce  Chapitre. 
-  Par  report  à  la  féconde  cpeftioo  9  ii  les  ju* 
gemens  dodc  la  Naticm  Juive  étcât  menacée  » 
à  canfedeibn  aveaglement  &  de  ion  enckdp» 
ciflemenc  volontaires»  ont  trouvé  leur  entier 
accompUffement  dans  la  captivité  de  Baèjlo* 
ae  &  dans  fes  faites  ;  ou  fi  ces  menaces  par* 
toient  encore  fur  Jeni&lem  &  fon  Peuple  Ions 
le  règne  du  Meflie  j  nous  répondons ,  que  deuH 
époques  de  punition  étoient  dans  les  vues  de 
Dieu 9  &  quelles  font  fubordopnées  Tune  à 
Pautre.  Il  efl  vrai  que  ceux  qui  ne  lifent  que 
le  V.  Teftament,  pourront  préfumer,  que  la 

Pro' 

69.  Daos  fes  notes  Françoifes  fur  Jeao  zii.  41. 
CependiAC  il  dit  daos  fes  remarqses  ftr  ce  pai&ge,  dan« 
}e  Teft.  de  HammoAd,  qo'Ëfkîc  vit  cette  gloire  àum 
la  vsfioD qui  ^x^»port<^  aii  cb.vt.  de  ik  prophétie.  Je  vais 
tcfti^brjre  toate  cette  remarque*  Ç^  (  namsè  gUirU) 
êbktu  fuit  m  vi/hne  ^ue  tj^  IJiUm  vi.  i.  cf /«f*  ^^* 
>  C^tkê  ff  CMx  JUnstftmju ,  t^  MiUmm  AitaiA 

(f  «m/niitè  librMfHs pHpifàm  tm^miBéi.  Eêdm  «Ma 
«^  glùria  PMtis  &  IBJk  Mattb.  xvi.  ay, 
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Prophétie  a  trouvé  fon  accomptifleàieDt  entier 
dans  la  défolacion  de  Jemfalem  &  de  la  Ju. 
•      dée^  dès  que  Sédécias  &  fon  peuple  fuient 
emmenez  captifs.    Maû  ceux  qui  connoiirmt 
THifloire  du  mimftère  de  Jefiit  C  &  de  fes 
Apôtres  ;  celle  de  Jerufalem  nS6e  par  les  Ro« 
mains ,  &  dçs  Juifs  difperfez  par  toute  la  ter- 
re, &  expofez  de  tems  en  tems  à  de  cruels 
maflacres  7° ,  ne  peuvent  s'empêcher  d'apper- 
cevoir ,  que  c*efl  avec  raiibq  que  Jefus  C.  & 
.Matth.    les  Apôtres  difent,  que  les  paroles  d'Efaïe  re- 
XIII.  i4.cevoient  alors  leur  accomplilTement ;  <S(  cela» 
A^À  ^^^  pdi'ce  que  ce  qui  fe  paflbit  de  leur  tems ,  âe 
xxvui^  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  remplillbit  encore 
25.     '  mieux  toute  la  force  des  termes  dont  le  Pro- 

Êhete  s'étoit  fervi ,  que  ce  qui  s'étoit  vu  diuit 
)  fiécle  d'Efaïe  &  dans  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Jamais  raveqxlement  des  Jui6  ne  fut 
plus  grand  ;  jamais  leur  révolte  caotie  Diea 
De  fut  plus  fenfible  ni  plus  odieufe,  que  lorf* 
que  Jefus  fut  roéprifé,  rejette,  &  cnuâfiépar 
eux.  Jamais  auffi  la  colère  de  Dieu  ne  ie  ré* 
pandit  plus  univerfellement,  &  d'une  manière 
.  plus  févère  fur  cette  Nation ,  meurtrière  du  Fils 
de  Dieu ,  que  lorfque  les  Romains  vinrent 
commettre  dans  la  Judée  ces  ravages  accès 

9q.  Sur -tout  dans  la  révolte  des  Juifs  contre  les  Ro- 
mains  >  fous  la  conduite  de  Bar-cosba  Tan  14.  d'Adrien  ' 
&  le  131.  de  J.  C.  fuivant  le  Sueur,  ou  le  16.  d'Ar 
drien  &  le  132.  de  J.  €.  fuivant  le  P.  Pagi,  cké  par 
Vitringa  dans  fon  Comm.  fur  Efaïe  pag.  167.  dans  usé 
ifote.  fulius  Severus^  dit  fur  l'an  de  J. C  131.  le  Sueur, 
fa  fi  bien  par  fes  ftratagêmes  ^  ftt'ti  tua  en  dtoetfes  refiaen^ 
trer  plus  de  cinquante  -  mile  Juifs  y  fu'll  en  fa  mmmé  de 
faim  beaucoup  davantage ,  eu  il  prit  ^nquante  de  leurs  meil^^ 
kures  places  y  qu'H  pilla  fj  brûla  plus  de  milk  bourgs  pà 
et  oient  fort  peuplez  ff  fort  ricbes,  flp  qt^H  fa  périr  ^  tant 
par  h  feu  que  par  la  famine^  plus  de  fix-eens  miUe  perfpnnesii 
&c.  Voyez  Maimonidès  De  Jejuniis  cap.  v«  $.  3. 


cices  de  cnmté  donc  Jofephe  nous  a  con* 
fervé  l'Hiftoire. 

Il  feoible  me  Stu  Jerâmo  n*a  conllderé  dans 
les  paroles  d  £fi&  »  que  les  châdmens  ouifon* 
dirent  inr  les  Joifs  par  le  moyen  de  Vefipa^ 
fieo  &  de  quelques  autres  Empereurs.  Car 
voici  comment  il  paraphrafe  la  réponfe  que  le 
Se^pieur  fit  à  fon  Prophète >  qui  lui  avoit  de*» 
mandé  jufques  à  quand  dureroit  rendurcilTe^ 
ment  Çc  la  punition  du  Peuple.  7'  Ce  Peuple^ 
dit  Dieu  9  félon  la  paraphrafe  de  St.  Jérôme  t 
fira  fouri  &  meugk;  /on  cœur  fera  rempli  de  té* 
mètres  jufyues  à  ci  que  les  villes  lie  la  Judée  /oient 
mitieremene  détruites  far  Fe/pajîen  &  par  Tite 
fmfis.  Un  peu  après  il  ajoute;;  le  réfidu  du 
Peuple  fera  rouage^  hr/pt' environ  cinquante  ans 
0prèsj  Jdrieu  viendra  &  dé/okra  entièrement  tou- 
te la  Judée. 

Cependant  Dieu  le  fouvint  de  Tes  promefles 
&  de  fa  grande  mifericorde  »  au  milieu  des 
ligueurs  de  Ci  jufte  vengeance.  Toute  la'  Na* 
tion  ne  fut  pas  détruite.  Le  tronc  &  les  racines 
furent  confervez.  Cet  'arbre  estrémement  ér 
branché  &  prefque  rédbit  à  rien^  a  repouITé  con« 
liderablement  9  &  il  y  a  aâuellement  un  gran4 
nombre  de  Juifs  répandus  dans  les  quatre,  par- 
ties du  monde.  Mais  quand  eft-  ce  oue  le 
voilé  qui  leur  couvre  les  yeux  fera  déchiré  ? 
Qjund  reconnoîtront-ils  pour  leur  Meflie ,  celui 
^ue  lei)rs  pères  ont  attaché  à  un  bois  maudit^mais 

'    •  quq 

71.  n  Tundlu  non  audiet,  &  non  vldcbiç»  &  fx« 
9,  cœcatmn  habebic  cor>  donec  civicates  Judcae»  Vef* 
„  pa/ianoTitoquepiignantibus,  penitùs  fubvercantur. .  « 
^  Riiriumipûe  reliquic  erunt  in  depnedationem ,  quan-. 
,'»  dOypoA  anno3  fermé  quinqoaginca»  HadrUnus  venerit« 
y,  le  terram  Jadacam  fuerit  penitùs  dcpnedatus.  Cornu. 
fi  is  If.  VI. 
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eoe  Oies  a  coaroBiié  de  gloire  &  d'fammtt 
Quand  efl-ce  qu'ils  rentreroncdins  TaHianot» 
de  laqoelle  ils  font  dédais^oar  leur  t»e£tion 
opiniâtre  do  Fils  ^  qoe  ie  Pcdre  cékm  leur 
avoit  enroyé  ?  0&  ne  fçauioit  marquer  le 
tems  de  cec  heureux  recoor ,  coiume  qd  ppiH 
voit  indiquer  le  tems  auquel  finifôic  TefclaYago 
en  Babylone.  Tout  ce  que. nous  %svoQi» 
e*efl:que,  d^un  oâté,  le  peuple  Juif  n^apas  écà 
sejetté  pohr  toujours  ;  de  Tautre  ^  que  la  co»* 
verûon  des  Gentils  doit  précéder ,  &  occa* 
fionner  le  retour  des  Juifii  dans  VEg^k^  Ceft* 
là  le  myûètc  Me  St.  Pml  nous  enfeîgne» 
lor^u'il  ditr^r  jg  ne  veta  pa$  far  vom  ijgasnsft 
C9  fêcrtÈ  I  de  peur  que  %>en$  n'ayez  tn^  borne  âpè-^ 
nicn  dewui  »  mémet  ;  e'eft  fêefi  une  pawtie  d*IfoiiH 
eft  tombée  dans  Fembireiffement  j  ce  n'eft  que  pifr 
ques  à  ce  que  la  multitude  des'  Gentils  Jeu  enfrià 
dans  fEMfe.  jûnfi  tout  IfrcM  fera  fmeoé^  filon 
ces  parem  de  PEcriture:  Le  Uberaieur  viendrm 
de  Siou ,  &  il  éloignera  de  Jacob  Soute  impêtté. 
Je  fçais  bien  que  le  cél^re  Grodus  prétend^ 
que  cet  oracle  a  été  accompli  par  ces  cou-* 
yerfions  des  Gentils  qui  entrèrent  dsna  YK'^ 
ilife,  àTouïe  fur '^  tout  des  prédications  de  St» 
Paul»  73  ^  enfuice  par  la  conv^oa  et  tant 

de 


•J2.  Romains  xt.  ^  ft  s<S.  de  la  locrreRe 
àt  Genève. 

73.  Imfletwm  autem  hoc  (nempc  Introduâlo  Gentlum 
!n  Eccleilam)  per  itinera  Fauli  y  quorum  muUa  Jujcepit 
poft  fcriptam  banc  EpiftoUm.  Et  par  rapport  à  la  conver* 
fion  des  Juifs  il  dit:  Foft  §d  verà^  eaoM  nrhe^  emb 
sempU ,  cèm  jam  mnkè  clarius  venSas  ve5uwii9nm  Cbnf^ 
ti  apparent  y  JeroituUs  teiem  pnfumUs  emu  mukênm  frc-^ 
g^it  fmciem,  ptoi  ^  in  Éebylmiê  exilh  êHm  timerat^ 
nulti  ploni  Judai  Cbrifiwn  ampkxifuns,  Vefpt^kma  & 
7Vr»  Û  nm  impidimtHtm,  Groc  inCemm.  ad  Rom  xi* 
X5*  M.  le  Clerc  daos  fçs^  Notes  fiv  ce  paflàge,  dans  kN, 

T. 
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de  milliers  de  Joifs  après  la  déftrQ^on  da 
Temple.  Nous  tombons  d'accord ,  que  dans 
ces  hearenfe^  circonfionces  on  vit  un  très- 
grand  nombre  de  Payens  fortir  du  feîn  de  11-  - 
dojâcrie  ;  &  une  quaiick^î  fort  «confideriMe  de 
Juifs  renoncer  à  leur  incrédulité  &  à  leurs  fu« 
perffitions ,  pour  ne  fornier  qu*un  même  Peu- 
ple fous  les  k)ix  de  Jefiis  CX  Mais  malgrt^  tout 
cela ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton  puflfe  ' 
dire ,  qu*akirs.  k  pWrihide  des  Gentils  entra  daia 
TEgbJe^&'qwteut  tfriOlfmfami.  11  convient 
donc  que  nous  attendions  encore  ces  grandes 
con verfions ,  qui  feront  ^  »  4epms  h  Jokil  le-  Malachk 
vtmÊ ,  jufwes  ^u  filâii  couchent ,  k  mm  de  Dieu  i.  u. 
Jeta  graw  entre  ks  NûPiens ,  Êf  qn'ùn  kn  offrira 
far  "  t^ut  un  farfim  Çjf  wie  ^l$tion  pure.  Non 
ièulement  les  Chrétiens  de  toutes  les  feâes 
-  doivent  attendre  cette  grande  révolution  avec 
loye  &  une  fàinte  itaipatience  ;  mais  encore  la 
Bâter  par  Içurs  ferventes  prières;  &  en  le- 
vant ,  autant  qu'il  dépend  d'eux ,  tous  les  obf» 
^  tacles  qui  empêchent ,  ôc  la  converfion  des 
Gentils ,  &  le  74  retour  de  la  Nation  Juive , 
dont  le  fort  &  le  lâhit  nous  doivent  tenir  a» 
cœur. 

T.  qu'il  a  donné  «a  FVantpois^  èc  dant  fen  Bdftion  de 
celui  de  Hamrnosd ,  préfère  kc  fentùnent  de  Grotiiu, 
Cependant  ii  ne  xcfute  point  le  fentûnenc  oppo£é ,  fi  ce 
n'eflen  àïùntyqu'il  y  a  peu  d'apparence  que  le  peuple  Juif 
fe  converdfle  en  coips.  Mais  combien  de  révolutions 
confiderables  oe  font  point  arrivées ,  auxquelles  il  y  §• 
voit  peu  d'apparence  ?  Dieu  eft  riche  en  moyens. 

74*  Sur  les  oUlades  qui  empêchent  la  converfion 
des  Juifs,  voyex  la  longue  remarque  de  Ltmborch  fur 
le  yf.  26,  du  cbap.  xx.  des  Romains,  Se  les  Tbifes  de 
P.  Werenfels  de  yebfmine  Judanum  cordibus  impendente. 
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yérémie  ^  wu  Brandt  Sjjmanditr.  Jer.  I.  ii. 

ie  ^oît  de  race  Sacerdotale. 

père  fe   flommoit  HUkija , 

les  Saoificateurs  qui  demeu- 

it  ^  ïlanathottu  Çlémna  dj- 

mj^ndrût  dit  D.  Calmét  ■  ,  croit 

[ue  cet   Hilkipt  tfi  U  grand -Prêtre  qui  trouva 

Livre  de  la  Loi.  Ce  Sçavant  ajoute,  que  In 

HabinSt  Paul  de  Burgoi,  le  Cbaldéen ,  le  croyent 

de  mêmCi  (^  que  Sixte  de  Sienne  Ëf  Maidonat  nt 

font  pat  oppofez  à  ce  jjstaiment.    Ce  fenûnieDC 

çft  peu  vraiiemblable.    Jéréiuîe  n'aoroit  pas 

-  manqué  de  marquer  la  qualité  de  fOD  perc, 

s'il  edc  été  fouverain  Sacrificateur:  il  De  fe- 

ièroit  pas  contenté  de  dire,  qrx'ISli^ja  était  «a 

des  Sacrificateurs  qui  demsarotent  h  Hatuttbeth 

dans  le  Pais  de  Benjamin. 

D.Calmet  remarque,,,  w^Hanatbotb  n'Àoit 
,1,  point  une  ville  facerdotale,  mais  une  petite 
„  bourgade  à  trois  milles ,  ou  à  une  lieue  dç 
„  Jerufalem ,  tirant  vers  le  Nord ,  &  que  de- 
„  puis  le  fchiTme  des  dix  Tribus,  les  Prêtres 
^f  avoient  été  obligez  de  fe  retirer  dans  lés 
3,  terres  de  Juda^ou  de  BeD|a]:nin,<Sc  dèquit- 
„  ter  les  autres  ^tabliflemens,  qu'ils  avoient 
,j  dans  les  autre$  quartiers  du  Pa'û  '*.  II  efl 
vrai  qu'Ëufebe  *  &  St.  Jérôme  )  remar- 
quent,  qu'Hanathoth  était  à  crois  milles  de  Je- 
ru- 

J_.  frifact  fur  le  Propjiete  Jéréraic. 

2.  Relandi  Palajîlna  j.  562. 

3.  In  Comm.  in  Jeicm.  fuit  autem  de  gtnere  Sarerda- 
tum  fui  babitabant  cmtrà  ScptinzTitntm  Hitriifaiem,  m 
fertû  miiliârit ,  in  vicult  Anatbitb. 


rufalem ,  qaoiqoe  Joiephe  ^  ne.  compte  que 
vingt  ftades^  ou  deux  milles  &  demi.  II  eft 
vrai  aQfli  que  Saint- Jérôme,  dans  fes  Com- 
mentaires ,  né  donne  à  Hanathoth  qne  le  titre 
de  petit  boorg  ^  quoiqu'il  la  nomme  one  ville 
dans  iês  Noms  Hébroiques  ^^  comme  en  e£Fec 
c'ax  étoit  une  dâïiï  le  tems  de  Jofiié  *  ;  mais 
il  faut  que  D.  Calmet  ait  oublié  de  jetter  lea 
yeux  fur  le  Livre  de  Jofué ,  lorfqu'il  a  remar* 
que  qu'Hanathoth  n*it<dt  point  une  ville  facer^ 
Mâle.  Le  contraire  paroit  clairement  par  le 
Chapitre  XXL  où  il  eft  dit,  qu'Hanàthoth^ '8* 
étdit  une  des  quatre  vDles  cm  apartenoient^'* 
aux  enfans  d'Aarbn  dans  la  Tribu'  de  Benja* 
min. 

On  ne  peut  pas  ignorer  le  tems  auquel 
Jérémie  commen^  les  fondions  de  fon  auguf^ 
te  miniftèrë.  Il  dit  lui-même,  que  la  parole  de 
V Etemel  lui  fut  aààrejple  Van  13.  du  règne  de  ^ 
fiâs;  c'eft*à-dire,  fuivant  le  calcul  d'Uue^, 
nus  ^ ,  Tan  du  monde  3375.  Nous  ne  déci- 
derons point  s'il  fut  appelle  en  vifîon ,  ou  en 
ibnge.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
les  paroles  remarquables  qu'il  entendit  alors: 
Avant  que  je  te  formajje  dans  le  ventre  de  ta  me^ 
re  i^  lui  dit  Dieu,  je  foi  connu ^  &  avant  que 

tu 

• 

4.  Ar^iq.  Jid.  liV.  X.  câp.  3^.  AnaiAeti^itok  le  Km 
de  fa  naijikneeydifiimtde  vingt  ftades  de  Jérufêlem. 

5.  Anatiotb  urbs  Ttibûs  Benjamin  y  tribus  miUMbus 
iijlans  à  ferufc^lemy  patria  Jeremia  Propbeta;  una  ex 
itlis  urbilks  ,  per  quas  tranfiit  Sennacberib ,  eum  oppugna- 

tus  eh  Jefufakm. 
*  Ch.xxi.   18.  où  ileft 'dît qu'Haûathodi  étoit ime 

Tille  qui  avoic  des  faoxbourgs. 

6.  Annales  pag.  62. 

7.  St.  Jérôme  obfenre ,  que  de  fan  tems  U  y  en  avoit 
qui  concluaient  de  ces  paroles ,  que  Jérémie  exiftoit 
avant  que  de  naitrej  ce  que  ce  Père  condamne, &  avec 

juf- 


ftDtf  jn^tutM  tolT  tut  AlâHCtr» 

uMéiJmi  et  An  Jim:,  jk  ^mfm&ifié^  H  éh^ 

oMwftrf  détone  imxftwt^iv»  kt  ûnnt^si  & 
cnnirci  j^  «tmer  ^  aq^proiimr;  c'cH;  «inQ  m'il 

Pf.  1. 6.  «ft  dit»  «iKt  Dkn.  ionmU  h>cim4fnU  4ei  ^«i  ; 

c'eft-è^air«  q»i'il  les  chérii  &  ka  appionvetii 

Lora  don«i^  Ose»  decbtr«  ^b'îl  «  cimiwi^ 

tésik  ^imiiK  qtt'U  fiît  ferené  dbin$^  le  vtpcw  d<^ 

fil  mvr^i  <K^  figiûifr  qvif   DifiM  «  gar  u» 

piincipe  d'amov  &  de  bioaveîUaiice  »  avQ% 

itfobi.  db  diîftwgucf  Jérénôe»  lorfqa'il  i^<M 

Rom.  IX.  w  ^8®  ^  {woîtie.     CtH  i\tû  que  J»c«b  a^ 

13.       Yok  ^i  ftîmé  de  £Uw  avwt  que  de  ikaiiit  9 

Gaiat.  I.&  préféfé'è  foo  frère  Efws  &  que  S^  Pwl 

'^*        fut  dans  la  fuite  cboifi  de  Dieu  dis  le  ventre- de 

fo  wme.    Oq  rm  deoiwdefa  pu  fai^  dwcie , 

comment  Dî^n  avbk  vu  we  saiiTmc^  cii&« 

lÎDfeiicel!  Car  qui  M  r$aiit»qae  les  déie?imna« 

tkms  lea  piualiltfea  delà  Vokmté  hueMiQej^ 

Iboïc  rdbj^c  deUpréideoce  infaiUible  deDie^t 

coinmç  c^t  d'oracles  es  font  la  prmve> 

Mus  godUe  eil;  la.  grtojd  <)Ue  Diw  avoii 
néfoltt  d'afCQOfder,  dans  lo  tsmk,: i  Jj^r^mie^ 
ppur  Iiii  témo^er  fou  aniCMir?  C'é(QÎv4eki 
fiiA^fier  dèa  ie  vontre  de  4  inere.  jljo^iifiw 
4«c2«ii  l'^^ ,,  rentgtqQc  D.  €akn]et  *  »  cofitm 

Qrigene^  St.  Ambroife^Ç^  grand  nond>re  Slnter- 
prites\fembknt  avoir  cru ,  fondez  fur  cet  endrm^ 
mm  Jérémk^  «t^  ^é  n^tt^i  du  pkbé  mgimi 
St.  Hilaif^  9  expUque  la  fanéèificaûoa  de  fé« 
>ëiûie  dans  te  leîii  de  Ikmere^  de  nnfufîoQ 

/    d'uue. 

bœrefis  fufpiMury  fuerU  BifÊmiêS^  Cupni.  il^  Iwao  Ufr 
cum. . 

^  9«  la  Pi;  çxti^Rï  II.  Ukt  (iafK$  D,  Calmât  fin  ccpif^ 
6»e. 


4'«9e  aime  qui  f^rat  puffe  &  itinte  4n  mains 
4e  Di^u  quaad  elle  eoura  daaa  ion  corps. 

Mais  fi  la  fanâification  dont  Dku 
it  }iHv^  9  ae  tjé&eook  autre  cbofe  que  la 
I^rec9  ^  l*a<D^  ^^  Prophète  lorfqo'elie  for* 
ik  des  mains  ée  ï)îeu^  d:  qu'elle  fut  unie  au 
içûrpk  qii'elle  devait  animer  »  le  £Is  d'Hilkija 
A'«4rok  pas  été»  à  cet  égards  ^Im  ynsUeffé 
^u'iMicuB  des  mortels.  Car  ne  doit -on  pas 
i:0conaoîf re ,  vu  la  fouveraîne  faiqteté  de  Pieu ,  > 
que  (out€|S  les  âmes  font  crééea  pures ,  &  qu'el- 
ies  aç  çontraâeiH:  de  fouillure  que  dws  le.  corps? 

^y  St.  Âmbroife  "*  entendant  cette  fanâifi- 
1^  eatioAdcnt  il  e.ft  p^lé  ici»  feloa  fon  fens 
^  Ajiutfel,  rexpliauet  non  de  Jéflémie ,  maïs 
^  4e  Jefus-Carift,  qià  iabfiAak  de  toçte  é- 
^  «eraicé,  avant  qy'Û  naquit  4e  la  tâîn  te  Vierge; 
^  Qvà\  étoit^  faÎQt  de  tflle  forte,  qu'il  fancU- 
^  fiôit  lui-mémct  £es  Pro{ibe£es, &  en  qui  feul 
^  to  cançeption  &-  la  naiflànce  ont  été  fans 
^  aucune  tache  ^ri^elle  ^u    In  quo  folo  & 

taik  ifjtinis  mquinamento.  11  eft  bien  plus  na- 
$1^,  «d'un,  c^té,  d'eiKpliqueF  ces  paroles  de 
Jéréaiie,  &  de  l'autre,  ^entendrei  par -là  fa 
deftipation  âi  fa  qoafécration  sui  miniflere 
Prophétique.  Le  terme,  de  fmaifiit  (ignifie 
foi^enjc  confacrer  à  Diea.  C'efl  ainfi  que 
£i^  difoit  à  Moïfe  c  Sa»£tifie  -  mm  fout  prmm  Exode 
Wi!  <;*cft  ^  à  *  dire  cçnfaçr^  -  f»6s  twiU  pupmir  né.^^^^'^* 
]^  C;  eft  ainfi  q^P  Mn  le  Oerc  ■  ■  e:q;ilique 
cei^  (an£tificau9a  dç  Jérémie,  de  mime  que 
p.  Calinet  'S  4^  s-^appoye  dp  rautorité  4e 

Théo. 

lo.  Ia  Pt  ^«  V^ft^  te  Bible  de  Saçy  dsiif  Jet  N<>- 
tcs  fof  Jérémie  iv.  5. 

n.^Sur  ce  pailàge;  ^ptii  me  tefepofui^  vHut  bmi- 
S0M  ad  vaticinandum  mn/mmUmi. 

12,  Dans  fou  Urnsh  furcs  paflài^e^         .    '      '•     . 


£o8  Jesemie  voit  omz  Bkamcks 

Théodorêt  (br  ce  paOâge,  leqael  remarque 
eue  '^  le  terme  iefinSifier  eji  mis  fout  celui  de 
/épater. 

Mais  dans  quelle  vûë  Dieu  avoit-il  choifi 
Jérémie?  Ceft  afin  qu'il /S^  le  Fropbete    dés 
Nations  ;  c'efl:  -  à  -  dire  >  ami  qu'il  annon^  de 
la  parc  de  Dieu  ce  qui  devoit  atriverà  piu^ 
fieurs  Peuples.    Auffi  voyons  -nous  que  Jéré- 
mie ne  propbetiTa  pas  feulemenc  contre  JeriF- 
falem  &  fon  Peuple,  mais  aulfi  contre  '4  les 
Egyptiens  9  les  Philiflins ,    les  Ammonites  p 
les  Moabitesi  les  Iduméens  &  les  Babylo- 


niens. 


Un  emploi  fi  diftin^é^  qui  le  rendoic  la 
bouche  de  Dieu  au  milieu  de  fon  Peuple  »  de- 
Voit,  cefemble,  le  flatter  extrêmement ,  Se 
rengager  à  l'accepter  fans  délai  &  fans  aaco- 
ne  tefgiverfation.    Ceft  ainfi  que  l'on  raiToii- 
ne  9  quand  on  confidere  la  conduite  de  tant  de 
Particuliers  fuperbes  &  téméraires  »  qui  cou* 
tent  aux  emploie  fans  en  connoStre  l'impor» 
tance ,  &  s'ils  en  font  capables.    Il  n'enviflu 
£ent  que  le  brillant  &  l'utile  de  la  vocation  j 
le  violent  défir  qu'ils  ont  d'être  élevez,  pout 
dominer  fur  leurs  femblables ,  leur  tient  fou* 
vent  lieu  de  mérite.    Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
âmes  humbles  ,  &  qui  fe  font  une  cofliicience 
de  remplir  fidèlement  la  tâche  dont  elles  fè 
chargent.  Elles  fuyent  plutôt  les  emplois  qu'el- 
les  De  les  récherchent  ;  convaincues  de  leof 
foiblefie ,  &  du  péril  que  l'on  court  dans  un 

Îofte  auquel  on  n'eft  pas  propre.  Tel  étoit 
érémie  :  il  s*excufe  fur  fa  jeunefle  &  fur  Çoà 
ignorance:  Ha!  Seigneur  Etemel jS*écà&^t*îif 
je  nefçmsfas  parler ,  car  je  fuis  unenfmt. 

13.  T^  ^  iyiau  irti  t%  m^fi^mndtMk 

14-  Voyez  k  Cl|ap.  x&vi.  &(V 


è'AMANDitR.   Dîfcours  IF.   •    ié^ 

Comme  on  ne  fçaic  point  dans  qoeHe  année 
hâquic  Jéréniié,  il  n'eft  pa^  poffibfe  de  déter^ 
miner  au  jufte  quel  âge  if  avoic  l'an  1 3.  du 
règne  de  Jofias.     Uii.  habile  Commentateur 
dit  ^  que  le  Prophète  '^  avùit  ators  quatorze  ans  j 
cependant  ailleurs  il  ne  parle  pas  d'une  ma-. 
nière  fi  dédfive  '^i  ,,  On  ne  fçâit  jias,  àît-'il^ 
^y  au  jofte ,  quel  étbit  Kâge  de  Jérémie  lôrf- 
yy  que  Dieu  lui  déclara  k  deftination  qu'il  avpi^ 
yy  faite  de  toute  éternité  d'e'Ja  perfonnè ,  pduf 
1^  être  le  Prophète  des  Nations.    Les  uns  lai 
yy  donnent  quatorze  à  quinze  ans  ;  d'auttes  lui 
^^  ein  donnent  moins ,  &  d'autres  phis.  Quand 
'9^  on  lui  en  ^onneroic  vingts  ou  même  da- 
yy  vantage>  il  n'y  auroit  nul  inconvénient} 
yy  puifque  l'Ecriture  donné  le  nom  d'ehiant 
^y  à  d<âs  perfonnes  aflez  aVancées^eii  âge,  6t 
^^  que  depuis  la  treizième  année  de  Jofiasjul-, 
9>  ques  à  la  prife  de  Jetufalem  ^  il  n'y  à  qu'en^ 
9^  viron  quarante  ans.     Quand  dohc  on  fup-' 
yy  pofera  que  Jérémie  fera  mort  à  quatre  -  vingé  • 
yy  ans ,  il  en  poti voit  avoir  trente  ou  trente*^ 
yy  cinq  quand  Dieu  commença  à  lui  parler  ^^. 
Ce  font-là  de  pures  conjeêlures.  Tout  ce  qu'on 
peut  conclure  des    expreffidn^  de  Jérémie, 
c'eft  qtt'il  étoit  plus  jeune  que  les  Prophète* . 
n'étoient   pour  l'ordinaite    lorfqu'iis*  écoietit 
appeliez  à  ce  faint  emploi;  pûifque  fon  âge  lui . 
parut  un  jnfte  fujet  d'excufe  ^u    ' 

L'au- 

* 

15.'  D.  Calmet  Bans  fa  Ptifate  flir  Jéréniîe.    Mr.  de  ' 
Sacy  dit /que  St.  Jérôme  avance  ,qu^érémie  avoit  alors 
quatorze  ans.  Voyez  la  Bible  de  Sacy  fur  ce  palTage.  Ce- 
pendant je. ne  trouve  point  que  ce.  Père,  aie  déterminé 
quel  étoit  l'âge  de  Jérémie ,  au  moins  dans  Ton  Cosun.  . 
jfiir  ce  Prophète. 

.16.  D*  Cabnet  fur  Jérémie  i.  36. 

ij.  Voce  Spi,  dit  Mr.  le  Clerc, non  roitfùm  fignifica-. 

Tome  Fil  0  tut 


L-'aucre  esctA  donc  JéiéBÛe  fe  fett  p»ar 
Cttfuier  bumbleiMnt  la  gioricnife  vocacioA  ^h 
lui  édoîc  «ddreiTéc^  dt  ûf m  de  ce  qa'tf  m 
jff^Qcit  t^'  parle  fi  c'eft-à-diie  de  ce  ^ifH 
ig^roit  Vtft  de  a'txprâaor  d'une  wnii<èfe> 
galeraent  noble  &  ame<    U  ifavcii  ^w  W 

Sc^e  »  &  fuF-tooç  I«s  Graodâ  «  rf^McetitiN* 
e»  diicoujpa  dépoiûUex  4e»  ÇflKes  d'ime  élo- 
%f}W£e  haurmonieiilieu  Oe-^la^  vîeM  ^e  ceux 
Mi  veuleoc  ptfpo&irr  en  piiUic  aiv«e  MCCMune 
le  CGMeacoDC  pv  de  fe  remptii  l'e^iît  de  la 
QcmtKwflAnçe  evaâe  de  ce  f»'il*  veuleM  pra- 
poftir;  mail  (^'iis  tficfafeitt  eneoH^  d'acqMrk 
Fart  de  &ire  valoir  lev»  penftefl ,  pat  k  cImx 
&  rairrangeoiair  des^  ter laea ,  &  par  tMt  le& 
cbaiHMS^  doBÊ  rélocMkm  ék  Adcepiibfe.  IL 
nV  eo.  a  que  croj^  qui  donnent  phit'de  amt  à 
racceiToke  y  ai»  ftile  &  à  la  rtfckaOM,  qpi*à. 
la  joilefle,  au  cboix  &  à  Panaii^emese  dea 
peofiées.  Cefll^là  te  caraâère  dea  Ofattva 
fleuria^  à  qui  les  kifiéréta  de  la  vëncé  tiennent 
moiaa^  à  cq^iar,  qne  k  réputacfe»  de  mSks 
peuc  beaui  eiprica  &  poar  beann  mnenn^ 
Tels  étoîentks  Grecs  >,ai»({aei|r  Si.  nHÉaTo^ 
poik  qjoand  il  die.  aux  Coriathiena  :  '^  j^twat 
je  fuis  àlli  p$rmi  V9Ui^  /•?  tilyjuii  pmr  M  ^ — 
vattf  fumoÊcer  ktimmg^qge  d$  Diem  mec  k 
fe  du  kngage,  m  d^  la /igejffê  bwMtm 
ne  prétend  pas.  s^ei^nfer  de  n'afVQt):  pas.  k 
hjôllanc  de  TOrateur  mondain.  U  fçavoic  aiTez 
que  ce  fard  ternie  plutôt  qu'il  ne  pare  les  gran* 
des  véritez  d»  la  Rel^on»    IL  l^^voit  qu'il 

ibfia 

tut  puâritia  pfâprU  diffBy  fié  athkfiemh,  ànte  fummt 
Pf^eUt^munus  via  pûtu»  vocan  JéremUa^  CimoL  in- 
hune  locum. 

i8.  I.  Cor.  II.  I-.  fiiivaatlâ-traduâiOQ  dtrMèffieora 
de  BJBMilbbi»  *  Leaftat. 


S^AkAMblEtt*  DifcBUti  tV.       tii 

fbiSt  tl*iine  éloquence  naturèHe ,  qui  exprime 
les  grandes  choies  fans  enflure ,  les  repréfem 
tfttit  ulles  qu'elles  font,  avec  décence,  fans 
leè  ai^Uir  par  un  (lile  grofTier  &  des  comparai^ 
fofts  ir&p  |)OpuIaireé,  Or  Jérémie  ne  Te  fen* 
toit  pas  encore  capable  de  s'exprimer  de  la 
fond  Cette  exeufé  eft  donc  bien  différente 
de  celle  dont  Moïfe  s'étoît  fervi  pour  éviter 
d'aller  en  E^pt^  Moïfe  s'excufoit  fur  la  dif- Exode 
pofition  de  fon  organe»  &  non  point  fur  fon^^-  ^^ 
ignorance  touchant  Tart  de  s'exprimer.  A  cet 
égard  il  n'étoit  pas  inférieur  aux  meilleurs  £^ 
crivains  de  l'Egypte. 

Il  femble  qu'une  des  raîfons  qui  poufToient 
jmérleurement  Jérémie  à  prier  le  Seigneur  de 
ne  lui  pas  impofer  la  tâche  difficile  d'aller 
tonner  contre  la  corruption  invétérée  de  Ju- 
da,  étoic  la  crainte  d'en  être  maltraité.  Il 
connoîilbit  le  génie  cruel  &  féroce  de  ce  pen^ 
pie  de  col  roide.  Il  avoit  vu  ou  ouï  les  mau^ 
vais  trâiremens  que  les  ferviteurs  de  Dieu 
avoient  fouvent  effuyez  de  la  part  de  ce  peu* 
^  fier  &  indocile.  Il  appréhende  donc  d'en* 
trer  dans  une  carrière  arrofée  des  larmes  & 
teinte  du  fang  de  ceux  qui  Tavoient  précédé 
dans  ce  pénible  &  périlleux  miniflére.  Ceft^ 
pourquoi  Dieu  lui  ayant  fait  connoîcre,  que 
fa  jéwelft  ne  devoir  pas  l'empêcher  de  dire 
tu  peuple  tout  ce  qui  lui  feroit  infpiré  ;  il  a« 
joute  :  If  ayez  point  peur  d*eux^  car  je  fuis  avec 
vous  ,  pour  tôut  dilitrer ,  a  dit  F  Eternel  Avec 
un  tel  fecours  Jérémie  devoit  être  ferme  & 
tranquille  au  milieu  de  ce  peuple  mutiné.  Il 
loi  convtnoit  de  tenir  ce  langage  héroïque , 
PEMnei  eft  pour  mri ,  je  m  craindrai  point  ;  que  pf, 
me  ferait  Homme  î  cxntu 

Le  Prophète  ne  devint  pas  cependant  s*i-  ^* 
magincr^  que  Dieu  lai  promit  par  *  là  qu'il  ne 

O  X  feroic 


V 


21%    TCREHIE  VOIT  UNE  BRANCdti 

ferpic  expoFé  à  aucune  traveriè ,  ni  à  «aettlltf 
infulce.  Dieu  s'engage  feulement  à  le  ford-^ 
£er  au  milieu  des  perlécutions  qui  lui  feroienc 
fufcicëes,  &  de  le  faire  fortir  viâorîeux  de 
tous  les  combats  qu'il  auroit  à  foutenir.  Ceft 
ce  que  {jgniâent  ces  paroles;  je  fuis  avec  voui 
pour  vous  délivrer,  n  Dieu  le  délivre,  dit  St. 
jfcyùme  *?>  non  pas  en  le  mettant  à  couvert 
ff  de  toute  perfécution  &  de  toute  angoilTe; 
if  puifque  nous  lilbos  que  Jerémie  a4)eaacoup 
9,  jfoufferc;  mais  en  le  rendant  patient  dans 
99  fes.  maux ,  &  en  ne  permettant  pas  qu'il 
f9  fuccombe  fous  l'affliélion* 

Dieu  ayant  rafFuré  fon  Prophète  contre  la 
crainte  naturelle  qui  devoit  s*emparer  de 
fon  ame ,  à  fouie  de  fa  deftination  -;  il  le  raA 
fure  encore  contre  fon  ignorance  &  fon  man* 
que  d'eicpérience  dans  la  prédication  des  vé«> 
ritez  célefles.  Il  lui  fait  comprendre  f  qu*U 
lui  enfeignera  immédiatement  ce  qu*il  fera  char- 
gé de  dire  de  fa  part ,  &  qu  il  le  mettra  ea 
état  de  s'exprimer  avec  cette  fermeté  &  cet-. 
te.  fainte  bardiefTe,  qui  convient  il  bien]  aux 
Envoyez  de  Dieu,  &  fur- tout  à  fes  Envoyez^ 
immédiats.  Dans  cette  vûë^  Dieu  (è  fervic 
d'unç  a£lion  fenlible  &  fymbolique ,  poujr  frap- 
per plus  vivement  le  Prophète,  &.l6  rendre 
attentif  à  la  promefle  qu'il  lui  alloit  faire  de 
falfiller  par  -  tout  de  fon  Efprit.  L  Eternel^ 
dit  Jérémie,  étendit  fa  main ,  £<f  en  toucha  ma 
bçucbe  ^"^  yjfiùs  f  Eternel  me  dit  ^  voici  foi  mis  mes 

paroles 

lo.  lÀberat  antem  ÙominuSj  nonquè  Prûpktta  parut 
prjecutionibus  ^  angujliis;  quippe  cum  legamus  eum  nad-' 
ta  perphjfwn  ;  fed  ut  pàtiens  omnia  Juperet ,  nec  cedat  a;i^ 
gujîia,     Comm.  ad  hune  locum.   ■ 

2o:  „  Cette  jttaift ,  dit  Afr.  àe  Sity,  que  k  Seljpicur 
jf  iundii  &  dont  ii  toucha  la  bQUCbc  àc  Jcrémie ,  eih 

„  cette 


d'âmivoier.  Di/cours  IF.  *.  ii^ 
fardks  dans  ta  bouche:  ^  Ceft-à  -dire,  tu  ifau-. 
n  ras  befoin ,  ni  de  méditation ,  ni  de  récher* 
f,  ches  pour  fçavoir  ce  que  eu  auras  à  dire  ; 
„  je  te  donnerai  une  fcience  infafe.  Ce  fera 
ff  mon  Efpric  qui  parlera  par  ta* bouche.  **  *^ 
C'eft  dans  ce  lens  que  Jefus-Chiift  difoit  â 
fes  Apôtres,  pour  diiriper  leur  timidité  natu* 
icUe:  Quand  on  vous  livrera  aux  Puijfances  (/l  Mat  th. 
la  terre  ^  ne  vous  mettez  point  en  peine  y  ni  com^^ix^^to, 
'  ment  vous  parlerez ,  ni  de  ce  que  vous  direz.  Car 
ce  que  vous  devez  dire  vous  fera  infpiré  à  Pbeure 
même  ;  £f  ce  ne(i  pas  vous  qui  parlerez ,  mais  cefi 
rEJprit  dû  votre.  Père  qui  parlera  par  vous, 

Mr.  Smith  ,  dans  fa  fçavance  Dxflercation 
*»  ibr  kl  Prophétie  (f  les  Prophètes ,  rapporte 
auelques  maximes  des  Rabbins  au  fujet  de 
]  életcion  des  Prophètes ,  que  nous  pouvons 
placer  id.  La  plupart  des,  Doâeurs  JuiFs, 
dihil ,  conviennent  de  ceittç  règle  ^3 ,  que  fEfptit 

de 

yy  cette  puldTance  fouveioine  avec  Uquelle  il  a  ctéé 
jj  toutes  choies  &  opéré  t<int  de  prodiges  en  faveur, 
jy  des  hommes.  En.  touchant  la  bouche  de  fon  Pro- 
„  phcte  avec  cette  main  toute  puiffante,  il  l'affermit^ 
„  divinement ,  &  lui  fit  connokre  en  même  tems  ,  que 
y,  ce  feioit  par  un  effe(  de  la  vertu  de  celui  qui  le  tou-» 
„  choie ,  qu'4  aurok  la  force  de  par^r  devant  ifis  RoiiS) 
yy  &  les  Na^ojD|«.    Bible  de  S^cy ,  dans  une  mte  fur,  le    - 

»  Vf'  9*  ^^  ^.^'  ^'  ^  Jérémie, 

21.  Voyez  ce  qui  fe  pafTa  à  f  égard  d'^Efitie,  corn* 
ne  celaeft  rappottéàu  ch,  vr.  de  fes  Révélations  vf.  6* 
&  comme  cela  a  été  expliqué  dans  le  Difcours  pré-. 
cèdent.  , 

22.  DiJJertatto  de  Propbetii  6f  Prophetis.  Elle  eft  à 
la  tète  -dtr  Comm.  de  M.  le  Clefc  fnt  Efaïe. 

43.  Plefique  omnes  Hebrai  Magijlri  de  bac  régula' con- 
Jentiunt^  Spiritttm  Prûpbetia  nunquam  qitîefcere  iiifi  in 
JûttSù  ff  pio  virù  ^  cujuî  affeQus  ftntffdati  ....  Spiri- 
tus  Pfopbetût  nunquam  rejtdet  ^ifi  in  boini:ie  JapUnte ,  for- 
ti,  divite  ff  magno,  tD"^' rr:ri?>  13^  013  W  Smith  ubi 
fuprà  Cap.  vili;. 

O  3 


• 


>t4  JCREMIt  fOlT  VNt  BeaIi'CHE 

de  Pmhtth  m  f9poj0  jamais  que  fur  un  bémmw 

Jmnt  cf  piiHS  »  wnt  ks  défirs  fmt   mêdinx  ;  à 

quoi  jl  ajoute  cecce  dtfcifioQ  desThahiiudiftés) 

§ut  l  E/prit  de  Propbeiii  ne  reofe  jamais  quefuf 

un  homme  fage  «  ferme  ^  riche  6f  ét^é.  Cto  peut 

leur  accorder  facilennenc  les  deux  premiers  ca« 

raÛères  >  la  pieté  &  le  courage     Ma» ,  par 

rapport  aux  richeflès  &  à  1  élévation  mondai'tf 

f .  Sam.  n^  9  <iui  ne  fçaic  que  Dieu  nia  point  égard  à  ea 

jtvi.iy.  à  quoi  F  homme  a  égard:  l  homme  a  égard  àe$ 

qui  parott  à.  [es  yeuxi  mais  C Eternel  a  égard ^au 

iCoT.i.ctBur;  que  Dieu  ehoifit  ks   cbofes  fcSihs  de  ea 

«7-        monde  pour  confondre  les  puiffantes;  qu'il  metfes 

Jv  7^'    ^^^firs  dans  des  vaijfeaux  de  terre ,  afin  que  fes- 

^'  ^*     çelknce  de  cette  farce  fine  de  Dieu  ^  &  non  pas 

des  hommes  ;  &  qu'Amoj  ,  qui  h^éuàt  rien 

moins  que  riche  &  élevé  félon  le  monde  tpuir» 

?u'il  étoit  berger,  a  été  honoré  de  l'Eiprk  do 
tophetie  ? 

Maimonidès  fembie  avoir  placé  la  Prophé- 
tie entre  les  fciences  que  l'on  peut  apprendre  ; 
e'eft  ce  qu'il  fait  comprendre  quand  il  dk  dSiQ 
e6té  *^  y  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu^tm  homme  fa 
cmhe  fans  être  Prophète ,  &  que  le  kniemain  II 
fa  réveilk  Prophète,  fambksbk  à  ifif  homma  qui 
aurois  trouvé  quelque  chofa  par  hazardi  de  rau« 
tre,  quand  il  exige  trois  fortes  de  qo^Hte^ 
dans  celui  ^ui  efc  propre  à  être  Propliecc  » 
X,  des  qualités  raifonnables  qui  s'apqiiierenti 
par  i*éttrae;  2.  des  qualités  naturelles,  ou 
animales ,  que  Ton  apporte  au  monde  ;  3.  dee 
qualités  morales  qui  re^ardept  le  cœur.  Has 
autem  très  -  perfaSiones ^  di(  ce    célèbre  K^* 

bin^ 

34-  Mer.  tku.  tpoà  S«Uthde  Prophedi  h  f^|A*> 
tl8  pag.  19.  Unde  fieri  n*quiSt  ut  b$mê  pesmk  ieBum 
iwfs  Prûfèaat  pêftaré  vert  die  furgoS  PftfheHi  fM«Sff« 


A'AiffàNBiBit.  Dijtours  IV.    '  2t^ 

f^eUamiè  fOtkHotl  fketdtâtis  tt^Umuilxs  in  ftt^ 

é$ndQi  fnfiêiamm  faeiditais  imàginatrîvis ,  è 

natoHIms^  ff  petftSiiMem  morum  &  inrtutum^ 

Ifi  fmiW9  tégluuidhmk  kib-  àmmbus  Mf^nHom- 

tui  ûêtfêNMui  p  (f  mamiMe  tdfefhmm  nh  tmi- 

9d  fipirM  &  ftuM  acféfiilèmi  ghri(t  a#tfhi: 

a;  kUf  inquam^  ^iod  â$met  jfntut^  efi,  vaa- 

gnêm  formi ,  itdîer  pisrftStof^  tffi  ifffertnthm  & 

pmeiktiàmn.  Seeuniiim  auîtm  ^dm  difffrmiam 

Ji/UntH  fU9qti9  fwm  Prd^éwH  gradta.    Noos 

ne  doacoiu  point  que  les  atmlitez  acqnifciB  & 

tutoreltes  qui  édstrent  relpric/qm  fan6tifient 

le  cœar,  &  qtu  mettefnt  en  état  de  proppfet 

k  véfké  avec  autanc  de  majèilé  que  de  for^ 

cç,  ofe  (oient  tirés  •  utiles  aux  Prophètes ,  pout 

s^aoqiiicer  de  leor  au^fte  emploi  avec  édat. 

Mais  toutes  eet  quuiiez  ne  forment  pas  te 

Prophète.  Toute  Tiîcude  des  Sçavans  les  pitié 

confbmmtt  R*y  contribite  eti  fien.    Dieu  feul 

accorde  ces  lumières ,  qui  percent  dans  Tavc* 

air  ^  &  qui  énoncent  à  Favance»  mais  d*uiie 

manière  fbxc  ,  ce  que  tous  les  hommes  rétrais 

ne  fçauroient  prévoir  par  eux '^  mêmes.    De 

ibrte  que  les  Prophètes  doivent  tenir  ce  !ad« 

^ge  ees  Apôtres  :  Nqus  nefmmts  pas  capablH^  c<yr. 

di  penfer  quelfui  ebofe  comme   de  nous-mimefi  jïi,is. 

mais  mitre  capacité  inent  de  Dîe^.  Et  nous  pré'^ 

ferons,  fans  peine,  h  Thypothéfe  de  Marnio^ 

aidés ,  le  feniiment  de  quelques  Doreurs  Tes 

confrères,  qu'il  rejette  comme  une  erreur  ;fçâ* 

voir  *^  foe  dans  le  choix  que  Dieu  fdt  de  ctut 

%5.  Mot.  NiV,  Pftrt.   ii.  cap.  xzxvi.  apud  Soûtli  ^ 

•ap-  VIII, 

26.  Quod  Deus  aliqum  eUgat  ff  mittnt ,  niiîtâ  bahitâ 
fotioru  anjhfafnens  ff  irudituSn  oA  V€rè  indoHus  (f^im^ 
tnkusjfenexênjuvsnù,    Taniùffi  boc  re^uirunt ,  vX  fit 

O  4  vif 


« 


^ 


j^i0  Jere^ie  voiture  Rranoh£ 

àu'iksnvoye,  il  nefoU  pas  attiafian  sHU  fmn^jfûrt 
vans^  ou  ignorans^^  jeuneikf  m.vwux^  mais. 
^tnhl^nt  que  ce  foienf  des  gens  dfi  bien  &  de 
fropkij      •     .  ^  '      . 

Après  que  Pieu  a  rendu  Jéréaiie  propre  à 
j^'açQuiter  .de  Ift.commiffion  imporc^te  àofit  U 
vooloic  le  charger  »  il  lui  en  JFaic  çonnoScxe  la 
nature.    Il  lui  fait  compreqdrç  qu'il  ferais  ap? 
freine  à  topner  Se  à  confoler ,  à .  ipenacer.  &  à 
^tomj^txxt,  à  prédire  la  ruine  de^  ïkacs  ^  te 
pcabliiTemçnc  des  peqples»    Jt^arde^  lui  dit- 
il,  y  c  t'ai  ét(^H  aujourd*bui  fu^.  les,  Nations  &- 
Juriez  Royaumes^  tûfin  que  tu  arraches  (^  ifue  tu 
dimohjjes^  que  tu. ruines -($  ^ue  tu  détruijes  ^  qw 
tubâtiJUes.0  que  tu  plantes.    Ç-eft  Dieu  qui 
{(evoit  produire  cç&  grands  é vepemeos  ^  ^  Jér 
rem^ç  devpit  les  prédire  de  fa  part.    Jérémiç 
&  feSjdilçours  ne  devoieiit  être  que  la  çaut^ 
pQçauoBnelle  de  ces  chutes  ^  de  ces  delir 
vrajnces;  mais  Dieu  deyoit  en  êt]^..la  çau& 
.efficiente.    Copions  ici  ^  paraphrale  de  Mr^ 
idje.^^cy^  qui  exprimera  tnieuz  cette  peqfêe^ 
jQue  nous  né  fçaqrions  le;  faire.,  p  Jécén^^ 
\^  ifiii'Ù  ^7^  ne  Revoit  pas  arracher  lqi*mê- 
,t  me.^  ni  détruire,  ni  diiliper.    Mais  il  écoit 
i^A  établi  pour  pirédire  de  la  part  de  t>ieu  la 
p^  mue.  des  Nations.  &  la  déftruéUoa  des 
fi  Roj^aupeii ,  en  cas.  que  ces  Nations^  &  çes^ 
1^  Royaumes  n'écoupafient  point  les  paroleS; 
„  ;qu  il  leur.  Cirait  par  fon  ordre.  ■.  II  devoir 
I,  xnême  édifier  &  planter  ,  c'eA- à-dire  de- 
t^  clarer  «prophétiquement ,  que  d'autres  peu-: 
t}  pies  &  d*autres  Royaumes  feroient  élevez,^ 
If  lîir  hs  ruines  de  ces  premiers ,  par  un  effet 

;     ,  .  w.de  ' 

virprobus^  bonus  ff  bcn^s.    Smith* de  Propîtetiâ  Cf. 
Prûpbetis.  cap.  viii. 
^^.  Bible  de  Sacy  fur  ce  palTage. 


.1     ^» 
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D'Am  AKDTE  K.  DifcOUTS  IV.  l      21? 

if  de  la  piôiTaiioe  abioloë  de  celui  qoi  tient  ea'i 
9>  fa  maiû  tous  les  Empires  &  tous  les  Royau- 
99  mes»  ponr  en difporer  comioie  il  lui  plaît.  <' 
Ceft.dans  le  mêfoe  fens  qu'il  faut  encendte 
ce  qai  eft  dit  dés  Apôtres ,  qu'il  féfaifcii  beau- AQ..  v, 
coup  de  fignes  &  de  miracies  par  leurs  mains.  12.  - 
Ce  n'eft  pas  que  ces  iàvaii  hommes  opéraflent 
ces  menreilles  par'  une  efficace  qui  leur   fût 
inhérente  ;  mai»  la  piiiflkoce  de  Dieu  prodoi* 
foit  ces  prodiges  à  la. parole  de  ics  Miniilres  ; 
de  forte  qu'il  fetnbloit  que  c'étoient  eux  qui        ^  "* 
en  étoient  les  auteurs* 

Dieu  ne  fe  contçnta  pas  de  déclarer  à  Je* 
-réoiie  »  qu*il  feroit  appelle  à  remplir  de  tèi- 
reur  les  Juifs  par  des  menaces  très  •  réelles  « 
&  à  les  conibler  par  les  plus  douces  promef- 
..fes;  il. Jui  indique  en  même  tems- par  où  il 
devoit  débuter  auprès  de  cette  Nation  iocor- 
TÎgiUe ,  &  commencer  les  fonctions  de  fon 
augofte  Mîniflère.  Cécoit  en .  faifant  com- 
prendre à  Jerufalem  &  à  fou  peuple  .que  ik 
jruine  étoîk^réfoluë  &  prochaine. .  Ce  peuple 
s'iétoit  toâiburs  flatté ,  que  Dieu  ne  livrerok 
]^as  jentre  les  mains  des  Nations*  la  ville  fainte; 
où  étoit  ce   TetPpyie  û  célèbre  qu'il   avoii: 

*   honpré  fi  fouyent  de  fa  préfence.    II  fe  pro- 
mettait fur -tout  9  quHl  s'écouleroît   encore 
bien  des  fiédes  avant  que  Dieu  en  vînt  à> 
frapper  ces  terribles  coups.    Jérémie  eft  def- 

.    tiné  aie  défabufet  ;  &  à  lui  dire  non  fêule- 
raent,  comme  Elâïe  Ta  voit  prédit,  que  AvEfaï^vi. 
viUet  &  les  mai  fins  fement  dèpÀèes^  13  la  terra  ^^* 
réduite  à  une  défolatim  wale  ;  mais  encore ,  qne 
cette  cataftrapTie  n*étoît  pas   fort  éloignée;    . 
que  les  hommes  de  cette  génération  Mettc^iM 
Sian  labourée  comme,  -un  champ  ;  Jerufakm  ré- 
duite en  monceaux  de  pierres  •  (^  la  mmtagne  ^u 
Temple  couverte  de  forêts  ^  fuivanc  la  Prophétie 

O  5  que 


« 

'F 


ÈïB  JitBms  vdiT  tm  b&aiicrb 
m.  u*  «ue  Bdîcbée  airoic  pr oacMioée  tàm  le  icgie 

Ceft'àqaoife  camiortç  h  première  vifion 
dont Diea &vorilîi  jenmîe»  en  lui iufiuitpa- 
lotcre  Mir  £f Mcif  if jlnAMier.  I>s  andc&s  l>a* 
'Qv      duâeun  ont  rend«  dHKirenuiiBOt  k  cènDC  me 
nocre  Varfion  a  bien  esprimé  par  celui  àjf- 
^T^    numiur.     Les  LXX.  tradiufenc  vm  yirffdg 
^t^    my$r.    Cependant  ib  n'ont  pai  été  conftana 
»  «.      dans  leur  tradu&ion ,  rendant  par  te  mot  Z^- 
H^^    mmuSer  le  même  terme  qui  fe  lit  au  ch.  Xlf. 
▼ek  7.  <lc  l'Eccléfiafte.  St.  Jerâme»  AqoSa,  &  Sym* 
Tirga  ttf-  maque  ont  traduit  mt  Vergé  qui  v^lU.    Ce  qui 
^tetf.    B*a  point  de  fens ,  connne  ie  remaraue  judi- 
eicufanent  *' Mr.  le  Qerc    Qpdk  idée  peut- 
on  (è  fimner  d'une  Verge  qui  veille?  Se.  Jé- 
rôme a  cm  pouvoir  traduire  de  cette  manière, 
parce  que  le  terme  de  TOriginal  efl>dérivé  d'un 
mot  qui  fimifie  vâlkr  *',  mus  il  n*a  jV 
mais  cette  lignification  brlqu'il  dft  joint  à  ce- 
lui de  BrancSe,  ou  de  Verge. 

Notre  Verfion  ordinaire  eft  la  plus  ezaâei 
Cette  vifion  étoit  bien  propre  4  montrer  «o 
Prophète  ce  que  Dieu  vouloit  eiécuter.  U 
voyoit  une  Verge  ;  indice  du  châdment  dont 

Dieu 

28.  Sur  tt  pafEigf • 

29.  UbmrûniUim  nobU  ejly  ut  hrevittr  BArs(m  «»9»^i 
l^gkm  L$fimu  USor  %n$elUga0.    1(Hi;  mi9  ^itm\  vijpii^ 

mtm  wl  ^oigU,  Jhe  vlgil^ti  ^Vmn^  -qsp,  mndeVkk 

p^eriêàStut  ffigUmu  hâe  nmim  êpptilafur.  Jlb  ^  ^gkuf 
fmd  dickur  nMPB  9 1^^^  verti  Jimilktidinim  êivigiUsin^ 
tOUgemîam  nmen  êllufit.  VAmmtUf  a  été  nommé  ei^ 
Hébrru  Tptff  &  en  Chaldéen  xn^  {V^fi^  Buxt<  L«c, 
Jt«M»  &/.  2510.  )  parce  que ,  félon  la  remarque  de  Fline , 
FAsiandser  eft  le  premier  art>re  qui  flemiA.  #X#m  ffi* 
^0  «M  MMf tf SI  wmx^Ma  9  man/e  j^smiarfa.  Lib.  xvz.  cap.  zzv. 

'  Edic  Bafii.  anno  I535«  Voyez  aafl  le  fhàtg  de   Bo* 

thsx%  lib.  zii.  cap*  i« 


*4  s    *  * 


Dieu  foenaccit  le  Peuple.    Ceftainfi  qo^Aflfar 

eft  appelle  la  Vtr^  di  k  a^e  de  f  Eternel,  et  Efaïe  x. 

rie  Sage  prononce ,  que  la  Verge  eji  pour  le  5- 
de  eeMfui  eft  dépourvu  dèfens.  Cette  Verge  J  f °''-  *• 
eft  tirée  d'un  Amandier,  ^poor  montrer  que  la 
pnnidon  fera  hâtive;  que  Dieu  ne  tardera  pas 
de  châtier  ce  peuple  ^  trop  loog-tema  ména- 
gé ^\ 
Cen^eftpas-là  une  explication  arbitraire^ 

appuyée  fur  de  pures  oonjeéhires.  Dieu ,  au» 
teur  de  la  viiion^  en  donne  lui-même  le  fens 
i  fon  Prophète:  Tu  ae  Uenvâ,  lui  dltTEter** 
nel  ;  car  je  me  bâte  ^'  d^exicuter  tna  parole.  Dieu 
.va  plus  loin.  Il  ne  Itî  contente  pas  de  décla- 
rer à  Jérémîe,  dWcAté,  eue  le  Peuple  Juif 
feroit  puni  févèremcQt;  &  de  Pautre»  que  ce- 
la arriverort  dans  peu  :  il  lui  fait  encore  con* 
noître  quels  (croient  ceqz  dont  Dieu  vouloit 
fe  fervir  pour  exercer  la  vengeance.  C'eft  •  là 
le  but  de  ta  feconde  vifîon ,  qui  fuivit  inmiédia* 
tement  la  première.  Dans  celle-ci  Dieu  fit 
voir  au  Prophète  un  fe$  bomUara  3  dont  le  de- 
vant 

9a  8c  Jcràma  «UégoriA;  cet  emblème  ft  en  âédnk 
M  ùm  moral,  qui  ne  pirok  p«i  écve  du  but  de  la  vi« 
Son.  ji  Comme  l'Amandier,  dit  ce  Pere^  a  on  fruit  donc 
ff  récorce  eft  amère,  mais  dont  le  noyau  eft  doux  ji  de 
tt  même  toute  punition  eft  «mère  loriqu'on  la  foufire , 
M  mais  elle  produit  énfuiee  des  ftulcs  qui  Ibnt  jKxès-agréa^ 
M  ble$>  ♦*  QimBdê  mm  JSm  mitygdàhm  ^amerijgimum  btibte 
emium,  &  ^à  éuriffimâ têntùm ^  ut  éetrw6Hi  oÊ^èer»* 
r»ui  ff  iuris ^ /HiSus  éÊêki^mu  tâferûetw^  fit  emaU 
eerrtpeiù  ifhbor  cfnti/iemw  f  ornera  quUm  viiaur  ai 
pr^ens  f  fed  fruSus  parit  édcifimos.  Comm.  in  bunc 
locom* 

31.  tl  7  a  dans  rOiigiaal  ^»enfit^j0  vêUkt  je  fais  m^ 
tmifi  fur  quoi  Mr.  le  Clerc  remarque»  que  celui  qui 
veiile  à  faire  quelque  cbofe  »  fe  hite  de  Texécuter  aia 
plutôt.  Qui  vigila  ed/êaenOnmr^pim^  isfêjkm  î4 
fumprimm  f^cere,    Ccmua.  in  hune  locuau 


ft 
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vont,  .ou  l'ouverture ,  it(nt  tourné  du  côté  de  VA^ 
^uïlon.  Le  ^t  bomUant^  c'eft  Jerufalem  *  dans 
la  plu$  grande  des  émotions  j  &  V aquilon  qui 
fouffle  avec  véhétnence  ie  feu  fur  lequel  ce  pot 
ferepofe,  défigne  le  Cbaldéen  3>,  qui  de- 
voit  tondre  fur  Jerufalem  &  la  réduire  en  cen- 
dres* l^  mal ,  dit  Dieu ,  Je  découvrira  du  côté 
de  l'Aquilon  fur  tous  les  habitans  du  pais.  Car 
voici  y  je  nCen  vais  apfejhr  toutes  les  familles  des 
Royaumes  de  IJquilûn  y  dit  r  Éternel ,  ^  elles  vien* 
dront ,  6?  mettront  cbacu^ne  fon  Trâne^^  à  f entrée 
des  partes  de  Jerujalem  i  ^  joignant  fes  muraWes 
à  r  environ ,  (^  joignant  toutes  les  villes  de  Juda. 
Grotiiis  remarque  "^y  que  tEtnpire  de  B(ûyylont 
s'éttndoitfort  dar\s  le  Septentrion  de  la  Judée  ;  que 
les  Medes  étoi^nt  les  Alliez  de  Nébucadnstzar ,  {«i 
qvoii  épou/éla  fille  du  Roi  des  Medef.  C'étoiei\c 
ces  Puii&nces .  alliées  du  Monarque  de  Baby* 
]one ,  qui  dévoient  s*uilir  à  lui  dans  fès  con- 
quêtes, &.iui  aider  àrenverfer  Jerufalem  & 
fon  Temple. 

Rien  h'étoit  plijs  niça^ant ,  ^  en  içém^ 
tems  plus  précis ,  que  îa'prédifiiion'  par  laquel- 
le Jérémie  dévoie  commencer  fon  miniftère. 
Les  Juifs  font  menacez  d'une  mine  totale  & 
prochaine  j  &  cela  dç  la  pa^rt  des  Babyloniens^ 

avec 

*  Bile  eft  comparée  à  une  Chaudière ,  Esécbiel  Tt^  3» 

32.  Onkdos  paraphrafe  de  la  forte  >  Regem  fementem 
fuafi  libetem  egû  video  y  ff  vexiUum  exercitûf  ejus  q:ii 
dicitur,,  ff  venit  à  facie  ^quilénis,  Mr.  le  Clert,  qui- 
nous  fournit  ce  paiT^e ,  remarque  avec  ratfbti ,  que  te 
Fot  ne  déiigae  paa  le  Roi  y  mais  Juda.  Clericos  in  Jtr. 
I.  13.        .  . 

33.  C'eft-à -dire fes  t^ntw.  Pratoriumfuumcojlrenfei 
comme  Fobferve  Grotiuâ  fur  ce  paffage, 

34-  Comm.  in  Jçr.  i.  15.  „  Nam  regniim    Babylonio-. 
jf  rum  multùm  in  feptentrioncm  fe  porrigebat  5  &  Medi 
eraat  fœderati  Nabudiodonoforo  ;  qui  Me^s^  ûliam. 


j» 
»> 


uxorem  duzerat. 


V»»     -  fc—  "* 


iivec  lefquek  ils  n'écoîent  poini:  en  gaerte,  & 
qui  leur  paroifTdienc  bien  moins  à  craindre  que 
les  Ëgyi^tien^ ,  leurs  voiûm    Qui  peut  parlée 
à  l'avance  >  d'une  manière  û  claire ,  d'évene^^ 
mens  concin^ens  que  toute  la  fagaché  humai-»- 
ne  ne  îçauroit  prévoii*  y  fi  ce  n'eft  cet  Ëfprit 
infini,  à  qui  Tavenir  n'eit  pas  noms  connu 
que  le  paue  &  le  préfent?  Ce  ne  font  pas 
id  des  oracles  équivoques  ^  fufceptibles  de  au 
vers  fens ,  tels  que  les  oracles  du  Paganâme* 
Et  il  faut  être  bien  aveugle ,  ou  de  manvaifei 
foi ,  pour  ne  pas  reconnoître  l'opération  divi- 
ne dans  des  Prophéties  fi  claires  &  fi  bien  jnP 
tifiées  par  Tévenement^ 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  du  deflein  quel 
Pieu  avoit  formé  de  châtier  les  Juifs  d'une  ma- 
nière exemplaire ,  &  de  les  livrer  entre  les 
mains  des  Nations.  Il  y  avoit  iong-tems 
qu'ils  s'étoient  rendus  indignes  de  Ton  fupporc 
par  leur  idolâtrie  &  leur  corruption  ^  fans  que 
toutes  les  exhortations  des  Prophètes  >  &  tousr 
les  foins  des  Rois  pieux  qu'il  leur  avoit  ;  don- 
nez de  tems  en'tems,*  euifent  pu  les  corriger.: 
Quoiqu'ils  vécu&ot  a&iellemenc  fous  le  Rot 
Jofias  9  qui  ^  par  foa  exemple  &  fes  fomma^. 
tîons,  taehoit  de  leur  faire  abandonner.. leur 
penchant  à  l'idolâtrie ,  ils  ne  laiflbient  pas  de 
s'y  livrer.  C*eft  pourquoi  Dieu  dit  à  J^émie  ï 
Jt  leur  frononcerai  mes  jugement  à  eà^fi  de  toU'^ 
te  leur  malice,  par  laquelle  ils  m'ont  abandonné p' 
fcf  '  ont  fait  des  parfums  à  d'autres  Dieux ,  6?  fc 
font  profternez  devant  F  ouvrage  de  leurs  .mains. 

Ce  Prophète  ayant  donc  a  annoncer  des  vé-», 
ritez  fi  défagréables  $c  fi  humiliantes,  à  un 
Peuple  fier  &  emporté ,  qui  j  en  malade  fré^ 
nétique ,  fe  jettoit  avec  fureur  far  les  IMéde- 
cîns  fpirituels  que  Dieu  lui  envoyoit.,  n'avoîc- 
il  point  à  craindre  lajp^rfécutioa  Ig  fjju^.  vio^ 

ientét 


t%*   JeaIéib  tùir  tut  BâAUdM 
Idiite  9   Pour  diffiper  cette    epjjMheaflon^ 
Dteeiak  deas  chou»,  i.  li  M  faic  entendre^ 
que  t'il  étoit  «flez  finble  pour  k  hûEEsr  tfpou* 
vtnier  |itr  la  chiiote  des  hommes,  il  tombe- 
foit  en  d9i  mains  ptm  redoutables  ^  en  .cellei 
de  Dieu  même  f  qui  en  feroât  on  exemple  de 
févérîté  mptféfence  du  Peuple  ^  poer  punir  fa 
défobéSfl&Qce  :  Toi  dmc  ^  trouffe  tes  rms  f  &  10 
k$fe  f  (iknr  a  tmesks  cbof$s  pnjt  faurm  corn* 
nuatiiis  :  JVi;  Jqis  feint  épowomti  à  cauff  ieux  ^ 
ék  pâur  que  je  ne  te  *  nMte  en  fiicee  deiant  eu%i 
ou  4  comme  d'autres  tradoifent»  ^f  de  peur  far 
je  ne  f  épouvante  en  kur  prifence.    la,  cratnce 
d'un  grand  malheur  doit  diffiper  celle  d*ua  mal 
léper.    C'eft  aiofi  que  Jefos*Chrift  difoic  à  fes 
jiihicâï.  z.  Disciples  •  ^'  craignezpeint  ceux  qui  tuent  le  arpe^ 
28.        &  qui  m  peuvent  tuer  tmtê\  malt  auigmz  plth 
têt  celui  fUi  peut  perdre  tome  &  le  corps  àmslê 
gébenuêé 

Treuffe  dune  tes  remSf  dit  Dieu  à  fim  Propbe^ 

te^  c'eft-à^dire,  dii^ofe^toi  à  partirj  fois 

prêt  à  obéir  au  premier  ordre  qie  je  te  don- 

Job       nerm»    CeCDe  fiiôm  de  parler  eft  fort  oGtée 

xxmn.  dans  te  Vieux  Teftanent  &  dans  le  Nouveau* 

^-^^^^'Jefbs-^Chrif}:  voulant  nous  faire  comprendre 

'^'   ^*  que  noua  devmis  être  toujours  prêts  il  le  rttce« 

Lacxzi  v^^  noQS  dit:  j^os  vos  reins  feint  trenffeztff 

a5*       vas  cimdeBes  allumées*    Cela  eft  tiré,  comme 

cimcon  le  fçatt,  de  la  manière  en  laqudk  lea 

Qxieittanx  étoient  vêtus  ^K 

La 

*  C3.T}aS  imK  p'  Le  verbe  xvn  fignlfie  également 
trîjer  &  émvâtitir. 

35.  In  Hé^tf^  dk  GtôtttU,  f9é  ego  te  eorâm  iUis  per* 
ten^aelmy  Uefi^  p^rtUm.    Comai.  in  hune  k>cum. 

36.  OrientaUum  omm  veflesj  €um  kf^  ff  fluumfuo^ 
Htny  y  pUnanfue  difcinSuy  eût  cportuU  fuccingi^  ciau 
vd  êd  Uifk  tarifant  y  vel  ai  opus  Idsorwfum^  ne  ejjent 

ÈHpeiUÊiieIk  ppctarc  la  iïimis.  Put  t.  ub.  xi.  oip*  t^ 


f^AKAifoili.  Dffsmn  IV.^     tt] 

La  fiKHMcte  chofe  qdè  Dieo  £kc  mot  wéhh 

fer  Jéfémk,  foc  de  lui  déclarer  ^il  k  |irote» 
gercm  d^QM  lifHn  toute  pvttcaUetei  &  ^^ 
iM%ré  tcuteè  tes  inacfcunickiDS  de  fes  emieinisi^ 
lîéchj^ittroit  de  )eiif>  mains:  ^Mri,  taî  dk-U» 
/r  l'ji  aw^ihiA  èîàblà  tmam  m#  vMr  imNi<#| 
^#fwip<»  iw»  lotofijw  de  fiff  c$mmè  des  muréÊin 
ëûkmn  iêntn  Mir rr pâCr^  €9mr$ï$ê  Rah  de  Jlh 
Al,  ^pn^rtr  lêsfmcipauM  dB  psfisy  €mi$f0  les  Sùm 
ififUatiim  ^  emtrê  le  fee^.  Ils  combtmreni 
0mre  tei^  tmHs  ih  ne  feront  feint  pins  firts  qnê 
Hii  ea^jefnis0oee  Ibî,  df9  fEêemet^  four  r# 
itdnrer.  Ce  iêel  trait  fuffiroic^  poiv  mon* 
tref  ^ue  le  célèbre  Grotkis  s^eft  trompé  »  lorA 
qu'il  a  cm  que  le  Chapitre  LUI.  d'Efaie  pete 
eut  ^içXitfàé  d^abordàiérémte»  Aeitfuite  à 
|e<fes-Cbrifl:<  Car  cefaii  dont  Elàïe  parle»  de^ 
^nk,  être  ^'  retranebi  de  la  terre  des  irisons ,  c'eft» 
i^dSre  mis  à  mort  par  cetix  à  qiii  fl  s^iddref- 
foott;  attlieu  que  Jérémie  devoir  échaper 
îr  la  fureur  des  Juifs /comme  effeftivement  ce* 
Ta  arriva ,  malgré  toutes  leurs  macMoations  & 
sous  les  mauvais  mûtemens  qalh  h»  firent. 
Il  n'en  fidut  pas  davantage  pour  raflurer  le 
Ph>phete.  Se  fentant  appuyé  ibr  celui  qiû  eft 
le  rocher  desfiécies,  9  parla  toujours  avec 
tome  la  fermeté  quf  convient  aux  AmbaflTai» 
deurs  dir  Monarque  àes  deux  &'de  la  terre. 

Mais  il  ne  fumt  pas  d'avoir  marqué  le  iens 
de  la  vifioo  àom  Dieu  £svorift  Jértoie  en 

0  MU 

S7.  MùSe  knoL  8.  Giùtius  fiir  ce  padàge  cxpiiqw 
ccàftdr  kprIfeaâldeUfiifle  où  Jérénfe  lue  jette  cam^ 
à^WUr.  Nempè  $kn  êim  fine  prinSm  m  eorcenm^  Mn* 
dnimiecnmiêkmcÊmfimà^  mrurfmin  eareerem^  Mite 
ce  a^eft  pas  k  Aile  de» fiWyaîns  fiicrea,  de  dile  d^» 
bMiaie  aBprifbnné^^i^tfaécémnairMdfllilirfif  im 
vivons.  Ils  ddjgasBfe foaftwBnf  t  ptr*Iàlaflttcu 


^24     j£lt£KIB  VOIT  W:Z  BxikCHÊ 

Jui  addreflânc  la  vocadon  de  Prophète;  il  faut 
fur  -  tout  montrer ,  que  tout  ce  qui  fut  alorg 
ZBanifefté  en  viiion  ^  eut  fon  parfait  accompliP- 
jTçmenc  fous  les  yeux  de  Jérémîe  lui -•  même. 
Gela  nous  donnera  occafion  de  parcourir  rs^- 
dément  les  règnes  des  quatre  derniers  Rois  dé 
juda  ;  de  voir  comment  la  Nation  couroit  tous 
lei  jours  à  fa  perte,  en  comblant  la  mefare 
de  Tes  crimes  ;  de  quelle  manière  Jerufalem  fiic 
pludeurs  fois  affiégée,  &  enfin  réduite  eA 
cendres  parles  Babyloniens;  &  quelle  fut 
aufli  la  proteâion  toute  particulière  que  Diea 
accorda  à  fon  Prophète  au  milieu  crun  Peu- 
ple qui  tenta  pluûeurs  fois  de  lui  arracher 
ia  vie. 

Le  pieux  Jofias  ayant  été  tué  daiis  la  mal-^ 
heureufe  journée  de  Megui^do  ^^ ,  le  Peuplé 
lui  donna ,  fans  différer ,  un  iuccefleur.  On  jet- 
ta  les  yeux  fur  un  des  fils  de  Jofias  ^  fjpavoir 
fur  Schallum  ^,  à  qui  Ton  donna  le  nom  dé 
Jtboacbaz.  Il  n'avoit  que  vlngt-trois.ans.  Comme 
iln'étoit  pas  l'aîné  de  fes  frères ,  il  fut  oint  pour 
autoriferpar-là  la  préférence  qu'on  lui  avpic 
accordée  au  préjudice  de  fes  aînez  39. 

Ce  jeune  Roi  avoit  eu  dans  fon  père  le  mèil- 
ieur  modèle  que  les  Monarques  puiilènc, 
trouver  entre  les  hommes.  Cet  exemple  de- 
Voit  lui  tenir  lieu  d'une  longue  expiérience.  £a 

le 

38-  L'an  du  moiidc  33$4.-  fuivant  Uflerius. 

*  Ce  nom  lui  ell donné  Jérémic  xxii.  il. 

39.  Uflerius  conclut  de  cette  aôion  &  de  Tige  du 
Succeffeur  de  Jehoachaz ,  qu'il  n'étoit  pas  l'aîné.  Pn- 
$nùgmitum  nmfuijjâ  Jeboacbaxum^  tùh  ex  eo  cotfmMT, 
^udd  à  populo  unStus  fuifft  dicatur  ;  quum  imgi  non  JoUênt 
jHii  Regum  primogeniti  9  ad  qttos  jwre  crUnana  rtgni  te- 
r»ditasfpeQabat i  tèm  ex  atate  iUé  23.  ■RfMrtMi»  qmm 
unQionis  Juœ  tempore  egiffe  dkitur  -,  quan  pft  trimefire 
fpatiumfubftiAuus  m  protêt  mjakim  25.  imwrum  /w^9 
kgcnuT,  Aimoks  UiTerii  ad  wium  ?S77* 


le  tm^znt  »  il  fe  feroic  montré  digne  de  la  dîi^ 
tinâion  glorieufe  dont  le  Peuple  Tavoit  ho* 
noré.  Mais  te  teœs  écoit  y  ce  femble ,  venu  ^ 
auquel  les  Juifs  ûe  devoieâc  plus  avoir  que 
des  Rois  impies ,  pour  hâter  les  Jugemens 
qui  dévoient  tomber  fur  ce  Peuple ,  &  qui 
n*étoieiit  Tufpendus  que  parce  que  Dieu  eft 
lent  à  la  colère ,  &  que  fes  mifericordes 
font  imménfes.  Jéhoachaz  renverfa  tout  ce 
que  Ton  père  avoit  fait  par  la  reformaciori 

?ui  lui  avoit  tant  coûté.  Il  rappelia  fidolitrie  ; 
f  il  fit  xe  qui  ièplait  à  t  Etemel    Ce  Prince  2  Rois 
indigne  du  Trône, n'y  demeura  pas  long-tems.xxiii. 
II  n*y  monta  que  pour  avoir  le  cnagrin  mortel 33- 
d'en  defcendre.    Necè  retournant  de  la  con« 

Îuéte  de  Carchemis ,  ayant  appris  ce  ({ue  les 
ttifs  avoiént  fait ,  &  trouvant  mauvais ,  ou 
u'ils  (ê  fuflent  ingérez  de  mettre  la  couronne 
ur  la  tète  de  Schallum  fans  lui  en  avoir  de^ 
mandé  Tagrément,  ou  de  ce  qu'ils  avoient 
changé  fans  fujet  l'ordre  de  la  fucceflion  ^  en- 
leva Te  Diadème  à  cenonveau  Roi ,  &  le  char<* 
gea  de  fery  à  Ribla.  Mr.  le  Clerc  croit  4«  que 
cette  ville  étoic  fituée  auprès  du  haut  Jour* 
dain  ,  au  Septentrion  du  Lac  Seméchonite  ; 
qu'elle  étoit  dans  le  pa!s  dlfraél  »  &  non  dan» 
celât  de  Hamatfa;  c'eft  pourquoi  ce  fçavan^ 
Critique  ne  traduit  pas  à  Kibîa ,  mais  auprès  de 
Ribla.  André  Maûus  fur  le  cb.  X  tX.  de  Jofué  4' , 
conjefture  qu'il  y  avoit  trois  Hamath  ;  que  la 
plus  célèbre  étou  jMiocbeih  kQonde, Epipha- 
nie; 
* 

40.  RihkfuUiBterrâlfrailiHdeyfminCffamatbed.Mt 
efdm  âdfitperiêrem  pmtm  Jordani  fita ,   ad  fepterurimem 
SmecbonitidU  pahAis  ;  fua  fuit  in  finibus  Orientalihus  * 
teha  QmwmM*  Cçmm-  in.  4  Rcg.  xziii.  33. 

41.  Voyes  le  Conu».  de  M.  le  Clerc  fui  Ict  Honkr. 
ch.  xxxitx.  9.    • 

Tmt  FIL  i» 
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«a6  T£R(mxx  trotT  uve  Bsahcbc 

tùe  i  àc  gue  la  troiiiéiia^  écok  fitoée  au.-  ^/ç^boê 

des  fburced  du  Jourdain*  De  cette. manière  Ri« 
bla^  placée  où  Mr.  le  Clerc  croit  qq^clle  étok 
{>âMe,  auroit  pu  fe  trouver  dans  le  MÏ8'd*Hi> 
path.    |ofçg)ie  Hcue  Ribladans  làDyri^,  & 
il  U  nornine  Swnafb  4^^  confondant'^  ce  iènv*. 
blç  r  B.ibla  avec  Hamath  ^5 ,  dans  le.  paxs  de 
^quelle  elle  écçût  pîacé^  44. 
.   MsàSi  çomfneDt  efl-ice  que  Necà  fm  esth 
priibniier  Jeli^achaz  à.  Ribla  ?  Pour  ^uéSiie  rai- 
ion  le  Uoi  des  Juifsi  fe  rendit -il  daof.le  lieu 
.    où  ie  txouvoic  un  Conq^nérant  dont  il  devcnc 
craindre  le  JAug?  Si  nous  ^n  croyràs  To(êphe  , 
•    Jiçhpachaz  eut  ordre  de  Necô  de  ie  rendre 
4^  aiiprés  de  luL  Cecce  conjeâurc  nous  parois 
puis,  vr^aîlemblable  que  celle  de  S^nâius  ^ , 
oui  crpit  quf  le  Roi  de  Juda  mit  une  armée 
fyr  pied ,.  &  alla  au  -  devant  de  Neço  ;  ^'11  tui 
livra  b^CfiiHe^  6c  la  perdit.    Il  iè  fonde  fiir  ce 
xTx.  2.  pall^  d'Ezéchiel  :  Ta  aire  itM  une  Lionne^  qma, 
3*  4-      gùé  entre  Us  Lions  ^  qui  a.  élevé  fes  petits  entre  les 
JUanccaux.     Elle  a  jait  çtpitre  Ma  M  Jès  petits  ^ 
qjii  eji  devenu  un  Umc€^n,  ^  qui,  aufff^'s  4  ^- 
cbirer  la  fra/yf ,  ik  ^  dévoré  les  hommes.    Les  Na^ 
tians  ^  ont  oui  parler ,  il  a  été  attrerfé  dans  leur 
pijpe ,  ^ .  eUe^s  (ont  emmené  avec  des  boucles  en 
£^É^     Mfûs  toute  ç^  ^]égQsyq  ^  |Vo* 

X.  cap.  VI.  , 

0.  Cette  J?/ïw&f» 'ÇWiM'ahciehne  i5/K^i«<ï?;j(lfiMw- 
àîSt  ^8  limites  dtflaPaleftines'étendoientdu  âttéduSep^ 
centrion ,  ou  peu  s'en  faloit.    Voyez  Bocharc  dans  ïon 

,  .44.  Grotius&  D.  Calmct,  dp;:^s  le  P;irf({itf;yQte^C^a]|* 
déen,  efitendeiit  j^amfe  par  là  viUe^  de  Ilib^a. 

cap.  VI.  ^.  •  ** 

46.  Voyez  D.  Calinet  Comm»  fur  2' Rois  xsyti^i,  3©^ 


Ûiçte,  par  hquelle  il  ret^réfeme  le  tittufél 
fopefbë  &  féroce  de  Jehoàchttt  &  fa  captivi- 
té, peut  étfe'aifthient  expliquée  «  ftfii^  aVôif 
reconri  à  là^ruptoôQdon  de  S&odfua,  cotnltie 
le  montre  te  célèbre  Boçhai'i  47.  Aafll  eft-îl 
fort  diffidle  dé  comprendre  que  Cé  Roi,  qui 
fie  faflbit  ijué  dé  s'aiTeoir  fiir  le  TrÔ&e ,  éOt 
pû  nuntfer  uoè  tfmée  en  fi  peu  de  ttmt  \  & 
«Ût  ofé  altar  attaquer  uft  Monarque  dont  les 
Jdfeai^oletit  /end, il  n'y  àvcnt  pas  long^teinti 
It  fuj>éflorieé ,  A:  qui  reyenoit  chargé  de  bu- 
tin oc  de  gloire.  XÏSl&xsùttL  facré  n  auroît  ^  il 
poiÀc  fait  mentiou  dfé^  pi^paratift  de  Jeboa^ 
diaa,  de  fa  itiiinAe ,  du  coftibat»  &  de  la 

défaite?  Se  feMiif-tl  Contenté  dédire,  que 
Mteô  remprifcMia  à  Rlbla? 

D.  Cateet ,- ^nl.  pàdche  pour  leiènthnent 
de  SsnéliiMT  qu^il  rapporte  ^  trouve  ddè  la  con* 
jeéHtfè  décèComtnentateor  dl  foremée  par  ^ 
h  tfëliêtiim  pfe  Neûà  fli  è  Jéhoaàbêz.  Car, 
ajoute «^t'it,  f$w^  le  mettfk  iêms  iHf^i^ 
sV^  fitfÀt  tendu  à  lui,  W  s'il  Mt  êUi  à  Riblè  . 
fin  fès  wàfet  ?  Owt  H&fffim  dttm ,  d'atfok  aceeplé 
k^^Rtmié  qutle  Peupla  M  a^i»  difhief.  Mais 
D.  Ô^ec  Irïtnoi^é  paaf  ipt  lés  PHncet 
lie  pefimt  pta  tofljoura  7ès  aftita»  ft  la  balance 
de  réduite ,  mais  à  dHle  de  leur  bon  plaiOr. 
Si  Tehda<:ha£ ,  ôu  fdn  éleAiM ,  ti^étoîent  pas 
tt^âd^é^:  U  Néiài  cela  fiifflibic  pour  le  nn- 
^è  toupjtble;  Le  ftoi  rie  flft  pas  feuf  chltM. 
Xjt  Roi  dH^gypte  lnipo(a  ati  Petlplé  une  otMfh 
Je  de  cent  talens  ff argent  &  dix  talens  d'or  4'. 

A- 

4f .  Bknmkm.  4ib»  Ut.  tap»  U. 

49.  D.  Calmëc  dit, que  Necô  lui  impoia  nli  tribut  dr 
tent  talens  d'aigent  &  dt  dix  d'or.  ÇepAd^le  texte 
ikré  ne  parle  fit  4ç  çm  talja»  d'AryBat.&^'iiDUlcnt 

P  a.        *  d'or. 


XXII. 
II.  12. 
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Après  quoi  il  donna  un  nouveau  Hoi  à  la|Ai 
dé^jfçzvowEljêkitfi^  fr«re  aioé  du  captif  >  & 
il  lui  changea  le  nom  »  voulant  qu'il  pcurtftc 
celui^le  ^ebojûkim.  Neco  conduifît  fon  pci^ 
fonnier  en  Egypte.  Ceft-Ià  qu'il  mparac 
dans  les  .fers ,  en  punition  de  fon  impieté  f  <> ,  âl 
pour  vçrifier  la  prédiSion  de  Jérémie  :  jfinfi 
a  dit  r Eternel,  touchant  SçaUum,jïU  de  J^m^ 
Roi  de  Juda ,  qui  a  régné  au  lieu  40  Jojm  faOf 
pere^  lequel  efijorti  de  celui-ci i  il  n'y  r$$9wrnerâ 
plus }  mais  il  mw^a  au  lieu  aulgàd  il  a  été  iroff/^ 
porté 3  &  ne  wrr^ plus  ce  païs^çL 

Un  efprit  de  vertige  s'écoic  efpparé  des  Juifi 
&  .de  leurs  Rois.     Les  exemples ,  les  avfr«r 
tifleipensj  les  clutimens»  rien  ne  pouvotc  les 
corriger.    Jehojakim  ne  fut  pas  moini  imfi^ 
ni  moins  dépravé  que  ion  frew*    Ce  nouveau 
Roi  n'avoit ,  félon  Jofepbe  ''  »  ni  crmiete  de 
Dieu  ^  ni  bonté  pour  les  hommes.    Ce  fut  aucom- 
XXVI.     raenceroenc  de  fon  règne  f^^  que  Jérémierer 
çuc  ordre  de  la  part  de  Dieu  de  dedafer  à  tout 
le  Peuple  4  Que  s'ils  ne  faifoient  péi^itcncç  »  le 
*   Temple  ou  ils  étaient  aflèmblex  »  &  Jeru/aleQi , 
feroient  traitez  comme  Dieu  avoit  txaité  au- 
trefois Sila  Sans  Ahikam,  Jérémie  auroit  été 
mis  &  mor(  à  la.  follicitation  diçi  Sacriûcateuri 
&des  faux  Proohetes^r  Une ,  qui  marcha  fur 
jes  traces  de  Jéremîe  ,&  qui  prophetifa  cqntre 
Jerufaiem ,  ne  put  mettre  fa  vie  en  iiireté  par 
2  Rois    la  fiJite.    Jehojakim  le  fit  re^reiur  d'Egypte , 
où  iis'étoit  réfugié ,  &  k/rs^pa^répée^coam^ 

J'ezni* 

d^r.  anT^331:  Jofephe  dit  la  même   chofc  Vj  Xfi^««. 
Aia.  Jud'^^.  X,  cap.  VI. 

50.  Jofephe  le  traite  d'impie  Se  H'imppr  dans  'Xes 
-mœura.  '^^h  'iHff"*^  ^  ^M^-  AAt.  Jud.ilb*  x*  cap« 
▼I. 

51.  j(n^.  Jud.  lib.  *.  cap.  vi. 

52.  *  Vair^S^S*  Voyait  UlTerU  A^Mtim* 


XXIV.    I. 


ttticftàmc  JériÊûk-    Nebucadoetzar  vint  de  la 
put  de  l^ea  veoger  le  f&og  de  fes  Prophètes , 
&  montrer  à  Jehojakini ,  qui  s'appuyoic  fur  le 
Roi  d'Ëgyfite  »  que  fst  confiance  étoic  vaine. 
NeboGadoetear,  qui  povtùk  anffi  le  nom  de 
f^  Nabocolaffâr ,  &  qoe  Berofe  ^^  nomme  No- 
Jmebodtmofor  ^  ëcoïc  fils  de  NabopotaiTàr ,  Rot  de 
Babylone.    Le  Satrape  '  qne  Nabocolaffâr  a* 
voit  commit  fur  la  Syrie  â:  h  Phénicie,  s*é- 
tant  jette  dant  ]e  parti  de  N6c6  »  après  fa 
.conque  de  Carchemis ,  &  ce  Koi  de  Baby-^' 
)one  fe.  femam  trop  vieux  pour  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  armée,  commit  le  foin  de  punir  le 
perfide ,  à  ion  fils  Nebocadnet^ar ,  qo*il  aflbda 
a  fa  couroittie  ;  rr  c'eft  ce  que  Berofe  rappc^rte 
dans  feo  trotfième  Livre  de  THiftoire  des  Chai» 
déens  f^*    Nabucbodimj9r  ^  dit  «il,  (c*efta)nii 
qaîl  nomme  Nabopotaflkr  )  ayant  appris  que  k 
Gommmmt   fa^il  amt  i$abH  iam  FEgypte^  la 
Cikfyrie^  &  la  Fhénkie^s'éuHt  révolté  cmtrekif 
&  Hétant  plus  anâge^Juppoft$fk9  travaux  i&la 
gume^  mvaja  ^cmitra  lui  NAmhêimofir  *  ^n 
fib^  aoee  mupart»  defn/bras. 
i  Nebocadoetzar  ayant  châtié  le  Satrape ,  fe 
rendit  enjudée,au  commencement  de  la  quatriè^ 
pie  année  du  règne  de  Jehojakim.  Ceft  ce  qu'on 
peut  coQciare  clairement  du  cbap.  l.  de  Da* 
oiel  t  &  cb  XX  V.  de  Jéi^mte  |.  Jo^ 

53.  Voycs  Afart^nm  Stù.  xriii.  « 

-  54*  Vcmfi  Joftplie.  ^t.  ilb.  z.  cap.  zt.  te  kfili* 

55.  Ullerii  Awudes  fur  Tan  335^7. 
'    56.  Jofepbe  jlnt.  Ub.  x.  cap.  xii.  de  la  craduâioa 
d'Arnauld  d'AndiUy. 

*  Ccft  celiii  qui  eft  appcHé  NéucMowfir  U  G'tandl 
«m  Nabucbmion$f9P  ditixiême. 

t  Vf.  !•  Lt  traifièMC  année  de  yébpakinij  Rêi  de  9»i 
dm  y  Nekuciidneizat  Rm  dâ  Babyhw  vin$  entre  JerufScm 
ff  r affligea.  Ceft-à-dire  à  la  fin  de  Tannée  3-  & 
au  coininenGeinenc  de  la' quatrième. 

I  Vf.  I.  La  parole  fuifui  adàreffié  à  Jirimie  teuchant 

P  3  ^•^ 


.  $9rqp^  6m  v/am  ra  Jadée  le  |Lm  de  Ife 
l>ytooe»qaatre  unén  pli8tKlrciic:v0icidi 
quelle  macère  il  ncpmec^ce  fiiftD«e.M  Et 
ff  laQaaméiDeaim^«dît*tl^7,ckioii)dtii,ftd 
f,  d^JudatNabfickodoooror^RÂdefiab;^^ 
M  s'avaaça  avec  une  grande  année  Jnfi|iies  à 
«f  laViUetteÛir^te«rM,alIifeiw  l'Ev 
#1  pour  faire  la  gnenre  àNeoo,  Rbi  d'j 
9,  qui  dcwinoit  alors  dans  toute  h  Syne/  Ce 
fp  Friace  vint  i  fa  reocoatre  avec  de  gtandea 
,f  fofcçs  ;  &  la  bataUle  «'étant  donnée  auprès 
t,  de  ce  ikuvei  il  fut  vatnco,  A  contraitt  da» 
f,  j^  retirer  «v^c  grande  perte.  lihbiidKMiaQO* 
tf  fofpaiTaenfiiitei'Ëiiphrate^&coiiqiiîtteott 
Vf  la  Syrie  infeues  à  Pdufe.  U  n^entra  pobi 
9f  alors  dans  k  Jadée  rS;  m^  «g  js  MitHta» 
f,  Ê$Hi€  4e  fm  n^e,  fui  4fêà  U  Hêitièiù  éfsêl^ 
^U  d$  ^fmkim^M  s'avança  zsm:  une  pnifiân^ 
0  te  année,  <&a&  de  grandes  meoacei  contre 
^  le^  Juifs  »  s'ils  ne  ioi  payoiaac  un  tnbat  <^« 
Cenendanc  il  eft  olair ,  par  ks  pafibges  de  Da^ 
nki  &  de  Jéfiémie  »  que  oatte  e^^édîtf on  oon^ 
tre  la  Judée  fe  fit  k  pîfeflaiàre  açnée  dn  «^e 
4^  Ndbncadnttaar ,  &  la  troifième^  spmtnûne 
de  Jehojakinu 

j  J^ielHÎqadn^taar^comffleoafoadnedegaen^s 
reoveffraiit  toM  ce  qni  a'DD|K>fiMii  kn/'ne 
trouva  pas  qoo  grande  réfiftàote  dans:  |éb<»a« 
Icim  &  Ton  Peuple,  Le  Roi  4o  Juda  mt  bit 
pciiûxinier  &  chargé  de  chaînes.  .  VMuiaim^- 

«or, 

■ 

Jofm  Roi  de  Juda  ,  qui  eft  la  ifmUn  m^éfi  et  Nebm&i^ 

VUSMT  R9i  de  JMfkm.   ,  

»  SJ.  ^tif.   Jiv,    ^.    cip.  XIX.  da  k  tctiteâiM  d'£ti^ 

nm  d'AjîdiUy, 
5*8.  rûv*^  5  17»  iô<ti9*i^90!;f«f^  »«i«#/9KaH^wt«r««iO'^^  »t 


ttr ,  *H  Î^Aikeur  du  Aooifd  Livre  .de«  CiMro-  xx^jvr. 
«liques ,  moma  riHtfW  J^iktm  ^  (f  hUin  dedott^  6.  * 
Wpj  ebéitnet  d'airêin  ypaur  k  mener  à  Babyhne. '^V^^^ 
Cétok-Ià  le  W-emié#  drtïfeiB  doRoi  de«a-"'''^ 
bylone  ^  mais  néchi  par  W  fofimiffionfi  de  j«^ 
liojflftSM,  il  le  mit  en  liberté,  en  lui  mpc^int 
«n  tribut.    Ced  ce  ^tiî'^oîc  p«  le  réck  de 
TAûteûr  do  fécond  Ùvre  de«  Roi»,  q^i  dfcxxiv.i* 
que  Nebuàèinetzéft  mbhta  contre  JeTui^léfn ,  ^ 
^f  y^hoffiHm  lui  fia  êjflijHtî  F  efface  de  treh  ani. 
Ce  fiit  dans  cetie  première  eKpéditÎGn  que 
Kebucftdnetzar  emporta  une  boafie  partie  4e% 
Vailfeaux  facrez ,  &  «eWMmeaa  captiFs  DankS  •& 
fts  compagnons ,   Hanait^a,  Micbs^  (k  H;i- 
icarfa.    On  doit  suffi  raporter  k  cette  premié' 
f e  andée  de  la  iêrvîcude  de  lehojakim  la  prë- 
^âion  ^  le  «ommeîacaKieiic  des  70.  anné^ 
de  caj>tivicé  en  Babylone:  Tout  ce  pàïs,  crioiCxxv.  n. 

Jérémie  arec  un  zèle  intrépide /m  mîtieu  12. 
les  rngs  de  Jerofaiem;  tout  ce  pats  fera  en  dé- 
fer$  jifyues  à  s  en  étonner^  ^  ces  Nations  •  ci  Je^ 
twu  ê^êrpi^  ^  R^  àe  Babyhm  pendamt  foixame 
&  HfSMhios.  Ep  il  ânh»ra  f aur  qmnd  les  fotxan^ 
te  &  éx  années  auront  été  accomplies ,  je  ferai , 
dit  T Eternel j  punition  du  ^i  de  B^byhne  ^  df 
cette  Nmtien-  là. 

£a  même  tccfis  qiK  Dseo  frapMk  fe  Pea^ 
in^is  d'uiïe  tnamére  modérée,  il  le  hff<At  c%^ 
hoit&c  fortement  par  Urdhiîe  â  une  prompte 
&  iéfia^  péiMOroce.  Vnunée  après  qi)e  Ne-; 
iiiieadmtzar  ft  fac  vctiré^anrec  la  meilleyre  paiv 
lie  des  yaSTeanx  du  TeApte ,  m'il  aQa  oflfrif 
à  fon  Idôîe  Bel ,  Dieu  ordonna  a  Jér^nii?  çl'é  • 
«rire  .dw>  wtâvre  cçutes  les  menaces  ^'iî 
«mît  fblmifsées  contre  Juda,  &  de  les  iui  ré^ 
dtet  pTjb'îiquenieiit ,  j*our  éflFayer  fi  ce  Peirp^ 
jehangerc3^i;.ioi6ii  de  Conduire,  pour  d^'cournbr 
lès'jugemens  qui  àlloîënt  toridre  fur  lui^.   JîtV 

P  4  rue 


■^^^■ip»iipifffww^w—pi»^^i^^^^*<^^:;***^i^^"  ■<^— '■»'-"^<'  ■'"■ 


^fi     JftRBK»  TOIT  mil  Bl^N^HS    . 

rue  fui  charge  par  Jérémie  ^'  de  fakt  eeitff 
le£tur({,  le  jour  de  jeiifle  que  Jétiojakiin  avoît 
indiqué  pour  le  neuvième  moic  de  U  cinquième 
année  de  Ton  re^e.  Dans  un  jour  auffi  £> 
kronel ,  &  où  ^  Roi  ^  le  Peuple  avoienc 
cane  de  raifotns  de  s'humîlier  devanc  Ûmif  âc 
de  faire  la  plus  fincere  ^  la  g^ua  anère  péni- 
tence ,  il  fetnble  que  )a  leâure  des  paroles  de 
ce  grand  Dieu ,  dont  iU  dévoient  follicuer 
fortement  les  noifericordes ,  ne  pouvoîent  ^ne 
faire  les  plus  falutaires  inipreflions.  Mais  bien 
]oin  de  toucher ,  ni  le  Roi  f  ni  les  Grands  de 
fa  Cour,  rimpie  Jehudi»  qui  en  fit  la  leâore 
dans  rapartemen(  d'hy ver ,  où>étoit  ce  Mo- 
narque  ayec  fa  Cour ,  déchira  le  cahier  facré 
à  coups  de  canifs  ^ap^ès  en  avoir  lu^''  trois  ou 
quatre  piiges»  &  le  fm%  dans  le  hraQer»  où 

il 

Sg.,xjaefj.  5.  Jérémie  dit  ^u'U  eji  retenu r  6P  ftt*a 
ne  peut  entrer  d^nsla  maifende  r Eternel.  Grotiuâ  croie  j 
que  le  Roi  lui  avoic  ordonné  de  ne  pas  fortir  de  la  mai- 
^n  :  Jnfptts  feUicet  à  Rege  dùmi  fe  continere.  Xonun.  in 
'bmi$  locum.  D.  Calmée  dît ,  fufU  y  ëMtn  fliu  d'effet* 
rence  ftt'U  s'étêie  embi^  if  p^il  m  vêuM$  m  f^f^ifr^p 
hachant  les  mauvaifes  intentiens  du  Roi  cenfre  kd.  Comm. 
vit  ce  paflkgc.  Mais  ce  Prophète  auroit  •  il  dit  qu'il  é- 
tôït  retenu ,  ff  qu*il  ne^poûveit  entrer  êans  là  maifcn  de 
l'Etemel  y  s'il  ne  s'écoit  caché  que  de  fen  propre  aios^ 
vementl  Auvolc*!!  cxpofi  BsTuCffim^meot  potfr  fe 
conferverf.  Le  (bntiment.dc  Grocius  paroù  pbuiiblc* 
ic  robjeAioo  de  O.  Calmet  n'eft  pas  infoluble.    Car 

Juoi()uc  le  Roi  ordonnât  dans  la  Aitte  vf.  26.  de  faifir 
érémie ,  cela  ne  fignifie  pas  quMl  ne  lui  eut  otdoitaé 
inpaniTaAt  de  icùtr  dan^  fa  fludfon,  mais  que  le  Pro* 

Î»h<te9  ayant  appris  les  deflcînii  du  Roi,  &  cacha  ail- 
eurs,  fur  l'avis  que  les  pri^Mripavx  du  Peuple  lui  en  fi- 
rent donner  jvf.  19. 

<5c5.  pteDiTi  m/Mû^  trois  ûu  quatre  téftès:  hék 
Z.XK.  ont  traduis  1'^^•^/iW  i^'Hwipie^,  rrnr  011  fuwtwe 
fàges.  GrotiBs  dit  y  qu'il  faut  entendre  par«li  les  titres  def 
SeÛions  $  ftc  vecantur  tituli  SeOicniem.  Comm.  in  hiinc 
locum.  Voye?  auiC  les  Comm.  dt  Mr.  le  Cleic  9c  dt 
D.  Catoce. 


U  fiic  eonfiimé.    Un  xn^is  fi  outrageant  de^ 
paroles  de  Dieo,  inarqiKÙt  évidemmen|  n^ 
qœs  où  rimpieté  &  l'cndurcy&meiit  du  Roi 
«  de  fes  Mioiftres  étoienc  monter  ;  &  que  Ip 
jeûne  qu'ik  célébroient,  n'avok  été  indiqué 
que  par  un  principe  de  Politique ,  powamiuer 
le  Peupleras  lui  perfuador  que  les  inveâive» 
de  Jérémie  contre  le  Roi  &  ià  Cour  n^étoienc 
pas  fondées.      Peut-être    auroit-on    traité 
jéfémie  &  Ton  Secrecake ,  tout  cooune  le  rou- 
leau qui  avoit  été  hrôlé  »  fi  Dieu  n'avoit  pm 
foin  de  leur  confervAtion.  Jérémie  eût  ordre 
d'écrire  de  nouveau  tout  ce  qui  écoit  renfer* 
mé  dans  Iç  rouleau  qui  av-oîtété  réduit  en  œn» 
dres,  &  de  dire  à  Jehojakim:  Tu  oibn&Unjet. 
volume^  (sf  tuas  dit  ;  pourquoi  y  as  tu  écrit  ^  di*  mvu 
font ,  (pie  le  Rn  de  Bakykme  viendra  cmamemast  ^9*  3o. 
£f  quHl  défilera  ce  pals,  &  en  exterminera  ks         .  ^^ 
bemmes  (S  les  bêtes  ?  Ceji  peurquùi  ainfi  a  et 
F  Eternel^  teuebant  yébojakim^Ibi  de  7uda  *:  Il 
n'amra  fet/onne  tpilj^t  ^fis  fur  le  Trëne  de  Da- 
vid, ^  fin  cerps  mérita  jftti  de  jour  à  la  cb0^ 
leur,  &dênêtttà  la  gelée.    Ceft  ainû  ^ue  Fo- 
piniâtreté  du  pécheur  offgrave  fa  peine ,  & 
que  Ton  voit  la  vérité  de  cette  dedaratim  ; 

Ci]  s'pe  eji  pris  à  Dieu^  &  s'en  ejl  bien  treuvé  ? 
I  prédation  de  Jérémie  muromoit  peu  vrai* 
iemblable.  Jamais  aucun  Roi ,  non  pas  toê« 
me  les  plus  méchans  ^  les  IV^anafles ,  les  A« 
mons,  n'avoient  été  privet  de  la  fépulture» 
Les  Juifs  étdent  très -religieux  à  raccorder 
aux  morts  ''  ;  &  les  Nations  les  plus  barba- 

res 

*  Le  fi^ne  de  JéclMui^s  fut  fi  court,  qu'il  mérite  i* 
peine  d'être  compcé>  il  ne  regiia  que  trois  mois. 

6i.  Tacite  dit ,  qu'iU  é^okot  les  Bgyptieof  1  cet 
égard.  Corpêfë  €mkre,  piàm  etee^arey  m$re  Egjfttie^ 
iodem  cura,  iib.  v. 


t84    J&iidTC  TdtTnrvc  ftiiâJrmiE 
n»  4M  nrfMbîent  ni  ce  devoir  àthÊODÉàté 


ce  que  Piciiciii  prouve  ^*  par  on  paffiigp 
dfe  Dion  Chryfofldme  ,^1»  firadcnc^  foe  ^oî«> 
Que letLoix écmtan'ayentancitiic  Mccrité  Ant 
oer  eutmm  qui  ont  les  armet  à  la  oiaîii,  ih 
ne  bafienc  pas  ctpeocbu  de  oc^eAer  fei  coA« 
tomes  diâées  per  Vlmmaaàié,  ioâe  qaVeft  cel- 
te tfenlèveUr  les  moRs. 

Cet  ivctteBieot;  qei  piucoifrek  li  pea  fnî- 
ftmbiable  »  «mva  cependant  eoftfiormceieot  à 
la  nernce  divincii  fit  void  ce  qoi  le  préce* 
àsk^  &  y  donna  oeotfon.  Nebncaid^ctsar 
fl^rnc  iaîpoië  un  cribat  ^  J4iio)dlpiii  éb  à  ion 
Royanme ,  fe  rendît  incefamment  en  Egy*te , 
.  où  î)  reTefta  eacoénemeat  Nec^  Cw  ce 
4|in  fiÉcdàre  à  rAncienr  du e.  iiivre des  Reit : 
$fiy.  2. 2^  A^  M  ^Egypte  m  Jàikpku  iefimpMs^p 
fhra  ^k  Mm^  Bê^m mjoH  fris  tout  m  fA 
étoit  êuRfii  d'Egypte  àifms  hMmut  J^Egyfiii 
c^eft^^À^^dire  depuis  lèbna  du  Nd  qm  lopa< 
K  r£gypce  de  TArabie ,  jttfiuif  à  tEMfbrMê. 
Après  tam  de  viÛoires  ^  ^Neboeadaetsar  n^ 
pnt  la  nu^tde  Nabopolaflar£mpcre  ,<]m  «Toiii 
portélacouronnevingtAunaas.  Nabncadne&' 
2ar  'd{)ne  ayant  mis  ordre  à  fes  coAquâtes ,  A 
rttidic  1^  différer  dans  fa  capiade  »  peer 
p»endM(l6tf  vênes  de  Ton  Tafte  Empire,    fiei^ 

«  fe 


i6t  lû  Ltxkù  Ai\È.  in  n>ce  SÊf^ttam.  Twm  /rrf^i 

opMt'  omnfx ,  itiamji  ad  extremas  inimicitias  progreiiantur, 
Otitpptf  ne  oc  nMTtuî  probibeantur  fepeliri  ytitê/quam  fcriptum 
7]l  :  nom  alioqui  circa  boc  viQores  fnceumbentium  parèrent 
wanihfif\  fed  eonjuetuio  efl\  qnm  ééfunBêt  filtî$  êd  fm^ 
mani$er  potiri:  Diô  Cliryr/iB   Ormkm  ^^  >8w;. 

*■  Ctia  âclt  «pporemmefit  d'eMendre  4e  M»fé  ;  car  on 
iroft  qiîe  I«s  Egfpcims  vlnreac  te  ISpirourt  de  |eruAdeai 
fous  le  ^oi  Sédécias.  Jç^émie  zxxvix.  f*-  -      > 


fe  nom  tppreôd  cliez  Joiepke  ^  o^  ptftkro- 
UfîtÉZ  »  &  û  »*6xprimê  de  cette  mariidre.  sy  Ce 
p  îciime  Prince  renir  toutes^  ce»  PAyrincea 
9^  loDs  robëiflcAce  dt  (an  pore  ;  &  aytnt  ^p^ii  ' 
^y  qa^en  ce  iBéme  tems^  ëcpic  mdrt  t  Babylo^ 
fi  oe,  aprési avoir  rcMitf  vingt  &xin 'af)8^,'it 
I»  œk  ordre  zxa  affaret  de  l^Egypte  &  des 
^^  autres  Provinces  9  laifla  la  ctmge  à  ceux  dé 
n  fa  Officiers  en  qui  il  fe  fioit  ié'plus,  de 
m  reoooàmct  fon  ariMè  en  Babylone ,  avec  îes  * 
99  capdfs,  tant  Juifs  ^ue  Syriéni,  Phénîciena 
$9  &  Egyptiens ,  &  hn  ,  aœochpegné  de  peu 
1^  4^gei»,prit  Ibar  chemin  à  travers  le  àéfen, 
$9  &  ry  en  sila  en  dfl^ence  «^ 

Jâugalom  Cotant  fon  vamiquciir  éMgné^ 
réfixiat  de  s'affimiehzr  dn  tribut  einëreûx  qui 
im  avoir  été  impo&',  4:  an  bout  de  ia  troille<» 
BB  année  dn  foûmîiBBon  âtlev^a  le  marque* » 
&  re£afir  de  payer  ce  «pe  le  BâbytotftM  exi* 
gsœt  dé  iaî.  La  vengeance  de  ce  refus  fut 
ranvojiée  de  quelques  anndes ,  |>arce  qde  Ne- 
faonndxKtzar  éceâr  accablé  d'aflMreè/  ftir*toui; 
dans  le  commencement  de  fon  regnei  Msk 
troiitans  après  f,  le  Roi  de  Babylone  envoya 
contre  Jerufalem  une  armée  comnoféç  de  Chai- 
djéena ,  de  Syriens ,  de  Moabites>  &  d'Am- 
monites. Jerufalem  fuc  prife^  fbn  Roi  fut  tué,  ^ 
&  fon  cadavre  jètt^  à  la  voirie  bors  de^  por« 
tes  de  &  cspîtâe.  Ceâ  ainfi  ^ue  fut  accom* 
plie,  non  feulement  la  Prc^heifie  de  Jérémic 
qui  fe' lit  aé  ch,  XXXVI.  de  fes  Tçvéktions, 
mai> âuffl' Celle  du.<lum.  XXIL  w  lePro. 
pbete  6*^iimQic4e  hloaci^ii^^  di$  f£rrr. yf.  ,9^ 

63.  jfnf.  !ft.  X.  cap,  *t.  Je  flrîs  U  vcrfioa  d'Arniuld 

•♦  Cria  arrfvà  Vvi  340  t.  VoVez  kf  ^nnaUj  d'U&v- 
ffcs, 
\  I  L'an  du  monde  jjjftf.  ^ 


^3^     JSKCMIE  VOIT  V«B  BXAkCHE 

Onw  k  plaindra pm$ ^  difam'y  bêlas  «fiafrirêt 
Masma/œur!  Oh  ne  le  plaindra  peiiiy  étfmPi 
Mas!  Sirei  &  békrl  Sa  Majefté!  Celb-à-di- 
re  qu'il  ne  feroic  pleuré,  ni  pir  fa  £inBUe,  ni 
parles  fQJets.  Mais,  ajoute  le  Prophète,  ri/t* 
ta  enfeveti  de  la  /épulture  iun  âne ,  étant  ntdni 
&  jette  hors  des  pertes  de  Jemftdem. 

Voici  de  quelle  maniète  Jorephe  récitées 
éreoement  ^:  ^^  Le  Roi  de  Babyloae  vinc 
n  avec  une. grande  armée,  ôc  le  Roi  }oaieJm> 
n  qui  ne  fe  défiotc  point'  de  lai,  &  qui  étoia 
1^  trôoblé  ptf  ks  prédiâiona  du  Prophète ,  ne 
n  s*étoit  point  préparé  à  la  guerre  ;  ainfi  û  le 
t>  reçue  dans  Jenifidem ,  fur  rafiî)raiice  qu'il  :  lui 
f>  donna  de  ne  lui  faire  aucun  mal.  Mais  il 
t>  lui  manqua  de  parole ,  le  fit  tuer  avec  tooie 
la  fleur  de  hijeuneile4eia  ville  >^^,  9  caok^ 
manda  qu'en  jettât  fm  eerps  bors  de  Jenfidem 
yy  fanrlui  doMpr /épulture  «.  IFne  parole  poioc 
que  Nebuca4netzar  vint  alors  en  perfoane^ 
Tout  cela  fe  fit  par  le  moyen  drni  Lmioe* 
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Aans  ^ 


Lor& 


^4.  Jn$.  Jud.  Uv,  X.  cip.  .VIII.  de  la  todaâîon 

4'Arnauld  d'Andily.       ^        .  ^  .     • 

55.  *Ot  «impôt  U*Kwo%  f«»*»«^  Tw  t  t^X^^* 

66.  On  croinre  dans  EÔfcbc  de  Fntperet.  Êvaeg,  li{r. 
X.  cq».  IV,  ^dh.  BâfiL  ixt^ffiêinâ  Iknnd'Pminà^  un 
loAg  paflage  d'Alexandre  Polyiiiftar,  où  cet  Hiftoftem 
confond  JoacbUn  avec  Sédéck^i  &  oà  il  raisairc  pk(&eiixa 
fait^,  dont  les  uns  font  ^ort  apocryphes  ^  &  les  autres 
manifeftemeift  fàuàc.  Tempfibus ,  infuiù ,  fêacblm ,  ISe» 
remias  ff^fbtugk^^-pilftdffusàtk^'^  rdM  Jwtéosmrm 
fmidacroj  cui  nomen  eras  Bady  fùcr^fkâintes  repmUfn  i 
futuram  ijus  propter  Uc  talomitasem  prmUxit*  Ondi 
Joaehm  vivum  jvjjît  cremàri,  lUum  auum  iix^e  /•* 
vas/,  ip/w  à  regc  Ajjyr%9fum  c0fSês ^- /ux$a  Itgrideme^'^ 
ftàâ  Eupbratem  nsdem  ttgnis  faêurw.    Une  Nabuchod$m^ 

firm  Babykniwim  regcm  enèiisjiffu    An  Jl^Hme  Med^ 

meHjb 


« 

T  Lwfooe  Jécémie  prédit  que  Jéhojakim  fe^ 
roit  €f^mU  de  la  Jhulture  i^tm  âne }  expreffion 
4iiiîqtie  dans  les  £crit$  facrez;  cel^  fignifiokt 
comme  le.r^msurqne  St.  Jérôme  fur  ce  pti&ge» 
que  ce  Prince  ne  ferait  point  entené. 

Lt  Prophète  9  dit- il  »  triait  que  Jibùjaldm 
faea  PffiwH  de  la/fpukure  d^un  âne^  fqwr  mar^ 
quer  qu*il  ne  ferait  point  inhumé  » .  mme  expofi  en 
ffoye,  MX  bêtes  €f  ausf  oifeitiut  camaders.  Car 
c'ejl'làla/épultureétun  âne.  Pulcbrique  fepul* 
turâ  qfini  dicit  ernn^  fepeUeniim ,  ut  ekis  verMs 
fignificet injepuleumi  hoc  eft,  à  hfiUs  mnbmque 
vorandum,    Hac  ^  enim  qfini  /epultura. 

Jéhojakim  fut  traité  conune  les  perfides  & 
les  traîtres  Tétoieni;  chez  plufieurs  Nations. 
Ceft  ainfi  que  les -Athéniens  jetterent  hors  des 
terres  de  TAttique.  le  cadavre  de  Phodon  % 
en.,  punition  de  ce  crime.  Vefpafîen  étant 
Préteur  fit  .ajouter  à  la  peine  portée  contre  les 
çopjurez  de  Caïus  Caligula  ,^  que  leurs  cadavres 
ferment  fans  fépulture  ^^.  Lès  Perfes  jettoîent; 
aux  chiens  &  auxbétes  fauvages  les  cadavres  des 
criminels  ^',  Les  Grecs  &  les  Romains  re^ar- 

doient 

Hienje  rtge  in  ouxiïtum  adduBù  ,  centtm  ff  oSpginta  teâi- 
tum\  equitum  centum  £f  viginti  milliay  duùentn  ac  aecem 
milita  curruum.  Frimé  Samaritanas  omnes  urhes^  Gali" 
kuM ,  SçfibopoUmj  ff  Galatidemy  eurtijfe ,  ddnde  Hie- 
rojolymam  if  Jud^Qrum  regem  Joacbim  wvwn  ccpijfe  y  ff 
aurum ,  '  argentum ,  as ,  cœteraque  omnia ,  pue  in  ten^h 
fuerum  ;  arcd  excepta  if  tebulis ,  in  Sabylofiem  efperteffe. 
Artam  cnim  Hkremm  ietinuit. 

-67..  Valeiius  MazîAHs  lib,  iv.  cap.  m.  in  extenlj. 
NontéfUkm  inpiuuUo  ib  Âthenienjtbus  impo/kus  4Û ;  Jt4 
enti  pofi  ebituMf  ntUlém  Jtticœ  tegUniSj  pue  tfflnu  èfta 
infieeretUTy  elehukm  invenit:  juuus  e^a  fines  preiiii- 

68.  Ut  infeputti  trojicerettSur.  Suetoo.  in  T.  FI.  Fffp. 
«ap.  III. 

69-  PeKjèéamnatunemterterêferisffemiueeitjiciimt. 

Al»,  ab  AfeuikàsQ.  ^b.  yi»  cap*  ^Jofé  . 
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«38  JfiKSkVft  votT  nttiliiAKeitx 

doieoe  CQfiimè  on  graiu)  mattmr  i^e  mÈùfitt 
de  fépateiire ,  parce  qolb  eroyoiem  <)pe  les 
amef  >  dom  tes  corpt.  ii^avofeiic  pae  M  «i^ 
veitf;^  erreieiit  pendaito  cent  ma  $  avant  qaa 
Charon  lé»  raçâc  daiu  fa  ter^K  : 

)"*  F^  dipf m/ ,  p^m  cemfs ,  ni()f^x  ^  -Mummafm 
*     iurtàtft: 
^   Porfir&riflâ,Cbir(m:  M^qiOf  ^Mêunéa^fi* 

fféc  ripas  éapur  Imrmdat ,  iMr  fMatjkÊntê 
Tranfportâfè  priiêSy  quià/âMus  ^  fiMMIè 

'■'  '  t^m. 

Tarn  dmkm  ad^iffl  flagM  êstH^ta  mi/kni. 

Une  f^foit  pas  métat  que  le  cadavftiiBf 
jettd'dan»  une  fofle,  &  dani  nn  fieù  k  PaM 
de  rbftrhre  des  antfnacit.  pu  ^aUBbîc  pour  n'è» 
tre  pomc  ehfevtli ,  jttfques  à  ice  que  le  ccttr^ Ac 

couvert  de  tiçr^e  r 

y^  Nam  me  Jcberontem  recîpere  Orcus  noluit; 
j^uia  pramaturè  vitâ  careo:  perfidcm 
jOcçeptusJumt  hofpes bîç^ inenecavit^  ifya  me 
Defodit  infepulium. 

Entre  les  imprécations  des  Pa3pen89  C>n  ^toit 
une  fprt  conûderable  ^  de  fouhaîter  à  fbn  ett- 
stm  de .  OKUirir  fans  être  r  m  pleuré  par  fes 
proches,  ni  enterré.  C'efl-làle  fon  qo'O 
vide  fouh^itoitdti  tontfrà  coifrà  foû  pâriëca^ 
leur  Ibîs  7>, 

m 

*       •  É 

7o,  JEneid.  lib.  vi.  v£  335.  &c. 

72.  Ovidu  Oi)fw  Tonu  li  Ztfl- vIL  tfS^  As^ 


» 

f[gc  tîbi  contingent  funus  lacnmœque  tuorum. 

Indeplinratum  pr$jiciiri  cafuu 
Cwmijuijqui numuy.f&fuh  plaudente j  tràbirit.;^ 

Infixujpie  tuis  ojftbus  uncus  mu 
Jpfg  UpigvunXf  ^m  curpun$  omma^  flmma\ 

Rffpu$t  invi/um  jujia  cadaver  bumus. 
tJnguibus  &  roftro  Mrdus  trahit  illa  vnlturi 

Mtfdndtnt  nida  piffiéa^  corda  canes.  \  ^ 

C'était  pour  les  Particuliers  dW  ïï^q^' 
dont  Dous  parlons ,  le  fujet  d'une  améra^(^q; 
leur,  lQrf(]u*ils  pouvo^eflt  préfum^r  j^u%  leqç 
mort  ils  n'auroient  aucud  parent  pour;  |ei)rfeir; 
XMT  les  yeux ,  &  leur  prpcuirer  l'liopiieuK;de 
la  i^ttlcore.  C^^ic  -  là  un<  des  ^lus  grao^U 
^iefs  d'Ariadne  contre  rifigrat  <xj^  ^srf^ 
Théfée,  qui  Ta  voit  abandonnée  dans  YtÛQ  dq 
Naj^os: 

73  J^rgo  ego  nec  nuuris  lacrmas  meritura  iideio  \ 
SfeCf  mM  jui  digitis  bamna  condat ,  eriti^ 

Sfiritus  infelix  pefegrinas  ibis  in  auras  ; 
Nec  po/ttos  artus  unget  arnica  manus  ? 

OJpiJuferftabtmt  volucres  inbumasa  marina  : 
Jueç  fimt  officiis  digfîafepfikra^meis  74? 

*  Les  Sages  d'entre  les  Payens  fe  mettoiene 
au  -  deilus  de  ces  foiblefles  populaires ,  comme 
Qceron  le' prouve  danafes  Tuicvlaaea  7f,  Sa* 

..caace 


•  •  » 


73.  Ondius  HenUum  «.  ff.  119. 

74.  Voyez  les  exeM>ieA.de  ttxûL  (fU.fi*  fàU  efiteoreu 
eux^méaie»!  AldS  le  IVrM  4e  P»M«y^liiâtttlé  tMtina^* 

pag;27.  •    *-    '  •;    -^^^ 
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fe4é    jEtfe'iCXB  TtftTlrNI  Bftifi<!llE 

crate,  dit -il,  $,  zj^pt  parlé  long-tems  Cuf 
99  I  article  de  Timmortatité  de  rame,  &  étant 
9,  prés  de  mourir ,  Criton  lui  demanda  de  qoel- 
99  le  manière  il  vouloir  être  enterré.  En  vé- 
99  rite ,  mes  amis  »  répondit  Socrate ,  j'ai  perdu 
99  beaucoup  de  .tems,  n'ayant  pu  periuader 
yy  jufi^ues  ici  à  Criton ,  que  je  m'envoleroji 
99  d'ici  9  &  que  je  ne  lailTerois  rien  de  ce  qui 
$9  m^apardcnt.  Cependant,  ô  Criton,  fi  vous 
1^  pouvez  m*atteindre,  ou  que  vous  me  trou- 
ai viez  en  quelque  Ûea  ,  enfeveliflcz  *  moi 
ff  comme  vous  le  jugerez  à  propos.  Maïs; 
0  croyez  •  moi  »  longue  je  ferai  parti  dlci  ^ 
h  peribnne  de  vous  ne  m  atteindra. 

Far  «Ut  Socrate  vouloir  faire,  fendr  àCfi« 
ton ,  ^uTil  fe  mectoit  peu  en  peine  du  ibort  dé 
foû  corps  9  qffU  ne  regarderoic  plus  comme 
iien^  dès  qulf  l'auroit  arandonné.  Diogene  le 
Cj^ioue,  bien  loin  de  fe  foucier  de  la  fépulture , 
P9  ordonna  de  jetter  fon  cadavre  ians  Tinhu* 
i,  tatti  Ses  amis  lui  ayant  demandé ,  s'il  vou- 
»  loit  donc  être  déchiré  par  les  béter  féroces 
»  &par  les  oifeaux  deproye?  Point  du  tout» 
9,  dit -il;  mais  mettez  auprès  de  moi  un  bâ* 
^  ton  avec  lequel  je  les  chafTerai.  Maïs ,  lui 
99  dit  -  on  ,  vous  ne  les  fentirez  pas.  Quel 
9,  mal  donC|  répondit-il ,  me  cauiera  ce  d^- 

99  chi* 

9 

¥M  perftufi  me  Une  avolaturum ,  neque  fuidfum  me  te* 
tt9m^*iu  Fmmtamen^  Critt  »  fi  me  é^Jèqui  pmtmsj  aut 
/UM  mBm  ê^  y  ta  tibi  vidékitur  fepSUê,'  Sed  mibi  cre- 
dij  mm»  mi  veftrûm^,  fuum  bine  ixcifftrù^  emJeptnur. 
JMagenes'OfnUm  Pfrikift  iuffk  inbwnatum.  Tim  ami- 
dy  VêkkriSunii  ff  jirist  Idmmè,  «<r^,  m^^fid  èa-^ 
tiUum.  frope  mt  ^o  Mgam  pmtotc.  Qui  poteriif  ilii^ 
iMtt  emmienUi^!  Quid  igimr  mibé  fefwnm  ImUatus  «fr<- 
Ht  nUfU  fentifntiV  TufiuL  Qimfi.  lAb.  i.  Dk«ene 
fU  cependanc  enterré  fort  honacabtement.  Voyc2  J^io- 


d^AmaNdier.  Difcours  IV.       24! 

H  chiremenc  des  bêces ,  fi  je  ne  le  fens  pas  "i 
Mais  revenons  à  Jéhojalam  privé  de  fépul- 
ture.  Mr.  le  Clerc  7^  explique  de  Jéchonias  ^ 
ce  que  nous  attribuons ,  avec  la  foule  des  HiA 
toriens  &  des  Interprêtes,  à  Jéhojakim.  Il 
prétend  même  fuivre  en  cela  l'opinion  de  Gro- 
tius.  Gratins^  dit-; il  77,  a  bien  traduit ^^  loin 
des  portes  de  Jerufalem  :  &  il  objerve  qu'il  efi 
dit  au  2.  Livre  des  Part^ipùmènes  ebap.  XXX  VL 
vf.  lo.  que  Jéchonias  fut  emmené  à  Babylone  f 
ioU  il  ejl  facile  de  conclure  qu'il  mourut  loin  dâ 
Jerufalem.  Mais  i.  on  ne  peut  point  conjec*- 
turer  que  Jéchonias  ait  été  enterré  d'une  fé-^ 
pulture  d'âne  ^  puifqu'Evilmérodac  le  traita 
avec  tant  de  diftinétion ,  Comme  nous  aurons 
occafion  de  le  dire  dans  un  moment ,  &  com-^ 
me  Mr.  le  Clerc  le  remarque  dans-  une  Note 
àr  le  chap.  XXIV.  du  2.  Livre  des  Rois.  2.  Gro- vf.  id« 
tius  ne  pajrle  point  dans  fa  remarai^e  fur  Jéré- 
mie  chap.  XXII.  19.  du  2  Roi  Jéchonias  «  mais 
de  Jéhojakim  7^}  &  il  ne  cite  pas  le  vf.  lo. 
du  Chap.  XXXVL  du  2.  Livre  des  Paralipo^ 
mènes,  ou  à  la  vérité  l'Auteur  facré  parle  de 
la  captivité  de  Jéhojakim  ,  ou  de  Jéchonias  » 
mais  le  vf.  6.  où  il  eu  queftion  du  traitement 
que  l'on  fit  à  Jéhojakim.  Il  eft:  vrai  que  Gro* 
tius  conclut  des  paroles  du  2.  Livre  desChro* 
niquçs  ^  que  Jéhojakim  fut  emmené  lié  de  chaî-  . 

nés 

76.  Conun.  ia  Jerem;  xxii.  19. 

77.  Lonrè  à  partis  Jerofoîymœ.  Sic  hehê  Sertit' Gro-, 
iius ,  ^f  ëf  obferva  ex  2  Parai,  xxxvi.  vf.  10.  Babylih 
nm  abduQu^  fuiffe  ftcbûniam ,  undé  inteUtgere  eft ,  pro^ 
cul  à  Jerufalem  mortuwn.  Clericus  in  CofOffi.  tn  Jerenii 
xxli.  19. 

78.  Joakim  à  Chaldaeis  latronibus,  quorum  mentid 
2  Regum  XXIV.  2.  abduftus  eft  Babylonem ,  ut  legl-» 
mus  2  Paralip.  xxxvi.  6.  ibi  intcriic  longé  à  patriâ^ 
lôngè  à  fuis.    Grotius  in  ômm.  in  Jerem.  xx'ix.  t^i 

Tome  ni.  Q 


i4^  JSREMIB  TOIT  VKB  BRAKCflE 

les  à  Babytone  ;  ce  qui  fi*eii  pfts  rttàfciBbiz^ 
ble.  Il  efc  plos  natyrel  de  dire ,  comniâ  nous 
l'avons  remarqBé,  q^ie  la  première  Ibis  que 
Jéhojakim  fuc  attaqué  par  \e$  ChaMéenâ,  il 
rue  li^  de  chaînes ,  connue  fi  on  eét  voulu 
l'emmener  à  Babylone  ;  mais  que  s'écanc  Iku- 
mitié  devant  N^ebucadnetzsur  f  ^  il  fut  délié  & 
condamné  à  payer  le  tribut  qui  lui  fat  impo- 
fë;  qu'enlMte  s'étanC  révolté,  Nebucadnet* 
zar  envoya  contre  lui  une  armée ,  qiii  prit  Je- 
rufatem  ^  tua  Jéhojakim  &  jetta  fon  cadavre 
hors  des  portes  de  la  Ville ,  &  cela  (ans  fé- 
pulture  ;  ce  qui  a  engagé  rAoteur  du  fedond 
Livre  des  Rois  à  dire  Amplement  que  yibéja-^ 
kiin  s'endormit  avec  fes  pères ,  (ans  ajouter  qu'il 
fut  enfeveli* 

Le  droit  de  la  naiilànce  appella  Téhoiachin  » 
qui  portoit  aiuffi  le  nom  de  Cenja  &  de  yiebo^ 
nias ,  à  monter  ♦  fur  le  Trône  de  Jéhojakim 
fon  père ,  dont  il  imita  les  mipsetez.  Il  fe  pré* 
fente  ici  deux  difficultés^  qu'il  faut  fé/biKhre. 
La  première  eft  tirée  de  ce  paflPage  de  Jëré- 
mie ,  qui  fèmbloît  marquer  que  Jéhojakim  n'au« 
Jérémie  'oît  point  de  fii^  qui  lui  fuccedât.    Ainfi  a  dit 
XXXVI.   rEiernel  tmcbant  Jihejàkim ,  Rei  de  Juda  ;  il 
30.        n^awra  ferfenne  qui  fait  ajji$  fut  k  Tréne  de  Da- 
vid, Cependant  l'Hiftoire  facrée  fious  apprend  ^ 
.  que  Jéchonias  régna  à  la  p4ace  de  Jâiofakim 
fon  oere.  Pour  refoudre  cette  difficulté  on  ré-  * 
pond ,  que  comme  ce  Roi  ne  demeura  fur  le 
z  Rois    trône  que  trois  mois ,  ou  trois  mois  &  dix  jours, 
2  Chron.  ^^  f^S^^  ^^  Compté  pour  rien ,  parce  que  le 
XXZVZ.9.  ^^^  ^  mofirta  fur  le  trône  que  pour  ea  dtf* 
cendre  rapidement  7^ 

La 

*  L'an  du  monde  3405.  UiTerîi  htoi. 

79.  Voifcî  la  Note  dé  Grotius  Ar  ce  palTaAe  :  Non 
tnanebit  infoHé  Davtdis  ejus  p&fteritas.  tkm  Jechoniai 
fiUus  ej tu  y  poft  tfim^re  regnumjlne  Ut^ritdetefi^ 


« 
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La  féconde  dignité  regarde  Tâge  ^u'avQÎt  Je» 
chonias  loHqu'il  fut  coarofiné.  Suivant  TAuf*' 
teur  des  Livres  des  CfarcMikfoes^  il  n'avait  que  xxxvx.9. 
huit  ans  ;  mais  l'Auteur  du  fécond  Livre  des 
Rois  lui  en  donne  dix  *huk.  Voici  de  quelle  xziv.  s* 
manier^  Saoâkis  &  Cornélius  à  Lapide  con* 
dlient  ces  deex  paflages  oppoiec  '''.  Ils  cmh 
jiQurmt  ipêi  Jébejacbin ,  4gi  de  dix  ans ,  fut  ap- 
focié  au  Royaume  par/on  pere^  Êf  qu*aprés  ^tmt 
regni  Mt  ms  cmc  JèhojaHm ,  û  cwnmtnça  à  re* 
gneffed  ,  agi  de  dix-buk  ans. 

Opoîque  cette  conciliation  ne  renfeirme  au* 
Cttti  inconvénient ,  elle  ne  nous  paroft  pas  mÇ- 
fi  vraifemMabie ,  que  la  Solution  de  cet  Sça* 
VBtis  r  qtti  prétendent  c^i)  sf'eft  gWé  une  fau« 
te  dans  te  Livre  des  Chroniques,  &  que  lei 
Copiiles  ont  oublié  le  mc^  de  dix ,  qui  ét<Ât 
dans  les  premiers  ekemplaires.  Ce  qui  fortî^ 
iie  cette  conjeâure ,  c'efl:  d'un  côté,  que  lei 
Verfions  Syriaque  &  Afabe  donnent  dans  Nil. 
&  l^autre  paflage  dix  -  huh  ans  à  Jéchoniai 
lorfqu'il  monta  fur  te  Trône  3  comme  )e  remaf^ 
que  D*  Cahnet  ^'  ;  de  Tafatre ,  que  le  tha; 
nnicric  Alexandrin  des  LXX.  porte ,  que  ce  Roi 
avoic  dix-huit  ans  ouand  il  commença  à  regners«« 

11  faut  que  Jéchonias  manifc^t  d^abord  un 
grand  fond^  d'impiété,  puilque  Jérémie  publia 
coifcre  lui  cette  menaçante  déclaration  de  la 
part^  Dieu  :  Je  fuis  %roam^  dit  FEtirnel^xxti.24, 
que  quand  Céuja,  fiis  de  Jébejakim ,  Rn  de  >-^''* 

da^ 

8û.  Voyez  D.  Calmée  dans  fou  C^mm.  far  4  Kois 
ixzv.  8.  Grotius  indique  U  même  iToIution  >  2  Cliron. 
xxxvt.  o. 

8t.  Ubi  fUj^ 

S2  Lxz.  Int.  in  Codke  Alexandrin» ,  dit  Mr.  le  Clerc  » 
labmt  «"**«  •«*»  «è  '<**  *'»■•».  Ita^  excidirit  vqx  ti'WV 
Jeem;  pnm  reBé  cenfdxa  ttitm  Jobames  Ptfcam,  Ck- 
lid  Coma*  in  2  Ephem,  xxzirt.  0. 
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Âa ,  jèroit  un  cachet  dans  ma  main  dtoite  jjc  fm^ 
racberai  hors  de-là  \  (^  je  te  livrerai  en  U  main 
de  ceux  qui  cherchent  ta  vie,  &  en  la  main  de 
ceux  de  la  préfence  de/quels  tu  as  peur ,  ^  enla 
main  de  Nebucadnetzar ,  R(n  deBabyione  ^(^  en  la 
main  des  Cbaîdiens.  Et  je  te  jetterai ,  t(d ,  ta 
mère  qui  ia  enfanté  ^  en  un  auire  pàbf  auquel 
vous  n*  ites  point  nez ,  (^  vous  y  mourrez.  Et 
quant  au  paU ,  auquel  ils  ont  affe&ion  pour  y  re-^ 
tourner ,  ils  fi  y  retournenmt  point.  La  ponidon 
fuivic  de  près  la  menace.  A  peine  Jéchoniaa 
fut -il  affis  fur  le  Trône,  que  Nebucadnetzar 
vint  Tafliéger  dans  Jerufalem.  La  terreus 
s'empara  de  Jéhojachift,  qjui  ayant  ouvert  aux 
Cbaldéens  les  portes  de  fa  capitale>  s'alla  jet* 
ter  aux  pieds  de  fon  vainoueur ,  avec,  toute  fa 
famille  oc  Tes  principaux  Officiers;  Nebucad- 
netzar les  emmena  tous  en  Babylone,  avec 
plus  de  dix-mille  captifs ,  &  la  meilleure  par- 
tie des  vaiiTeaux  facrez.  Jofephe  <^  altère 
extrêmement  ce  récit ,  &  y  glifle  des^  fauflete:^ 
palpables:  ^  Nabuchodonofor ,  ifir*î/^  fe  re* 
n  pentic  bientôt  d'avoir  établi  Jaachin  Roi 
n  de  Juda.  '  Il  craignit  que  fon  reffelitimeat 
^y  de  la  manière  dont  il  avoit  traité  fon  Pe- 
/  $9  re,  ne  le  pcwtât  à  fe  révolter,  &  envoya 

99  une  grande  armée  pour  Tafliéj^r  dans  Jeru- 
^y  falem.  Comme  Joachin  étoit  un  fort  boa 
9,  Prince  &  fort  juue,  fon  amour  pour  ïén 
yy  fujets,  &  fon  déiir  de  les  garantir  de  cet 
yy  orage,  le  firent  réfoudre  de  donner  en  ôta- 
99  ge  la  mère  &  quelques  -  uns  de  fes  plus  pro- 
99  chès  aux  Chefs  de  cette  armée  ennemie , 
^  99  après  avoir  tiré  ferment  d'eux ,  de  ne  lui 

9>  point  faire  de  mal ,  ni  à  la  Ville.    Mais  il 

99  ne 

83.  yîntiq,  Jud,  Liv.  x,  cap«  zz«  fuiirant.  la.  graduer 
tl&n  d'Arnauld  d'Andilljr. 


• 
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fy  nefe  paflapas  an  an  que  Nabuchodonoforne 
n  manquât  encore  de  parole.  Il  manda  à 
ff  fes  Généraux,  de  lui  envoyer  prifbnniers 
yy  tous  les  jeunes  gens  &  tous  les  artifans  de 
^  Jerufalem.  Le  nombre  s'en  trouva  monter 
yy  à  dix -mille  huit*  cens  trente -deux  ,  avec 
f>  lerqaelsétoit  le  Roi  Joacbin  lui-même,  fa 
P9  mère  &  Tes  principaux  ferxit^urs  ;  &  ce  * 
yy  perfide  Prince  les  fit  garder  fort  foigneu- 
^^  fêmenc 

D*où  eft-ce  que  Jofephe  a  tiré  cette  Anec- 
dote ,  que  la  raifon  qui  engagea  Nebucad- 
netzàr  à  envoyer  une  armée  pour  fe  faifîr  de 
JeruIàFem  &,  ae  Ton  Roi ,  étoit  Tappréheniion 
.  que  Jéhojachin  lie  iëcouât  le  joug  des  Babylo* 
niens,  pour  le  venger  des  cruautez  exercées 
idsms  ]a  perfonne  de  fon  Père?  Cefl-là  ba- 
zarder «ne  conjeâure  fans  aucun  fondement 
&  fans  néceflité.  Mais  conmient  fe  peut  -  il 
que  Jofephe  re(pe6be  aflez  peu  Tautorité  des 
Écrivains  facrez ,  des  Auteurs  des  Livres  des 
Rois  &  .  des  Paralipomènes ,  de  même  que 
des  Prophètes  Jérémie  &  Ezéchiel ,  pour  ofer 
avancer  que  Jéhojàcbin  étoit  un  Roi  naturelle' 
fnen$  ^  b(m(^  juftel  Ce  cara6tère  n'eft-il  pas 
démenti  par  tout  ce  que  TEcriture  dit  de  ce 
Prince,  &  par  les  menaces  que  le  Ciel  ful- 
mina contre  Id?  D*oà  efl-ce  que  le  hardi  & 
peu  fidèle  Hiftorien  Juif  a  tiré  tous  ces  faits  ; 

Îue  Jéhojachin  donna  fa  mère  &  plufieurs 
Grands  en  otage  ;  qu'il  exigea  des  Généraux 
de  Tannée  des  Chaldéens ,  qu*iis  ne  feroienc 
aucun  mal  à  Jerufalem  ;  &  qu'il  y  eut  deux 
fiéges  de  cette  capitale ,  l'un  peu  après  l'élé- 
vation de  Jéhojachin  fur  le  Trône,  &  l'autre 

envi- 

*  Cette  épithète  n'edt  pas  dans  le  texte» 
•4.  o'  j  9vni  Xf^  «»  i  Awu^. 

Cl3 


^4jS  Jebemie  voit  une  Branche 
environ  une  année  après  ?  L'Hifix^ire  iâârée 
ne  dit  rien  de  te)  :  elle  ne  parie  que  4'un  (eol 
fiége ,  formé  crois  mois  après  que  Jéhojac^in 
fut  monté  fur  le  Trône  de  fes  pères. 

Le  judicieux  &  fçavant  Bocnart  ^f  pancbe 
à  croire ,  qu'Ezécfaiel  décrk  le  caniâère  ât  la 
captivité  de  Jécfaonias ,  quand  il  s'exprime  de 
XIX.  5 ,  cette  manière  :  ta  Liomu  ^^  ayant  «tf  ^'eUi  émm$ 
^)  7i  8;  9.  attendu ,  &  que  fim  attente  itoit  perdue ,  dk  4 
pris  un  autre  de  fes  petits  yS  en  a  faU  un  lÀon-' 
ceau ,  lequel  marebant  parmi  les  Lions ,  a  appris 
à  déchirer  la  prvye ,  tettemmt  qu*U  a  ^denmé  iés 
hommes.  Il  a  faif  une  ordonnance  tôucèanit  la  dé* 
/dation  de  fes  palais^  (^a  détruit  kurs  wlUs^  tel^ 
lement  que  le  p^  &  tout  ce  qu'H  yeui^aété  ren* 
du  difolé  par  le  cri  de  fan  rugijffement.  £$  Its 
Nations  ont  été  rangées  contre  lui ,  de  tous  les  câ^ 
tez  des  Provinces ,  éf  ont  étendu  leurs  rets  contre 
ht.  Il  a  été  attmpé  dans  leur  fojfe.  Puis  ils 
font  enfermé  (^  enchaîné ,  pour  ramener  an  Rri 
«  de  Bahykne ,  &  le  mettre  en  une  fortereffe  y  afin 
que  fa  voix  ne  fut  plus  oiàefur  les  nmUagnes  ilf* 
taël 

*     ^^chonîas  tranlporté  en  Babylone  »  fot  mis 

en  prifon.    Sa  détention  fut  longue;  cepen* 

dant  Une  mourut  pas  dans  les  fers.  Dès  qu'E- 

vilmérodac  eût  fuccedé  à  Nebucadnetzar  foà 

père  *,  il  rendit  la  liberté  à  Jébojachini  &  le 

favorifa  plus  qu'aucun  à^^  Princes  captifs  qu| 

étoient  alors  à  fa  Cour.     Voici  de  quelle  ma« 

XXV.  07.  DÎère  l'Auteur  du  2.  Livre  des  Ro»  Se  ]éxé^ 

&c.       mie  rapp<»tent  cet  événement.     //  arriw  la 

LU.  3 1 .  ffgji^g  'feptième  année  de  la  captivité  de  Jébejacbin , 

*''•  m 

86.  Suivant  le  Paraplirafte  Chaldaïqiie,  il  faut  entendre 
la  Synagogue  par  cette  Lionne.   ^Nltt^l  PC^S>  Voyes  . 
Bochart  nbifuprà. 

^  L'an  du  nondc  344s.  UffisrH  JnnaleSé 
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1LA  de  Jiêia^  U  ving$ -Jeptiimg  jçur  du  douzième 
m&is,  qii  ExMmtùdac  ^  RxAdeBabyhm^  F  année 
qu'il  eùmmewçû  à  régner  y  tira  hors  de  prifon  Ji^ 
bojacbin ,  Rei  de  Juda ,  &  k  mit  en  iibertéi  &  H 
hà  parla  avec  deuceurj  &  mit /oh  Trêmau-def* 
fus  du  Trône  des  autres  Reis  ^7  qm  étoiem  avec  lui 
à  Babybne.  Et  après  qu'il  lui  eut  change  les 
visemens  qu'il  aveit  dans  la  prifon^  il  mangea 
du  pain  ordinairement,  tout  le  tms  de  Ja  vie ^  en 
fa  prijence.  Et  quant  à  fon  ordinaire ,  un  or^ 
dimUrè  continuel  lui  fut  itabU  par  le  Moi  »  chaque 
jour ,  tout  le  tems  de  fa  vie.  ff  On  croit ,  dit 
99  D.  Calmet  ^^  aptes  les  DoSeurs  Ju^s,  Lyran, 
9,  Tojjjtat  &  quel^ies  autres ,  qu'Ëvilmérodaç  a*- 
a#  vok  ËEÛc  amhié  avec  Joachin ,  pendant  1^ 
,9  tcms  (]n'il6  écoiem  eoiâmbie  dans  la  même 
f>  prilbn.  £vUmérodac  y  wok  été  mis  par 
ff  Nabuchodonofor  (od  père  9  tant  à  caufe 
fy  de$  excez  qii'U  avoit  comniU  pei>daait  lea 
ff  lept  ans  de  goinrernement  qu'il  avost  eu  dut- 
99  rant  fa  maladie,  que  pour  le  pnnirde  la 
,9  joye  qu'il  avott  témoigné  de  ùl  maladie.  Il 
99  demeura  dans  cette  prlfen  jufqu'à  la  mort 
,9  de  Nafauchodofiiofor.  La  Providence  per- 
99  mit  qu'il  s'y  troQvàt  ^veo  Jcâchin ,  &  la  i^C- 
99  fembiaoce  de  leur  peine  ayant  fait  naîtra 
99  entre  eux  une  étroite  amitié ,  prpcusa  enfiti- 
,9  te  la  liberté  à  Joachin.  ^  Quoique  le  fça* 
vant  Commentateur  qui  rapporte  ces  con- 
jeâores  ^  reconnotfle  qn^é&m  ne  palTent  pas 

les 

87.  Les  Roîs  anciennement  comptoient  fimvent  de» 
têtes  couromiées  ejitre  leurs  captifs.  Nous  en  ayons  une 
preuve  dans  l'Hiiloire  d'Adoxdbezek.  |u0es.  z.  7*  C'cà 
ainû  que  Créfus  étoit  à  la  Cour  du  grand  Cyrus.  qui 
eut  panr  ce  Roi  des  Lydiens  tous  les  4gards  combles. 
%itf9i  ^  mjcf  A(r>«c  *Pc%tH  n  iyyCt  ionhi  i^  ni^mh  tr»^  ^^«lâ/f 

fy,  Herodptus  lib.  x.  cap.  xxxxyist» 
'  &8«  Dans  fts  Cooua.  fur  4  Rois  zxr.  zj* 

0.4 
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'  les  bornes  de  la  vraifemblance ,  il  ne  les  donno 
pas  cependant  pour  être  d'une  certitude  infaiU 
lible.  On  ne  fçait  point  comment  finit  Jé- 
hojachin;  mais  au  moin^  eft-il  fur  que^  s'il 
eue  de  la  pofterité ,  aucun  de  fes  delcendans 
ne  monta  fur  le  Trône  de  Juda ,  comme  Jé- 
ipcii.  30.  rémie  favoitprédit.  jiinfi  a  dit  P Etemel ,  icri^ 
vez  que  ce  perfonnage-là  efi  defiitué  d' enfant;  un 
homme  qui  ne  profperera  point  pendant  fes  jours  ; 
même  il  n'y  aura  aucun  homme  de  fa  pofterité  qui 
profpère^  étant  affisfur  le  Trône  de.Damdy  mqid 
domine  plus  en  Juda. 

,  Ayant  que  Nebucadnetzar  quittât  Ja  Judée, 
il  mit  fur  le  Trône  vacant  Mattanja,  fils  de 
Jofias ,  auquel  il  donna  le  nom  >de  Sédédas, 
Afin  d'engager  ce  nouveau  Roi  à  être  plus  £-> 
dèle  à  ÙL  parole  que  quelques  r  uns  de  fes  pré- 
decefleurs,  il  exigea  de  lui  le  ferment.  Ceft* 
là  le  lien  le  plus  fort  pour  attacher  les  hom-> 
mes  à  leur  devoir.  Quiconque  foule  aux  pieds 
la  religion  du  ferment ,  eft  un  Impie,  fur  la  pa-^ 
sole  duquel  on  ne  peut  compter  qu'autant  qu'on 
le  tient  lié  par  fon  propre  intérêt.    C'eft  pour» 
quoi  Ciceron  S9  reconnoît ,  ^  les  Anciens  tCar 
voient  pu  tramer  de  Hen  plus  fort  que  k  fermenta 
Que  penlerons-nous  donc  de  ces  Cafuiftes 
.relâchez ,  qui ,  dans  le*  fein  de  la  Religion  » 
'  laquelle  prêche  par  -  tout  la^ncerité  &  la  bon- 
ne-foi ,  enfeignent  le  moyen  d'éluder  la  force 
des  fermens  les  plusfolemnels^  &ie8  pluslén 
Çitimes?  9»  Si  celui  qui  jure  ^  ditSanchez,  prend 

89.  NUlum  enim  vincuhtm  ad  adftringendamfidem  Jure^ 
jurando  majores  vrQius  ejje  voluerunt.  dç  Officiis  lib.  m. 
cap.  XXXI. 

90.  Vel  ufurpat  ea  verba  materialher  y  nibil  per  ea  cùn- 
jjirmare  volensj  nonpeccat  mertaîUer;  imo  crtdo  nec  hune 

.  Hfenialiter  peccare  j  quia  fiullum  eft  tnendacium.  Oper.  Hifçr, 
Hb.  iii.  cap.  "vi.    Voyez  ce  paffage  &  ploficur*  autfe^ 

4W§ 
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Jis  par  oies  feulement  matériellement ,  fans^  dejfem 
de  s* en  fervir  pour  Jignifier  quoi  qm  cefoit ,  il  ne 
picbe  point  mortellement.  Je  crois  encore  quHl  ne 
picbe  point  vénrellement  ^  parce  qu'il  n'y  a  aucun 
menfonge  dans  ce  quil  dit. 

Filiiudus  9'  avance  cette  maxime  au  fujet 
des  promefles  &  de$  fermens:  ,^  Celsi  qui  z 
yy  promis  extérieuremenc  quelque  chqfe,  mais 
y>  fans  intention  de  promettre  ;  étant  interro- 
yy  gé  9'il  a  fait  une  telle  promell^,  peut  dire  que 
yy  non  ^  entendant  en  lui*même  qu'il  n*a  ipoinc 
)^  promis  par  une  promelTe  qui  portât  obliga^ 
yy  tion.  Car  il  peut  même  J'ailurer  p^  iermenc  » 
fy  parce  ^*a^ccementilièrQit  contraint  de  payer 
yj  ce  qu'il  ne  doit  pas  ".  Ajoutons  encore  la 
décifion  de  Tambourin  9*  :  Quoique  vous  foyez 
ajjurez^  dit-il»  d^amrfait  un  vœu  ou  un  fer* 
ment^  il  eji  probable  j  à  mon  ovî/,  que  vous  nV« 
tes  point  obligé  de  h  garder  y  Ji  vous  doutez  d^ avoir 
eu  intention  de  vous  obliger*  Ne  peut-  on  point 
dire  à  ces  Doâeurs,  trop  malheureufement 

fertiles  en  éçhapatoires  crmûnelles  :  ^z^  rraii/ Matth« 
grejjez  le  commandement  de  Dieu  par  votre  tra-.^y.  s. 
dition'i  Vous  anéantiflèz  toute  la  force  &  la 
pertitudç  du  içnpeiit  ;  vou^  détruifez  la  bonne-» 

foi 

•      I  .  •  .a 

dans  la  Morak  des  Jéfuites  Sec,  Tom.  i.  2  Point-  pag. 
124.  .    •  . 

9^  Quipromiji  exieriusj  &  àbfque  intentiène  promU" 
tendi:  3?i  enim  inteffûgetur  an  promiferit^negan  poteft^ 
intelligendo  fe  mn  promifijji  promiffione  obligante  ,  ff  fie 
etiam  jurare ,  dioqmn  tirgeretur  Jolvere  quoi  non  débet, 
Fimuc.  Tom.  II.  iVaa.  xxv.  Voyez  le  Parallèle  de  la 
do&rine  des  Payent  evec  eeUe  des  Jéfuites.  cap.  ix.  dee 
Semens, 

92.  Si  certà  V9ViJH  teljurafii^  at  ambigis  an  animum 
te  ohlîgandi  habuerif  per  ilUf  verba  y  feu  pet  iUud  juramen-^ 
tufn;  putit  non^e  improbabUe  te  nequaquam  èbliÉmri. 
Tambour,  in  Decal.  lîb.  i.  cap.  m.'  PwràîlHi  de  la  JMç^ 
tnnf  des  Payent  ^c,  ubijuprà. 
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Cm  &  la  oMfiaoce  encre  k$  hommei.  Et  n'efly 
M  poioc  cette  infidèle  morale  que  Tpa  ibkfoiir 
iF^nx  cbms  iet  fennens  donc  oo  acoDOpagoe 
k«  Trakez  de  Paix ,  .&  ke  RéiioocîatiûDs  les 
plus  folemnelles  ?  L'on  diroît  que  Cydippe  avoîc 
été  élevée  à  f  école  de  ces  CauiUles  »  pandTans 
des  réfervadons  mentales  ;  car  voici  <k  quelle 
manière  Ovide  la  fait  parler  9$  : 

Qum  jwaii  m$ni  eft;  ni!  €fmjufmÀmus  W4: 

Illê  fidim  diàis  Mdire  fda  poUft. 
CênJUium  pruékn/fui  unMfintmtàa  jurai  ; 

&  nifi  judieU  vineula  muUa  oo/inr. 
Si  tibi  4!0njugtum  vM  pnmit$ire  tu^wm^ 

Exigé  pottitiH MiUi  jura  tort; 
Sedjinil  dMmui ,  pratit  fim  pêdên  wcmn , 

f^erba  fuis  frufirà  vir^us  orbatenes. 
Non  ego  jurmi  ;  kgi  juramia  wba. 

yir  mihi  mn  ifto  mor$  legmdus  iras^ 


Ceji  Famé  qui  jure ,  ff  je  ffeà  juré  fue  de  h  bou- 
che, je  n'ai  fait  que  réciter  un  formulaire  de  ferment.  1 1 
eft  vrai  qae  le  ferment  n*oblige  point  lorjqu'il  a 
été  prêté  fur  un  feux  expoffi  ^,  ou  lorlbue 
Ton  s^engage  à  des  aélions  illicites.  Mais 
lorfque  Taâion  à  laquelle  on  s'engage  eft  11- 
dce,  quoiqu'elle  ne  nous  foie  pas  utile  ^  &que 
nous  vouluflions  être  dirpenfez  de  la  promet* 
Cfe  avec  ferment ,  fi  nous  venons  cependant  à 
nous  aftreindre  par  cet  aâe  facré ,  il  faut 
remplir  nos  promefles  avec  toute  la  fidélité 
I£xr.4.doot  nousfommes  capables:  ^i?  ujurJ,  fiU^ 
uàfim  immage  9  il  n'en  cbangers  rien.  Je  jjpais 
bien  que  plufîeurs  fçavans  Jurifconfultes  tien- 
nent, 

f  9.  Epifi.  MX.  HerMum.  r£.  135.  &c. 
M.  Voyc9  le  Difaurs  IF.  4ç  Mr.  Saaria.  Tm.  ui. 
ia  a.  pag.  105.  &c. 
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nent, qu'un  ferment  extorqué  par  une  vioko- 
ce  îojttfte  n*eft  pas  obligatoire  'f.  Céft  le 
fentimenc  du  eélébre  Tbomafius ,  qui  dit  ^^  :  /( 
yai^la  J^ffUrenci  mtre  prwHtm  à  Dieu ,  di  payer, 
par  exempli,  à  untoteurûm  certame  fomme  ;  tm 
de  faire  au  vekur  cette  prome£€  en  invequMt  h 
mm  de  Dieu*  Car  il  iCeJl  pas  à  préfumer  que  TE^ 
tre  le  plusfàint  accepte  ente  invocation  en  faveur 
ffun  Scélérat  ^étun  Athée  ^  qui  rompt  tous  les  tient 
de  la  Société.  Je  conviens  fans  peine  qu^il  y 
a  de  la  différence  entre  ces  deux  manières  de 
s'engager  que  Mr.  Thomafius  indique  ;  la  pre- 
mière eft  un  vœu  ;  la  féconde  eft  un  ferment: 
nais  toutes  les  deux  font  obligatoires.  Il  eft 
vrai  encore  que  Dieu  n'accepte  pas  le  ferment 
dans  cette  occafion ,  pour  favorifer  le  voleur  ^ 
mais  pour  la  corifervacion  dupaflknt,  qui  fans 
cela  perdroit  la  vie.  J'avoue  même  que  le 
voleur  n'acquiert  alors  aucun  droit  ;  mais  on 
eft  tenu  à  fon  égard ,  parce  qu'on  s'eft  engagé 
à  la  Divinité.  Ceft-là  la  décifion  de  Gro- 
tins  ^Tilleft  bien  vrai^  dit*  il ,  que  la  perfonne 
à  qui  ton  a  juré  par  force  »  m'j  aueun  droit  cT^rcf* 
ger  Peffet  d'un  tel  ferment  ;  mais  on  ne  laijfe  pas 
d'avoir  à  faire  avec  Dieu ,  ^  d'être  cibligé  par 
rapport  à  lui.  A  cette  occafion  ce  Sçavant  ci- 
te cette  belle  fentence  de  Plutarque  ^s  :  Qiue 

'    ceua 

95.  Puffendorff  Dreis  4e  la  Nature  ff  des  Gens.  lib. 
!▼.  cap.  II.  (.  7. 

9^.  jiUud  fuippe  0  prmitttre  Deo  ^  qued  vtHm  fiivere 
V.  ^.  latnni;  oliud promittere iatroni,cum  invecatiene iim 
vim  numinis.  Quqm  quidem  invocationem  non  prafumitur 
fanâijpmum  numinf  in  faoerem  nebtUoniSy  atbeî,  omne 
9inculum  fieiemif  rumpenHs^  aceeptaffe.  Jmispfadcixcia 
tflviiu,  lib.  II.  cap.  ix.  $.  35.  36. 

97.  Dreis  de  la  Guerre  ^  de  la  Paix.  lib.  il.  cap. 
mi. 

*    93.  'O  ydf  tfÊ^a^  mÊtfmMfÊCfâttety  nt  §àh  Ijfifk  t/*ek^  AAk^t 


f^2  Jeremib  voit  une  Branche 
ceux  çui  trompent  leur  ennemi  par  des  fermens^ 
témoignent  pur  -  là  le  craindre ,  mais  ne  craindre 
point  la  Divinité.  Ciceron  noas  fouiteic ,  dans  la 
perfonne  de  Potnponius  99  ^  on  exemple  de  ce 
i]iie  Ton  doit  faire ,  lorlque  Ton  s'elc  eogagé 
a  uœ  aâion  d'ailleurs  licite  j  mais  à  laquelle 
on  ne  s'efl;  aftreint  que  par  un  ferment  for* 
ce.  Ce  Romain  promit  par  ferment  au  fils 
de  Maolius  ^  qui  lui  tenoit  le  poignard  fur  la 
gorge,  de  iè  défifter  de  Vaâion  qu'il  a  voit  in* 
tentée  contre  fon  père*,  Pomponius  le  fie  ^  & 
laifla  Manlius  en  Tepos  »  après  avoir  rendu 
compte  au  Peuple  de  ce  qui  l'y  obligeoit. 
Qu'il  ferpit  à  fouhfiitçr  que  les  Chrétiens  euir 
fent  fur  le  ferment  cette  délicatellê  de  cqH" 
fcience  ! 

Dès  que  l'on  connoit  le  caraâère  de  Sédé- 
cias  f  on  augure  aifémepc  que  la  religion  du 
ferment  fit  peu  d'imprdfion  fur  lui.    Il  éooic 
vendu  à  l'Idolâtrie ,  comme  fes  prédeoejOTeu^rs 
immédiats  ;  &  malgré  les  exhortations  prenan- 
tes de  Jérémie ,  il  ne  changea  point  de  conduite» 
2  Chron.  H  fe  révolta  donc  contre  le  Roi  de  Babylone  , 
™^^*    &  attira  de  nouveau  les  armes  des  Chaldéens 
'  '        contre  Jerufalem. 

Dieu  cenfure  fortement  l'aâion  de  Sédé- 
XVII.  cias  par  la  bouche  d'Ezéchiel:  Di  maintenant 
12.  &c.  ^  /^  maifon  rebelle  ;  ne  fçavez  -  vous  pas  ce  que 
veulent  dire  ces  cbofes-là.  .  Dii  voici  le  Roi  de 
Babylone  ejl  venu  à  jerufalem ,  1$  a  pris  fon  RbI 
iS  jes  Princes^  &  les  a  emmenez  avec  foi  en  Ba^ 
bylone.  Et  il  en  a  pris  un  de  la  race  Royale ,  &  a 
traité  alliance  avec  lui^  (^  lui  a  fait  prêter  fer- 
ment  avec  exécration ,  ^  a  retenu  les  fuijfans  du 

paîsi 

99.  Juravit  boc  terrore  cooEtus  Pnnponius ,  rem  $i  pi* 
pidum  ^ietuUt;  docuis  eurfibi  à  caufd  defiftjerâ  necejje  ifi  ^ 
Manlium  mijjum  fecit^  de  Qfficiis.  tib,  lli.  cap. 
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pais;  afin  que  h  Royaume  fût  tenu  bas^  &  (ftCH 
ne  $^ élevât  point  »  mais  qu'en  gardant  fon  alliance 
il  fubfiftât.  Mais  celui-ci  s'ejl  rebellé  contre  lui ^ 
.envoyant  /es  mejfagers  en  Egypte ,  afin  ^u'cn  luà 
o  donnât  des  chevaux  &  un  grand  Peuple.  Celui  . 
qui  fait  de  telles  cbofes pro/perera-t-il?  (payant 
enfraint  P alliance  écbapera-t-il?Ccjf3SAgey& 
ce  qui  le  fuie ,  moncrenc  évidemment  ^  que  ceux 
qui  croyenc  que  le  ferment  efl  nul  lorfqu'il  a 
été  exigé  par  un  injude  agrefleur ,  fe  trompent  ; 
&  que ,  pourvu  qu'il  n'engage  à  rien  d'ilUcite, 
il  doit  être  tenu  fort  religieufementv 

Cette  perfidie  enflamma  tellement  la  colère 
de  Nebucadnetzar  contre  Sédécias  j  qull  vint 
I^ailiéger  dans  fa  capitale,  fe  propofant  de  le 
châtier  févèrement,  &  de  rafer  une  Ville  fi 
Touvent  rebelle.  Le  Chaldéen  ne  penfoit  qu'à 
aifouvir  fà  vengeance;  mais  Dieu  s'en  fervoit 
pour  accomplir  des  menaces  trop  long  •  tems 
meprifées.  La  mefure  des  iniquitez  du  Peu- 
,  pie  Juif  étoit  comblée  ;  le  Ciel  alloit  faire  fon 
csuvre ,  &  montrer  que  la  patience  divine  a 
des  bornes ,  &  que  le  aime  renverfe  les  plus 
grands  Etat?. 

''"'  Fehit  fumma  dîes  &  ineluSabîle  tempus 
Dardanf(t. 

Le  fiége  fut  mis  devant.  Jerafalem  l'an  du 
nonde  3414.  la  neuvième  année  du  règne 
de  Sédécias ,  le  dixième  jour  du  dixième  mois^. 
Il  pacoit  par  Zacharip^  que  ce  jburfut  dansvin. 
la  fuite  pour  la  Nation  Juive  un  jour  dé  Jeu- 19- 
ne.  Les  Juîft  le  célèbrent  encore.  Le  Roi 
d'Egypte  ''"  accourue  avec  une  puiilante  ar« 

mée, 

100.  ^netd.  lib.  n,  vf.  334, 
loi.  Uflerius  croit  que  c'étoit  PbaroQn  Hopbre,   ou 
Vapbres,  Annaiium  pag.  70; 
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mée ,  pour  faire  lever  }e  fi^  de  Jeroralem.  Se- 
dédas  &  Ton  Peuple  &  crorenc  délivrez  à  la 
vû£  de  ce  iecours ,  auquel  its  metcoient  toute 
Joar  confiance.  Mai»  tout  feeouri  eft  vain 
pour  défendre  ceux  que  le  Cid  vent  abaiffler  • 
&  perdre. 

^»  Heu  fàhil  imntisfas  guemquam  fiéere  £msl 

Jérémie  eut  ordre  d'avertir  le  Roi  &  Jeru- 
7-  8.  falem ,  que  TEgyptien,  fur  lequel  ils  comptoienc , 
feroic  battu  ,  contraint  de  fuir»  &  que  les 
Chaldéehs  reviendroîent  continuer  le  fiége» 
Jinji  a  dit  t Eternel  le  Dieu  ê^Ifrael  \  vous  direz 
ainfi  au  Roi  de  Juda  qui  vous  a  envoyé  powr 
nCinterroger  ;  voici  F  armée  de  Pharaon  qui  eft  for* 
lie  à  votre  fecours ,  va  retourner  en  Egypte  »  6r  ks 
Cbàldiens  retourneront  S  combattront  contre  cette 
ville ,  Éf  la  prendront  (^  la  brûleront  au  feu  *.  Ce 
fut  dans  le  teros  que  Tarmée  des  Chaldéens 
alla  à  la  rencontre  du  Roi  d'Egypte ,  que 
Kxxvii.  Jérémîe,  voulant  fe  retirer  de  Jerufalem ,  pour 
12.  &c:  fç  rendre  dans  le  pais  de  Benjamin ,  fut  faifi , 
fous  le  faux  prétexte  qu'il  vouloit  aller  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  des  Chaldéens.  On  le  mit 
en  prifon  ;  mais  Sédécias  l^en  fit  fortir  quel- 
que tenu  après. 

L'Egyptien  ayant  été  battu ,  le  fiége  de  Je- 
rufalem  recommença  avec  une  nouvelle  vi- 

Êeor.  Jérémte ,  toujours  en  oçpofition  avec 
faui  Prophètes,  qui  prédifoient  que  Jem* 
fâkm  M  feroit  point  prife  par  les  Cnàidéenf  « 
fut  jétfié  de  nouveau ,  «par  ceux  qui  ne  çou- 
voienc  fouffnx  des  véiicez  qui  let  faifoient 
Iftthbler,  dons  une  fofle  profonde  remplie 
d'eau  &  de  boue:  mais  Dieu, qui  veiSLoic  pour 

la 

102.  JEneid.  lib.  ii.  tT.  402. 
*-  Voyes  ce  ^'B«édtiel  pridifoit  for  ce  fafet  en  Ba- 
bylone.  zvxx»  17. 


la  confervatioQ  de  Ibn  Prophète,  lui  rufcîca 
un  proteâenr.  Hebed^Melec  inten:eda  pour 
)éîémie  auprès  du  Roi ,  qui  lui  permit  de  le 
retirer  du  fond  de  cette  fofle .  oix  chaque  itio- 
ment  parotfToit  devoir  être  le  dernier  de  fa  vie. 
Mail  Taveugle  &  foible  Sédéciaa,  que  Dieu 
avoit  livré  à  un  efprit  de  timidité  &,  d'irréfo^ 
lotion ,  ne  profita  point  encore  du  prudent  a« 
vis  que  Jérémîe  lui  oonnoit  de  fe  rendre  au  vain» 
queur,  avant  qued*y  être^contraint  par  la  force. 
Le  fiége  avançoit  cependant  avec  rapidité, 
La  brèche  fut  faite  Tan  onzième  de  Sédécias  ^ 
le  neuvième  }our  du  quatrième  rfioit ,  &  la 
ville  tomba  entre  les  mains  des  Babyloniens , 
tofqu'elle  étoît  prête  de  périr  par  la  famine*. 
Dès  que  le  Roi  &  les  principaux  Officiers  vi-2  Roîs 
rent  que  Tennemi  étoit  le  maître  de  la  Place  ,^3cv.  a. 
ils  ne  penferent  pins  qu'à  mettre  leur  vie  en^*^ 
fureté  par  la  fuite.  Ils  fortirent  à  la  dérobée 
par  la  porte  du  chemin  du  Roi  »  qui  les  con* 
duifoit  dans  les  campagnes  de  Jérico;  d'où, 
comme  le  conjeâure  on  f^favant  Critique  ^""^^ 
ils  efpéroient  de  fe  rendre  en  Egypte  à  tra- 
vers le  paîs  de  Hammon  &  TArabie  déferte. 
Quelles  que  fuffent  les  vues  de  Sédécias ,  il 
fat  pourfuivi  &  atteint  dans  les  campagnes  de 
îérîco  ro4  dfc*  conduit  à  Ribla,  où  étoit  alors 
^  Ne. 

*  Voyez  aufli  ce  qae  dît  de  cette  famine  Jéréime  dat» 
fes  Lamentations  iv.  9.  lo, 

203.  Mr.  le  Ckre  dons  fon  CbmM.  fur  t  Rois  mev.  4* 
X04.  Voici  tme  petite  fitte  Jsdajrqae*  ^  L^  Rabins* 
9,  qui  vettlent  qtt'ily  ait  eu  un  chemin  jCoûterrein ,  de- 
„  puis  le  palaia  du  Roi  de  Juda  jnfquês  aux  campagnes 
n  de  Jérico ,  dlfent  que  Sédécias  s'étanc  voulu  fauver 
„  par  ce  chemin,  Dieu  permit  qu'une  b;che  le  fuîvît 
ry  au  dehors,  &  m  autant  de  chemin  fur  la  terre,  que 
9,  le  Roi  en  faifoit  ^-dcffous.  Les  Chaldécns  8^6* 
n  tant  mis  à  fuivre  la  bidie,  trouvèrent,  fans  y  penfer, 
n  le  Roi  oui  fortoit  de  fon  chemin  courert.  D.  Catoct 
7;  Cmm\  m  ce  paibge. 
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Nebucadneczar.  La  fentence  fut  prononcée 
concrète  Roi  captif,  &  exécutée  fur  le  champ^ 
Il  fut  condamné  à  voir  égorger  fes  enfans ,  à 
avoir  enfuite  lui  -  mèxnc  les  yeux  crevez ,  &  à 
être  conduit  à  Babylone,  chargé  d'une  double 
chaîne.  Ce  traitement ,  qui  pafleroit  aujour* 
d'hui  pour  barbare  au  milieu  'des  Nations  ci- 
vilifées ,  ne  renfermoit  rien  que  Sédécias  ne 
méritât  devant  Dieu  &  devant  tes  honmies. 
Un  perfide ,  qui  foule  aux  pieds  ce  que  la  Re- 
ligion a  de  plus  facré ,  &  qui ,  par  fes  injufles 
révoltes  ^expofe  tout  un  Peuple  à  la  vengeance 
d'un  ennemi  fier  &  puifiTant  ^  eft  digne  deschâ- 
timens  les  plus  févères.  Les  Egyptiens ,  au 
rapport  de  Ûiodore  de  Sicile  >  regardoient  le 
parjure  avec  tant  d'horreur  ^""f^qu^ils  lepumf* 
/oient  de  mort  ^  parce  y  difoient  -  ils ,  que  ce  crime 
attaquoit  la  Religion  Êf  la  confiance  humaine ,  h 
plus  grand  lien  de  la  Société. 
XII.  13.  Le  Prophète Ezéchiel  avoit  prédit,  que  Se- 
décias  entrefoit  en  Bàbylone  au  pdU  des  Chaldiens  ^ 
qu^il  ne  la  verroit  point  j  mais  qu'il  y  mourroité 
Cette  prophétie  paroiflbit  contradiftoîre.  Com- 
ment fe  pouvoit-il  que  Sédécias  vînt  en  6%- 
bylone ,  qu'il  y  mourut ,  &  que  malgré  cela  i( 
ne  vît  point  cette  grande  Ville?  Ce  qui  pa- 
roiffoit  incroyable  arriva  à  la  lettre.  Le  Roi 
de  Juda ,  à  qui  les  yeux  avoient  été  crevez , 
fut  tranfporté  en  Bàbylone  ^  &  il  ne  la  vit  point. 
Qui  peut  lire  dans  l'avenir  de^  évenemens  fi 
finguliers  ,  fi  ce  n'efl:  celui  à  qui  tout  eft  con- 
nu. Celai  qui  n'apperçoit  point  dans  la  mul- 
titude de  ces  prophéties ,  toutes  juilifiées  par 

X05.  Perjuri  capùe  mulHahaniur  ténquam  qui  dupHci 
tMerentur  JcelerCy  ut  qui  pietatem  in  Deos  violaretUy  ^ 
£dem'inUr  bomines  toUerent  y  maximum  vinculum  JockMis 
bumana.  Diod,  de  Fabulofts  amiq.  gefiis,  lib.  ti» 
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révenement ,  nue  Dieu  a  parlé  par  Jérémie , 
par  Ëzéchiei  oc  par  les  autres  Prophètes ,  efl: 
un  aveugle  volontaire  &  prefqué  incurable. 

Nous  ne  fçavons  point  quel  fut  le  fort  de  ce 
dernier  Roi  de  Juda  *.  Mais  on  peut  être  aflu- 
ré  par  les  déclarations  de  Jéréroie,  d'un  cô- 
té ,  qu'il  mourut  en  Babylone }  &  de  l'autre ,  qu'il 
fut  enterré  honorablement/  Sédiciasj  ainfi  axxxiv; 
dit  t Eternel \  tu  ne  mourras  point  par  Fépée,^'^* 
mais  tu  mourras  en  peux ,  ï^  on  fera  brûler  fur 
toi  des  cbofes  aromatiques ,  comme  on  en  a  brûlé 
fur  tes  pères  les^  Rms  précèdent  qui  ont  été  devant 
toi;  ^  on  te  plaindra  difant;  HelaSj  Seigneur! 

Nébucadnetzar  venu  à  bouc  de  fon  defleiov 
conduifit  ie  Roi  captif  dans  la  capitale  de  fon 
vaile  Empire  y  laiflant  à  Nébuzaradan,  Prc« 
vôt  de  fon  hôtel  »  le  foin  d'achever  la  déftruc^ 
tion  de  Jerufalem  »  &  de  ramafler  ce  qu'il  y  ' 
avoîc  de  plus  dillingué  encore  entre  le  Peuple 
vaincu,  pour  en  faire  tout  autant  d'efclaves. 
Cet  Officier  9  zélé  obfervateur  des  ordres  de 
fon  Maître ,  conômença  par  railembler  le  Peu- 
ple qu'il  vouloic  enunener  ^  &  par  enlever  le 
refte  des  vaiiTaux  facrez.  Qui  pourroit  pein^ 
dre  la  triftefle  &  Taccablenient  de  cette  foule 
de  malheureux  qui  furvivoient  à  la  gloire  de 
leur  NatioB,  &  qui  n'^voient  échapé  à  la  fa- 
mine &k  répée^que  pour  elTuyer  mille  mocts. 
dans  un  long  ;  &  pénible  efclavage ,  chargez 
de  chaînes  &  ^l'infultea  de.  la  part  de  leurs  un* 
pitoyables  vainqueurs  9  -    .... 

^""^  Cufiodes  leSl  Phénix  t^  âhus  Uljiires 
Ptadam  adfervahmt.  Hue  undique  TroUgaza 

In- 

*  Il  fut  détrôné  Tan  dtt  inonde  3416.  ^  3^-  ^^  ^^ 
puis  ie  fchifme  bus  Roboam,  134.  ans  après  la  captivité 
des  dix  Tribus.  ; 

106.  JEflmdus  iib.  xi.  ^î.  7da.  &c. 

Tme  VU.  R 


S5t  JeiKMIE  voit  0VB  BfBÀVCHE 

IncAnJis  fr^ta  ^dftis ,  aetfaque  Deoramr 
Craterefpu  mrofolidiy  capiioaque  veftis 
Congeritur.  Puiriiffa/oidahuggoïïiUBtmâtns 

Dès  qu*on  eut  enlevé  de  Jeniialeni&  defon 
Temple  tout  ce  que  Ton  voaloit  conienrer^ 
lé  fbtdat  entra  dant  cette  Ville  condamnée 
aux  âammes,  la  torche  à  la  main.  Le  feu  foc 
mis  par- tout.  Tant  de  foperbes  Palais  où  le 
crime  avoit  été  porté  à  ion  comble;  le  Tem* 
tde  lui-même ,  proËmé  par  tout  ce  gne  lldo- 
latrie  a  de  plug  groflier  &  de  pins  impur;  tout 
céda  aux  mmmes  vèngerefles ,  &  d^nt  âîzns 
peu  un  monceau  confiis  de  cendres  &  de  ma* 
ibréa  *•  C'efl  aînfî  que  périt  cette  ville  fii« 
pcffbe.  Elle  t'étott  élevée  par  orgueil  jniqoes 
an  ciel,  elle  fot  abaiflëe  jufques  dans  les  pro^ 
fiondeurs  de  rabSme. 


ExfScefi ,  aut  pùjjif  lacrymh  étguare  kiens  ? 
UrU  amiqm  tuH^  muliês  domhuaaper  ^naas; 

Jérémie  ^  témoin  de  tons  ces  malhenrs  qui 
fondent  for  Ton  ingrate  &  aveugle  patrie ,  Se 
qd  jnftifient  tout  ce  qn'il  avoit  prédit  de  lai 
part  de  rËtemel,  ne  peut  retenir  fbs  larmes; 
d  4onne  efTor  à  la  douleur  qui  le  preflè,  &  3 
eompofe  un  Cantique  lugubre  ^qj^oo  ne  peut 
lire  fans  être  percé  des  traits  qnt  déchiroîenç 
le  cœur  du  Propliçcç  ^""K  .  Comment  $fi^%l  av" 

'"•*•■'  rivé. 

*^  On  a  parlé  dans  un  autre  Difcours  de  rincendie 
du  Temple  &  du  fort  de«  vàii&ux  iacita. 

107.  jEneidos  lib.  il.  vf.  3^1.  &c^    • 

108.  Lament.   i.  i.  10.  12.  Voici  la  remamie  que 
faijt  D.  Calmée  fur  le  téma  auquel  il  craie  que  Jérémie 

CCUB- 


_J 


/iuU9  foiltêi9t%  Qw  Câik  qté^oiâi  ffrwtàâ.  mui^  lût 
JMna^eJtditvinMe  mmm<  mutveti^  ^a.cfllB  qui 
étài  Dame:  nire^  hs  PT$9èmgtyAiiénu4im  trihur 
tmn'i  Vadv^JUtù  a  iimài  fa  .main  Jiir  iptuM 
jffs  cb$fâf  difiraihs  ;  ioreJha  vû.jentrèt  àms  fin 
SawSbfmnisi  Natiom  ^sm^fojgà  d^juettm  tu  amif 
dBtnà  M  Qnin\  allas  itMiKitonu  poinê:  dartt  tm 
ûfitfMe^  ùla  ne  nous  t(wbe:^t'Al  pba,y  oaki 
Umf^lffimt?  Qmmplw  &  vaym  s%y  attmedfiUt^ 
Amt  amim  ma  dotdout^.  qiêi  m^a  AUfaUeià 
«mi ,  fH£  fEtentet  a  unàit  doknfe^y  oiê  ^r  J^ 
iêriêtas  iùfa  cuHrdL 

/      \        •         .  •  ..... 

Mjtmhiùaum^  fldûpuame^ma  àfhnUet^V^ 
fmper$f  à  lacnymisif 


-  Non  feulemMt  Jérëodia  cofitehmla^  ée.  ftt 
yens  racoompiifl&flwnt  de  acte  n^oph^cie  ^i 
que  Jerufalem  feroit  bientâr  re&)^effée.  ptc 
lei'CtnIdiéei|s  ;  il  éproura  encore.  Tdiet  de  la 
p9QiBefIb  que  Dktr  hii  atoît  faîte  ^  4^  ie  cao^ 
ilAviCÊ  a»  milieu  det  danj^rs  saoc^nek  la  miB- 
fion  V^^fofçk.  Ntfbozaïadaa  l^tenroja  d'ahor4 
^RaQia.  avec  le»  autres  captifs;  mai&  peu  de 
^Miv  après ,  iï  loi  rendu  la  Mbertd,  &  HÂ  pes^ 
ttk  'dfi  choUk  le  paicî  qui  lu\  bf^k  le<plas 
ig^^è/  ltw£[én  die  dcoienrer  avéo  (iufk-Jérémie 
diH«  j  wlt  le  Koi  dp  ftib^hme  ^ivott  établi  fw».. 

W 


•»•»»     ■   ♦  ,        '  /      1  •    :   .  I  ,( 


UiÎ9%lir4c  cwtofai  tu  bunéris  Cantkucs  ^  tmx  cmlokr  tes 


tflu^m 


Kpt^-qM'ifbfbfity  cmihe' lui.  dans  Us  Bens:  fïthc^  ite 
s  LamentatioTts  de  Jérémie. 


109.  ifiP¥âA  ltti<$«  vC^.^ 

R  » 
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le  Peuple  ^ui  avoic  été  laiflë  pour  caldver  la 
terre.  Mais  dès  oue  Guédalja  eût  été  çQiVà 
mort  par  le  perfiae  Ifmaël ,  fils  de  Nethaoja  , 
Jéf  émie ,  &  Barac  fon  Secrétaire ,  furent  emme* 
Bez  par  force  en  Egypte  par  Timpie  Johaoan , 
fil^  de  Kar^h ,  qui  foula  infolemment  aux 
pieds  k  défenfe  que  Dieu  lui  àvoit  faite  par  la 
acLin.  4.  bouche  de  fou  Prophète:  Jobanan  ^  fils  de  Km- 
^'  ^*  fiab ,  jdit  Jérémîe ,  c?  tous  les  Capitaines  des  gens 
de  guerre^  Êf  tout  le  Teupie^  n'iceutereni  point  la 
toix  de  r Eternel,  pour  demeurer  au  pûXs  de  Juia. 
Car  J^banan  ^  jih  de  Kariab .  &  tous  les  CapitaiuBS 
des  gens  de  guerre  prirent  tout  le  rejle  de  veux  de 
Juda  y  qui  itoient  retournez  de  toutes  les  Nations 
vers  le/quelles  ils  avoieta  iti  chajjez  j  pour  demeu^ 
ter  dans  le  paîi  de  Judo.  Les  hommes , .  les  fem^ 
mes  )  les  en/ans  6f  l^s  filles  dw  Jioi ,  £f  toutes  les 
perfonnes  queNébuzaradan  >  Prtoôt  de T bétel ^  avoi^ 
Jolies  avec  Guédalja  y  fils  ^Abikam ,  fils  de  Sça» 
pban;  ils  prirent  auffi  Jèrémie  le  Prtfèete  &  £a^ 
Ttêc^fiïsdeNerija.    . 

Si  Mr.  Bainage  avoit  eu  ces  paUages  foui 
les  yeux ,  il  n'auroit  pas  mis  en  quelBou  »  de 
de  quelle  manière  Jérémie  fut  conduit  en  '£• 
gypte  ;  fi  ce  fut  volontairement ,  ou  malgré 
lui.  9f  II  feroît  étonnant  »  dit -il  >><"»  que  le 
99  Prophète ,  après  avoir  cenTuré  cette  retraite 
99  en  Egypte ,  &  prédit  les  malheurs  qui  de* 
99  voientlafuivre,  eût  iermé  lui  «même  les  yeux 
,>  fur  Tes  Prophéties,  &  qu'il  y  fût  allé  vwMh 
99  tairement.  Ce  feroit  une  marque  d*incré- 
99  dulité  pour  fes  propres  oracles ,  qu'on  au*, 
99  rdr  de  la  peine  à  concevoir.  Mais  il  eft 
M  apparent  qu'on  l'entraîna  avec  quelque  vie* 
99  lenccy  ou  bien  que  Dieu  Ty  envoya  pour 
P9  continuer  à  r^procner  à  Ifraèl  les  iliiquitea  ^^ 

xiQ.  B\ft.  4e  la  3We  la  4.  paf*  nj.  &  il4«    ' 
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11  jHffôît  pair  ]e  rédc  de  Jérémie,  me  Joha- 
aan  »  iontenu  djBS  gens  de  guerre ,  ufa  de  vio- 
lence ,  &  entraîna  ^  de  gré  ou  de  force ,  tous 
ceux  qu'il  lui  plût  d'emmener. 

que  Jérémie  fut  arrivé  à  Taphnès  "S 
lui.  ordonna  de  prédire  les  cfaâtimens 

Îui  alloient  fondre  fur  l'Egypte  &  fur  les 
uifs  qui  s'y  étoient  retirez  "^  tf  Tertullien, 
19  St.  Jérôme ,  les  faux  Epiphane  &  Dorothée , 
^y  croyent  qu'il  y  fut  lapidé  par  les  Juifs  » 
yy  qu'il  conunuoit  de  reprendre  avec  fa  liberté 
9^  ordinaire  ^  &  que  Ton  tombeau  étoit  àTaph- 
yy  nés  y  Se  qu'il  y  étoit  fort  honoré  par  les 
»>  Egyptiens,  qu'il  avoit  délivrez  des  Afpics 
yy  &  des  Crocodiles*  La  Chronique  d'Alé- 
^y  xandrie  dit,  que  Jérémieéunt  dans  ce  païs, 
^y  avoit  prédit  aux  Prêtres  Egyptiens,  que 
yy  leurs  Idoles  feroient  renverfées  par  un  trem- 
yy  blement  de  terre  ^  lorfqae  le  Sauveur  du 
yy  monde  feroit  né  &  couché  dans  une  crè- 
yy  che.  De  -  là  vient ,  que  depuis  ce  tems  ils 
yy  firent  repréfencer  une  Vierge  &  un  enfant 
^^  couché  dans  une  crèche»  à  qui  ils  rendirent 
^  des  honneurs  divins.  Le  Roi  Ptolomée  en 
yy  ayant  demandé  la  raîfon  aux  Prêtres  »  ils  lui 
^1  répondirent,  que  la  chofe  avoit ainii été pré- 
o  dite  par  Jérémie  à  leurs  ancêtres.    Ils  ajou« 

99  tent» 

XII.  Boduut  entend  psr  Tapènisy  la  vUle  qa'Hiro* 
iêti  nomme  ^»«i  vaXM^ku ,  DaplnU  de  Pélufe ,  &  Etienne 
U  Ghgrofkê  U^n  «m^  mhÊfk^  Dapbné  près  de  Pélufe , 
dont  eue  étoit  éloignée  de  i6.  milles  du  côté  du  rnidL 
PèaUg.  lib.  IV.  cap.  xzvil.  Hérodote  dit,  que  Pûim« 
metichus  avoit  mis  à  Daphné  de  Pélufe  une  garnifon 
contre  les  ^Ethiopiens.     '£»'  4*a*/"*^'A:«  ^«-^^^  ^i»mu^ 

iunk'»9wi  ir  i^»i9i  •nt9t*mi^wni9u     lib.  II.   Cap.  XXZ. 

112.  Voye*  la  Préface  de  D.  Calmet  fur  Jérémie. 
Ce  Sçavant  place  la  mort  de  Jérémie  à  l'an  3418.  Mais 
par  quel  moyen  peut -on  jnitîfler  cette  Epoque  I 

Rs 


^  t^tj  ^'Ateamidre  fejGrtnd  é«ut  t»^  jott 
9^  ali^  zù  tQHrisean  ^  ce  Projeté.)  â  ^jaat 
^^  appris  ce  ifà*i  avoit  p^éclit  touchant  fa  pet^ 
yy  fonne,  le  fictraniporter.à  Alékiiukie^  & 
^,  lui^érigcalln  tombeau  magnifique  5^  LceTça* 
vanc  AiKei»r  qm  nous  fournit  ce  paflage^  t 
raifon  de  condure  »  que  ves  partkuknUM  iitén 
de  la  Cit^nique  iAUvmidriej^  fini, fart  j/mj^cShs^ 
n'étûnt  ûppv^éts  du  iàno^Hage  d'auttÊÉ  Mtrf 
mftcfîen.  il  faot  joindre  ce  réûk  à  k  ixmj^Q: 
tare  frivole  tie  ceux  ^  cootilooftc  tUi  filnce 
<le  rËcricufe  «ii  ftçet  dt  tamttrt  de  iértmie 
"I ,  ^^  <v  /diii^  PtopbHe  ^M  ttmmti^  k$  ^'ùf% 
jauril  appiort^ê /m  la  tnre  tfufr  Mlm^         .    . 


U$.  JkJaà^^  Jfii/hiu  deU-fiUe  àa  >  pa«.  U^, 
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DISCOURS    V. 

La  Figure  des  Antmux  rtprifenut  à  Embklf 

£Z£CHI£LL  5* 

lEs  Dofleurs  JuiCs  placent  la  vi- 
fion  des  quatre  Animaux  &  chi 
Qiârioc,  dont  Ëzéchiel  fut  ho- 
noré ,  parmi  les  Seftioûs  qu'qn  né 
Ik  poim  dans  la  Synagogue  '.  Et 
cela  )  ^fent  Itartenora  &  Mat- 
mooidès ,  di  peur  que  k  Péaple  ne  feubaite  de 
fçipoét  fuel  eji  k  fms  de  ce  myftère ,  Ëf  q^'H 
ntà  pretmt  êçcqfièn  de  iombèr  êmi  kJoiUe.  Les 
tnêmes  Doâducs  foatieitoeht  ^ .  qu'avant  l'âge 
detreiite  ass  les  fimpks  PartitsiiUera  nedoi^ 
vent  pas^lioe  Je.premiet  Ghapkre  .d'^tédâel: 
Si  quelqu'un  ^ârm  ki  Juifs  ^dàt:  S(.  jerôme» 
^  n'a  pas  atteint  fâge  du  minifiàn  ^cerietatj 
c'^-t-dke:  fâge  de  IrMi  ms.^  m  w  Imper»^ 
met  pas  de  iirfi  k  cemmn^emm  de'  h  Genefoj  m 
k  Cantique  ides  Cantiques  ^^ni  k  :cètnmencemen$ 
&  kft^dazfrt^e  EzéelM.^  jaân'qi^ênaye^.Fdr 
ge  çùwoetiahk  pour  penéeref  ks  Jens  myjUques  ff 
cachez  ^itwfirfHez  dans  ces .faffages.  LeiLDob- 
t^ur$  Juifs.  faifoieiM;  pw:ettCûÉeç  îb  n'ctplir 

ijuoieât 


'  I.  Voyez  Jbi;M¥i*w  àc  Vià^n  ,dê  Gvàih  Surcft- 
hu(î\|»,,  »vec  Les  .notes  de  Maimiflilud^*  .^' ^^  ^r^^^!^^,^ 
dans  le  traité  nS^Jb  fur  la  fin. 

2.  „  Nam  nili  quis  apud  eos  statem  faccrdotalis  mi- 
„  nifterii ,  id  cft  tricefimum  annum ,  impleverit ,  nec 
„  principia  Genefeos,  aec  CaotictûtrcxiitfDcmni,  nec 
^  hujus  Voliuffluis  exordium  8c  finaBrlcSCfé  permlttitur* 
„  Ut  ad  perfcôam  fâentîain  &  myfticos .  întdleft» 
M  plemim  jiattine  htitâaa^e  tempos  iccedat.  Hicrôàyvftus 
,,  in  Pr«f.  ad  Ezech.  '      '     .  '■  ' 
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«54  I^^  Fît^tiBS  Ss s  Ahihavx 
quQÎent  jamais  cet  endroit  fublime  &  tai 
rieux  d^Ëzéchiel ,  qu'en  prérence  d'un  feul  au- 
diteur^ qui  devoitmême  pafler  pour  avoir  de 
Tinteiligence.  Us  Ricins  9  die  la  Mifchna  , 
3  n'expli^uenf  pôîn$  ta  matière  de  PInce/le  en  pré" 
Jence  de  trois  auditeurs ,  les  œuvre;  de  la  Création 
enpréfence  de  deux^  ^  ce  qui  regarde  le  chariot  * 
■en  pré fence  d'un  feul^  s'il  n  e(i  recmnufage  £f  ca- 
fable,  de  comprmdre  lafiience. 

Spinoza,  dans  fon  Traité  Théologiaue-po- 
}itiq^e  4  dit  /  que  Ton  trouve  dans  le  Tal- 
loud ,  dans  le  Traité  du  Sabbat ,  que  les  Ra« 
bins  tinrent  confeil  autrefois ,  s'ils  dévoient  re- 
tenir £2échiel  dans  le  Canon  des  Ecrittires , 
ôu  s'ils  l'en  dévoient  retrancher,  à  caufe  de 
Quelques  côna:adi£lions  qu'ils  précendoient 
découvrir  entre  Ëzéchiel  &  Moïfe%  Celui 
qui  empêcha  cette  étrange  réfdutkm  ,  dit  Spi- 
noza, fut  un  certaia  Ananias^  <|ih  promit  de 
lever  ties  prétendues  contradiftions ,  &  qui 
^  vint  à  bout 

-  La  fuperftition  Judaïque  ,  qui  raydt  du 
nombre  des  leâures  publiques  le  commence- 
ment d'Ezéchiel ,  &  qui  prenoit  tant  deme? 
furet  pour  n'en  comrQuniquer  le  fensqu*à  q[uel* 
oues  perfbnnes  diftinguées  par  leurs  lumières 
ce  leur  pénétration ,' ne  nous  doit  point  em- 
pêcher  de  fonder  cette  Ecriture,  &  de  tâcher 
d!en  découvrir  le  fens.  11  efl  vrai  qu'il  faut 
éviter  de  donner  carrière  à  ion  imagination  » 
&  de  propofer  pour  inconteftable ,  ce  qui 
n'eil  appuyé  que  fur  des  conjeflures.  Il  faut , 

au- 

*     -  r 

'•3.  In traftatuni^jn  cap.  ir. 

^  Les  Juifs  nommeoc  cette  vifiofl  d'Boiéchiel  rwg^ 
drO*)2Ml,  V ouvrage. du  thariêt* 

4.  C^i.  II.  apud  Hoetiain  de  Demonft.  Ev.  propot 
4.  de  PiophetiÂ  EzechieUi. 
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«ntant  qcf  on  le  petfc^  j^reodre  l'Ëcriture  elle- 
même  poar  goide,  oc  far-toat  implorer  le 
fecours  de  rËfpric  de  lamiére  &  de  vérkéy 
qtti  a  xnafiîfefté  ces  grands  my  Itères  à  Tes  Pro- 
phètes.. Nous  ferons  d'abord  quelques  obfer- 
vaûons  au  fujet  d'Ezéchiel ,  pour  décôaytir 
ce  qu'il  étoic  »  dans  quel  lieu  &  dans  quel 
teins  il  eut  cette  vifion ,  &  ce  que  KHiftoire 
rapporte  de  fa  mort  ôc  de  fon  tombeau.  Ën« 
fuite  )  nous  réduirons  à  fes  chefs  principaux 
la  vifion  qui  fait  le  principal  fujet  de  ce  Di(^ 
cours.  Enfin  )  nous  rapporterons  diverfes  ex- 
plications que  les  S^^aas  ont  propofôes ,  & 
nous  nous  arrêterons  à  celle  qui  nous  parole 
la  plus  vraifemblable.  fizéchiel  nous  apprend 
lui-même,  qu'il  4toit  de  race  facerdotale,  & 
fils  de  Buzi.  Si  l'on  en  croit  St.  Epiphane  ^, 
Buzi  étoit  de  Sarera  ^,  &  defeendoit  des  fou« 
verains  Sacrificateurs.  Ezéchiel  fut  du  nom* 
bre  de  ceux,  que  Nébucadneczar  tranfporta  en 
Chaldée  avec  le  Roi  Jéchonks.  *  Il  avoit  été 
placé  avec  plufieurs  antres  captifs  fur  les  bords 
du  fieuve  Kébar,  que  l'on  croit  être  le  Cha- 
bôras  de  Ptolomée  ^  qui  couloic  de  la  monta- 
gne 7  de  Chabor ,  fituée  entre  la  Médie  & 
l  AiTyrie  ,  &  qui  venoic  ^  fe  décharger  dans 
TEupbrate  ^  un  peu  au-deffits  de  Tbampfaque^ 
aprèf  ffowr  coudé  dans  la  MtfopotamU  de  t  Orient 
àPOccident. 

Abar- 

5.  De  VUis  Prophetaruffl. 

6.  ReUnd  parole  avoir  ignoré  oïl  étoit  cette  Sarera* 
Il  remarque  feulement  qu^Epipliane  &  Polychronius 
en  iparlent  i  mais  que  dans?  la  Chronique  Pafcale  on 
lit  k  *^Hpà  d^AHra ,  au  lieu  <le  •«  >*  2«p»pî ,  comme  s'ex^ 
prime  l'Auteur  des  Vies  des  Prophètes,  cach^  fous  lé 
nom  de  Saint-Epiphane. 

7.  Bocharti  Phaleg.  lib-  xii.  cap.  xiv, 

8.  Calmet  fur  ce  paflàge. 

R5 


•M    La  TiQVK%  Bks  ÂHiMAirx 

Ahtfbaael  a  cm  ^  qu'lSiiédàtl  z^çit  com^ 
meocé  â  pf pphedfer  dans  le  pais  <te  C^aân  : 
mais  le  célèbre  Ëvéque  d'Avraaches  '  remar* 
qu^  Jodicieuiêiiieoc  9  qae  la  première  vifion 
qui  tût  accordéi^  à  Easéchiel  p  eft  datée  de  la 
aoqiuième  aooée  de  la  captivité  de  Jécho* 
fiias.  Ceft  donc  en  Qialdée  qu'Ezéchiel  fuc 
appelle  à  la  charge  xle  Prophète;  &  c'eft  aufli 
une  des  raifons,  dit  Monfr.  Bafiiaçe  '"^ ,  pour 
laquelle  les  Juifs  ont  eu  de  là  peine  à  placer 
ËEéchiel  entre  les  Prophètes  «  parce  qu*il  a« 
voit  ft9pbitf/é  Jans  mie  Une  éirangere  y  loin  de 
jerujiitem^  ck  Dieu  émi$  fiàcijm  Tempk  &  fixé 
fim  ihmicile..  Maïs  ropérsttoo  divine  étoioelle 
iteafermée  dans  les  Junites  de  la  Paleftine  ? 
Jonas  &  Oaniel  n'ont- ils  pas  auffi  prophetifé 
dans  des  paik  étrangers  ?  Êzéchiel  ne.  le  con* 
tente  pfis  de  dire  qu'il  fut  honoré  de  la  diarge 
de  Prophète; ,  Tab  cinquième  après  que  le  Roi 
jéhojachki  fut  tranfporté ,  il  marque  de  plus, 
qiie  cela  arriva  hk  trentième  année ,  le  cin^ 

2aiéme  jour  du  quatrième  mois,  Ceft  ce  qui 
lit  rembarras  des  Interprêtes  ^  àes  Chrono- 
logues  >  qui  chancellent  quand  il  faut  fixer  le 
commencement  de  ces  trente  aonées.  Light** 
foot  "  croit,  qu'il  eft  probable  qu*£sédDiel 
yei^t  par  ter  de  Ton  âge,  pour  montrer  qu^il 
étoit  aloffiB  dans  Tâge  exigé  par  la  Loi  des  Sa- 
crificateurs pour  entrer  en  charge.  .  L'opinion 
du  fj^vant  Ânglois  eft  ancienne ,  con^me  cela 

paroît 

m 

% 

•  ^  «         r, 

9.  Huetii  Démonftratîo  Ev.  prop^  4,   • 

10.  H/fi,  de  la  Bible  în  4.  pag.  117. 

îi.  Chronica  temporum  Tojn.  i.  valdè-  probahile  cft 
sb  anno  trigefiino  y.oft  fe/nâcum  ^prophetlam  fuam 
ordiri)  cùm  ipfe  facerdos  fuerit ,  &  hoc  effet  praefcrip- 
cum ,  tempore  quo  Ikceidotes  fiuiâionexn  affirediebaauir. 
Nunu  IV.  3. 


grolc  pdf  St.  Jerteke  ">  ^  cependant  ne 
pproinrok  pas^  ^«M^iitil  «'«njtenéc  aucune 
ciifi»?  Tmi^iif  .Mft«#^  mm  tuhplmfue  exi/ti- 
mené  9  ^^riï  Bnfkfia  dicititt.  La  foule  des 
Iftttipféoes  ûdùpw  le  fendiieiM;  ée  >Sl  Jerd- 
ne  '^  I  qui  compte  cettreoee  ans  i^opuis  la  dix- 
hiÂJénie  amiéetie  f  ofin ,  daàsdaqui^  Je  Livre 
de  la  Loi  fsc  trouvé  dans  le  Tetnple,  &  TAl- 
liaKe  f\sftoovelléB  ibledinellàqiefic  avec  Dieu» 
Ceft^Jàie  feotîmeiit  étMmibtrfJàe  Vtta- 
bfe»  deChiàus^  cPUflitfias:,  de  GWKiiis»  de 
O.  dalmec»  &  de)  pioGeon  ^xr^  Koua  a- 
TOuoftl,  ijue  i'éppqtte  •  que  rôo/ândMfue  ^k 
dlçie  de .  rpnasqae  ;âaflB  EHsftoire . Judfiïqoe  ; 
nais  poatroît4  cm  montrer  ^  pAr  ^^qifielqu'iutre 
catemple.  que  celui- ci ,  .qtie  ler  .Prophète^ 
ôdi  DQt  prophetifif  après  Je  ktoeuvàHeomit  4ê 
lA^nce,a>fesDC  pris  cet évebeiMÉt  p«Dur€xe< 
kttate  die  feiars  Prophéties.?  cEb: fi  Vbti  Ji'^ 
qne  cet  eateaiple  à  produire^  ooflimeot  eR^ 
en   aflupé  qa- EzécfaiisJ    ait   -conpté   ^  h^ 

.  Jf;Mart)ia*^^'re  fert  d'poe^iioiivélle  reimtf- 
ffK^^poût  te^ifascûre  rhypoti^ffi  Ue  St.  Jerd:^ 
Ole  &  des  S^vanrqniTooclfuiyir.  Geobne  oi» 
jii  :m  %aUMic^  Ht^-yH  juUtejDler  aucune  raiiba 
y>ifoHde^  poar  laquelle  Eeécfaiel.eÛtiétahft 
^^.foacaleoLpaaiGoierjfût  cette  nmuée  i8ct)a> 
^  'lofias ,  &  qu*il  efl  au  contraire  d'un  ufage 
M  commun  de  compter  les   années  félon  les 

„  épo. 

«  « 

12.  5ur  ce  paf&ge. 

13.  Std  à  duùd$  vict/lm»  Êrnio'^^è  Tdglsjudm ^pLon^ 
do  invesstus  ^  Uber  Deuttronmii  in  tmpU  Dei ,  ufqué^ 
ad  qidntum  annuim  caprivitaUs  yiacbin  ccgnomenf  Jccbû^^ 
9U2.  St.  Jçrônie  %  fuivi  le  Tçncimexic  du  Paraphraftc 
Ç|uldéea.    Voyez  Pndus  la  Ezedi. 

14.  Daxu  fes  Aotea  fin  ce  psiTage. 


tffS     La  Êiôvtt  Bis  Awrif  AUX   ' 
yy  époques  dapaboù  ron  efl;^  il  n'y  a  pu 
yy  lieu  de  'douter  au*£zéchiel ,  qxd  vivolt  6c 
,f  qui  ëcnvoit  Tes  Prophéties  dans  le  païs  de 
fy  Babyrone,'  n'aie  pris  Tépogae  de  ces  treme 
9,  années,  avec  les  peuples  du  pais  où  il  é- 
,f  toit  y  du  commencement  du  règne  de  Na* 
n  bopol^ar^  gui  joignît  YEmpire  des  Affy- 
#>  riens  à  celui  des   Babyloniens.    Car  ce 
iij?  Prince  ayant ,  félon  Jofej^he,  régné  dix-neuf 
i,  ans ,  &*  Nébucâdiietzar  ,  Ion  fils  &  iba 
ff  ùxceeSkat^  étant  daha  Tonzième  année  de 
f,  fon  règne,  lorfoue  les  Juifs,  transférez  a- 
h  vec  leur  Roi  Jéchonias ,  étoienc  dans  la 
^  cinquième  année  de  leur  captivité  ;  cela 
yy  fait  prédfement  les  trente  ans  dont  parle 
^  ici  ÊzéchieL  '^  Mais  cette  hypothéfe  de 
Mr.  Bfinrtin;  qu^il  a  empruntée  de  Jérôme 
Ptadi»  *^ ,  feppofe  que  Nabopdaflàr  ne  régna 
^e  di»neuf  ans  ;  fuppofition  néceflàire ,  afin 
que  les  trente  ans ,  commencez  à  la  prenùère 
«nnée  du  rçgne  de  ce  Prince ,  finiflenc  à  la  da^ 
quième  année  de  la  captivité  de  Jéchonias» 
Cependant  it  parott  par  un  paiTage  de  Berofe» 
éîtépar  '^  Jofepbe,  que  Nabopolaifar  régna 
iringt  &  m  ans.    Le  Canon  de  Ptolomée  dit 
la  même  chofe,  de  même  qu'Eufebe,  Ruffin» 
Se  Syncelle.    S'il  nous  eft  permis  de  choîfir 
dans  cette  variété  d'opinions ,  nous  penche- 

riona 


Xf.  Comm.  In  Eecchiel. 

lo.  Lib.  X.  Antiq.  Jud.  cap.  xz.  I^ACmimvjmh  t»on  Um 
Il  eft  vrai  que  Pradus  citç  Jofephe  dans  fon  Traité 
contre  Âppion,  où  Vqh  trouve  encore  ce  paflkge  de 
Berofe  lib.  i.  cap.  vi.  Mais  bien  loin  que  Jofephe 
affirme  dans  cet  endroit  que  Nabopolaflar  ne  régna  que 
âix*neuf  ans ,  il  fait  dire  à  Berofe,  mais  fautivement, 
conjme  le  remarque  Marsham  (in  Cbronico  ^gyptiacê 
ffc.Sctc,  1%,)  que  Nabopolaiiàr  régna  vingt  -  neuf  aSf* 


R&f laslMTtK  A  EzECHXfit  Bifc.  V.  %e9 
rions  davantage  pour  le  fenôment  que  Light» 
foot  a  faivi»  parce  qu'il  nous  paroic  qu'Ëzé* 
chiel  débute  par  inarauer,  andies  étdent  les 
circonftances  dans  lef^uefles  il  fe  trouvoic^ 
&par  rapport  à  rage  qu'il  avoit  atteint,  & 
par  rapport  au  lieu  (^  11  fe  teucontroit ,  lorA 
que  Diea  Thonora  de  la  communication  la 
plus  particulière.  Nous  paraphraferions  donc 
ainfi  le  début  du  Prophète:  99  pavois  atteint 
$9  rage  de  trente  ans»  œt  fi^e  de  maturité , 
f>  auquel  les  Sacrificateurs  entrent  en  charge; 
^y  je  me  trouvois  parmi  ffles>  compatriotes 
f9  qui  avoient  été  tranfportez  avec  moi  fur 
9/ les  rives  du  Chaboras,  brique  le  çiaquiè- 
yy  me  jour  de  Thammus ,  qui  eft  le  quatriè<> 
yy  me  mois ,  je  vis  en  exts^  la  haute  te^n 
^^  de  l'air  s'entr*ouvrir^7,&  je  contemplai  les 
y^  chofes  admirables  ig[ue  Dieu  me  fit  voir  en 
yy  efprit ,  &  que  je  vais  décrire  ".  Mais  com<« 
me  cette  défcripiion  ne  marquoit  pas  Tannée 
précife  en  laquelle  ËzéchieX  avoit  été  ap* 
peljé  à  la  charge  de  Prophète  »  parce  que  ùk 
naiflancè  n'étoit  pas  une  éppQue  connue  1  il 
fixe  enfuite  d'une  manière  plus  déterminée 

le 

17.  Voyez  GroUus  &  le  N.  T.  de  iHanHBcmd  fut 
Match,  iii.  16.  Seneque  décrit  ainli  ces.  eipeces  d^oiH 
vertures  dans  renfoncement  def(|Uelles  on  Voit  des 
phénomènes  ignées,  ^ii  ergàl  ffm  ôRqutmdê  -  (acum 
C9déntir i'etrè  œtkfri^  pmuit^  &  yaftim  ^kk' ewanê  Ith 
fiml  Exclamare  pojfei  »  quid  eji  bocî  Médium  viëeor  dif* 
eedire  cœlumy  paknitsque  fêU  Jlellas  •  •  Natur.  Qu«fL 
Ub.  vu.  cap.  zx.  Ed.  Elier.  1672.  te  Servius  remar- 
que fur  ce  paiTage  de  Vir^e ,  tiré  dû  Lt9.  ix.  de  FE- 
néïde  vf.  20.  21.  Que  dans  le  Livre  ^a  Aùgores  64 
parie  fouvent  de  ces  ouvertures  du  ciel  1  où  le  cîçl ,  fbi* 
vant  Lucrèce  ;défigne  Tair:  In  migulafibus  librit^  in* 
Ur  ofienia ,  aiam  eœlim  difciffe  dkkvr.  Et  qmdm  bU 
calum  fro  aire  wcipkme  ^  m  LMcrefimj  I|i  >oc  coilo  qtil 
dicitur  a<fr»  ^.    r::     ,    . 


i 


le  QosAxmmctoimL  ât  ûm  mga&it  wâftàm^ 
en  âàbflif  qiRi.  Iz^molé  de  lÉBmief^^  hàfiu  aé^ 
ênffin  Im.  mguièmB  wam  âti  h  atftioitf  de^  Jtt^ 
bofoeémi  *i  ^  : 

Avwt.que  de  paftr  à.  Fezaneo  de  la^  vS» 
fioa  ettc^tnéme,  finiifoM  ce  q(û  seot  wg»* 
der  ia  petfooae  ££zécbkU  .  r..  Ce  ihrôphct^ 
pafiè  paiiff.:a«tii|r'>dté'n2turett0nttM  haMIeu 
GrotÎHs  ^iU  eovspmt  à  rHomere  pour  k» 
beauté  de  -fes^  ftnmcea  >  la  «xa|efU  d&  fêa 
çofoparaiibm ,  &  Ja  cocmçdffiuKe  qu'il  ai^ie 
de  pfaiijçcvs  choies,  for^itoac  de  Mrdb^ 
teûure. 

2«  il  parott' poF  un  ptf&^dttSairaute»  de 
ClàMVC  d'Al«xax)dne ,  mr.  I.  qtie  dam  la 
teiii$  de  ce.  fie» ,  4p®^<^>^  Sçavaw  cnmdeiw 
que  Pjtingan  avoic  été  difciple  d'£si^J)leli 

^eiàt  SjfMhlâi  P^tU^gûrici9nt ,  foppBrt^  qtie  rjh 
ikagm  é  4ié'Mfiifi0âi  Na^ataP-Aff^im.  Quéh 
quei  -wa^  s'ima^imt  qui  c*ift  EHéibiêf;  mais  eélé 
à^efi  point  y  comme  on  le  montrera  dans  la  fuite.  Ce* 
pendant Mn  Huet  'éprend  Taffirmative  contre 
CJémlàit  tfAlëxaftdrie.  D^tbord  îl;  remarque 
du'on  a  tnâl  i'j^ropos  écrit  Na^^araiiins  lepaT- 
MiQ  d^.S^roïnatif  s^  au  lîçn  de  Z^raf ,  &  mot 
Zarafceftlei&âBii^queZoroa^ci  &.  QaePymo^ 

■ 


fbni0^iiên$^9  q/i^ i^c^niparakUi  efiy  nm  .isfiimwitlk  Hanmn 
iim,Ç9mpêref  i.fi  pukbFQS  •«i««m,  mimi  amatptiimeSf 

fiftim   Jfscbinâurat  y  ^ognUkuem  *  Gsoftàss  JhÂ  A 
19.  Demonft.  Ev,  Propof.  4»  ......  ^ 


gore,  quia  voyi^  <laB»]a  ChalcÛe,  ât^ 
^cûit  concempcMraîQ  de  Pûlycrate,  T^^^^ 
Samos ,  poavoit  avoir  vu  E^écbiel  ctens  fa 
vieiliefTe.  3.  Qu'on  avoic  vraifemUablement 
donné  à  Ezéchiel  le  nom  de  Zara»,  eu  de 
ZoToaibe^  parce  qu'il  étoit  arrivé  à  ce  Pro- 
phète pltifieurs  évenemens  que  Ton  txowok 
dans  l'Hiftoire  de  Z<»roafbre»  que  Mfv  Huet 
prend  pour  Moïfe.  Mais  voici  de  quelle  ifi»- 
nière  u.  Calmet  réfute  la  penfée  de  rÈvéque 
d*Avranches  „  ";  Si  Pythagorene  vînt  à  Ba- 
9,  bylone  qu'après  que  Cambyfe  tHatt  hk  h 
j,  conauéte  de  TE^pte  >  comme  Tenfeigne 
„  JamUique  dans  fe  Vie  ,  &  fi  Pythagore 
,>  vidt  en  Italie  du  tems  que  Brutus  délivra 
„  fa  patrie  du  joug  des  Tarquins  ,  comme 
,,  TenTe^ne  Ciceron  ;  où  s'il  n*y  vînt  q«e 
yj  quatre  générations  api^  Numa  Pic>ibmlitts , 
,,  comme  le  montre  Denis  d'BWicairnaflë  liv» 
yy  2.  ^^  12a'  Î2I.  l'opikiioli  qui  veut  feire 
„  ce  PhUofophe  difdhate  de  notre  Prophète , 
yy  eft  infoutenable/  D  y  avoit  déjà  vingt  dna 
,/  qu!Exéchiel  exerçait  les  fon£lk>ns  de  Pto- 
y^  phete,  la  quatorzième  année  êspriêh  pfUe 
fé-  de  Jerufalem ,  &  Cambyfe  ne  conquit  TE- 
w  gypte  que  cinquante  ans  après  cette  qua- 
w  torzième  année  M  ".  Cette  difficoké' eft  con- 
fideraWe;  mais  elle  n*eft  pas  info)^bte,  par- 
ce que  nous  ne  fçavoii&  jifen  ^'  ffÇÏM  ^  Ja 

20,  Bréûftce  furie  Vtfij^kM  Eaéchi^L  '  ,, 

21.  S^ant  ce  aici^  Sz^fjvol  4«ioH^tu  <icut  ^s 

trente  aM.k)tJGp'il  dvnsiieQÇE  de  pivph.^ifci«  tk  mk  a- 
voit  cinquante  k  qvaioT^tiè^maiu»^  deJ»  Wifc  4e  .'Je- 
Jii&Iemi,^  Far.confcffteittiil  «Mil  acçoMÎT  i¥ik.flàBte^ 
lorfque  Cam^e  eût  conquia  l'Egypte,  &  que  Byt**- 

eore  fe  raidit  en  Cbri<k^    .  .  w  « V    . 
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«7^    Li  FiavKt,  DEi  Amixattx 
mort  d'Ezéchlel.    Mais  fi  on  admet  Thypo- 
thèfe  dç  Prideaux,  "  qui  foutient  que  Zo- 
roafixe ,  nommé  Zerdfubt  ^  ou  Zamtbus  ^  par 
les  Perfes ,  n*a  paru  que  fous  l'Empire  de  Da« 
rius  fils  d'HiUaipe;  il  efl:  manifeile  que  ]'o« 
pinioii^  de  Mr.  Huec  ne  peut  plus  avoir  lieu  ^ 
&  qu'il  faut' dire  avec  Clément  d'Alexandrie, 
que  cepac  qui  prennent  Ëzécbiel  pour  Na- 
zaf at ,  Précepteur  de  Pythagore  ,  fe  trom- 
pent 'h 

-  Si  l'on  en  croyoît  le  feux  St.  Epiphane^ 
ou  l'Auteur  des  Vies  des  Prophètes  *t ,  on  di- 
roit  qu'Kzécbiel  fut  mis  à  mort  par  les  or« 
dres  du  Ptince  de  fon  Peuple  qifU  exhorioit 
à  quitter  l'Idolâtrie»  -&  qu'il  fut  entorré  fur  le 
bord  de  J'Euphrate ,  dans  la  même  caverne 
où  repofoient  les  corps  de  Sem  &  d'Arphaxad. 
Un  Auteur  qui  a  vécu  fous  le  règne  de  Cons- 
tantin >r  rapporte,  que.  le  fépulcre  d'E- 
zéchiel  fè  voyoit  près  de  Bethléhem  >  & 
que  c'étoit  le  mêtne  que  celui  de  Job  ,  de 
JeiTé  y  de  David  & .  de  Salomgn.  Ces  ré- 
cits tombent  d'eux-mêmes,  fans  qu'on  pren- 
ne la  peine  de  les  réfuter.    Benjamin  de  l^u* 

dèle 


2S.  Hift  dfis  Juifii  tom.  I.  nag;  383.  &c. 

23.  Stanley,  croie,  que  le  Nazarat  de  Cléineiie  d'A- 
lexandrie eftlp  même  que  Zoroaftce,  mais  que  yPtha- 
gdre  nt  peut  pas  «voir  été  auditeur  de  Zoroaftre*  Il 
rapporte  enfuite  oue  Seiden  prouve ,  que  k  Chronolo- 
gie n'eft  pas  oppofée  à  ropinion  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  Pythagore  a  vu  Bsécfaiel.  Hiftotia  Pliîlofo- 
phiae  iil  vit!  P]f^gorc  cap.  v.  Voici  le  pKflkge  de  Sei- 
den: 'Cette  aecuratiffima  Chronol^gia  Ezecbielem  Sf  Pj* 
tbagùrm  ifi$êf  L.  ff  LU  Olympûuiêi  fimd  ftonUJfe  i»- 
cet^'idûù  ff  Nàtaratus  iUi  (iirn  SztcbUi  fmrhj  non 
adver/atm  tmptis  roHû.  De  Diis  Syris  Sync  ii. 
cap.  î.  • 

24.  Voyex  Huetii  Demonft.  Bvang.  Prop.  4. 

25.  Voyez  la  Demosit  Evang.  de  Huet  ubi  CugiL  ' 
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déle  ^^  s'étend  bien  davantage  au  fujet  du 
tombeau  d*£zéchieL  Ce  Voyageur  Juif,  qui 
.n'omet  rien  de  ce  oui  peut  donner  du  ]uilre 
à  fa  Nation,  &  qui  vivoit  auXII.  fiécle,  rap-^ 
j>orte,  M  que  julques  à  ce  tems-là  le  lom- 
«  beau  d'Eiéchiel ,  fitûé  fur  le  bord  dé  l'Eu- 
¥9  phrate,.  à  trois  ^7  parafanges  deJNapha> 
^  avoit'été  regardé  comme  un  lieu  faint; 
w  qu'on  s'y  rendoit  des  païs  les  plus  éloignez 
>9  pour  y  faire  k%  prières  ;  que  ces  voyages 
^y  de  dévotion  commençoient  avec  j  année  > 
9f  &  duroient  jufques  à  la  fctjK  de  l'expiation } 
,,  que  les  Chefs  du  Peuple  Juif  ne  man- 
»>  quoient  pas  de  partir  de  Bagdad ,  pour  Te 
»>  rendre  à  ce  fanttuaire ,  &  pour  faire  met« 
91  tre  des  tentes  à  douze  milles  à  la  ronde. j 
f9  gue  les  marchands  Arabes  y  tenoient  une 
fy  foire  î  que  le  jour  de  Pexpiauon  on  écaloàt 
»>  un  grand  Livre,  écrie  de  li  propre  main 
99  d'Ezéchiel,  &  ou'oa  le  lifoit;  que  depuia 
99  le  tems  que  le  Prophète  avoit  allumé,  kii- 
99  même  une  lampe  fur  Ibn  fépulcre ,  on  n'a^ 
99  voit  pas  permis  qu'elle  s'éteignît;  car  on 
„  avoit  eu  foin  d'y  mettre  de  J'huile  &  de  Jtf 
99  mèche.  Super  ^EzecbhHs  fepulcro  die  mSeqne 
>>  or  dit  lampas ,  indè  ab  ea  tet^pore  quo  tam  ipfe 
V  accendit ,  Êf  baSenus  ellycbnîa  identidem  mu^. 
jy  îant^  deumque  addunt^  qui  eum  foc  ut  i  funté 
n  Qu'il  y  avoit -là  unp  très -belle  Bibliotbè- 
99  que ,  à  laquelle  tous  ceux  qui  mouroient  fans 
$9  enfans  laiflbient  leurs  livres. 


2(î.  la  luner.  Uc  rcdd*  opcri  C.  l'Empereur,  pag** 
137.  &c.    '  ^ 

27.  Lff  Piralângc,  mefure  desPerfes,  eft  fuivant  Hé*** 
todôte  de  30*  ilades;  JlVami  j  c  juj?  nrt,^9.9iyywi  Tftn'Kovté 
f»M.  lib.  II.  cap,  Yi, 

TmtVII.  s 
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Le  fufpeâ  Voyageur  encre  encore  dans  lia 
plus  grand  décail.  Maùs  *^  il  ne  fçaurcnc  nous 
perfuader  qu*oii  doive  Ten  croire  fur  ûl  parole. 
Ceak.  qui  font  avides  de  lire  des  cornes  Ra- 
biniqueai  au  fojet  du  tcnnbeiu  d'Ezédiicl  ^ 
n'ont  qu'à  parcourir  Fltlneraire  de  Rabt  Pe- 
tachias  *^  qui  vivott  au  Xil»  fiécle^  &  donc 
?on  trouve  un  long^  paffitge  dani  le  Diâîi^ 
naire  de  Bayle  ^^ 

Pour  venir  naîiiteûaac  à  lavUiOQd«>nc  Diea 
honora  Ezéchiel  fur  ks  borda  du  Chiri>ocas  » 
on  peut  la  diltingUer  en  différentas  parties» 
dont  il  cofinent  de  £ùre  d'abord  la  défoript- 
tioa ,  &  de  donner  le  ièm  litc^al.    Enfuit» 
il  faudra  en  réchercher  k  ftos  myftique.    La 
première  choie  qui  frappa  ce  Prophâie  ^  rayi 
en  excafe ,  ce  fat  tm  tené  Je  iemfiïemi  pûr$ai$ 
de  rjfâhn ,  &  qui  pouffant  de  grottes  nuéss^ 
foodou  fur  ta  Judde.  EzéchioA  a'oirieoCe  com- 
*  me  f'H  eût  été  dans.la;Paleflifiey.où|nil-ètra 
même  il  s'ima^noic  de  fe  trotivet  sdort*    La 
-  tempête ,  qui  partoit  de  la  CbaUée  »  h»  pa* 
roiffoit  comme  s'avançant  du  côté  db  V Aqui- 
lon.   Les  nuées  qœ  le  vent  pouÛbit^  avec  le 
brait  qui  accompagne  on  grand  otage  ^étoent 
parfenîées  de  feu;  telles  qoe  font  m  kuéct  aa  - 
milieu  d'un  été  brûlant^  du  fein  d^f^foeUts^ 
coup  fur  coup ,  s'élancent  mille  écSairs^  qui 
font  d'une  nuitfombre»  un  jour  entrecoupé^ 

»ie^ 

28.  Il  dit  cntfe  autres,. que  JéchonUs  avoit  fait  bâtir 
le  fépulcre  d'Ëzécbiel  ,  accompagné  de  35.  miUe 
Juifs,  lorfqu'EvUmérodac  l'eut  fait  fortir  de  prifon  ; 
ce  que  ron  voit  peints  fiur  la  mutaiUe  le  RA  ft  le 
Prophète. 

^  Il  a  été  publié  en  Hébrea  &  en  Latià  par  Witgen. 
(eil  en  i;j5S7. 

^9*  Au  mot  Ezkbid,  à  l'article  C 
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Aenaçanc;  &  dans  le  milîeo  de  cette  nuée 
embrafée  on  voyoic  paroitre  un  grand  corpa 
qui  paroiflbic  être  du  Hafpnd  *•.  Ce  termet 

S|ui  ne  fe  trouve  employé  que  dans  cette  vi- 
ion ,  a  fort  exerce  1^  Intei^uétok  &  les  Cri« 
liquet,  tant  Jutfii  qae  Chréda&a,  ta&t  anciena 
que  ttodenieB.  La  plupart  dea  Rabîtil  ^"^  en- 
tendent par  le  Bt^gmt  ,ttli  dea  dix  Ordres  dea 
Anges;  mais  Kimdii»  Jarchi  &  d'auttes «  ex* 
pliquent  ce  terme  Gngidier  ^  par  ceux  de  coth 
W  «ffw  »  M  édéâmtê.  Le  ^vsbit  Bocharc 
K&ae  ces  ekpUcaticniiï  ^\  Le  célèttf e  Bu»- 
loaf  \  daos  ion  Diâiotiaire  Rabiniqttfe  «!  e&« 
tend  par  le  iùfçmd ,  un  ilbarinm  ardent  f* 
lilaia  les  Septante  &  h  Vulgate  ont  rendu  k 
tetm»  de  l'OrigiMl ,  par  celui  ^EkOrm  ^K 
Sût  quoi  Bochart*  ^^  xemarqoft ,  que  ce  mat 
détone  tmis  choies  chea  ka  andew  Aatems» 
ont  Grecs  me  Latina;  içav<iîr  1»  ÏAmlr^  fmr 
mi  pAEoe»  dk  Plîne  ^^  que  cet  Ambre  croiP 
ftkdaa&qudquea  I£1c8l  m  la  m»  Gemuuiîr 
que  :  les   Grecs  les   nommoient  Ek&ridis. 

Îtnt.    Ceft  daB8<3e  troifieasa  fcaU»  «le  VE- 
'Stmm  doit  être  pda  da«6  la  Verfiio»  ctes  i5ep« 
tante.    Ce  Métal  coapfKifè  «ft  fort  couu  dea 

1^  An- 

30  ¥ïm(fiie  Wtbtœi  mum  ijfè  ifélwa  ix  àin^dman 

JMUnr  »  PMâWIfx ,  fiOmm  îgmr  dfUeUimtnt^  ^  fi- 
.éiÊHu,  Junius ,  reddit  eokrem  vividiff!mum,  Bochart.  Hier. 
Part.  II.  cap.  ultlmo* 
31.  UbiJuprà. 

t  Quafi  ^  tt^O  fi^fUnancet  ezcidens  &  confumeas* 

33*  Ubi.  fuprà. 

34.  Et  db  àêverfoin  Oermmiicum  mare  Jparfit  GkOa- 
rim^  quas  EUStrides  Graci  ft^emiwris  apfelknm  ^  ^uorf 
Hfi  KkSmm  nafccntur^pb.  4.  cap.  zvi. 

S  2 
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AncieDS'ibua  ce. nom.    JVfarcial  en. fait  men-^^ 
tien  dani  la  defcripcion  d'une  Pbiole  de  Kn^ 
fin  9  où  l'art  &  la  maiière  fe  difpucoienc  le  prix  2 


•> 


3r  Litfefcit  mûlâ  caUginefafed^  nec  odiP. 
»     Etphratêres  nubth  m^afacos: 
'  ^à  mnusjlam  radiant  ele&ra  nutallo'^ 
'E$  mveum  faiix  fufiula  Jnnds  cbur , 
Maurice  non  cedit  gpus. 

Ceux  qui  ont  donné  Fkiée  de  cette  compo- 
ficion  métalKqne,  en  pnt  parlé  différemment* 
^^  Suidas  dit ,  que  V^eSrum  eftde  For  fous  une 
autre  forme- f  'tàten  atnêlé  du.  verre  &  deb  pier^ 
Té.  Tette  ejl,  dit ^i],  U  compojttkn  de  la  taUe 
de  la  grande  EgUfe  de  Ste..  Sophie.  Mais  hi  plu- 
part tiennent  que  l'Eleflrum  étoit  compofé  d'or 
&  d'argent  /d'une  telle  manière  qu'il  n*y  avoic 

au'un  cinquième  d'argent  &  quatre  parties 
'or.    Voici  un  pallkge  entre  pluûeucs  autres 
que  Bochart  ^^  nous  fournit  >  &  qui  le  prouver 

Tune  babet  EleStri  notnen^cum  partibus  auri 
Quatuor ,  argenti  peftio  quinta  venit» 

Bochart  croît  que  les  Septante,  qui  ont 
traduit  ce  mot  Hafçmalj  par  celui  à'EkSrum^ 
n'ont  pas  aiTez  fait  attention  à  la  force  du  mot 
Hébreu,  qui  fignifie  plutôt  de  Tauricbdqke ^ 

êcBs 

35.  Epigr.  lib.  8.  epig.  51. 

36.  EleQrum  ejl  aurum  alid  forma  expTejJum  f  mxtum 
•oitro  (f  lapide.  Cujusmodi  ctmpofitknis  ejt  fanSa  menfa 
Ecckfid  magna  SanSa  Sopbia»-  Apud  Pradum  in  Cosuo» 
ad^  Ezech.  Cap.  i.  Seft.  m. 

37*  Hiiîozoicon  cap.ullû^o. 
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-à -dire  an    compofé  précteux  dkn:  & 

d'airain  ^^9  dont  ce  Sçatanc,  qui  aVoic  t6uck^ 
parle  fort  au  long  à  la  6n  de  K>n  fameux  Hie- 
rozoicon.  '  '  ^ 

La  fecondechofe  qu'Ezéchfel  vît ,  &  qu'il  dé-? 
crit  avec  foin ,  ce  font  quatre  Animaux  :  £>u  mi- 
iieUydât>ïl^decettemtéeenfeuJbrtoit  tmereffemblaiu 
ie  de  quatn  Animattx.  Suivant  la  para{>hrafe 
Chaldaû'que,  dans  la  feâ.  g.  fdr.rËsode, 
Dieu  tient  ce  langage  :  à  M(fiTe  ^^  :>  Lor/qué  jf 
defcendraifur  UtMontagn^  de  SiMï^pouf  kur  àqn-' 
ver  la  Loi,  je  iàendrai  fur  tmn  Cbamt,  tiré  de 
quatre  Aédmaux ,  eifin  fpiUs  m^écoutenf.avee  atten-^ 
tien ,  mahiîsftendrmt  un  deces-  quat$e  iAnitnaMîf 
&'  ils  àCmitnmttfarfm  moyen;  Ces  dernière» 
paroles  font  allùrion  à  Fidoiàtne  ndn  iVean  d W^ 
parce  ;  trômnie  nous  Talions  rcgT^yqu'meàéi 

lices  de  ces  Amt&aox  reflmbloipà^la  tête  d'nii 
Bœuf.        i   /:.!/  .  j'i 

Ces  quatre  Adîmau^  ëtoient  d^nnè  coxnpo!* 
lition  linguliere*  .  Ils  aveient'  le  Mcorps'  d'un 
homme.  Leur  tête  avolt  quatce  feceô,  donc 
chacune  regardch  une  partie  du  morfide.  CeU 
le  qui  fè  préfentok  devant,  par  rapport  à  la 
fftuation  où  étoit  le  Prophète,  étoitla  face 
d'un  Homme  ;  celle  qui  lui  ét^it  opipoiee ,  étcit 
la  reflemblance  d^m  Aigle;  à  la  droite  on 

voyoic 

* 

'  38.  EzêcbiM,  dit Bôdhait,  bancvecm  à  CbaldaîsmU" 
^(dflMr  0  y  Mff  <^ttç/<  trot  -cafeimu  »  cjm  ^Fr^phetias  fuas 
fcriptis  tradidit.  Cbaldœis  autan  f^amn  .Soctt  HaÈiiiol , 
çmpofitum  eji  fx 'cru  (^  ^0* quorum  ilhtd  aes,  b9c 
Atïtum  f(fnât\    propriê  aurum  rude  quâte  è  fodînl  cdu* 

.• .  39.  {no  im^  \^wrfci\  ^3  p^Mre  înr  *Siî^  p^rs.v*-»''^::^ 

•»3  ^rw  pO^ao^  Terramidin  eft  le  nom  artificiel  &  bar- 
bare que  les  Juifs  donnent  à  ce  Chariot.  }n*S  ^3^dS  KSXiya 
-Sil'  ^^N*  mirn  IW  onS  Voyez  Bochart.  Hicroz- 
part.  i.  lib.  2,  cap,  ^ix, 

Sg 
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voyok  la  reflèmblanced*un  Lion;  &  à  la  gatl« 
che,  celle  d*un  Bœaf.  Quand  on  lit  la  defcrtp- 
tion  qn'ËïiéChîel  noua  a  laîffée  de  ces  quatre 
Animaux  myftiques ,  on  ne  peut  gueres  s'em* 
pêcher  dis  réconnoicre ,  que  dané  tuie  même 
tête  il8  ponojient^  fur  Içs  quatre  cotez,  les 
zeflemblancea  que  noua  venow  d'indiquer.  Ce- 

gmdant  Pradur  s  dans  fon  ConuBencaire  fur 
zécbiel ,  Soutient  que  œs  i^xdmaux  n'avotent 
qu'une  face  d*Honime  ;  &  c*efl:  ainfi  qu^il  le$ 
xepréiênte  <^»s  une  planehe  qu*il  a  tait  ex- 
preflemenit.. graver  pour  reûdre  l'ianage  de 
cette  viGon  plos  ieiiâble4  II.  fe  Ibnde  nir  ce 
que  ces  Animaux  font  nomixttz  Cbérubim  dans 
k  chapitre ,%.  d'Ëzécl^elv  &  que  les  Chéro* 
bins ,  dit  Vil ,  n'airoient  qu'on  vifage  d*himime« 
Pour  prouver^ue  les  Chémbins  nHnroiènt  -quV 
ne  face,  il  eue  deux  pafià^.  Tua  tiré  de 
xxr.  20.  l'Exode ,  &  Tautre  du  2.  Livre  des  Chronî- 
w.  13*  «iiçg.  Voici  le  premier:  Lu  CbénOuns éun- 
iront  leurs  nili^  en  haut  ^  cwormt  dehurs  atles 
le  propitiatoire  y  (f  leurs  faeei:  feront  vis-àrtât 
tune  de  Feutre  %  iS  l^  regard  dis  Chérubins  fera 
vert  le  propitiatoire.  Et  voici  le  fecond  :  Les 
ailes  des  Chérubins  étoient  étendues  'oir^t  coudées 
en  long ,  ils  Je  tenaient  droits  fur  leurs  pieds ,  & 
kurs  fmes  regarMmt  vers  h,  mai/bn.  Pradus  s 
ayant  prouvé  que  les  Chérubins  n'avoîent  qu'u- 
ne face ,  ajoute ,  que  par  les  quatre  faces 
qu'Ezéchiel  donne  aux  Anîvnaox  qu'il  vit ,  il 
ne  faut  pas  entendre  cjuatre  vifages  ,  mais 
quatre  refleniblances  .qui  fe  tTOuvoient  entre 
ces  Animaux  myftiques  &.  teux  auxquels*  il  dît 
qu'ils  étoient  femblablcs  +\  La  face  d'Homme 

fe 

40.  Quatuor  itaque  facîcSj  non  fiiht  qujtçrni  vuljtus., 

fcd  quaternacfpecies,  difpofîtJones';'înfîgnîa,  figurât,  for- 

,     vm  afpcÛus  &  habiçui     Nimirum  faciès  heminis  vide- 

ba- 
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ie  découvroic  ^nç  If  ^age«  dans  les  rosuns, 
idant  le$  cvîiT^s  &  d«D8  le  ^Krfle  tout  le  corps., 
igui  étoit  <df0tc  4  /«  jSi^^  &  lÀon  fe  remar^uoit 
ilàQS  te  c<^  &  dans  Ja  crju^kr^  ;  Ufact  £Aigk 
&  vovmc  4^98  Içs  aîks  ;  &  /a  /i/^  de  Boiuf^ 
idtns  ks  pi^  faurchps.  Le  i^avanc  Spencer 
fSDokMffQ  lOetce  expUoaoom ,  &  tâche  oe  Tapr 
fMi^  de  XQUU^  i^  ibrc;es!,  . 

Il  jKHis .  p^NCi^t  pourvut  tomber  dans  Hn^ 
«^tace  de  .coonadiÂi^*  il  jpolè  d*abord  quç 
les  C.h^biniS  '^^  fmiies  Jiatues  d'ar  de  plufiews 
Jhrmes^  Mfarte  poufi(^nt  ^qup  h  figure  de  Vcfiu  y 
frédomifie  :  SimtniaçrA  aurea ,  muJtiformia ,  ad  for;- 
mam  umen  vifufinam  prcpijiis  ^cedentia.  Mai;5 
jdans  kfiûce  il  Jie  donoe  wx.ChénabiQa;quç 
.  4>  ks  jmées  6f  lis  pkds  du  Piau.  Comment 
•donc Je. Chérubin 9  qui,  félon  Spencer,  ayoU: 
le  viûge  d'un  liomise^lesaîlç^  d'un  Aigle  ^I^ 
*.d06  i:otisertd'i9necnpî(ei5e,d«lHik)n  irefTcmbloi^^ 
il  plus  aft  Bfsnf  q^a'À  (W(  aatre  ^nim^ ,  n'e^ 
myant  qu&  les  jao^bes  &  ks  pi^ds  ?  Il  efl  vi^ 
que  Grotîus  ^s'e^priiTie  4ç  Ja  même  manière 
jilais  n^ilgc^  le  ritfpeâ:  qye  Toq  doit  à  c^ 
grands  hoimties,  on.  voîit  que  même  dans  le 
portrait  iqu'ils.  ncAS  J93^nt  du  Chérubin  43 

lîi 

batur  in  ore ,  manibus ,  cruribus  &  corporis  ercftî  ha- 
bitvL  ',  fades  letmis  fÛgebiit  in  cervicibus  \  aniiî&, 
«tque  pikiofe  jub^cis  »  fticies  aquUa ,  in  alis  ;  atquc  fad^ 
vituli ,  in  ungulis  pcdum  bifidis.  Pradus  in  Ezech.  i.  Se&  ;. 

41.  De  Orjgixie  Arcs  &  .  Ch^Tpbinotximy  Seâ.  11. 
C4p.  IV.  lib.'a.  ' 

42.  VUtamitn  crura  gf  pedes  h^huiffi  vidâmtur.  Ibid. 
♦  In  Exod.  XXV.  18.  ^ 

43.  Et  c'eft  aufli  ce  qu'Ezéchiel  dit  des  quatre  Ajii- 
laaBx:  lu  aP9mt  la  r^mblançe  d'bowm  i  c'eft- à- di- 
re que  la. figure  humaine  s'y  diftinguoit  Cela  cil  mê- 
me vrai  dans  l'iiypothèfe  de  ceux  qui  donnent  au  Ché- 
rubin une  face  de  Bœuf;  xrar  malgré  cela,  le  Chérubin 
dans  fon  vifage  d'homme,  dans  fes  mains,  dans  ùl  taille 

S4  ^ 
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la  figore  humaine- y  eft  plus  fesfible  que  celTe 
des  autres  Animaux.  Mais ,  pour  revenir  à 
rhypothèfe  de  Prados,  nous  remarquons'  i. 
Qu'on  ne  peut  lui  contefter,  que  les  Animaux 

2ue  le  Prophète  vit  en  extafe  ne  fuflent  des 
Chérubins  ,    puifqu'il   les    nomme  :  ainfi   au 
^*' ^^-   diapkre  X.  de  fes  Révélations:  Ce  font  ^  là  y 
dit -il,  les  Animaux  que  javoii  vûsfatù  le  Dim 
(fifrà'él  auprès  du  fleuve  de  KéboTy  ^  je  connus 
^  que  c' et  oient  des  Cbërubins.    La  figure  des  Cbé- 

ruUris  dévoie  êtreforc  connue  parraiies  Jeifs  ^ 
fur -tout  des  Sacrificateurs,  tel  qu'écoic  Ezé- 
chie);  2.  Nous  difons ,  que  quoique  les  Ani- 
maux décrits  par  le  Prophète  foienc  des  Ché^ 
Tubiàs;  jl  ne  s'e^fuk  pas  qu*ils  fufieQt  en  tout 
fémblàbles  à  ceux  qui  étoient  fur  le  propicia- 
toirxf.     Car  comme  le  remarque  judicieufe- 
ment  Mr.  Saurin  **♦, après  D;  Calmez j  fui/que 
ks  Chérubins  étoi^P  dés  Hiéroglyphes  f  leur  forme 
'itoit  différente,  félon  les  divers' myfièm  dont  ils 
'ëevoient  être  ks  éirihi^mes.    A  quoi  IX  Gilmec 
^  ajoute  :  Lorfque  Oieu  a  fair^MÎren  efprit  à  /es 
'prophètes  des  figurer  énigmatiques  &  fignificati- 
ves'.  Une  s\flpasajffiijetti  àletlemreprifenter 
^pûjours  de  la  mêm  forte.  AitîQ,  •quand  même 
on  pourroit  prpuver  que  les   Chérubins  qui 
i^tpient  fur  l'Arche  n'âvoient    qu'un   vifagç 
d'tlonwne,  on  ue  pourroit  pas  en  concJurç^^ 
que  ceux xju'Ezéchiel  vie  Jeur  reilêmblaflenc ^ 
cous  égards.' 

3.  L'explication   que  Prâdus  &'  ceux  qui 
lefuiveoc,  donnent  aujc  quatre,  i^ces  des  Ani« 

maujc 


:j 


^  dans  fe$  cuiffes" , ,  tcnolt  plus  de  .fMffiuné,  qu'agi Jc 

.((\^c^es  égards  il  ne  reffcmbloit  aux  trois  aytrts  Animam 

.^upcquels  il  eft  comparé. 

..  4^.  Difcours  Tom.  iiV  Difc.  liv.  paj.  i6l% 

■/.  45«  Çonun.  fux  E?o4e  xiv.  X8;    -  —"  - 
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mam,  ne  peac  s*aju(ter  avec  là  difpofitîon 
que  te  Prophète  leur  afligne.  £zéchiel  dit» 
que  la  face  de  Lionécoit  à  la  droite  de- la  face 
d'Homme,  &  la  face  de  Bœuf  à  la  gauche* 
Cela  fe  conçoit  aifément,  lorfqu'on  fuppofo 
qii*il  y  avoit  ouatre  faces  à  la  même  tête ,  oa 
Quatre  tètes  fur  le  même  çoL     Mais  faivant 
rhjrpothèfe  des  Sçavans  dont  nous  parlons  » 
pourroit-on  dire^  fi  la  fate  de  Lion  confiftoit 
dans  la  crinière  ^  <^u  elle  étoit  à  la  droite  ^  & 
fi  celle  de  Bœuf  le  trouvoit  dans  les  jambes  & 
les  pieds,  qu'elle  étoit  à  la  gauche?  Toutes 
les  deux  n'auroient  -  elles  pas  également  été  à 
la  gauche  &  à  la  droite?  Grotius  a  parfaite- 
men^bien  fenti cette  difficulté,  &  il  a  cru  la 
lever,  en   difânt  que    TAuteur  facré  sMtoit 
exprimé  d'une  manière  concife  ^ ,  &  qu'il  a- 
voit  voulu  .dire ,  que  la  f<^me  de  Lion  Sa  de 
Bœuf  fevoyoit  également  à  droite  &â  gauche* 
Mais  l'on  volt  aiiément ,  en  lifant  le  Prophète  ^ 
qu'on  ne  lui  impute  ici  un  ftile  trop^fèrré,  que 
parce  qu'il  s'eft  elxprimié  trop  clairement  au 
gré  de  ceux  qnî  ne  veulent  pas  reconnoitre 
quatre  faces  dans  la  tête  de  chacun  des  quatre 
Animaux. 

II  fe  préfente  unedMEonlté  dans  le  feotiment 
de  ceux  qui  donnent  quatre  faces  à  la  tête  dn 
Chérubin ,  tirée  de  ce  qu'Etéchiel  èXM  le  X:. 
chapitre  de  fes  Révélations ,  décrivant  les  A^ 
nimaux  qu'il  avd*t  v(k  fur  le  fleuve  de  KâSar, 
dit  que  leur  ^^  première  face  étoit  celle  d'un  Cbé^ 

rubin. 

46.  EJl  hrentkqumia  Hciroica.  Senjus  ejl ,  tam  à  dex* 
tfà  ^uàm  à  finifirâ  fuiffe ,  f^  fflf^iain  leonis  in  jubis ,  ff  bê- 
vis  4n  ffedibus.  Etech.  x.  lo.  Si  £zéchiel  avoit  voulu 
^Ira  -ce.  qu'on  lui  attribue,  il  Tauroit  pu  faire  fansmul* 
tiplier  fes  termes. 

47.  Siparlafftcc  de'9«iifil  f^olc  entendre,  les  pieds 

s  5    .  ••• 
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Von  QQftCkit  flUQ  le  <;:hér^bia  n'tm^  oju'une 
Êw»5,Â  qu'iUwitkt^^d'w  Veau-  „Ughcr 
,^  fia* ,  dit  Mr.  3t¥r^  ^  »  pjrétqod ,  ^m^  cckf 
^  fikixt  de  ce  <^e^sw&d  J^  fwyerwi  Saçrifir 
^  cjiceur  enuoicuuliou  fiiînt,  }e  ClvétubiD  qui 
^^  éimt  4  &  maûi  i^rçiji^^  lui  luontroU  U  face 
^9  de  BtBnf  ^.  CweLrftifonne,paroîi:pa*|)laai- 
iibk  à^.  J»rifÇui..Air.,  dit^î|,  celui  qui  cimt 
A  gimcbi  hifn(KnHntlâJaç94e  lÀ9n^  fi  Poutre  Imî 
momiif  l4  Uh  4fi  Boi^'  n  y^i9^^M9  doncjnueu^ 
^  diff ,  éfiautfi-^-Uy,^»4w^  i^s  figures  dle^ 

>^  les  voilei,  qiu  d«i)$  la .  icplptuce. .  &  4^^^ 
^>  reliefs  A»  ]e#  p8f9t«t.:Ç$>5™^  opjiie'peut 
59  pas  fiiire  Ypir  les  q^at  face^  d  w  9uarr^ 
^  fur  une  chofe  pfoiie^  la  j^ui^  àf  T4P;rçav 
^9  étok  la  plas  vîwlp^  les  autf«s  écoieot,  oju 
^  cachées^  ixi  «n .  raco^wci  '*.  Ne  po««rroi^ 
on  pas  auiS  rép}i<|i¥Sf  à  j)4r.  }arku  ^  que  fpB 
hypothèib  tft  peu  y7HiÎ3n)j>)aUe ,  parce.  c]u'3 
n'efl;  pas  à  préiwiQti  JiMft  toutes  ks  figures 
iies  Chérubijps  igui .  ét^ienip  jbrodées  fur  les 
Wikji/  ou  fçBÏptéçs  jfiç.  If^.'PVois,  euffeat 
précifément  la  même  actkude  ?  Si  les  unes 
préfeaiîoleiic  de  fiobt  la  Ute  dk  Bœuf  ,^  pour. 
:quoi  les  autres  n'aurpimif*  elles  pas  ité  tour- 
nées d^uoe  îdlh  imufè^  f  quelles  euflêuc  of- 
isit  Tune  des  crois  wfxfii^.  faces  ? 
U-eftjdouc»  «e  fe«»bk>.  fdw,nawi:el  de  di- 

\    '•      •   •      •  re , 

de  veau,  eft-U  i  préfumer  qn'Ezdchiel  eût  djebuté  en 
difaQt:  La  première  faa  étoit  la  face  d*un  Chérubin^  ff  ia 
J^cpnde  y  h  face  derflomme  ytn^ommtrnçsaZ'  par  Its  pi^ds , 
Ik  piflant  d'abord  à  ta  téce?  Cela  4ie  montre- t-Upoiot 
^ue  ces  6ce$  fe  touchoienc,  &  que  Tune  n*cfk  appeUée 
la  pfemière ,  q^t  Testée  qi/alors  «Ue  éccnt  vis  «  à*  vis  dn 
Prophète  ? 
48.  Hlftdrë^s  Dogmes'ipag*  2^ 


rb,  que  la  fke  de  B^uf  «ft  nommtfe  h  ftce 
Ida  Cbérefbifi ,  Aon  poor  dim  qu'il  n'ieûc  que 
cette  face  »  miBS  parce  qoe  cfécoic  ceïle  qai 
ftiibit  donnera  toute  la  figure  ie  nom  de  Ché- 
Irûbin.  Car  ce  terme,  comme  le  remarqua 
Bochafc  9  vfeut  d*un  mot  Syriaque  ♦'  qui  a 
du  tappôTt  uu  labourage  ^  &  ^ui  coQviem  à  là 
eiature  du  Bœuf  Um  facê^  dit  C^rotius  ^*, 
étoit  cette  de  Cbérubin^  ^'efi-^à-ike  de  Bœuf  ^ 
de  Feauy  parce  que  tmtk  corps  aixiHffçu  Jmnom 
de  céîPe  partie  ;  par  où  Fon  voit  que  ce  fçaVmt 
Critique  ci^t ,  que  te  nom  de  Chémbin  efl 
fynonyme  àcelui  de  Veau  &  de  BcBuf.  Je  fçais 
bien  que  Spencer  ^' ,  Buxtorf  î*  &lea  l'àlmu* 
diftes  ont  recours  i  d*autres  dtymoiogies,  cha* 
ctm  fuivant  fon  hypochèfe;  mais  je  ne  fçais  pat 
moins  que  dans  ces  matières  on  ne  peut ,  le 
plus  foulent,  ^'élever  aQ-deflus'  des  ^plea 
conieéfnres,  dont  on  doit  abandonner  le  choix 
au  Leôcur  judicieux. 

Les  Animaux  hiéroglyphiques  ^u'Eeéchiet 
contemploit  avec  fofpHfe  en  vifion ,  n'^toient 
pas  fingidiers  amplement  par  rapport  à  leur 

tête; 

49.  Vetbum  an^ Cberàb  >  undè yn^Cberàb^  Mnêi  ratio* 
nem  zp9d  Syroa  obtinere»  q«iod  bovis  nujriiaè  fro» 
prium*  HierosoXcoa  Ub.  2*  cap.  xli.  part.  J. 

50.  Faciès  Cberub  ,  id  ^  bovif ,  Jlve  vitî4i  ;  ,0x  hac 
pane  utum  Ulud'nomen  fuwn  êccepit,  Comm.  îir'Ézech. 
X.  14.  Les  raifons  qu*li  ea  dingue  âart  la  faite  ne  noas 
patoifTcnc  pas  fort  foHdes. 

51*  Piflcrtat.  de  Origine  Arc«  &  Chenibinorum ,  cap, 
m.  Seâ.  I.  fub  finem.  Dans  le  conunenccnient  de  ce 
Chapitre,  il  avoit  rapporté  rétymolpgie  adoptée  par 
Bochart ,  à  laquelle  il  parole  donner  la  préft^rcnce. 

52,  Voyc»  fon  Dia.  Talinudique ,  col.  1084.  &  ù  Dif- 
fertat.  de  Arcà  fmderu^  cap.  ix.  où  Ton  trouve  que  le^ 
Ta^mudiftes  dérivent  3*D  du  mot  Syriaque  IÇ^I  eu  ÏÇ3T1 
qui  fignifie  fin  jeune  enfartii  parce  que  les  KaUns  accfl- 
buent  aux  Chérubins  la  figure  d'an  hoinme^  « 
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tète  ;  le  refle  de  leur  corps  âoic  auflTi  fort  corn* 
pofé.  On  y  vpyoit  d'abord  qiMre  aiks^  iS  fous 
les  ailes  dermains  d'homme.  Le  Rabin  Jonathsoi 
fi  donne  à  chaque  Jnimal  quatre  firmes  ^  à  choqua 
forme  quatre  faces ,  à  chaque  face  quatre  ailes  ;  da 
forte  qfiû  attrihae-  aux  quatre  animaux  deux-cent 
cinquante  •fix  ailes.  C*eit  du  mokis  ce  que  rap  • 
porte  Cidrius.,,  qui  noue  fournit  cette  rêverie 
Kabiniaue.  Grotius  nq  aok  pas  que  les 
mains  luflènt  (}iâFérefites  desaîles,  mais  fim* 
plement  que  ces  f^aîlea  écoien^  articulées  com* 
me  une  main  d'iiomme.  Et;  voici  de  quelle 
manière  D.  Calmet  fe  figure  ce  qui  eft  dit  des 
ailes  &  des  mainis»  Il  ctoit  que  les  aîles  ^y  rCé^ 
toient  autre  cbofe  que  les  bras  aikz  des  Animaux  » 
quê  ces  bras  étoient  chargez  de  plumes  ^  avec  une 
tnain  à .  F  extrémité.  Maia  il  nous  paroît  (pie 
rOrigin^l  >  \^  Septante  &  la  Vulgate  difUn- 
guent  par  -  tout ,  trop  cbiremoBC  »  les.  aîles  -  d'à* 
vec  les  mains  ou  les  bras  d'homme,  pour 
vouloir  tenter  de  les  confondre.  D'ailleurs  » 
comme  nous  le  verrons  dans,  la  fuite  ^  châ^ 
ne  de  ces  {orties  avçit  une  fimifîcation  qui 
lui  étoit  propre.  Remarquons  feulement  que 
les  deux  aîles  fupérieures  étoient  élevées  y  &, 
éployées  comme  cel  les  dfnn  Aigle  qui  'voie  ; 
<|ue  les  deux  aîles  de  difBîrent  nom  des  deux 
Animaux  qui  étoient  à  côté  i'uH  de  Tautre ,  pa* 
roiflbient  Vunir  ;  &  que  les  deux  aîles  inférieu- 
res couvroient  le  corps  de  \\Aj)xçBaX  jufques  iiVir 
deflus  de  la  ceinture. 

^    "    ■  •*       '     Enfin, 

33.  Joiiatban  trîhuit  cuîque  ahtfncii  iuntuof  formas,  ff 
euiqueformœ  fades  quatuor  ;  faciebus  autem  fingulis  qua* 
tuor  tâas;  undi  quatuor  animalibus  aîàs  CCLVL  qffingit» 
Clarius  in  hwic  locura.     Criticorum  Magn.  Tom.  m. 

54.  Penna  aîarum  articulos  bdcbant  qualss  r^anus  ^f• 
minis,    Grotius  in  hune  locum. 

55.  Conun.  for  ce  paflagc.  " 
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.  Enfin ,  à  l'extrémité  d'ane  coifle  hnmaine  on 
voyoit  s'étendre  œie  jambe  droite ,  terminée 
par  un  pied  9  qui  relTembloit  à  celui  d'un  Veau« 
JLes  Septanie  ont  traduit  * ,  que  leurs  fneis  i^ 
soient  ailez  ;  fembhbles  à  ceux  du  M^cure  des 
Poètes ,  qui  lui  attachoient  des  aSlea  aux  pieds  ^ 
pour  marquer  la  vîtefle  avec  laquelle  il  exécu- 
toit  les  ordres  des  Dieux ,  dont  il;étoit  la 
Msflager:    '        .  ^ 

f  ^  .  •  .• .  JUe  patris  tMgm  parère  paràbat 
Impmo:  &  primkm  peMus  salaria  neOit 
'  AureayquaJïû)limemUHs^fioeœquoTaJupra]f 
Seu  terram  yrapidoparitervum  flamineportatst^ 

Il  paroît  qu'Âquila  &  St.  Jérôme  ^7  ont  lA 
m  pied  rond  y  au  lieu,  d'un  pied  de  .Veau.  Il  eft 
vrai  que  le  terme  Hébreu  peut  être  Ift  dans  ce 
double  fens.  Clarius  ^^  a  du  penchant  à  croi- 
re >  que  la  leçon  d!Âqui]a  eft  la  meilleure,  & 
que  cette  forme  ronde  du  pied  répond  bien  k 
une  jambe  parËdtement  droite ,  &  qui  devoit 
toe  âéxible  dans  tous  les  ièns ,  afin  qne  J'Ani« 
mal  pût  marcher  de  tous  cotez  avec  la  rràfsut 
firalité ,  Ëms  fe  tourner.  Et  fi  Ton  fiiit  ce  fen«- 
timent,  qui  n'eft  pas  /ans  probabilité,  ceux 

3ui  placent  la  faee  de  Bœuf  daqs  les  jambes 
ï  les  pieds  des  quatre  Animaux,  ièront  obli- 
gez d'adopter  l'hypodièfe  la  plu^  reçue ,  &  do 
chercher  cette  face  dans  la  tête.  £^fio ,  pour 

.    ache- 

56.  Mneié.  lib.  iv.  yf.  «38.  &c. 

57.  Flansam  tedis  y  qmfiivejiigiumpedit  vitidi  ;fivi  yUt 
interMretaSus  eft  jiquila  y  rotumam.  Jquila  y  dit  Dxjj&is^ 
0  lu  V^  eu  lieu  de  i^.  Voyez  Drugys  dan»  lea  Gra&d9 
Critiques  lurlech.  I.   d'S2éçt4el. 

5S.  Sur  ipe  p^age. 


Se] 
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aohcràr  tœ  <fd*  regaffdlt  let  itoimmiK ,  il  cift  dit , 
d^wcôcé»  '«m'ite  ne  fe  toonmsiit  point  i^aoli- 
m  p&rt  qaln  yMiailëtit  after  ^  jipvant  riinpte(<^ 
ik  rfi^ik  qui  le»  tûnoit)  ék  de  Ffeutt» 
qù!^  hê  yéux  Ae»Ani«aBic  tétoèent  ;àibQdtiia^ 
Gomme  des  duaitoaa  «desi  ^.^  m  comnK  det 
flottfaeaiix^^w  le  fan  ktt  enrironook»  we  de 
ce  fini  p^coBcHt  4es  àd^raconcâitifiis  ^  it  qw 
leurs  jambes  &  leurs  pieds  reluifoient  cottaUt 
Fairain  le  plus  poli. 

U  tEd#ànK  ebftc  fiagtaM  1^  Eeéckial  é€* 
cric/fiaM  ^Mm  àiMës  dUpdTée^  en  qnn^  cha« 
qu»ik|îfiiiii«jF^^uneH«»  à  i(^rc6ta&  Il  Va^t 
de  féohcvdH*  «d^ioR  léaMUMiMfttdje  ces 
Roues»  &  eniuice  cjuelle  en  ecoit;  la  figure. 
Le  Prophète  dit /fttf  t^f  iRiÉè»  dOimtfiat  fatft 
fiMt^^  «#0»,  &  mki/(0  m  fo  ttmmrimt^  pêHiê  m 
•Awfi;  c'eft^à-dÎM  que  ces  Roues  roirioiatt 
entrant,  enwrkM)  àdroîdÊ  &ègftttcil0É^ 
Vec  la  Jidain  f&dfiqUL  Céki  iie  i^eol:  ie  xosit^ 
^ncttlr6>.è  iftoilis  ^aVin  iifm  €Odn(âfie!  kt  6g/t^ 
«rsiiMit  QDittie  i£«ft  nitoflàire  xfe  fiûte  acmt 
tkiA  à  <«  WQUwakn  nmfoSA  où  fii^dkr^ 
Mlr  ààtomiaa  Ja  fome'  des  ftoiâb  Ces 
RMfia  éioieni  TÀMt  d\«B  ttUe  nBi^èr*^  qM 
ckMUQè  rcttfemibk  ifeoc:  ctttlesi^  doofi  r«ii 
étok  eocilaifé  dsmafaMre  ^^.^  deibiM.w'ili 
fil  toupoielic  à  anglei  dnkai.  ooÉurie  les.âfedk 
ebltttes  daw  k  %Âere^  4p  Geiix^  itt  iVate 
ly  ^«^^  qà  oBt  âÉplsfÉé  ie  cfa^  i...  dSfiséh 
H.  dàel ,  ont  entendu  par  les  Roues ,  deux  cer- 
pf  des  encrela<!ez  &  fe  coupant  à  angles  droits  » 
ff  &  formant  par- là  une  dpec«i  de  ^ohft.  C'a 
#>  été  ndée  de  Théodûret,  qjueies. autres  ont 

»  fùivi  ^. 

59-  JtflNîl  •pitî  WWÎt» 

«b.  Conun.  in  czech.  Séft.  i,  Vcye»  iM  Coiùm.  dit 
Munfter,  de  Clarius  &  de  GfochiSi  fitr  ce  p^fiaga  ^  i^ 
adoptent  Topinion  de  Tbéodorei, 
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n  ftivî  ^.  En  admettadc  cetce  fcxYnCy  qiù 
f4pofidfonbka  aux  exyireffioaf  de  rOi^^tiât, 
o&  conçoit  aûfétneûc  ooiament  les  RouCi  pcm- 
vàieni;  roule»  en  quatre  &m  avec  la  ttiéme  fa^ 
dlité. 

Fradc»  M^offce  pMim  le  feitâtuett  deTli<0- 
âortti  pflr(r«  dic-il»  91e  *'  fagijpmt  ici  Sm 
Chariêt  s  ^  R^^^  »Vtt  Amim^  fM^  itrt  /pbértpuâ. 
Ce  raifoûiMneiit'  ngoi  paraît  fof^htftique^  1^]^ 
pofant,  ce  qui  n'eft  j^,  qu'il  s*agit  icid^un 
Chariot  oMmao^.  Toac  eft  hiéra^ypblqiie  âc 
figuMiif  daâs  eecce  ynù<A.  Si  lei  Ânlftiatit 
font  d'une  forme  exinwdinake  y  doit- on  6crè 
farprlS'Mtfk»  Roues  duChariot  myiUqtte  fi>letit 
d'4Hiè  figoie  fiA^ttliemV  Cd«  jiiâii»ei  que  la 
Ptopbete  pmnd  fott  de  d'écrite  ces  Rouei^  & 
la  div^rûté  de  leur  mouvemem  1  diteionci^  que 
kftir  figure  le  frappa  »  &  qu'il  a'y  apper^poiât 
la  forme  des  Iloa0s  oràiiiatfeSà 

La  maître  eu  h^foelle  notre  CoiMieiits^ 
leur  critidue  ^'  explique  ce  qu'il  fMt  eiKettdre 
piir  cette  Kotië  leiif emiée  dtos  une  antm  Roiië  ^ 
ibucentiit  que  la  Rooi^  inférieure  dé%Qe  té 
moyeu  ^  fatc  aUba  fbmir  qu'il  s'^Ioigae  dé  le 
INmfée  da  Prophète.  Car  il  Ezickiel  A'ftvok 
vooltt  dire  autre  ehofe, fi  ce n'eft  q^l  y  av^ 
cfansces  Rouffitin  tnoyeu ,  d'où  lea  tiy&tn'^è* 
tiDdoteM jufquea  attt  jances ,  aurâôt*U  été  fiff^ 
«êfiiire  de  les  décrire»  àc  ibr-toot  d'appéUet 
le  tbOyeis  une  RouÔ,  ce  qoi  ne  fe  fait  jalMiat 
U  h  feroit  borné  à  dire»  qu'il  avoit  vu  quatre 

Kouës 

6t.  Curruî  dlti  non  toff^  cujUî  nttt  fpbârka  ejjint. 
Ibide'm. 

62,  Rûttm  defctihii  currtU  in  fUa  ell  mdialuSf  iH  m^ 
dio  Todiorum*  qui  ab  ipfi  pr9ceduat  m  CQnjtbns ,  totami^ 
vocat  in  medk  rctê  jfjwh  modiùlum.  qui  efl  in  medîû  ra- 
diorum  (f  cantb'orum,    Coin2Xi..Hi  Ezech.  1. 1^. 
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Roupi  de  Chariot.  Si. donc  il  dicqu'aoe  Rou^ 
étoic  eachaflëe  dans  une  autre  Roue  ^il  a  vou- 
lu marquer  que  le  Chariot  n'étoit  pas  d*ûne 
cooilmaûoxi.  vulgaire,  &  qu'il  aflbrtifloit  les 
Animaux,  dont  les  quatre  faces  regardoienc 
lies  quatre  parties  du  monde.  Ces  Roues  étoienc 
d'une  grandeur  prodîgieufe.  Leurs  jantes  é- 
toient  paribmé^  d'yeux.  Elles  fuivoient  le 
mouvement  des  Animaux,  s'élevant^  s'abaif- 
fant ,  roulant  &  s'arrétant ,  félon  les  imprellions 
de  Tefprit  des  Animaux  qui  les  agitoit.  Enfin  . 
ces  Roues  étoient  de  la  couleur  de  Tbarjis  ^K 
"^<ï«  C'eft-là  le  mot  de  TOriginal ,  que  les  Septah- 
^'"'  te  ont  gardé  dans  cet  endroit ,  mais  qu'ils  ont 
rendu  ailleurs  par  celui  de  Cbryfolyte.  Sym- 
maque  traduit  ce  terme  par  celui  d'Hyacinthe 
^4 ,  &  d'autres  par  celui  de  ^f  BeriL  Comnie 
U  efl:  aifez  difficile  de  fçavoir  quel  eÛ.  le  véri« 
tablé  feiis  du  mot  de  fOriginal ,  il  efl  afTez  in^ 
différent  de  fe  déterminer  entre  ces  diverfeâ 
explications. 

^  £nfin  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dkne  d'atten-* 
tion  dans  la  viûon  d'Ëzéchiel ,  c'eu  cette  vafle 
étendue,  ou  ce  Ciel  qui  paroiffoit  au-deffus 
de  la  tête  des  Animaux^  &  où  Ton  découvroiE 
im  Trône  brillant  comme  un  Saphir ,  rempli 
d'un  perfonnage  qui  avoit  la  figure  d'un  hom- 
me. Autour  de  cette  perfonne  infidimeni 
refpeélable ,  l'on  voyoi(  de  la  ceinture  en  haut 
conune  un  métal  des  plus  luifans ,  cet  auricbaU 

63.  mo^Ts  Ce  terme,  fulvant  Pradns,  défigne  la  hau-» 
te  mer  ;  de  forte  que  cela  marque  que  les  roues  avoient 
la  couleur  de  la  mer  ;  d'où  Pradus  conjeÛuf  e ,  que  1» 
tierre  précieufe ,  nommée  Thatfis  ,pourroit  bien  être  1» 
Turquoife.  Ubi  fuorà. 

64.  Voyez  Druuus  dans  les  Cr^df  Çriti^cs* 

€5.  BuxtOXSus  '^  I4C»Ç9. 
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fw  ,  donc  on  a  parlé  ci-defliu.  Depuis  la 
ceinture  jufques  aux  pieds  paroiflbic  un  feu  é- 
tincelanc,  &  à  quelque  diftance  on  découvrok 
l'Arc  -  en  -  ciel ,.  avec  les  cooleurs  les  plus  vi- 
ves. Telle  étoic  la  majefté&  réclacduSym- 
bole  par  lequel  Dieu  fe  manifeftcât  à  fon 
Prophète ,  pour  lui  faire  connoitre  f  combien 
le  maître  ^  qui  Tappelloic  à  fon  fervice ,  étodt 
digne  de  fon  refpeâ  ^  de  fa  confiance  »  &  de 
fon  zèle  le  plus  ardenc  Tant  de  gloire  éblouie 
le  Prophète  »  &  pour  montrer  jufques  à  quel 
point  û  en  étoic  frappé ,  &  combien  fon  ame 
écoit  anéantie  en  préience  duMonarque  du  mon- 
de 9  il  fe  profterna  jufques  en  terre  »  &  rendit 
à  Dieu  l'hommage  le  plus  profond  de  Tadora- 
tion  fuprême.  Telle  ell  THiftoire  ;  tel  eft  le 
fens  littéral  de  cette  importante  vifion.  Il 
s*agit  d'en  découvrir  le  véritable  fens  myfti- 
que  »  fi  cela  efl:  poflible.  Ceft  ici  où  l'on  trouve 
une  merveilleuie  diverfité  de  fentimens.  Nous 
n'en  rapporterons  que  quelques  •  uns.  Enfui- 
te  nous  nous  fixerons  à  celui  qui  nous  a  para 
le  plus  probable.  Donnons  le  premier  rang  à 
Topinion  des  Doâeurs  Hébreux. 

Plufieurs  d'entre  eux  ont  cru ,  que  les  qua« 
tre  Animaux  repréfentoienc  les  quatre  Chefs 
^  ^^  fous  Tétendart  defquels  les  Tribus  étoient 
campées  dans  le  Défert.  Les  enfms  d' Ifragl ^Hfomhr. 
difoit  Moïfe,  fe  camperont  chacun  fous  fa  ban- ^^'^*^^^ 
niere^  avec  les  en  feignes  des  maifonsde  leurs  pères  ^ 
tout  autour  du  Tabernacle  d'ajjtgnation ,  vis-à- 
vis  de  lui.  Les  Rabins  entrent  d'autant  plus 
facilement  dans  ce  fèniiment ,  qu'ils  enfeignent^ 
que  les  quatre  étendarts  des  quatre  Chefs  des 

Tri- 

66.  Voyez  Prad.  in  Comm.în  Ezech.  t.  Seà.  il.  De 

TlebraorumJentBntii  de  ftgnifica$ione  animaHum. 

Tome  FIL  T 


;^9o  La  Figure  obs  ÂKiMâUx 
Tribut  avoient  chacun  l'efiBgie  d'une  des  faces 
qu'Ëzéchiel  avoic  remarquées^  dans  les  Âni^ 
maux  qui  loi  écoienc  apparus  en  vîfioo.  Nos 
pridecejfeurs  ^  die  Aben-Ëzra  ^7.,  ont  enfeigné, 
que  dans  l'étendart  de  Ruben  m  voyeit  la  figure 
tun  Homme  j  conformément  au  ftns  Jymbolique  des 
Mandragores  ;  .que  dans  celui  de  Juda  il  y  avoit  un 
Lion ,  parce  que  Jacob  aveit  comparé  ce  Patriarche 
à  cet  animal;  que  dans  ïitendart  d^Ephràim  on 
avoit  peint  la  figure  d'un  Bœuf,  parce  qu'il  eji  dit 
Deut.  XX XI IL  17.  que  Jefepb ^  père  i E^ 
pbraïm ,  avint  la  beauté  du  premier  né  d'un  tau* 
reau  ;  enfin  qu^on  avoit  placé  dans  fétendart  de 
Dan  la  figure  d'un  Jigle ,  afin  qu'il  fâtftmblabte 
aux  Chérubins  qu'Ezécbiel  ie  Prophète  vit  dans  la 
fuite. 

Mais  I.  tous  les  Doôleurs  Juifs  ne  nous 
parlent  pas  de  ces  étendarts  de  la  même  ma- 
nière. Jonathan  prétend  qu'ils  étoient  de  dif- 
férences couleurs  ^«, fuivant  la  nature  des  pier- 
res fur  lefqueUes étoient  gravez, dans  le  peffco* 
rai, les  noms  des  trois  Tribus  qui marchoienc 
fous  le  même  drapeau  ;  &  que  dans  Tenfeigne 
de  Ruben  on  voyoit  un  Cerf  ^9  ^  &  dans  celle 
de  Dan  un  Bafilic. 

2.  Bo- 

6j,  Voyez  ce  paflagc  dans  le  HierozoXcon  de  Bochart. 
part.  I.  lib.  m.  cap.  v.  Les  Rabins  Chizkimi  &  Bar-  • 
Nackman  tiennent  le  même  langage. 
,    63.  Pcadu^   dit  que  Tétendart   de  Juda  étoit  verd , 
C^luide  Ruben  rouge,  celui  d'£phraïm jaune,  &  celui  de 
Dan  blanc  &  rouge ,  Comm.  in  £zech.    Cependant  Jo- 
hathan  avance ,  que  chaque  étendart  étoit  de  trois  cou- 
leurs. Voyez  Clerici  Comm.  in  Num.  11.  Mais  ces  deux 
Auteurs  nous,  paroiflent  parier  en  l'air. 
.    6ç.  Voici  la  raifon  que  Jonathan  allègue,  de  ce  qu'il 
y  avoit   un  Cerf  fur  Fétendart  de    Ruben;   Videbatur 
quidem  in  ed  infculpenda  figura  tauri  ;  verùm  Mofes  Pro- 
pbeta  eant  mutavit ,  ne  in  memoriam  rcvocarctur  tllis  ^c- 
<  catum  Fitelli.    Clcricug  ubi  fuprà. 
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È.  Bocbarc  7»  xejnarque ,  qa'il  eft  étonnant 
que  les  Rabins  &  foieot  hazardez  de  définir 
ce  qu'il  y  avoic  dans  les  écendarts  des  Chefs 
des  Tribus»  puifque  Moïfe,  Jofephe,  Phi- 
Ion  I  le  Talmod  n*en  difenc  pas  un  mot.  Dans 
quelle  ftmrce  ces  hardis  Ëcnvains  onc-ils  paiA^ 
ce  fait,  que  chaque  ^endart  portoit  la  figure 
d'une  des  faces  des  Animaux  manifeftez  a  £^ 
2échiel?  A  quoi  le  jodicieuxde  Launay  ^^  a- 
joute:  Si  cela  aoAx  étéf  ptmrquoi  MAfe  F  aurait^ 
ilîAl  Comment  dms  Fexalti  defcriptum  qu'il  mus 
fint  du  camp  d^IJraëlj  &  de  Jet  marches^  ne  mus 
ena-t^'il  pas  dis  un  fcul  moi?  Et  comment  y  par ^ 
lant  t(na  defiis  de  ces  quatre  bannières ,  n'a^t-il 
jamais  fait  aucune  mention  de  ces  quatre  Jni^ 
maux? 

3*  Rien  n'eft  plus  ridicule  que  les  raifons 
pour  lefquelles  Aben  -  Ezra  avance  que  l'on 
voyoit  la  figure  d'un  Homme  dans  le  drapeau 
de  Rubeo ,  celle  d'un  Bceuf  dans  celui  à^Er 
phraïm  »  &  dans  celpi  de  Dan  la  figure  d'un 
Aigle.  On  avoit  peint,  dit -il,  un  Homme 
dans l'étendart  de  Kuben,à  caufe.desMandra*- 

Sores  qu'il  avoit  trouvées.  Mais  ce  Rabin* 
ï  ceux  qu'il  a  fuivis,  fçavent-ils  au  jufle  fi 
le  Dudatm  eft  un  fruit ,  une  fleur ,  ou  une  ra* 
cine.?  7>  Les  Sçavans  font -ils  d'accord  fur  la 
lignification  de  ce  terme  ?  Maundrell ,  dans  fon 
Voyage .  d'Alep  à  Jerufalem  73 ,  demanda  au 
grand -Prêtre,  des  Samaritains  quiétoit  àNar 
ploufe ,  ce  que  c'étoit  que  le  Dudàïm ,  ou  la 

]^an«> 

70.  Hîerozôicon  ubi  fuprà. 

71.  Sur  Apoc.  IV.  6.  Mr.   de  Launay  a  cachC*  ton 
nom  fous  celui  de  Jonas  le  Buy  Sr.  de  la  Perie. 

72.  Voyez  les  Comm,  de  Mr,  le  Clexc  &  de  P-  Calr 
tact  iur  Gen.  xxjC.  14^ 

73.  Pàg.  loa. 

T  2 


^g2  La  FicuRii  des  Amuknx 
Mandragore  9  que  Léa  donna  à  RacheL  Le 
grand -Prêtre  lui  répondit:  ,,  Que  c'étoit  vae 
f,  plante  dont  la  feuille  étoit  grande,  &  qui 
ff  portoit  un  fruit  dont  la  forme  refrembtoit 
a  une  ponune;  qu'il  meurifloic  dans  Tau- 
tomne  *  ;  que  le  goût  en  étoit  manvais ,  & 
qu'il  n'étcnt  pas  Tain  ;  mais  çu'il  avoit  la 
9f  vertu  de  contribuer  à  la  conception ,  étant  mis 


99 


99 


f9  jourd'hui  s'en  fervoient  encofe  de  la  même 
»>  manière ,  étant  perfuadées  de  ià  vertu  pro« 
f9  liflque  <^  Bochart  remarque  74,  que  Pytha- 

Sore  enfeigne ,  que  la  Mandragon  a  la  figure 
'un  homme,  &  qu'on  Ut  la  même  chofe  dans 
Columella  : 

Ouamwsfemi'biminis  wfano  fimbie  fasta 
Mandragore  pariât  Jhres. 

Mais  ce  âçavant  ajoute,  que  tous  ceux  qui 
ont  vu  des  Mandragores,  fçavent  parfaitement 
que  l'opinion  de  ces  Auteurs  efl;  fabuleule,  en 
ce  que  cette  plante  n'a  rien  de  commun  avec  la 
figure  humaine ,  qu'une  racine  fourchue  7r.  A- 
ben-Ezra  raifonne  encore  moins Jufte,  quand 
il  prétend  qu'Ephraïm  portoit  un  Bœuf  dans  fon 
étendart',  à  caufë  de  ce  que  Moïfe  en  avoic 
dit  quelque  tems  avant  fa  mort ,  &  que  Dan 
avoit  un  Aigle,  à  caufe  de  la  vifion  d'Ezéchiel  : 
car  quelle  apparence  qu'on  eût  fait  allufion 

dans 

*  Cela*  prouve  que  ce  n^étoit  pas  le  Dudalm  de  MoV- 
fe,  puifque  Ruben  le  trouva  dans  le  tems  de  la  moiiTon. 
Gen.  zxz.  4. 

74.  Hierozoicon  part.  i.  lib.  m.  cap.  v. 

75*  NihiUminus  Mandragoram  quot^ot  viderunt  »  me- 
mm  bûc  ejps  cmmmcntttmfciuntf  nepie  illam  cum  forma  bo^ 
minis  cmmune  quidquam  bàbcre  prêter  raiiccm,  fuajapi 
tfi  bifurctua.  Ubi  fupri. 
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dans  cet  ^tendart  ^  à  ce  qui  ne  fut  die  &  vu 
que  long  -  tems  après  qu*oo  eue  réglé  la  ma* 
mère  de  camper  des  douze  Tribus  ?  Si  Ton  a- 
voit  voulu  peindre  quelque  figure  dans  le  dra- 
peau de  Dan  »  il  auroic  été  plus  naturel  d'y 
mettre  Teffigie  d'un  Serpent ,  parce  que  Jacob 
Avoit  dit:  Dan  fera  un  Serpent  fur  le  chemin  idcGcn. 
c'eft  auffi  fur  ce  principe  que  Jonathan ,  com-^nx.  17* 
me  nous  l'avons  vû^  donnoit  on  Bafilic  «i 
Chef  des  Tribus  <]ui  marchoient  fous  l'éten- 
dart  de  Dan.  Ajoutons  en  quatrième  lieu 
avec  de  Launay  7^  &  Bochart  77 ,  qu'il  n'y  a 
aucune  apparence  que  Dieu  eût  voulu  que 
Ton  mît  des  Animaux  fur  les  étendarts  des  Juifs , 
qui  étoient  fi  fort  enclins  à  l'Idolâtrie.  Sur- 
tout ^^  eft-il  naturel  de  croire  j  qu'après  ce  qui 
s'étoit  palFé  au  fujet  du  Veau  dor,  Moïfe 
eût  fouitert  que  l'on  peignît  un  Bœuf  fur  l'é* 
tendart  d'Epnraïm  ?  Nous  tomberons  affez  fa- 
cilement d'accord  avec  Pradus,  que  ces  é- 
tendarcs  avoient  des  couleun  différentes ,  quoi- 
que nous  ne  voudrions  pas  foutenir  que  c'é- 
toient  celles  qu'il  indique  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons croire  avec  lui ,  que  les  ouatre  effigies 
d'Homme t  de  Lion,  de  Bœuf  &  d*Aigle,  fe 
voyoient  fur  ces  fameux  drapeaux.  Et  il  s'en 
faut  bien  qu'il  nous  en  convainque  par  le  palFage 
qu'il  cite  du  Pfeaume  LXVIIL  où  le  Prophète 
dit:  O  Dieu ^ quand  tufortois  devant  t(m  Peuple ^^' ^' 9- 
quand  tu  marcboîs  par  le  Défert ,  la  terre  trembla i^^'  ^^\ 
même  lee  deux  dégoûtèrent  pour  la  préfence  de 
Dieu ,  &  ce  mont  Sinaï  pur  la  préfence  de  Dieu  » 
du  Dieu  ilfra^L  O  Dieu^  tu  as  fait  tomber  la 
pluye  largement  fur  ton  héritage ,  &  quand  il  ét<nt 
las  y  tu  tas  remis.     Ton  troi^au  s*y  eft  tenu. 

Sous 

')6.  Sur  ApocaU  tv. 
77.  la  HierQ^.  ubl  faprà. 

Ta 
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Sous  prétexte ,  que  dans  la  Vulgate ,  «au  lieude^ 
ces  paroles  de  no»  Verfions  i  tùn  troupeau  Vy 
eft  tenu ,  par  ûà  les  Interprètes  entendent  que' 
la  congrégation  dlfraël  a  habité  dans  le  pais' 
de  laproroeflèjOn  lit,r^x  Animaux  hahiterent  en 
elle:,  Prados  en  conclut  t«,  que  David  fait  al- 
lufion  aux  quatre  Animaux  qui  fe  voyaient 
dans  les  étendarts  àt$  quatre  Chefs  des  Tri-' 
bus  d'Ifraél ,  &  que  c'étoit  à  caufe  de  ces  qua^ 
tre  figures  que  Dieu  avoit  manifeftées  dan^ 
Ife  Défert  autour  de  fon  Trône,  &  qu'il  avoir 
laiflees  au  Peuple  podr  gage  de  fa  bienveillant- 
ce,  qu'il  répand  oit  /es  grâces  fur  toute  Taffem* 
blée.  Mais  outre  que  dans  l'Hébreu  on  ne  Ht 
point  les  Animaux  y  mais  79  f  Animal  y  le  fçavanc 
Bochart  <* ,  aprèd  plufieurs  Rabins  ,  comme 
Salomon,  Aben-Ezra^  Kimchi,  marque  que 
ce  mot  figriifie  fôuvent  un  Peuple,  une  armée i 
pf.  une  afjemblie.  Pouf  le  prouver  il  cite  divers 
j,xviii.  paffages ,  entr'autres  celui-ci  qui  eft  décifif'  ; 
^^'^^^^'V  armée  des  PhiKJlins  étoit  campée  dans  la  vallée  des 
^j  •"•  Rephaims.  Dans  l'Origiôàl  on  trouve  le  même 
terme  dont  David  a  fait  u(àge  pour  défigner 
la  congrégation  d'Ifraè'ï. 

•  '  *  Un 

78.  Hoc  aiœm  faciebat  piia  «nûfiaiM  tua  bàbitabant , 
qui^cebantf  vifebantur  in  tuâ  hœreditaie;  nimirum^  futa 

tnter  ceteras  figuras  hominisy  leonisy  vituli  (^MauUa^  in 
quatuor  exercitûs  tut  cvrnibus  collucebat ,  qna  quidtm  figit- 

'  la  prtpria  ejjh  agnojçébat^  utpote  qua  in  Jêiê  tudfculptm 
^etUttJiiy  càm  primàm  faciem  folii  tiii  in  mon$e  itugçre 

>  dignatus  es,  Pignorum  igitur  tuorum  memor  ,  n^n  cejjas 
tenefacere  populo  tuOy  quem  femel  dilexeraSy  elegeras^  (f 
quem  nobiliffiniis  tropbœis  glori(S  tuœ  honeftofotras,  Pradu4 
?n  Ezech.  i.  Seû.  11. 

79*  Ifm. 

80.  Hicrozoicon  part.  i.  lib.  m.  cap.  v. 

8r.  Pf.  Lxviii.  31.2  Sàm.  xxnz.  13.  Voyez  ce'que 
dit  Launay  fur  Apocal,  vj.  6,  &  WitCus  in  -Egyp- 
^ficis  pag.  i62,  ' 
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Un  habi!ô  &  judicieux  Interprète  de  TË- 
criture)  qui  a'^donné  ,  depufs  quelques  an^ 
nées,  un  Effai-fur  FApocalypfe^femble  adop- 
ter le  fentiment  des  Hébreux  &  de  Pradus  ad 
fujec  des  écendârts  des  Chefs  dés  Tribas,  & 
fait  cette  remarque  **  n  Qu'il  n'y  a  gueres 
ff  d'apparence  ^ue  ces  bannières  ne  tuflent 
$j  diftinguées  les  unes  des  autres  par  aucune 
f7  figure  }  &  le  nom  de  Lion  de  la  Tribu  dé 
h  y«Ai,qtiieftdonnéà  J.  G.  Apec.  ch.  V.  vf.  5; 
99  femble  confirmer  que  cette  Tribu  avoit  un 
ff  Lion  fur  ion  étendart.  Car  quelque  pën« 
,9  chant  que  les  Ifraelites  enflent  à  Tldolâi 
^9  trie ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  fujet  de 
»  craindre  qu'ils  adoraifent  ces  figures  dand 
„  le  Défère. 

Nous  avons  trois  chôfes  à  remarquer  fur  ce 
paflàge.  La  première ,  qu'on  ne  doit  pas  dou*' 
ter-  qu'il  n'y  eût  des  marques  difl:in6lives  dans 
les  bannières  de6  I^lébreux:  mais  fuit -il  de -là 
que  ces  fignes  caraéiérifliques  étoient  des  Anî- 
maux?  Ne  pouvoit-on  pas  diilinguer  les  dra* 
peaux  par  la  couleur  &  par  quelques  fenten- 
ces  ?  Jonathan,  qui  nous  a  die  ci-  deflus^  que 
les  étendarts  des  Chefs  des  Tribus  portoient 
chacun  les  couleurs  des  trois  pierres  où  é- 
toient  gravez  les  noms  des  trois  Tribus  qui 
marchoient  fous  la  même  bannière,  nous  dit 
auffi ,  qu'on  y  voyoit  écrites  des  fentences  rc» 
marquables  tirées  des  Ecrits  facrez  ^^.  Dansf 
'  celui  de  Juda  on  lifoit  :  Que  F  Eternel  fe  levé , 
^  Jet  ennemis  feront  difperfez  ;  dans  celui  de 
Ruben  :  £^011^^  Ifragl ,  f  Eternel  notre  Dieu  eji 
UJeul  Eternel;  dans  celui  d'Ëphraïm:  La  nuée 

de 

82.  Eflai  fur  TApocalypfe  &  fur  les  Propliéties  de, 
Daniel  &c.  1729.  pag.  70.  &  71. 

83.  Qerici  Comm.  in  Num.  11.  ^.  &c. 
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d^r  Etemel  étoH  fur  eux  pendant  le  jmr^  hrfl 
qu'ils  décampment  i  &  dans  celui  de  Dan:  Kr- 
tourne  ^  ê  Eternel  f.  &  demeure  avec  ta  gloire  au 
milieu  des  dix  -  mille  milliers  SifraëL  Noos  ne 
difons  pas  que  ce  Rabin  rapporte  précife- 
xnenc  ce  qu'il  y  avoic  fur  ces  étendarts  ^  mais 
qu'on  pouvoic ,  par  la  coulemr  &  par  la  devi- 
fe ,  diftinguer  les  bannières  fans  qu'il  fût  né* 
cefTaire  d  y  peindre  des  Animaux.  Les  éten* 
darts  &  les  drapeaux  que  Ton  voit  dans  nos 
armées  »  en  fourniflent  la  preuve. 

2.  Si  l'Idolâtrie  du  Veau  d'or  n'avoit  pas 
précédé  l'établilTement  des  étendarts  pour 
difUnguer  les  quatre  bandes  que  formoient  les 
douze  Tribus,  on  pourroit  croire  qu'il  n'y 
avt)it  rien  à  craindre  pour  Je  Peuple  de  voir 
dans  fes  bannières  l'efBgie  de  quelques  Ani- 
maux. Mais  après  ce  trille  exemple ,  tout  étoit 
piège  pour  un  Peuple  fi  facile  à  fe  détourner 
du  fpirituel ,  pour  iè  livrer  au  matériel  &  au 
fenfible^ 

Enfin,  fous  prétexte  que  J.  C  efl:  nommé  le 
Uon  de  la  Tribu  de  Juda ,  on  ne  peut  pas  en 
conclure  que  cette  Tribu  portât  un  Lion  dans 
fon  étendart.  Il  faudroit  que  cela  fût  prou- 
vé d'ailleurs,  &  alors  on  pourroit  croire  que 
l'Ancien  qui  parloit  à  St.  Jean  y  ùàfoit  al* 
luiion.  Il  fuffit  donc  de  dire  ,  que  J.  C.  a 
été  nommé  le  Lion  de  la  Tribu  de  Juda, par- 
ce qu'il  eft  defcendu  de  cette  Tribu ,  &  que 
par  fa  puiflance ,  par  fa  fermeté  &  par  fes 
grands  exploits  il  a  mieux  mérité  que  le  Pa- 
triarche Juda,  la  defcription  que  Jacob  fair 
^^^^  foit  de  fon  fils:  Juda  ,  difoit-il ,  eji  un  jea- 
^'  ne  Lion  ;  mon  fils ,  tu  es  revenu  de  déchirer  :  il 
feft  courbé  9  6f  s'ejl  couché  comme  un  Lion  qui  cjl 
en  fa  force ,  ^  comme  un  vieux  Lion.  Qui  le 
reveillera  ? 

Enfin, 


ZLIX. 


.  Enfin ,  ce  qui  prouve  que  les  Hébreux  ne 
porcoient  point  de  figures  dans  leurs  dra^ 
peaux ,  c'eu  la  repréfencation  »  également  hum- 
ble &  vive,  que  les  Juifs  firent  à  Vitellius» 
qui  avoit  formé  le  defiein  de  faire  pafier  foa 
armée  à  travers  la  Judée  ^  poqr  aller  attaquer 
Aretas  »  Roi  des  Arabes ,  &  le  punir  de  ce 
^u'il  avoit  pris  les  armes  contre  Hérode  Anti- 
pas*  Dès  que  les  principaux  des  Juifs  eurent 
appris  le  deifein  du  Général  Romain,  ils, vin- 
rent le  fupplier,  dit  Jofephe  ^  ,  de  ne  point 
faire  paffer  fes  troupes  par  leur  païs ,  parce  que 
les  Légions  Romaines  portoient  dans  leurs  dra* 
peaux  des  figures  qui  étoient  contraires  à  la  Re- 
ligioin  des  Juifs.  Auroient-ils  pu  tenir  ce  lan- 
gage, fi  les  éteudarts  de  leurs  pères  a  voient 
été  chargez  de  figures  d'Animaux ,  &  fi  en 
particulier  Dan  avoit  eu  un  Aigle  dans  fa  ban- 
niere? 

Comme  les  Rabins  n'ont  apperçn  (bas  Vé- 
corce  de  U  vifion  d'Ëzéchiel  que  TEglife  Ju- 
daïque &  le  camp  d'ifraël,  les  Pères  &  la 
plupart  des  Doéieurs  qui  les  ont  fui  vis ,  n'y  ont 
découvert  que  l'Ëglife  Chrétienne.  Mais  il 
neparoît  pas,  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ayent  fuivi  d'aucre  principe  dans  l'explication 
de  cette  vifion  importante  ^  que  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  TËglife  de  laquelle  ils  étoient 
membres.  Le  fentiment  commun  des  Pères  (^ 
des  Douleurs ^  dit  Fradus  ^r,  établit^  que  par  les 
Animaux  dont  parle  Ezécbiel^  il  faut  entendre 
les  quatre  Evangiles,  ^  les  quatre  Evangélijles 
qui  les  ont  écrits  ;  ça  été  le  fentiment  de  St.  Ire- 
née  ^  de  St.  Atbanafe,  de  St.  Jerôme\  de  St. 

Au- 

64.  Antiq.  Jud.  lib.  xviii.  cap.  vu.  de  la  traduc- 
tiOB  d'Arnauld  d'Andilly. 
^  95.  Coxnm.  iB  Ezech.  i.  Seâ:.  xi. 
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AugiiJHn ,  d'Ifidore ,  de  St.  Or  égare ,  de  St.  Am^ 
broije ,  de  Bide ,  &  des  Ecrhiains  des  JUcles  pof- 
térieurs.  ,^  La  face  humàiDe  défignoic,  fui- 
^y  vant  cesf  Doôeurs ,  TEvangélifte  St  Mat^ 
^y  thieu  ,  pairce  qu'il  parle  de  Jefos  -  Chrift 
y^  comme  d'un  homme,  en  commençant  par 
yy  fa  généalogie ,  qui  le  fait  defcendre  de  Da- 
y^  vid  &  d'Abraham.  La  face  de  Lion  dé(>- 
yy  gnoit  Se  Marc ,  à  canfe  de  ces  paroles  d'i!l- 
,^  faYe  par  où  il  commence  fon  Evangile  ; 
^y  La  veisè  de  celui  qui  crie  dans  le  dé/ert  efi^pré'- 
f9  parez  le  chemin  du  Seigneur^  drejfez  fes  [en- 
fy  tiers.  La  face  de  Bœuf  figuroic  Se.  Luc  y 
n  qui  débute  par  le  facerdoce  de  Zacbarie  ; 
9f  éc  la  face  d'Aigle  annonçoit  Se.  Jean  ,  qui 
yy  d'un  vol  d'Aigle  s'élève  dans  le  ciel ,  en  di- 
^,  fane:  Ju  commencement  itoit  la  Parole^  ^  la 
f9  Parole  et  (rit  OMC  Dieu,  (f  eette  Parole  itoit 
99  Dieu  ".  C'eft  ce  que  nous  cirons  du  Com* 
xnëntaire  de  St.  Jérôme  fur  Ëzéchiel.  Les 
Perfes  n'ont  pas  été  uniformes  dans  l'applica^ 
tion  qu'ils  Ont  faite  de  la  figure  des  Animaux 
aux  quatre  Evangéliftes.  Comme  ces  (brtes 
d*allégories  n'ont  aucun  fondement  folide,  cha- 
que Interprète  fuit  le  tour  de  fon  imagina- 
tion **.  St.  Irenée  comparoit  St.  Jean  au 
Lion ,  &  St.  Marc  à  l'Aigle ,  pendant  que 
Se.  Auguftin  croyoit  que  St;  Matthieu  avoit 
été  ^guré  par  le  Lion ,  &  St.  Marc  par  la  fa- 
ce humaine.  Outre  cela.  St.  Irenée,  qui; 
félon  Pradus  *7 ,  eft  le  premier  qui  ait  ex- 
pliqué 

86.  Pradus  ubî  fuprà. 

Sy.  Qiiibus  verbis  (ÏTenxus)  Jîgnifka$^fuansoraninui» 
ïibus  ^feu  CberubiniSj  atque  quatemis  eorum  factebus^  re-* 
prafentari  quatuor  filii  Dei  difpdjitiones.  Prima  Regia  i 
Jecunda  Pontificia  ;  tertia  bumcma*^  quarto  Divina  ;  qua^ 
tuorque  apparitioncs  ejusdem.  Prima  Regia  ^coram  Patriar'^ 

cbis^ 


pliqùé  la  viiion  des  quatre  Animaux  eh  Tappli^ 
quanc  plutôt  aux  Evàngélifles ,  dîfoit  que  les' 
quatre  faces  défign oient ,  i.  Les  quatre  (XùaU-» 
tez  de  J.  C.  celles  de  Roî,  de'  Sacrificateur; 
d*Homme'  &  de  Dieu.  z.  Lés  quatre  Appari*. 
rions  du  Sauveur,  fon  Apparition  royale  aur 
Pâtrîvches  ;  fon  Apparition  facerdotale  aur 
Ifraëlîtes  ;  fon  Apparition  humaine  à  la  Nation 
Juive  ;  &  fon  Apparition  divine  aux  Apôtres 
le  jour  de  la  Pentecôte.  3.  Les  quatre  Allian- 
ces faites  fucceflîvement  avec  Adam  ,  avec 
Noé  ,  avec  Moïfe  &  avec  les  Apôtres.  On 
voit  bien  que  tontes  ces  différentes  applica- 
tions ,  marquent  plutôt  la  Fertilité  de  Timagi- 
natipnde  St.  Irenée,'que'  lé  vrai  fens  de  la 
vifion  d'Ezéchiel.  Srt.  Grégoire  avoue  «», 
y)  que  ce  mélange  d'Animaux ,  qui  n'en  font 
yy  id  qu'un  .  figure  le  mélange  de  plufieum 
$y  membres  de  TEglife  qui  ne  fbrmeroicnt 
^y  qu'un  feul  corps ,  &  l'union  que  les  Chré- 
„  riens  auroient  entr'eux  par  la  Foi ,  parmi 
yy  tant  de  contrarîetez  apparentes  qui  fe  trou- 
„  veroient  en  eux ,  qui  eft  auflî  admirable  en 
f$  ce  que  ce  mélange  d'Animaux  paroît  fur- 
9f  prenant  lorfqu'il  fe  préfente  à  nos  yeux, 
ff  Les  uns,  dit  ce  Père  excellent  en  efprit& 
99  en  intelligence,  font  au-deflus  des  autres, 
,,  ce  qu'eft  l'Homme  au-deffus  des  animaux. 
n  Les  autres*  ont  le  courage  du  .Lion  pour 
99  fouffrir.  conflamment   toutes   les   perfécu^ 

99  tions. 

chis.  Secunda  Pontificia^  ccram  Ifraelitis,  Ténia  hvr 
mana^caram  Judœis.  Qitarta  Divina^  CQram  jlpoftolis  in 
die  Pentecoftes,  Quatuor  denique  fœdera  ejus  cum  homi- 
nibiis,  Primum  cum  Adamo,  Sscundum  cum  Noi,  Tere 
tium  cum  Moîfe.  Quartum  cum  Apoftolis,  Pradus  ubi 
fijprà.  1 

98.  Hoyauiuont  HiSt,  de  la  Cible ,  fur  Ezéchiel. 
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f,  tioQS.  Les  aacres  »  par  les  mortifications  Se 
ff  intérieures  &  extérieures  >  s*offirent  à  Dieu 
n  comme  des  viAimes ,  ce  qui  eft  repréfenté 
f9  par  le  jeune  Bœuf.  Les  autres  s'*éleveut 
99  dans  une  haute  contemplation ,  &  ils  font 
99  femblables  à  l'Aigle.  Mais  tous  néanmoins 
99  ne  forment  enfemble  qu'un  même  corps  , 
^>  &  ils  font  liez  entr'eux  paria  même  foi  Se 
99  la  même  charité.  Ces  Animaux  myftérieux 
99  figurent  encore  les  grands  Juftes  ;  ^9  &  les 
99  Roues  enlacées  les  unes  dans  les  autres ,  re^ 
99  préfentent  les  fimples  Fidèles.  Ces  Roues 
99  s'élèvent  de  la  terre  à  mefure  que  les  Ani- 
9>  maux  s'élèvent ,  parce  que  les  Fidèles  s'a- 
99  vancent  vers  le  ciel ,  à  proportion  que  les 
99  Paiteurs  y  montent  eux-mêmes.  Car  ils 
99  ibnt  comme  les  Aigles  qui  portent  leurs  pe- 
9>  tits  fur  leurs  ailes ,  &  qui  volent  au  -  deUus 
»>  d'eux  9  pour  leur  apprendre  à  voler.  * 

Les  interprétations  que  nous  avons  rap- 
portées jufques  ici ,  où  il  y  a  plus  de  fubtilité 
3U6  de  folidité ,  fe  bornent  prefque  à  Ja  figure 
es  Animaux  &  des  Roues.  Mais  en  voici  une 
qui  embrafle  toutes  les  parties  de  la  vifion , 
ou  peu  s'en  faut.  C'efl:  Munfter  9''  qui  nous 
la  tournit.  ^  Nous  allons ,  dit  -  il ,  rapporter 
9%  en  peu  de  mots  ce  que  les  nouveaux  Théo- 

f,  logiens 
• 

89.  Lightfoot  prétend,  que  les  quatre  Animaux  repré- 
Tentent  les  miniftres  qui  font  les  plus  proches  du  Trô- 
1^,  &  par  les  Roues  il  entend  les  Tribus  du  Peuple , 
entre  lequel  &  Dieu  font  les  miniftres  comme  média- 
teurs. Ces  Peuples  vont  félon  que  les  mènent  les  Ani- 
maux >  c'eft-à-dire  felouque  les  infpirent  les  minif- 
tres de  la  parole  &  du  fervice.  Jurieu  Hill.  des  Dog- 
mes &c.  pag.  232. 

90.  lu  caput  x«  Ezechielis,  Voyez  les  grmds  Cri- 
tiqu^« 
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^  logiens  penfent  de  cette  vilion.  Cette  vi- 
f9  fion  a  trois  parties.  La  première  eft  celle 
n  d'un  Homme  aflis  dans  un  Trône  au-defliis 
n  du  firmament^  la  féconde  des  quatre  Ani- 
9>  maux  9  &  la  troilième  de  là  Ronë  double. 
fj  Par  la  reflemblance  d'un  Homme  aflSs  dans 
n  un  Trône^  il  faut  entendre  Jefus-Chrift,fttf 
V  efkla  fplendeur  de  h  gloire  &  le  caraâère  de 
f>  lEffence  du  Père.  On  voit  en  lui  un  certain 
fp  feu  caché  depuis  la  ceinture  en  haut ,  par<* 
9>  ce  que  l'efficace  de  fon  jugement  dd  ca« 
ff  chée ,  &  Qu'elle  ne  f e  manifefte  que  par  fcB 
ff  effets.  Mais  au-deflbus  de  fes  reins  il  y  a 
fp  un  feu  brillant  &  à  découvert^  qui  figure 
9f  le  Règne  de  J.  C.  qui  fauve  les  élus  & 
ff  perd  les  reprouvez.  C'eft-là  que  l'on  voie 
9^^ briller  une  lumière»  parce  que  Chrift  ma* 
M  nifefte  aux  hommes  la  gloire  de  fon  Père* 
99  De  ce  que  les  Chérubins  font  au-deiFoua 
99  du  firmament,  cela  défiene  que  J.  C^ft 
M  le  Seigneur  des  Anges.  Les  Animaux,  lea 
^f  Roues  &  leur  mouvement ,  figurent  PEgUfe 
>»  &  (es  progrès  ,  laquelle  fe  trouve  encore 
99  fous  le  firmament  de  la  gloire.  U  efl  vrai 
99  que  TËglife  a  déjà  été  élevée  avec  Chrift» 
99  mais  c'eft  à  l^égard  de  Thoiume  intérieur  ; 
99  car  au  dehors  elle  eft  agitée  &  purifiée  par 
99  ce  feu  facré  qui  roule  entre  les  Chérubms. 
99  Tous  les  Animaux  ont  laforme  de'  l'Hom* 
99  me ,  parce  que  l'Homme  eft  le  fondement 
99  de  la  gloire  de  Dieu.  Tous  les  Animaux 
>>  ont  chacun  quatre  faces.  La  face  de  l'Hom* 
99  me  fignifie  rintelligence  &  la  douceur.  La 
»y  face  du  Bœuf,  qui  cultive  la  terre »défîgne 
le  fruit.  La  face  du  Lion  marque  la  force 
de  la  patience.  Et  la  face  de  l'Aigle ,  la  ra« 
9,  pidité  dans  Inexécution  du  bien.  Les  aîlet 
99  doubles  figurent  la  foi ,  &  le  double  amour 

V  de 
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«  ff  de  Dieu.âc  du  prochai;!,  car  deux  de  ceâ 
19  ailes  s'éceodent  fur  la  c;éce«  &  les  deux  au-^ 
1^»  très  couvrent'  le  corp^.    Sous  les  lîles  on 
^  découvre  des  mains  agiflautes.    Car.  1^  foi 
M  a  fa  main  9  lûuc  commis  la  charité.    Pqut 
M  les  pieds  »  qui  font  droits  ,  ils  ne  défignenc 
y9  autre  cbofe ,  (î  ce  n'eil  ce  qu'Ëfaïe  exprime 
^  au  Ch.  LIL  ComhUnfont  beaux  fur  les  mmua* 
99  gnes  les  phds  de  ceux  qui  annoncent  de  bonnes 
99  muvelles  !  Par  les  Roues ,  il  iemble  qu'il  faac 
99  entendre  les  (impies  Particuliers  qui  font 
99  dans  r^Ufe ,  qui  fe  meuvent  félon  la  règle 
jb  de  la  vérité  r  pouflez  par  Teiprit  des  Âni- 
9^  maux,  ceft-à'dire  de  ceux  qui  excellenc 
V  dans  TËglife,  &  qui, ont  les  dons  les  plos 
99  éclatans.  Les  yeux  qui  font  dans  les  Rou& 
99  enfeigçent,  qu'il  faut  avoir  une  vigilance 
99  perpétuelle  pour  fe  contregarder  des  maa- 
i^  vais  exemples  &  d'une .  doârine  pernicieu- 
ff  fe.  Ce  qui  fait  dire  à  Jefuç  C.  Si  m  (bU  eji 
99  pur  ^  tout  ton  corps  fera  éclairé. 

Nous  voyons  par  cette  explication  détail- 
lée de  Munfter  &  dçs  Théologiens  dont  il 
parle,  que  ces  Interprètes  ne  découvroienc 
que  l'Ëglife  Chrétienne  dans  ce  rayon  de  gloi- 
re  que  Dieu  fit  voir  à  fon  Prophète.  Pra- 
dns  -dit  aufli  que  le  fens  myiliqoe  de  cette  vi- 
fion  conduit  au  double  état  de  rEglifè ,  à  ce- 
lui de  fes  combats ,  &  à  celui  de  fon  triom- 
phe. Ceux  qui  voudront  fçavoir  comment  il 
explique ,  félon  cette  clef,  toutes  les  parties 
de  la  viQon ,  peuvent  confuiter  fon  vafte  Com- 
mentaire ''•    Ce  détail  nous  meneroit  trop 

loiq 

91.  Il  dit  y  par  exemple  >  que  la  Roue  renfennée  dans 
Vue  autre  Roue,  marque  l'amour  mutuel  des  Fidèles, 
par  lequel  ils  fe  ferrent  3c  s'embraifeat  fpidtueUe- 
ment. 
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loin  9*;  &  il  efl:  tems  que  nous  .venions  à 
i'explicacion  la  plus  naturelle ,  &  que  nous  in* 
Aquions  quelles  font  les  règles  que  l'on  dotf 
foivre  dana  l'explicacion  de  cette  vifîon  rem? 
plie  de  myflères.  La  première  règle  eft  celles 
ci.  Une  explication  qui  rend  raifon  de  toii-* 
tes  les  parties  que  la  vifion  renferme ,  eft  beau« 
coup  plus  probable  que  celles  qui  n'expliquent 
qu'une  partie  de  la  vifion. 
.    Voici  une  féconde  règle.    Une  cocplication 

gui  eft  conforme  aux  circonftances  où  le 
tophete»  &  le  Peuple  auquel  il  parle ,  & 
rencontrent  »  de  même  qu'à  la  naiuf  e  des  cho- 
fes  qu'il  eft  appelle  à  lui  dire  ^  eft  incompara* 
blement  plus  vraifembiable  que  ces  explica* 
dons  qui  vont  chercher  de»  évenemeps  paA 
fez  9  ou  futurs ,  qui  n'ont  aucune  liaifbn  avec 
les  circonftances  aâuellcs  où  le  Prophète  fe 
trouve ,  ni  avec  le  but  de  fa  miflion.  ^  Ces 
règles ,  qui  nous  paroiflent  incontdlables  »  é« 
tant  pofées  ;  nous  difons  qne  le  fentiment  de 
ceux  qui  croyent  que  Dieu  trace  id  un  crayon 
du  gouvernement  de  fa  providence  y>  appli* 
que  à  l'état  afbiel  des  Juifs  »  rend  raifon  de 
tout  ce  que  vit  Ezéchiel ,  &  cela  d'une  ma- 
nière qui  fe  rapporte  au  but  de  la  miffion  de 
'  ce  Prophète ,  &  à  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  à 
ce  Peuple  rebelle.  Pourquoi  vouloir  que  Dieu 

reprc- 

-  9S.  Si  l'on  veiit  connoitre  enccMre  plufieurs  autres 
explications  anciennes ,  on  n'a  qu'A  lire  le  Conunentaixe 
de  St.  Jérôme  furie  chap.  i.  d'Ezéchicl. 

93.  Apollinaire  &  Polychronius  ont  été  dans  cette 
penfée.  j1p9Uinans ,  inquk  Pradua ,  ûtfue  pùfh  iUum  P«- 
lyçbronius ,  autnmmt  ofkmdi  per  vijtm  Prophta  umvtrfih 
km  Providentiam ,  qum  non  Hi$rofolymis  moM  potefiêtem 
JMeat,  neque  folùm  10  Judctês  dominatury  fed  etiam  in 
f;entîhus  imperet ,  quarufn  fit  effeSw  ÊP  reQçr.  Comm, 
in  Ezech.  z.Seft.  i.  * 
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repréfencâc  à  fon  Prophète  Técac  futur  de  VE* 
glife  Chrétienne  9  qui  ne  dévoie  être  fondée 

Sue  dans  la  fuite  des  fiécles»  plutôt  que  Tétat 
e  TËgliiè  Jtfive,  &  Its  cbâdmens  qui  pen- 
doient  fur  la  tête  de  ces  endurcis  ?  Le  Peuple 
s'étant  révolté  contre  Dieu,  &,  perfévérant 
opintâtreinent  dans  fa  révolte  ^  malgré  les 
menaces  des  Prophètes,  il  étoit  convenable 
de  faire  voir  à  Ezécbiel  »  afin  qu'il  le  declarâc 
aux  rebelles  9  que  la  Providence  avoit  les  yeux 
ouverts  fur -tout  ce  qui  s'étoit  fait,  fur- tout 
ce  qui  fe  paflbit  encore ,  &  qu'elle  avoit  faiû 
la  verge  pour  frapper.  Le  Peuple  ne  s'ima* 
ginpit  que  trop  ^  félon  les  égaremens  de  l'In- 
crédulité ,  que  Dieu  voit  tout  avec  indiffé- 
nence  »  &  qu'il  a  abandonné  le  monde  au  ha- 
zard.  U  faloit  donc  lui  enlever  ces  préjugez 
fiineftes ,  &  lui  apprendre  que  l'Etre  fuprême 
ne  voit  pas  d'un  même  œil  l'ordre  &  le  défor- 
dre  9  le  mépris  de  ks  loix  &  la  foûmiffion  à 
£i  volonté;  &  que  toutes  les  révolutions  des 
£tats  font  dirigées  par  une  Intelligence  fupé* 
rieure ,  à  laquelle  on  ne  peut  impofer.  Le 
Peuple  Juif  ne  s'imaginoit  que  trop  ,  que  les 
Prophètes  exageroienc  loifqu'ils  le  mena* 
çoient  des  chamnens  les  phis  févères.  11  re« 
pétoit  avec  emphafe  &  avec  complaifance  Jes 
promefles  de  Dieu  faites  aux  Patriarches  ;  que 
leur  pofterité  feroit  non  feulement  plus  nom* 
breufe  que  les  étoiles  du  ciel,  le  fable  qui  fert 
de  bornes  à  la  mer;  mais  encore  qu*elle  fub* 
Gcn.  fifteroît  dans  toute  la  fuite  des  fiécles.  j^éta* 
XVII.  7.  jg|p^j-  |„^„  alliance  entre  moi  ^  toi  »  avoit  die 
Dieu  en  parlant  à  Abraham ,  &  entre  ta  pefte^ 
riti  après  tei;  dans  leurs  âges^  pour  être  tme  al* 
liance  étemelle  ^  afin  que  je  fois  ton  Dieu  y  &  le 
Dieu  de  ta  pojierité  après  toi.  Il  convenoit  donc 
de  faire  fentir  à  ce  Peuple  de  col  roide  ^  que 

les 
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les  menaces  de  Dieu  &  ï^  promefles  n'é« 
toient  pai  oppofées.  Que  le  Peuple ,  confor- 
mément aux  promefles  de  Dieu  faites  aux  Pa- 
triarches ,  ne  feroic  pas  détruit ,  mais  que  mal- 
gré cela  il  feroit  févéremenc  châtié ,  pour  le 
corriger  de  foh  penchant  à  Tldoiâtrie ,  &  de 
î^%  déreglemefts  fcandalenx. 

Ces  fuppofîtions,  qui  ne  renferment  rien 
que  de  naturel,  étant  accordées,  nous  n*aa« 
tons  pas  de  peine  à  appercevoir  le  fens  de 
cette  vifion  célèbre.  Nous  ne  foivrons  pu 
f  ordre  d'Ëzéchiel  dans  la  defcription  de  ce 
qu*il  voyoic  ;  il  s'élève  des  objets  les  plus  pro- 
ches aux  plus  éloignez ,  remontant  des  effets  à 
)a  canfe  générale.  Nous  commencerons  par  la 
Caqfe  première  qui  donne  le  branle  à  tout 
ce  qui  arrive  »  qui  en  trace  le  plan ,  &  qui  ea 
procure  l'exécution,  félon  les  règles  de  foa 
ineffable  (âgeiîe ,  &  conformément  à  la  natu* 
re  des  créatures  qui  font  l'objet  de  fon  aâion* 
Enfuite  nous  paiTerons  à  la  confideration  des 
effets  de  cette  Providence  univerfelle ,  &  det 
caufes  fécondes  intelligentes  qu'elle  employé 
ibuvent  dans  l'adminiitration  du  gouverne* 
ment  de  l'Univers. 

I.  Ezécfaiel  vit  une  étendue  qui  itoit  au-def 
fus  de  la  tête  des  jîfdmaux:  Il  y  avoit  la  tejfein^ 
blance  d'un  Trône  ,  cemme  qui  verrait  une  pierre 
defapMr  ;  tf  fur  la  rejjemblance  du  Trône  il  y 
avoit  comme  une  rejjemblance  d'Homme.  Cette 
vafte  étendue  transparente  nous  repréfente  le 
ciel ,  le  féjonr  particulier  du  Maître  du  mon- 
de,  &  où  il  a  établi  le  Trône  de  fon  Empî« 
re.  Cette  apparence  d'Homme  étoit  l'emblème 
de  la  Providence,  ou  de  Dieu  confîderé  conv- 
me  prenant  foin  de  toutes  les  créatures  qu'il 
a  formées.  L'homme  eft  le  fymbole  de  î'in- 
Tome  ni.  y  tclJi^ 
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teUigence.  L'efprit  de  l'homme ,  par .  rapport 
à  &8  connoiflànces  &  à  fa  fagieife ,  eft  un  foi* 
-bic  crayon  de  rEfpric  qui  connoîc  couc,  Se 
-donc  la  CigeiTe  eft  fans  bornes.  Cependaiic 
entre  les  éures  fublunaires  il  n*y  en  a  point 
^L  approche  auraBC  que  rhoQune  de  la  natu- 
re divine.  C'efl  jauffi  ibus  cet  emblème  que 
Dieu^,  coofîderé  comme  voyant  tout ,  comme 
dirigeant  tout ,  voulut  fe  repréfencer.  Cette 
refibmblance  d'Homme  écok  affilie  Air  un  Trô^ 
Ht,  pour  montrer  que  Dieu  gouverne  tout  en 
maître,  &,  cela  fans  agitation  «  fans  travaiL 
Dans  un  fouverain  repos  &  unis  tranquillité 
inaltérable,  quoique  dans  une  attention  con- 
tinuelle, qui  ne  lui  coûte  que  de  fimples  ac- 
tes de  volonté ,  Dieu  jouit  a  vtft  bonheur  inef- 
fable, qu'il  trouve,  &  qu'il  ne  peut  trouver 
qu'en  lui  -  même. 

Copions  ici  la  remarque  judicieufe  de  Mr. 
de  Sacy  fur  cette  partie  de  la  vifiogf  d'Ezé- 
chîel  94.  „  Afin  que  Fefprit  des  hommes  ne 
w  fe  forme  pas  uoe  idée  iodigpie  de  la  majefté 
^  de  Dieu ,  en  s'imaginant  que  le  Trône  de 
H  fa-puiffance  fût  un  Trône  matériel ,  comme 
99  celui  où  font  aflis  les  Kois.de  la  terre,  l'Ë- 
99  crituré  a  foin  dé  marquer, que  c'étoit  comme 
9%  un  Trône ,  &  qu'on  voyoit  comme  un  Homme 
99  affiîfwr  ce  Trâne.  Ce  Trôqe  qui  parut  à  Ezé- 
99  chiel,  étoit  donc  fimpIetn^BC  Mne  figure  « 
99  ou-une  image  du  Trône  de  Diwiif  tout  fpi- 
,/ rituel  &  invilible  ;  ceft-à-dire  de  cette 
99  fupréms  Toute- puiffance,  par  laauelle  ii 
>9  juge  &  gouverne  fouverainem^Dt  les  créa* 
99  tures.  II  y  paroit  comme  ajfis^  à  caufe  de 
/>  ce  repos  ineffable ,  Sl  de  cette  paix  incom- 

yy  pré. 

94.  Bible  de  Sacy  fur  ce  paflâge. 


P9  préheafi^le ,  qui  le  rend  totiu'ours  égal  à 
,,  lui-roêm^,  &  écerndleiuent  fiable  au  mi* 
99  lieu  de  toutes  les  agitations  Se  de  tous  les 
fi  bouleverfeoiens  des  Empires  de  la  terrel 
fi  11  ell:  dit  encore  ^  qu'on  le  voyoit  avec  la 
yy  rejjemblance  d'un  Homme;  parce  qu'étant  un 
f,  pur  Efprit  &  invifible  à  nos  yeux»  il  choi- 
si li/Toit  de  fe  faire  voir  à  fon  rrophete  fous 
f,  rimage  de  la  créature  la  {dus  parfaite  qui 
f,  pût  tomber  fous  la  vue  9t,  "  Le  métal  brif^ 
iant  &  le  feu  qui  environnent  celui  qui  eCt 
ailis  iur  le  Trône ,  étoient  le  fy mboJe  de  £1 

frloire  &  de  fes  jugemeos ,  qui  fe  répandent 
ur  les  méchans  comme  un  feu  auquel  riep 
ne  peut  réfiiler,  fuivant  ce  que  dit  Eikïe: 
Les  pécheurs  feront  effrayez  en  Sion^  iS  le  t rem- xxxiix. 
blement  faifira  les  hypocrites  ;  de  forte  fuHlsH* 
éliront:  Qui  efi-ce  if  entre  mus  qui  pourra  Ji* 
journer  avec  le  feu  dévorante  Qui  efi-ce  i'en^^ 
tre  nous  qui  pourra  féjourner  auc  les  ardeurs  éter^ 
nelles  ? 

Les  Juifs  reconnoifloient  qu'il  y  avoit  une 
Providence  qui  gouvernoit  tout  l'Univers 
avec  une  fa^efle  in6nie.  Le  PâJmifte  en  fait 
une  defcription  également  jufte  &  pathétique 
dans  le  PÎeaume  C I V.  où  il  s'ezpnme  ainfi  ; 
â  Eternel  f  tous  les  animaux  s'attendent  à  toi^  a-yç  ^^ 
fin  que  tu  leur  dormes  leur  nourriture  en  leur  tems.  <Scc. 
Quand  tu  la  leur  donnes^  ils  la  recueillent ^  £f 
quand  tu  ouvres  ta  main ,  ils  font  raffajiez  de  tes 
bUns.  Caches -^  tu  ta  face  î  Jls  font  troublez.  Re- 
tires-tu 

çS»  Grotlus  i^nurque  adB ,  que  Dieu  s'eft  minifelté 
fous  Tesàbléfae  d'un  honuxke ,  parce  que  9  comme  l!e  4it 
Kéilode ,  ia  juûice  eft  Tappanage  des  bômmeâ.  Deus 
tbrom  fuo  ivjidens ,  non  leoni ,  aut  urfo ,  ata  haknœ  compa- 
ratur ,  fed  hmim ,  tt^us  propria  eft  jujlitia ,  ut  ait  Hefio^ 

dur.    A'»-^«flr7;i7i  f tArxi  iii»f  4  ^rpAAÔy  s(>.?if     GlOtiUS  «B   bUHÇ 

iocum. 
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tires-tu  leur  fouffle^  Ils  défaillent  £f  retmment  ^n 
leur  pudre.    Mais  fi  tu  renvoyés  ton  Efprit  ils 
font  créez  de  nouveau ,  &  tu  renmvelks  la  face 
de  la  terre.    Les  Chrétiens  n'admettent  pas 
moins  que  les  Juifs  cette  importante  vérité  ;  & 
TEvangile  ne  l'établit  pas  moins   fortement 
Matth.    qyg  la  LqJ^    Regardez  les  aifeaux  du  ciel,  dit 
VI,  20.  •  jgfyj  Q^  ji^  nefement  ni  ne  moijpmnent ,  ils  rCa* 
majjent  rien  dans  des  greniers ,  (^  votre  Père  cé^ 
•  lejle  les  nourrit  :    Nltes-^ous  pas  beaucoup  plus 
j/l^ttli,x,^xcellens  qu*eux?  Deux  PaJJereaux  nefé  vendent- 
^^M^o.ils  pas  une  pitel  Néanmoins  il  n'en  tombera  aucun 
d'eux  en  terre  fans  votre  Père  y  &  les  cheveux  mê- 
me de  votre  tête  font  tous  comptez. 

La  feule  raifon,  bien  confultée,  nous  fait 
alFez  comprendre ,  que  le  Créateur  de  ce  chef- 
d'œuvre  ,  qu'on  ne  peut  aflez  admirer ,  n'a  pa 
l'abandonner  au  hazard.  Comment  s'imaginer 
que  le  meilleur  des  pères  néglige  le  foin  de  fes 
enfans  ?  Pourquoi  les  auroit-il  formez,  s'ils  lui 
étoient  indifférens?  Et  s'il  les  aime,  ferme- 
roit-il  les  yeux  fur  ce  qui  leur  arrive?  Quel 
eji  r ouvrier,  dit  St,  Ambroîfe  9^,  qui  aban- 
donne le  foin  de  fon  ouvrage  ?  Cette  réflexion  eft 
d'autant  plus  forte ,  qu'il  s'agit  de  l'Ouvrier  le 
plus  fage,  auquel  le  foin  de  fon  ouvrage  ne 
coûte  aucune  peine  ,  &  qui  ne  peut  avoir  eu 
d'autres  vûè's  en  tirant  du  néant  tant  de  créa- 
tures intelligentes  &  capables  du  bonheur  ^ 
que  de  les  y  conduire ,  fi  elles  n'y  mettent 
^as  obftade  par  leur  défobéiflance.  Dieu  peut- 
il  avoir  formé  des  fujets  ,  en  état  de  connoî- 
tre  leur  Créateur  &  de  fuivre  des  loîx ,  fans 
leur  en  donner?  Les  loix  ne  fuppofent -  elles 
point  la  punition  des  coupables  ?  Comment 
'  punir ,  uns  connoître  ce  qui  fe  pafle  ?  Tout  ce 

qoi 

$6.  De  Officiis  Ub«  z. . 


UFRS81HTE2  A  EîBCHZBt.  Difi.  V.  gO^» 

43^  eft  en  Dieu ,  toac  ce  qui  efl;  dans  Thonin 
me ,  tout  ce  qai  efl  dans  le  monde ,  nous  con* 
duic  à  une  Providence  uoiverfelle.  Dés  qu'on 
iupprime  cette  vérité ,  la  Religion  s'anéantit  » 
ridée  de  Dieu  s'eiïace^&  on  eu  tenté  de  croi- 
re >  que  n'y  ayant  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
tomber  dans  l'Âthéifine  »  ceux  qui  nient  la 
Providence  peuvent  être  placez  au  rang  des 
Athées.  Ceft  ce  qui  fait  que  Ciceron  97  ^  a« 
près  Poffidonius ,  taxe  Epicure  de  n'avoir  en* 
feigne  qu'il  y  avoit  des  Dieux  que  par  politi- 
que ,  puifqu  il  étoit  allé  jufques  à  dire  ^  qu'ils 
ne  fe  méloient  point  de  ce  qui  fe  faifoit  dam 
le  monde. 

Les  Payens^  qui  n*ont  pas  eu  de  Dieu  les 
idées  les  plus  fublimes^  ont  cependant  recon-* 
DU  une  Providence ,  &  en  ont  parlé  d'une  ma« 
nière  fort  poficive ,  &  fouvent  en  des  termes 
très  •  magnifiques.  Diodore  de  Sicile  dit ,  que 
les  Chaldéens  foutenoient,  que  9S  tordre  ^ 

97.  Verius  eft  igîtur  Uîud  quod  familiaris  omnium  nof^ 
trùm  Pojfidonîus  aijferuityin  libro  ^irito  de  Naturd  Deo* 
tum ,  nuUos  effe  Deos  Epicuro  videri ,  quaque  is  de  Diit 
inmortolihus  dixerit  y  invidim  detreRmdœ  gratid  dixijje^ 
Ciceron  fe  fonde  fur  l'idée  abfurde  qu'Epicure  s'étoic 
formé  de  la  Divinité  ,  qui  ne  pouvoit  contenter  un 
homme  qui  raifonne  avec  tant  foit  peu  de  juftefle. 
Neque  etiim  tam  defipiens  fuijjet ,  ut  bomunculis  fimilem 
Dtumfingeretj  lineamentis  duntaxat  extremis  j  fi»n  babi^ 
tu  frlidoy  membris  beminis  prœditum  emnibusy  ufu  mem* 
brorumne  minimo  quidemi  etilem  quendam  ûtque  perluci* 
dum  i  nihil  cuiquam  tribuentem ,  nibil  gratificantem ,  om^ 
ninà  nibit  curantem  y  nibil  agente^,  Qjfœ  natura  primùm 
nuUa  effe  poteft  ;  idque  videns  Epicurus  y  re  tcUit  y  oratio-' 
ne  relinquit  Deos.  Cicero  de  Naturâ  Deorum  $  lib.  i» 
fub  finem.  Quoique  nous  ne  voulions  pas  fou  tenir 
qu'Epicurc  fut  athée ,  il  faut  pourtant  avouer  que  fon 
fyftéme  le  rendoit  très-fufpeû  de  cette  erreur  fonda» 
mentale. 

98.  Diodorus  Sic.  lib,  ii«  cap.  vixi.  Je  oc  fçais  ce* 

V  $  pciN 
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la  beauté  de  cet  Vnvoers  itaiem  Ms  à  une  Pr(mî^ 
dencey  &  que  ce  fui  arrive  aujourd'hui  dans  h 
Ml  y  n'arrive  pmnt  de  fii^métne,  &  ne  dépend 
pas  du  bazafd ,  mais  que  tout  fe  fait  par  la  m- 
hmé  fixe  Éf  déternànée  des  Dieux.  Tifir  n  j  Sauv 

fikivf  5ç5r  KeJm  iromA«>9Dw,  Diogene  Laërce 
nous  apprend  dans  la  Vie  de  Platon,  non  feu- 
lement que  ce  Philofophe  enfeignoit  qu*il  y 
arvoit  une  Providence,  maïs  encore  qu'il  efl: 
^,5  ^^^  te  premier  qui  air  mis  ce  terme  en  ufage.  Le 
»û^'  même  Laërce  ^^  rapporte  que  Zenon  définir* 
foit  la  Divinité ,  F  Etre  qui  prend  foin  du  monde 
&  des  chofes  qui  font  au  monde.  Et  voici  un  ver» 
d'Orphée'*»^  ,  dans  lequel  s'addreflant  à  Dieu , 
il  lui  dit  :  Vous  voyez  tout ,  vous  entendez  tout , 
tous  gouvernez  tout  : 

Ajoutons  cet  aveu  de  Ciceron  »«':  Il  y  a^ 

dit-il  ,  de  grands  (^  de  célèbres  PbHofopbes  qui 

Soutiennent  que  le  monde  eji  régi  par  la  fagejfe 

des 

•cndant  comment  les  Chaldéens  accordolent  cette  doc 
ttine  avec  ceUc  de  l'éternité  du  monde,  '  Car ,  fuivant 
le  même  Diodore ,  il»  foutenoicnt  fj^  U  fnonde  n*avoit 
êu  aucun  CÊmmencenusnt ,  6?  §«'«  n'auroi^  aucune  fin. 
Ibidem.  _  ^  ,  «.  ,     c 

loô.  Voyez.  Tob-  Pfanneri  S^ma  Tbeol.  Gemilis 
pag.  211.  vous  y  trouvcre^B  un  grand  recueil  de  palTages 
des  Payens  fur  la  Providence- 

loi.  Sunt  enim  Pbilofopbi,  Êf  bi  quidem  magni  &  i«h 
hiles ,  qui  deerum  mente  atque  ratione  <mmm  Mundum  ad- 
minijirari  6?  régi  cenfeanty  neque  verà  idfolàm ,  fed  eti&m 
^  iisdem  vit(8  bomnum  $ênfuli  cf  previderi.  Cicero  de 
Natorà  D«orum. 


des  Dieux  j  &  que  mime  ik  ferment  fm  4e  lâ 
w  des  hommes.  '  • 

.  Les  Payeiïs  ont  reconmi  non  Çeukvrlèat 
qu'il  y  avoic  une  Providence ,  mais  encore  que 
cette  doârine  étoit  eiTeetiene  à  la  Religion,^ 
Se  qu'elle  en  étoit  la  bafe,  de  forte  qu'en  niant 
te  rrovidenc6,  on  détruifoic  eti  même  tétaw 
tout  le  coke  diTin.  Ceft  ce  que  Cicefon  ocm 
pofe  an  fentiment  du  fameux' Epkrufe  :  #>  Jd 
„  ne  vois  point,  dit  F  Orateur  Romain  '''^j 
rf  pourquoi  votfé  affirmez  ^u'il  faut  hoiiorè^ 
fV  iei  DieBX ,  ptnfqne ,  feloti  voué ,  ils  ne  pren-^ 
>^  nent  aucun  fmn  deâ  hommes  ^  &  ne  fe  fou^* 
jy  dent  de  quoi  qoe  ce  foit.  Ils  ont ,  àkesi 
fp  voos,  nne  Haiure  exceDente  ,  qui  mérite^ 
99  par  elle-ttî4rtte  ane  le  Sage  fe  proftei'ne  etf 
PB  lear  prëfence*  Mais  comment  pouvezvoutf 
jy  fi  fort  célébrer  une  nature  ,  qui  »  fatisfaitèf 
j9  du  phtifir  qu'e^De  goûte  en  elk-même,  nV 
yy  jamais  rien  fait  &  ne  fera  jamais  rien  f 
ff  Quel  culte  devez  -  vous  à  celui  duquel  vous 
,}  n'avez  jamati  rien  reçu  "  ?  Qidd  ejl  enint  cUf 
Deqs  ab  bomimèm  eoUndas  iicas  ^  quum  DU  non 
modb  bomines  fum  cp/an^  i  fed  amnink  nibil  ckfint , 
nibil  (fgaht'i  At  ejl.  eerum  exima  quadarâ  praf- 
t$miorqm  fkUUrêf  ut  ea  debeat  ipfo  pure  ad  Je  co- 
kndam  eUcere  fapienHm.  AnqmçqumneximiumeJJe 
poteft  in  eâ  naturâ  y  quœ  fuâ  voluptate  laians ,  fiibil 
rm  aàwra  fit  unquam ,  neque  qgat ,  neque  egerlt  ? 
Quaporrà  pietas  eidebetur ,  à  quo  nibil  acceperis  <  *»3  ? 

Marc 

I08.  Ibidem  lib.  i. 

to3  Laâabce  entfe  dans  le  fentfaneiic  de  Cicerony 
&  foutient  que  tout  le  culte  divin  feroit  inutile;  fil'o» 
it'avoit  jaiaais  rien  refu  de  Dieu,  &'fi  Ton  ne  devoit 
janiais  rien  efpérer  de  fa  part.  Si  enim  Ditts  nibil  un- 
fuam  hmi  trUmit,  fi  eoUntis  êbjiqtào  nulkm  gratiam^  te- 

V  4  /^*» 
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l^arc  AncoBin  }^  raitbnooh  fur  les. mêmes 
principes  :  jy  Si  lés  Dieux ,  dit-U  ^  n'onc  délir 
2,  beré  fur  ziea»  ce  qu'il  eft  impie  de  croire» 
99  qe  faifons  ni  yceux,  m  facrifices  9  ni  fet'^' 
V  ment}  en  un  mot^  ne  faifoos  rien  de  touc 
99  ce  que  nous  pratiquons  comme  vivant  & 
j^  çonverfànt  toujours  avpc  les  Dieux  ^  &  les 
A»  ayant  toujours  préfens.  "  Mais  dès  qu*on 
établit  qu'il  y  a  un  Ûieu^  &  que  ce  Dieu- 
prend  foin  de  tout ,  qu'il  voit  tout  ce  qui  fe 

{)ailèy  on  eft  fortement  follicité  à  lui  rendre 
(ss  l^;nmi^es  Iç^*  plus  profonds»,  &  à  éviter 
tout  ce  qui  lui  eft:  défagréable.  C'eft  ce  ^ul 
failbit  dire  à  Ovide ,  qu'il  convenoit  qu*il  y 
eût  des  Dieux ,  &  de  croire  leur  exiftence  ; 
qu'il  faloit  leur  offrir  des  facnfices ,  &  que 
puifqu'ils  né  demeuroient  pas  (kps  roifiveté  » 
il  faloit  viyre  dans  l'innocence,  éviter  la  frau« 
de  y  tenir  ce  que  l'on  a  promis ,  rendre  le  de^ 
pôt  f  la  Divinité  étant  préfeDte  à  tout  : 

■  ,  r 

•  I  ■ 

***^  Expedit  ejje  JD«x,^  ut expeâit yejfe putemur. 

Dentur  in  antiques  thura  ittenmque  ficos. 
Nec  feeurà  quies  Ulùs  Jimili/qutfopori 

Detinet;  inmctU  vivite  y  nMan  adeji* 
•.  .  Meddite  depojitum;  pktas  fua  f(Biéra  fervêt  i 

Fraus  abfix;  vacuas  codés  babifis  manus. 

Velleïus  TEpicurien  paroît  reconnoître  de 

bonne* 


/rrty  ^ià  tam  vamm^  tom  Jiultum  quàm  templa  œil- 
ficare  ,  Jacrifkia  facere  ,  dona  conferre  ,  rem  famUia' 
rem  minuerey  ut  hibil  affequamurl  &c.  De  Ira  Dei 
cap,  VIII. 

104.  Livre  vi.  $«  44.  de  la  traduftion  de  Mr.  &  de 
M*'.  Dacier, 

lo;.  D^  Arte  4DinBdi  lib.  i.  vu  637.  &c« 


lnOfiHe-foi  9  que  Ton  ne -peut  qu'être  rempli  de 
qrainte,  lorsqu'on,  peaft;  qu'il  y  a  na  Dieu» 
qui  pourvoie  à  tout ,  &  qui  fe  mêle  de  tout. 
Ceft  pourquoi  il  accuife  les  Stoïciens  4'avoic 
imaginé  un  Maître  éternel ,  qui  .prend  foin  de 
tout  y  afin  de  porter  liss  hommes  à  une  crain- 
te perpétuelle  '^^  De  forte  que. Vélleïus  tra- 
hit le  fecret  de  fa  fefle,  en  faiiànt  entendre, 
que  le.  motif  qui  port  oit  les  Epicuriens  are- 
jeeter  la  penfée  de  la  Providence, c'étoit  pour 
pouvoir  vivre  dans  une  plus  grande  fécurité 
au  milieu  de  leurs  plaifîrs.  Les  Ëpicuriens  de 
nos  jours  ^  s'ils  veulent  Tavouer,  n'ont  pas  de 
raifon  j;>]us  folide  pour  foutenir  leur  extrava- 
gante nypothèfe.  Les  Epicuriens  s'arrêtoient 
particulièrement  à  deux  difficultez  qu'ils 
croyoient  terraûances.  La  première  étoit  tirée 
de  ce  que  le  foin  ^a  monde  eft  incompatible 
avec  le  bonheur  des  Dieux ,  qu'ils  faifoient 
contUter.  dans  la  jpuiiTance  '''7  des  volujptez» 
accompagnées  d'un  repos  inaltérable^ fans  au» 
cun  foin  »  fans  aucune  attention.  S'il  y  a  un 
Dieu  "'^^  dit  l'Epicurien  que  Ciceron  intro- 

duic 

io5.  Itaqtte  împofuifiis  cervicihus  nojlris  femfUemum 
Dominum^  quem  aies  (f  noBes  timcremus.  Quis  enim 
non  timeat  omnia  provideruem  y  if^  cogîtantem ,  &  antmad'^ 
mertentem ,  6f  9mnia  ad  fe  pertinere  putantem  ,  curiih 
Jum  if  plénum  negetii  Deum  l  Cicero  de  Naturà  Deo- 
mm  lib.  i- 

107,  Selon  Vellcïus ,  le  Dieu  d'Epicure  nibil  agit  » 
nulHs  occupationibus  eji  implicatus;  nulla  opéra  molitur^ 
fuA  patientid  (f  virtute  gaudet;babet  exploratim  y  fore  fe 
femper^  dm  in  maximis  ^  ti^  in  memit  voluptaiibus^ 
Ibidem. 

loS.  Si  in  mundo  ineft  Deus  aliquis  fui  regaty  fui 
guternety  qui  curftu  ajirùrum  y  muuaiones  temporumy  re* 
mm  Kficiffitudines  y  ordinefque  confervety  terras  (f  maria 
céntempUms  y  bominum  commoda  vitofque  tueatur  ,  nœ  iUe 
eJi  implicatus  molefiis  negotiis^  (f  operojis.  Ibid» 

y  s 


5if  JLA.Fi6VKB  ftss  AiriKÂirx  ' 
doîc  difpatan(  arec  Cocta  :  ^il  y  a  un  IHeu 
dans  k  manie  ^  qui  le  goMeme,  qui  le  rég^e^ 
qui  CBf^erve  le  cours  des  aftres ,  le  ebangement  des 
JaifanSf  ferire  ^  la  viciffitude  de  toutes  cbo/èsi- 
qui  contemple  hs  terrss  (^  les  mers ,  (f  qui  pavr- 
vùye  à  la  vie  des  hommes ,  il  faut  avouer  qifii 
eft  engagi  dans  des  affdfes  difficiles  &  fdcbeufes. 
Lucrèce  "'^  décric  auffi  Téut  des  Dieux  corn* 
me  œ  fe  mêlant  de  rien,  &  paflant  ieur  vie 
dan»  une  traoqcnlticé  profonde  fans  s'embtrai^ 
fer  de  ce  gui  regarde  le  monde  : 

Omris  ertim  per  fe  dkiûM  natura  necefje  efi 
Immoftali  àvofummà  cum  pacefruatur^ 
Semcta  à  noftris  rébus ,  fojun&aqui  longé. 
Jam  pritata  dokre  omni^  privata  periclis  i 
Ipfa  fuis  pollens  oplbUSf  4il  tndigà  nèftti  i 
Nâc  botté  fro  merisis  câpitnr ,  tssc  tanfftitr  ira. 


.  Ëpicure  n'avoit  pas  d'afleis  grande»  îdéea  de 
Dieu  pour  pouvoir  Goncili^f  ces  deux  chofes  ^ 
le  bonheur  parfak  À  inaltérable  de  la  Divi- 
nité ,  &  ie  foin  de  toue  ce  qni-  exifle.    11  fe 
figupoic  un  Dieu  capable  de  fe  chagriner  des 
défordres  des  hommes ,  &  de  fe  fatiguer  par 
le  gonVernem^înt  cohtittuef  d'une  fl  grande, 
variété  de  créatures,    Maif  toutes  ces  agica- 
tions  qile  notre  ame  éprouve  à  la  vue  de  ce 
qui  lui  plaît  ^  ou  déplaît ,  ne  fe  peuvent  croii* 
ver  dans  TEtre  fuprême.    Et  comme  il  n*agit 
nue  par  de  fimples  aftes  de  volonté ,  qui  nous 
font  même  inconcevables  »  il  n'efTuye  jamais 
ni  peine ,  ni  trouble  »  ni  travail.    Ceit  cette 
facilité  dans  l'exécution  4^  tout  ce  que  Diea . 
opère,  que  lé  Pfalmifîe  exprime  ioblemeût 
fvvTTT    ^^  ^^s  termes:  Dieu  à  dit,  Q  ce  quil  a  dit 


9- 


109.  Apàd  hi&at,  de  Ira  cq».  tttu 
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éf€Ufm  iffeu  11  a  commandé,  &  la  cbo/ea 
CWiparu. 
'  La  disjonâive  que  le  célèbre  Défenfear 
des  hypochèfes  qui  attaquent  la  Religion, 
fournie  à  Epicure ,  &  qu'il  regarde  comme 
émbaraflance ,  nenousparoîc  rien  moins  que 
viftorieufe.  „  Epicure,  dit  Mr.  Bayle  '»° , 
j^  auroic  repréfenté  à  fon  adverfaire ,  que  la 
y)  notion  la  plus  intime^  la  plus  générale,  la 
ff  plus  infaillible,  que  l'on  ait  de  Dieu,  eft 
^y  que  Dieu  jouit  d'une  parfaite  béatitude. 
^5  Or ,  ajoute-t'il ,  cela  efl  incompatible  avec 
yy  la  fuppofition  de  la  Providence*  Car  s*il 
„  gouverne  le  monde ,  il  Ta  créé  ;  s'il  Ta 
yy  créé  y  il  avoit  prévu  cous  les  défordres  qiii 
yy  y  font ,  ou  il  ne  les  avoit  pas  prévus»  S'il 
,^  les  avoit  prévus ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
,f  eût  fait  le  monde  par  un  principe  de  bonté. 
pf  S'il  ne  les  avoit  point  prévus ,  il  eft  iti^poi^ 
99  fible  qu'en  voyant  le  mauvais  fbccès  de  fon 
,f  ouvrage ,  il  n'ait  eu  un  très  -  grand  chagrin. 
Nous  accorderons  fans  peine ,  que  Dieu  a  pré- 
vu tous  les  défordfes  qui  naîtroient  de  la  li- 
berté d'agir  qu'il  vouloit  donner  aux  Incelli* 
genCes  ;  mais  nous  nions  qu'il  y  ait  rien  -  là 
qui  choque  fa  bonté.  Si  ces  détordrqs  écoient 
néceflaires,  la  difficulté  de  Bayle  feroit  des 
plus  Iblides  ;  mais  comme  les  hommes  ont  pu 
éviter  tons  ces  défordres  ,  c'efl  leur  faute  s'ils 
y  font  tombez.  C'âufoit  été  ub  effet  plus  dif- 
dngué  dé  bonté,  fi  Dieu  eût  mis  dans  les 
hommes  une  plus  gîÉnié  force  pour  réfifter  à 
toutes  les  tentations.  Mais  Dieu  ne  laifTe 
pas  de  fe  manifefter  comme  bon  à  leur  égard , 

en 

iio.  Dans  fon  Dift.  Critique  4.  Edition  ,STtick  cff* 
tkurt  fioc.  5.  art*  ^. 
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en  lew  donnant  des  fixées  fuffifances.    Ut» 
être  bon  n'eft  pas  obligé  de  faire  tout  le  bien 

Ïa'i)  péut«  Si  la  maxime  oppofée  avok  Heu  » 
>ieu  n'auroit  jamais  pu  former  aucune  créa* 
tore.  Car  tout  être  fini  peut  recevoir  à  Tinfi- 
m  âe  nouveaux  dégrez  de  perfection  &  de 
bonheur.  Dieu  donc  a  pu  créer  le  monde  ^ 
quoiqu'il  ait  prévu  les  délbrdres  des  honmies  » 
qu'il  n'étoit  point  tenu  d'empêcher ,  parce  qu^il . 
B'étoit  pas  obligé  de  les  créer  avec  de  pliu. 
£rande$  perfeâions. 

Dieu  peut  donc  aufli  gouverner  le  monde  ^ 
fans  qu'il  apperçoiye  rien  qui  l'émeuve*,  puifque 
lien  n'arrive  qu'il  n'ait  prévu  fans  l'avoir  né-. 
cd£té«  La  féconde  difiiculté  desEpicuriens  con« 
tre  la  Providence  écoit  tirée  de  ce  que  le  vice 
n'eil  pas  toujours  puni ,  ni  la  vertu  toujours 
recompenfée.  Epicure ,  dit  Laâance  '  *  '  ,  vojoit 
§uc  Fadverfité  f  la  pauvreté,  le  travail  ^  F  exil,  la 
perte  des  parens  ^  étaient  k  partage  des  gens  de 
bien  ;  pendant  que  les  mécbans  étoient  beureuop , 
§ue  le  çr^it  &  les  honneurs  tomboient  entre  leurs 
mains*    De -là   il  croyoit  pouvoir    conclure 

Îju'il  n'y  avoic  point  de  Providence  qui  veiUâc 
ar  \t^  aâions  des  hommes.  Cecilius  étale  la 
même  difficulté  dans  Minutius  Félix  "^ 
>t  Parlerai -je,  dit -il,  des  tempêtes  diver/es 
,f  &  incertaines ,  par  où  Ton  voit  /ans  ordre 
»  &  fanfr  choix  toutes  les  chofes  du  monde 
9,  bpuleverfées  ;  les  bons  &  les  mécbans  en- 
^  veloppez  dans  un  même  naufrage  iàns  dif- 
^  tinâûoi>  de  vice  ni  de  vertu  j  les  coupables 

III.  Viàéhat  Epîcurus  b(mis  adverfa  femter  accidere  ^ 
paupertatemy  labores^  exilia  ,  carorum  amijffiones;  mâlof 
çontrà  beatos  ejje  ^  augeri  potentidy  h^norihus  ûffici}  &c« 
J^aâantius  de  Êiifâ  Sapientiâ.  lîb.  m.  cap.  zvii. 

1X2'  Pa^e  10,  de  la  craduâion  de  Mr.  d'Âblmcourc* 
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f9  &  les  innocens  confommez  dans  un  même 

\         97  embrafement ,  tout  un  Peuple  périr  confu* 

ff  fement  pendant  la  pefte ,  &  durant  la  guer- 

,         9,  re  les  bons  emportez  les  premiers?  Dans 

99  la  paix  méoie ,  la  méchanceté  n'eft  pas  fêu« 

r         99  lement  mife  à  Tégal  de  Tinnocence ,  elle 

i         99  eftiadorée;  de  forte  que  voyant  la  profpc- 

i         w  rite  des  méchans ,  vous  ne  fjavez  fi  vous 

,         99  devez  détefter    leur  crime ,  ou  fouhaiter 

i         99  leur  bonheur.    Que  fi  le  monde  étoît  gou- 

I         M  verné  par  une  Providence  &  par  la  puiflan- 

99  te  mam  de  quelque  Dieu ,  certes  jamais 

f9  Phalaris  &  Denis  le  Tyran  n'auroient  été 

99  Rois  ;  jamais  Rutilius  &  Camille  n'auroient 

99  été  bannis  ;  jamais  on  n'auroit  contraint  So- 

„  crateàavalerdupoifon/'  Ceft  fur  le  mênifc 

-ton  qu'Ovide  fait  parier  Livîe  après  la  mort 

(de  Krufus ,  fe  plaignant  qu'elle  étoît  mal  ^e- 

compenfée  du  foin  qu'elle  avoic  toujours  eu 

d'adorer  les  Dieux  '*3: 

Cafariî  uxorij  fi  talta  àlcettfat  e/î, 
Jam  dubito  magnos  an  rear  ejje  Deos  ? 

Nam  quid  ego  admifi'iQuœ  non  ego  numina  cuUa^ 
Quos  ego  non  potui  demeruiffe  Deos  ? 

Hic  pietatis  bonos? 

Il  n'eft  nullement  dilEcîle  à  ceux  qui  con- 
fultent  les  lumières  les  plus  pures  de  la  raifon^ 
&  qui  fe  font  de  jufles  idées  de  la  Divinité  « 
&  encore  moins  à  ceux  qui  vivent  fous  le  bé- 
néfice de  la  Révélation ,  de  réfoudre  ces  dou- 
tei  9  &  de  montrer  que  ces  prétendus  défor- 
dres  ne  préiudicient  point  au  gouvernement 
fage  d'une  Providence  infiniment  éclairée ,  & 
fouvefainement  bonne.  Dès  que  Ton  com- 
prend 

Y ij.  ÏSk  CoofoL  ad  Liviaxa». 
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prend  que  cette  terre  ell  le  lieu  de  répreuvç.^ 
i&  non  celui  de  la  recomp^nfe ,  &  qu'il  y  sl 
une  vie  après  celle  -  ci ,  où  les  méchaos ,  qui 
meureoc  dans  rimpéniceAce  ,  feront  févère- 
inenjc  puoi$ ,  peiuianc  q^e  les  partifans  de  la 
vfsrtu  iërppt  glorieurenieat  diftinguez,  &  cqiu- 
ipe  aflbciez  au  bonheur  de  l'I^tre  fouveraia  » 
doA£  ÎU  auri^nt  refpe^é  les  loix;  toutes  les 
difficu^tçz  $'ëvanoui0ei>{:  "^. 

JVbU  écoutons  les  principales  raifons  dont 
Plntarqw  .fe  fcrvoit  po*ir  répondre  à  cettp 
diffic¥i)c4  ;  pourquoi  l«s  m^chaus  n'étoient  pas 
punis  Ïkci9  délai,  s'ii  écoif  vrai  qu'il  y  ^uc  udp 
Providence ,  qui  vît  tout  cç  qui  fe  pafle  ''^  ? 
I.  Si,  dit -il,  Ton  nç  peut  p«s  tQÛjours  rendre 
isifon ,  pourquoi  un  Médex;ifi  ou  un  Chirur* 
den  pf)t  différé  de  donn^^r  un  tel  remède ,  ou 
de  co^p^  un  tel  membre  gapgrené ,  il  p'^ 
pas  étonnant  qu'pn  ne  puifle  p%f  toujours  rea- 
dre  raiibn  ^  pourquoi  les  Pieufc  punijjent  Tun  plu- 
tôt, (^  Poutre  plus  tard.  2.  Que  la  Divinité , 
en  difFérant  te  punition  ^  veut  nous  doqner  des 
leçons  «importantes  de  douceur,  de  patience 
&  de  milericorde.  Dieu  peut  mus  ûtet  toute 
bejliale  précipitation  ^  toute  bâtivs  véhémence  en 
nos  punitions.  3.  Qu'en  difFérant,  Dieu  vei|t 
accorder  aux  hommes  le  tems  &  les  moyens 
de  fe  repentir,  a£n  que  par -là  ils  édteoc  /a 
punition.      Il  leur  donne  tems  ÊP  répit  pour  fe 

cbanr 

114.  Si  l'on  foTihake  des  réponfet  d^uUlécs  fvr  loc 
(lifficultez  que  les  Incrédules  oppo£ent  w  dogme  d^ 
la  Providence ,  on  n'a  qu'à  lire  les  excellentes  tfièfes 
du  célèbre  Mr.  Alphonfe  Turretin,  intitulées,  Vindiciœ 
Provîdentiœ  divinœ. 

X15.  Oeuvres  de  Plutarque,  delà  Qra4uftiim  d'Amioc» 
dans  le  Traité  *qui  a  pour  titre  :  Pourquoi  la  ju/iice  rfi- 
'i'îne  diacre  qti^Iquc/oîs  la  punition  des  maléfices  ? 
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changer;  toutefois  »  s'ils  y  perjivèrent,  il  leur  rend 
4uJ}i  à  la  fin  leur  funitsMi  u»  il  n*a  fmnt  de  peur 
quils  lui  écbapentf  Après  quoi  Plucarque  mon- 
cre  piir  des  exemples  »  que  ces  délais  ont  fou- 
venc.ea  des  fucçès  tcès- heureux,  ^  qu'à  la 
faveur  de  ces  répics ,  de  grands  pécheurs  onc 
changé  de  condmce.  $9  Gebn  &  Hîeroo  en 
yy  la  Sjdle,&  Pifiilratus»  fils  de  Hippocracet, 
^y  ayant  acquis  leurs  Tyrannies  violenteinenc 
^y  &  méchamment ,  en  u(!eren£  dqujis  ver- 
yy  tueufement  *'.  Cette  réflexion  c^  Plutar* 
que  reflemble  à  celle  de  St.  Pierre,  par  la* 
quelle  il  ferme  la  bouche  à  ces  Iippies  qui  di- 
•toient  lOitefi  la  promejfe  de  fon  avinement  ;  car  2  Epit. 
depuis  que  les  Pères  fe  font  endormis ,  toutes  chojes  "  '  •  4-  9« 
continuent  de  la  même  mamèrje  dès  le  commence- 
ment de  la  création  ?  Le  Seigneur^  dit  l'Apôtre, 
ne  retarde  point  fa  promej/e  j  comme  quelques-uns 
eftiment  qu'il  y  ait  du  retardement.  Mais  U  e^ 
patient  envers  nous ,  ne  voulant  point  qu*aucun  pé^ 
rijje ,  mais  que  tous  viennent  à  la  repentance.  4. 
Plutarque  remarque,  qu'il  eft  fouvent  très* 
utile  aux  gens  de  bien^  que  Dieu  n'ait  pas 
puni  certains  méchans  aufli  -  tôt  qu'il  auroit  pu 
le  faire.  5.  Qu'il  ne  renvoyé  fouvent  l'exerci- 
ce de  fa  juilice ,  que  pour  faire  d'autant  mieux  é- 
dater  fa  Providence.  6.  Qu'à  parler  jufte ,  le  mé- 
chant commence  à  être  puni  dès  qu'il  commet 
ime  mauvaife  aâion ,  à  caufe  des  troubles  & 
des  remords  de  la  confcience  où  il  eft  expofé  : 

Qui  à  autrui  mal  ou  perte  macbine^ 
A  fon  cœur  propre  il  procure  ruine. 

Ce  n^efl:  pas  que  Plutarque  regardât  ces 
agitations  comme  le  feul  fupplice  deftiné  aux  f 

méchans  incorrigibles.  Ilemeigae  au  contrai- 
re ,  que  l'ame  étant  immortelle ,  c'eft  propre- 
ment 
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mène  dans  une  autre  vie  que  les  bons  font 
compenièz,  &  les  mécbans  punis.  Pui/qmc 
Vanne  j  dic-iU  demeun  après  la  mon ,  il  eft  plus 
ffraifemblable  è^  plus  équi$abk  mCabrs  les  titribu^ 
fions  de  peine  ou  d>  honneur  lui  /oient  rendues.  Car 
duram  tout  le  tems  qu'eUe  ejl  en  vie  ^  elle  combat  i 
&ptiis  après  y  quand  elle  a  achevé  tous/es  combats  , 
alors  elle  reçoit  ee  qu'elle  a  mérité  en  fa  vie, 
Diea  n'attend  pas  toujours  après  la  mort  à 

Eunir  les  méchans  d*une  manière  exemplaireu 
«es  preuves  de  là  haine  pour  le  crime  font 
très-néceflaires  pour  retenir  les  hommes  dans 
leur  devoir  ;  Dieu  en  donne  de  tems  en  tems 
de  fignalées.  11  laifle  aflèz  de  méchans  impi>- 
nis ,  pour  faire  fentir  ^ue  ce  n'eft  pas  id  le  lieu 
des  rétributions  :  mais  auifi  il  punit  aflez  de 
peuples  &  dQ  particuliers,  pour  faire  fentir 
qu'il  ne  voit  pas  d'un  œil  indifférent  ce  qui  ar- 
rive. 11  n'eft  pas  néceflaire  de  parcourir  les 
Annales  du  monde  pour  établir  cette  vérité , 
celles  de  la  Nation  Juive  fuffifent.  L'Hiftoire 
de  ce  Peuple  efk  celle  de  la  Providence.  On 
y  voit  éclater  tour- à»  tour  la  mifericorde  &  la 
juftice.la  bonté  &  la  févérité  de  Dieu,&  tou- 
jours fa  ÙLgcffe  adorable.  Depuis  long -tems 
£)ieu  toleroit  ce  Peuple  ingrat  &  rebelle.  Ces 
richefles  de  mifericorde  avoient  été  inutiles 
pour  le  ramener.  La  jofiice  ne  devoir  pas 
carder  à  frapper  les  coups  les  plus  /êniîbles^ 
'  Dieu  Tavoic  réfolu.  Ceft  ce  qu'il  fait  vofar  à 
fon  Prophète  dans  ce  vent  de  tempête  qui  par- 
toit  de  TAquilon^  &  qui  pdafibit  iine  groflc 
nuée  toute  en  feu.  Cétoit-  là  le  fymbole  des 
jugemens  qui  alloient  le  répandre  fur  la  Ju- 
dée ,  &  en  même  tems  c'étoit  indiquer  le  lieu 
d'où  la  punition  parciroit.  Les  Chaldéens  «  au 
Septencnoo  é^  la  Palestine ,  dévoient  fon« 

drc 
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ti^fur  ce  Pisuple  rebelle,  avec  la  rapidité  âc 
la  violence  d'un  vent  impétueux ,  qui  ébrao^ 
le ,  brife ,  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon 
paiTage. 

Les  hommes  ne  font  pas  aflfez  fàges  pour 
voir  la  Providence  dans  rétevation  &  la  chute 
des  particuliers  »  dans  la  profperité  &  les  ad^ 
verfitez  des  peuples.  Ils  ne  remontent  pas 
au  -  4elà  des  caufes  fécondes ,  qui  n'ont  de  ror^ 
ce  &  d'efficace  qu'autant  qu'il  plaît  à  Dieu  de 
leur  en  donner.  C'eft  pour  élever  l'efprit  d'Ë» 
zéchiel  joiques  au  premier  moteur  des  évene- 
mens  qui  nous  frappent  &  nous  étonnent  dans 
toutes  les  révolutions  qui  fe  font  par  rapport 
au  fort  des  particuliers  »  des  familles  oc  des 
Ëtats ,  que  Dieu  lui  fait  voir  quatre  RouèVau* 
deiTous  du  firmament ,  fiir  lequel  l'emblème 
de  la  Providence  étoit  placé  fur  un  Trône. 

Ces  Roues  font  le  fymbole  de  ces  révolutions 
perpétuelles  qui  fe  voyent  fur  la  terre,  qui 
élèvent  &  abailFent  tour  •  à  -  tour  les  parcicu» 
liers  &  les  peuples  ;  révolutions  qui  tiennent 
tout  dans  un  jufte  équilibre ,  de  forte  que  les 
particuliers  &  les  Monarques  ne  s'élèvent  ja- 
mais alfez  pour  engloutir  tout,  &  mettre  tous 
les  hommes  dans  leurs  fers.  Ces  Roues  font 
d'une  hauteur  prodi^eufe ,  pour  montrer  qud 
les  hommes  ne  fçauroient  fonder ,  ni  connoître  ^ 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand ,  de  merveilleux , 
d'étonnant  dans  les  voyes  de  la  Providence; 
rroMoerwx-tu,  difoit  Tfophar  Nahamathite  àJ<^^-  «• 
Job  ;  tromerois  •  tu  le  fond  en  Dieu  en  le  fondant  7^'  ^ 
Trouverois  -  tu  parfaitement  le  Tout  -  puijant  ?  Ce 
font  les  hauteurs  des  cieux^  quyferois-tu}  Ceft 
une  cbofe  plus  profonde  que  les  enfers ,  qu'y  con* 
noîtrois  -  tu  ?  £t  lorfque  St.  Paul  coniîdere  cet* 

le 

116.  Voyez  le  Di&owt  précedcac. 
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ce  grande  révolution ,  ]a  Vocation  de^  Gentils 
&  la  rejeflion  des  Juifs ,  ravi  cpmme  en  ex- 
£afe  f  &  ne  pouvant  aflez  admirer  tout  ce  qu*il 
y  avoit  de  merveilleux  &  de  divin  dans  cet 
Romains -événement  furprenant  «  il  s'écrie  :  O  profondeur 
XI.  33.  ées  richejjes  ,(^  de  la/agejje  ,(^  de  la  connoiffançe 
34*        4i  Dieu  i  Que  fes  jt^emens  font  ineomprébenjibles , 
&  /es  voyes  impqffibles  à  trouver  !  Car  qui  efi-ce 
fiff  a  connu  la  percée  du  Seigneur  ?  Ou  qui  a  été 
fon  eon/eiUer'î C'^A-  là  au0i  l'idée  que  Dieuveuc 
EfaïeLv.qoe  nous  ayons  de  fa  conduite  :  Mesptnjées^ 
*'  9«      <lit  •  il,  ne  font  pas  vos  pen/ées  ,  &  mes  voyes  ne 
/ont  pas  vos  voyes  ;  car  autant  que  les  deux  font 
jHevez  par  -  deffus  la  terre  ^  autant  nies  voyes  font 
élevées  par-dejjus  vos  voyes,  ^  mes  penfées. par^ 
deffus  vos  penfées.     11  fi^ut  donc  en  mille  oc- 
oifîons  f  où  nous  ne  comprenons  point  com- 
ment &  pourquoi  les  cbofes  arrivent  ;  pourquoi , 
par  exemple,  la  Religion  gémit  &  Timpieté 
triomphe;  pourquoi  la  juflice  eft  dans  les  fen 
&  riojultice  fur  le  Trône  ;  il  fijiut  mettre  le 
Pr.        lioigt  fur  la  bouche ,  fçachant  que  la  Providence 
XXXIX.    à  fes  profondeurs  &  fes  myltjères  ;  que  la  folie 
ï^        de  Dieu  s  pour  m'exprimer  avec  Su  Paul,  efi 
I  Cor.  A^^m  jfjig^  qfig  igj  hommes  i  &  que  ce  qui  nous 

paroiC  un  défordre,  parce  que  nous  n'en  com- 
prenons pas  les  vues  &  les  fuites ,  entre  dsuis 
ifi  plan  le  plus .  fage  &  le  mieux  lié. 
,  Ces  Roues  fe meuvent  en  tout  fèns,&  font 
.    parfemées  d'yeux  dans  le  vafte  contour  de 
-:  ?  •    leurs  jantes.     Cela  marque  que  tout  ce  que 
•^    Dieu  fait ,  il  Popère  fans  peine, &  que  Foeil  de 
la  fageife  dirige  tous  les  évenemens.     Celui 
qui  d'un  mot  forma  le  cahos,  débrouilla  la 
matière,  &  en  fit  un  monde,   trouveroit-il; 
Pf.cxv.  quelque  rcfîftance  à  fes  volontez?  Certes ^notre^, 
i*  Dieu  habite  dans  les  cieux ,  &  il  fait  tout  ce  qu*il 

lui  plaît.  Tous  ces  granjit  évènenïens  »  Je  Dé- 


loge,  la  fubisûrfion  des  viUes  de  la  plaine, 
labaiflemenc de r£gypce »  Pexpuliion  des  Na* 
lions  Cananéenoes ,  1  élévation  &  le  renverfe^ 
ment  des  vaftes  Monarchies  qui  fe  font  fuc- 
cédées  les  unes  aux  ancres ,  coûtent  moins  à 
la  volonté  divine,  que  ne  coûterdt  à  la  créatUf- 
re  la  plus  poiflance  le  mouvement  d'une  roue 
fufpenduë  librement  dans  les  airs.  Mais  ces 
évenemens  qui  coûtent  fi  peu ,  ou  plutôt  qui 
ne  coûtent  rien  à  la  divine  Providence ,  ne 
laiflent  pas  d*étre  ménagez  par  lafagefle  la  plus 
profonde*  Rien  n-eft  plus  lié,  ni  plus  fyfté<» 
matiqoe  que  les  opérations  divines.  Dans  l'é* 
ternité  les  bienheureux  admireront  les  reBbrts 
qui  ont  produit  ce  nombre  prodig;îeux  d'éve* 
aemens,  cfui, dans  la  nature  &  dans  la  grâce ^ 
bous  pardflent  aujourd'hui  renfermer  une  d^ 
myftères. 

•  11  faut  bien  ft  garder  de  croire ,  que  ces  Roufis 
cnchalTées  Tune  dans  Taucre  marquent  que 
tout  arrive  par  une  nécefficé  inévitable.  C'efi« 
là  le  deftin  des  Stoïciens,  quilruine  preique 
aufli  furement  la  Religion ,  en  détruifant  la  H*» 
berté  de  Thomme,  que  Tomnion  d'Epîcnre 
renverfoit  tout,  en  niant  la  Providence.  Les 
Stoïciens  définiflbient  le  Deftin  "7 ,  une  fintê 
&  un  encbatmment  de  caufes ,  un  ardre  fi  férm 
^ue  perjhnnene  f  eut /en  écarter.  Seneque,  par* 
tifan  de  cette  fe£le,  dit  dans  fon  Traité  de  la 
Providence  "*:    J^^^  t(^  nos  fù jets  (^  de  cbch 

117.  Stoici  vocant  fatum,   eau/arum  ceneatenetarum 
ferlent  >  b,  e.  etdintm  ff  nexurn^^em  tranftiire  neminiti' 
%eas.  Th.  Stanki  Uiibr.  Philorophie  de  Phil.  Stoico- 
rum,  Part.  m.  cap.  xix. 
.    118.  Cap.  5-  Olim  cwiftitutum^  eft  ^uid  gaudeas,  fuÛ 

fieas quidquid  eft  quod  nés  Jk  vtverejuffhy  fie 

meri  3  eddem  Wî^JpMf  (f  Dees  alUgm,    Irreveçebilis  èw 
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grin  £f  de  jojê ,  ont  été  regkz  dès  luommencemenf  : 
Que  la  même  caufe  qui  a  décidé  de  mtre  vie^  a 
déterminé  notre  mort  :  Que  les  Dieux  fmt  emportes^ 
par  la  mime  néceffité  ;  que,  la  même  fatakté  tturaU 
ne  &  les  Dieux  &  les  hommes  :  Que  le  Dieufuprê^ 
me^  quia  tout  créé  &  qui  gouverne  tout ,  a  diSti 
Sabord  les  deftinées  qu'il  fuit  M -mime  ;  qu*U  rfa 
ordonné  qu'une  fins  ^  mais  quil^obéit  toujours.  Les 
Ëfleniens,  parmi  les  Juifs,  étoient  dans  Topinion 
des  Stoïciens.  Les  EJpMens^  dit  Jofephe  '•^, 
foutiennent ,  que  tout  génér^demenc  dépend  de  la  de/^ 
tinée^  &  quHi  ne  nous  arrive  rien  que  ce  qtàeîkor^ 
donne.  Cette  opinion  anéantie  Tufagades  loix^ 
décrok ,  par  rapport  à  Thomme ,  la  vertu  &  le 
vice,  les  peines  &  les  recompaifes.  Pour* 
qnoi  diâer  des  loix  à  des'  Ëtrés.  qoî  ne  pea« 
vent  exécocer  que  ce  à  ^noi  ilsToitcdeflinez? 
Ne  font -elles  pas  inutiles,  ouinjulles;  ina» 
tiles  9  fi  elks  ne  lenr  préfcrirenc  que  ce  à  quoi 
ils  font  poniTez  par  une  fatalité  inévitable  ;  im 
juftes,  fi  elles  exigent  d'eux  ce  qui  eilau* 
,deflus  de  leur  volonté  Sl  de  leur  force?  Pour- 

Îuoi  les  blâmeroit-on  quand  ils  font  mal? 
Pourquoi  les  loueroit  *  on  quand  ils  font  de  bon- 
nes aélions  ?  Ils  ne  font»  à  proprement  parler, 
ni  le  bien,  ni  le  mal.  Tout  ce  qu'ils  paroif- 
fentfaire ,  eft  l'aélion  inévitable  du  Deftin.  Ueft 
ce  que  St.  Epiphane  remarque  contre  lc%  Stoï-> 
ciens:  Que  les  loix  fe  taifent  ^  dit- il  "**,  c*ejl 
le  Defiin  qui  entraine ,  &  les  adultères,  &ks  aMres 
bommes.    Ce  font  les  aftres  qui  drivent  être  punis , 

s'Us 

numa  pariter  ùc  •  divina  curfus  vebk.  lUe  ipfs  omnium 
cimditor  ac  re&or  fcripfit  fUidemfatêiy  Jtd  fequisur.  &»• 
per  parti ,  Jemel  jujfn, 

'    119.  Antiq.  Jud.  Uir.  ziiz.  chap.  ix.  de  la  cradttâion 
d'Arnauld  d'AndiUy.^ 
120.  CojUra.Hgcrdr.  Scoic, 


REP8B6£m%^  k  EZECHIEL.  Difc.  V.    32$ 

sHh  nicâffitent  les  aSims  des  hommes ,  (^  fi  les 
particuliers  n^agijfent  que  par  contrainte.  St.  Au- 
ffuftin  lui-même  "'  reconnoît,  que  fi  Ton  re- 
fufe  à  rhomme  le  libre  arbitre ,  il  n'y  a  plus 
ni  péché  ni  vertu ,  ni  -  peine  ni  recompen- 
ïe:  fur -tout  rien  n'eft  plus  fort,  ni  plus  fen- 
fé 9 que  ce  que  dit  le  Poëte  Prudence,  endif- 
putant  contre  Symmaquel  il  montre  claire- 
ment que  la  doârine  du  Deftin  efl  abfurde ,  ané' 
antiflant  les  lois ,  les  peines  &  les  louanges  ; 
&  que  chacun  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même  s'il  fe  conduit  mal ,  &  s'il  elt  puni  '  *\ 

Denique  nulla  bominumres  ejlj  nulla  aàio  mundip 
Cui  nonfatalem  memorent  incumbere  Jbrtem  : 
hia  quia  conjlituui^,  dicant  cur  cmdita  fitlex 
ïts  Jex  in  tabulis  ;  aut  cur  rubrica  nûnetur , 
Q^ua  probibet  peccare  reos^  quosferrea  fata 
Cogunt  adfacinus  y  (^  inevitabile  mergunt. 
^in  (^  velle  adigunt,  pravum  infinuantia  votumj 
^e  liceat  mtferis  vetitum  committere  mile. 
Cedite ,  fi  pudor  ejl,  gladiumque  retundite  zejlrum 
jifpera  nil  meritos  pmnis  pleGtentia  jura. 
Antrum  carcereum  diffolvite^  corporafub  quo 
Jgminis  innocuifato  peccante  tenetis. 
Nemo  nocens ,  Ji  fata  regunt ,  qubd  vivitur  ac  fit  : 
Immo  nocens,  quicumque  volens^  quod  non  licet,  audet. 
Alterutrum  quia  veue  fuum  efi^  nec  fata  reatum 
Jmponunt  homini  ;  fed  fit  reus  ipfe  fuopte 
Arbitrioy  placitumque  nef  as  ^faàa  rependit 
Jmpia  fuppliciis ,  meritb  ^  non  fi^te  peremptus. 

Les 

Î2I.  Illtul  hmum  qûo  cemmendetur  ipfa  jujlkia,  in 
damnandis  peceatis ,  reSéquefaQis  bonorandis  y  quomodo  effet , 
Ji  bomo  careret  libero  voluntatis  arhêtrio  ?  Non  enim ,  aut 
peccatum  ejfety  ûtu  rekê  faOum,  quod  non  fieret  volun^ 
tate.  Ac,  per  boc ,  (^  pœna  injujla  ejjet ,  ^  pnemium 
&c.  De  lib.  arbit.  lib.  ii.  cap.  i. 

122.  Lib.  II.  Tf.  458.  &c. 
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Les  Pâyens  eux  -  mêfiies  ont  femi  les  incon* 
yéniëns  du  Deitin ,  &  fé  font  expliquez  forte- 
tement  for  cet  article.     Nous  allons  copier 
une  partie dun  difcours  de  Luden  "^,    qu'il 
intitule  Minôs  &  Sojlrate.   Softrate  condamné 
aux  fupplices  ^  s'exprime  ainfî  :  ^  Je  n'ai  qae 
>/  deux  mots  à  dire ,  s'il  plaît  à  Minos  de  m'é* 
f9  couten    Minos.    Que  je  t*écoute  méchanrt 
M  comme  fî  tu  n'étois  pas  convaincu  d'avoir 
ff  tué  &  volé  far  les  grands  chemins  !  Softnu 
r*  te.    Kefl  vrai;  mais  il  faut  voir  fi  j*aî  mé- 
ff  rite  pour  cela  d'être  puni.    Minos.     Com- 
97  ment  !  ne  faut-il  pas  rendre  à  chacun  félon  fes 
99  œuvres?  Sojlrate.  Les  Deibns  ne  Tavoient- 
y>  ils  pas  ordonné,  comme  ils  ordonnent  tout 
99  le  bien  &   le   mal  qui  fe  fait  au  monde  ? 
99  Minos.  Jl  efi:  certain  que  nous  fommes  tous 
»9  fujets  aux  loîx  des  Parques ,  qui  préfcrivent 
99  à  chacun  ce  qu'il  doit  faire  dès  le  point 
f»  de  fa  naiflance.     Sojlrate.    Mais  quand  on 
»>  tue  quelqu'un  par  Tordre  d'un  autre  ;  qui  eft 
;>  proprement  l'auteur  du  meurtre?    Minos. 
99  Celui  qui  l'a  commandé;   car   Taùtre  n'en 
„  eft  que  rinftrument  ^   non  plus  que  Tépée, 
99  fur -tout  s'il  a  été  contraint  d'obéïr,  Soflra- 
99  te.    Courage  !  tu  fortifies  encore  mon  rai- 
j        „  fonnement.     Et  lorfqu'un  valet  apporte  un 
99  préfent"  de  la  part  du  maître,   à  qai  en  a-t- 
„  on  obligation ,  ou  au  maître;  ou  au  valet  ? 
„  Minos.    Au  maître ,  car  l'autre  n'en  eft  que 
„  le  porteur.  Softrate.    Ne  vois -tu  donc  pas 
„  que  tu  as  tort  de  me  punir,  &  de  recom- 
,,.ipenlêr  ceux-ci,  puifque  nous  n'avons  fait 
99  les  uns  &  les  autres  qu'exécuter  les  ordres 
,,  du  Deftin  ? 

Ces 

123.  Dialogues  des  Morts,   de  la  trjiduâion  de  ijr. 
é'Ablancourt. 
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'  Ces  diificukez  font  fi  fenfibles ,  que  queK 
qnes  Stoïciens  ont  tâché  de  s*en  mettre  à  cou*^ 
vert,  en  niant  que  ce  qui  arrive  par  une^fuite 
du  Deitin,  arrive  néceflaireinent ,  &  que  le 
Deftin  détruife  toute  liberté.  C'écoit  fur- tout 
rhypothèfe  de  Chryfippe,  qui  foucenoit  qu*oQ 
ne  devott  pas  écouter  ceux  qui ,  pour  's'excu« 
fer,  attribuoient  leurs  mauvaifes  actions  à  la 
néceflité  que'  le  Deftin  leur  impofoit  ;  fuivanc 
cette  maxime  ^u'onlit  dans  Seneque:  ^^^Cejb 
la  faute  du  Dejlin ,  petfonne  ne  devient  coupable 
par  le  Dejlin  ; 

Fati  ifia  culpa  efiy  nemo  fitfàto  nocens. 

Chryfippe  déclare  '*^ ,  que  le  Deftin  n*eft  paa 
un  azile  auquel  les  méchans  puiiFent  avoir  re-» 
cours  ;  &  qu'ils  ne  doivent  attribuer  leurs  crimes 
qu'à  leur  négligence.  Celt  apparemment  dan» 
ces  mêmes  vues  que  les  Pharifiens  admettoienc 
à  la  fois  le  Deftm  &  la  liberté  de  Thomme  i 
fans  fe  mettre  en  peine  de  montrer^  commens 
ces  deux  principes  des  aâions  humaines  peu- 
vent  écre  conciliez.  Les  Pharifiens ,  dit  jo<» 
ièphe,  '*^  foûmetsen$  tout  à  Dieu  ^  au  Defiin^. 

dune 

» 

124.  Oedip.  vf.  IPI9. 

125.  Cbryfippus  negat  oportere  ferri  audirtque  bominer 
aut  nequaiHy  aut  ignavos,  (^  nocentes  (f^  audaces  \  qui 
cùm  in  culpd  ff  in  maleficio  reviài  Junt ,  perfugiunt  ai, 
fati  neceffltatetny  tanquam  ad  aliquodfani  ajslum,  (f  qua 
pejfmi  ftcerunt  .ea  nonjua  temeritati^  fedfatù  ejfe  attri- 
buenda  dieunt.  Th.  Stanieii  Hift.  PhUofophic ,  de  Plûl. 
Stoic.  part.  m.  cap.  xix. 

126.  *£4/u«^ftfy»  n  4^  dtç^  irfc9a9ntn  trârm ,  i^  tc  a««v  vfÂ'flm 

né  J'tHMtA  x>  fjm  itawA  T6  flrxiTcey  4k  rwk  ta^fthtK  Jtftrd'ai.   De  bcllo 

Judaico  lib.  11.  capw  six.  St.  Epiphane  y  grand  partifan 
dû  libre  arbitre,  n'avoit  pas  îu  ce  pafiage,  lorfqu'il 
raifonne  contre  les  Pharifiens ,  comme  s'ils  n'admet» 
coient  que  leDcftia* 

X4  ■  ' 
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fune'  tille  manière  cepewhnt^  que  dans  la  plupart 
eks  chofes  il  dépend  de  Pmmme  de  faire  le  bien 
ou  le  mal. 

Les  Rouë$  qu'Ezéchiel  vit ,  ne  fe  mouvoient 
pas  d'elles  -  mêmes ,  mais  elles  fui  voient  les  im« 
preflioDS  des  quatre  Animaux.  Quand  ies  Arà^ 
maux  marchaient ,  les  Reuis  marchaient  aujji  ;  ^ 
quand  les  Animaux  s'ilef)oieht  de  dejfus  la  terre  ^ 
les  Rouis  i^élement  auJJi.  Cela  montre  que  dans 
le  gouvernement  du  monde  »  voûtes  les  créa- 
tures font  foûmifes  à  la  Providence  p  &  que 
Dieu  fubordonne  les  créatures  les  unes  aux 
ancres*  Il  dirige  ce  que  doivent  faire  les  fain- 
tes  Intelligences  qui  lui  fervent  de  Miniftres , 
&  qui  font  ici  repréfentées  par  les  quatre  Ani« 
maux  '^7;  &  ces  Intelligences,  éclairées  & 
foutenues  par  la  fouverame  Sageile>  contri- 
buent) autant  qu'il  convient, atout  ce  qui  arri- 
ve aux  hommes.  Il  n'y  a  rien  *  là  qui  ne  iê 
trouve  confirmé  par  THiftoire  tant  du  Vieux 
que  du  Nouveau  Teftament,  où  nous  apprenons 
que  les  An^es  font  dans  la  main  de  Dieu ,  tan- 
tôt  les  mimilres  de  fa  colère  &  de  fa  vengean- 
ce, &  tantôt  des  mefFagerstle  paix  &  les  pro- 
tefteurs  des  Fidèles.  Les  preuves  de  cette 
vérité  font  fi  nombreufes  ,  que  nous  nous 
abflenons  d'en  rapporter  aucune.  'Les  ]uifs 
font  dans  l'opinion  que  chaque  Peuple  a  fon 
Ange  particulier  **^  Pour  les  Pàyens,  ils 
croyent  non  feulement  que  chaque  Peuple*, 

cha* 

127.  Bochart  croit ,  qu'il  eft  vrsdfembUble  qu'il  faut 
entendre  par  ces  quatre  Animaux  y  son  feulement  des 
Anges  )  mais  même  des  Archanges ,  «qui  marquent  aux 
Anges  qui  leur  font  fournis  9  la  tâche  qu'ils  doivent 
remplir.     Hierozoîcon  part.  i.  lib.  m.  cap.  vi. 

128.  Hihraorum  bec  eft/entetutaj  feptuagin$a  §JJe  Gen^ 
^^9  (^JtpuagifaaLinguaSyi^jingtlùstotuUmj  gentUms 
fngulis  prafcuos.    Sochan  in  Phaleg.  lil>«  x.  c«p,  vt. 


cUaqoe  tille  avoic  fon  Ange  tutélàire,  mais  ils 
a'ima^noîenc  qae  chaque  homme  a:voic  fon  Gé* 
nie  pardculier ,  qui  l'accompagnoic  par -tout. 
Chaque  homme  en  naijjant ,  dit  Ménandre ,  dté 
par  Clément  *>9d' Alexandrie,  eft  accempagné 
d'un  bon  Génie ,  qui  eji  V excellent  âireSeur  de  tou* 
te  fa  cenduite  : 

K'Tretfti  ialu6f¥  àvifl  vvfATrâtffçmrKt 
Vvâiç  yîvouiva  ,  lÀvçctyuyoç  t3  ^a 
*Ayx^ûÇ, 

Symmaque  dît,  »5**  qu'un  Efprit  divin  ajjigne 
des  Gardiens  aux  villes,  (^  que  comme  les  âmes 
font  accordées  aux  hommes  qui  naijjent ,  de  même 
les  Nations  reçoivent  en  partage  des  Génies ,  def 
quels  dépend  leur  bonheur.  De -là  Prudence 
prend  occallon  de  tourner  en  ridicule  ropinion 
de  Symmaque^  en  lui  demandant,  dans  quel 
tems  le  Génie  de  Rome  s'étoit  attaché  au  bon- 
heur, de  cette  ville  *J'  ? 

Ae 


129.  Stromacum  lib.  v.  Vide  Cenfoiinum  de  Die 
nacali  cap.  m. 

130.  Fariûf  cuftûdes  urhihus  Mens  dMna  é^ribuit.  Ut 
enimœ  nafeentibus,  ita  pepulis  faudes  genii  dwiduntur. 
Apud  Prudçntium ,  edit.  Elzev.  pag.  293. 

131.  Libroii.adverfiiisSyiiimachum.  Voyez  auflîVof^ 
fiu8  de  Orig.  Idot.  êcc.  lib.  i.  cap,  7.  où  il  montre  que 
les  Payens  atcribtioieiit  trois  différens  offices  auxCréDies. 
X.  D'être  comme  les  médiateurs  entre  Dieu  &  les  hom« 
jncsj  pour  porter  à  Dieu  les  prières  des  humains,  & 
pour  rapporter  aux  hommes  les  préfens  du  Ciel.  Inter 
mQTtales  cœlicoîahue  vtBores ,  bine  precum ,  inde  dmêrum , 
comme  le  dit  Apulée  >  libro  de  De9  Soeratis.  2.  De  pro- 
duire les  miracles  qui  fe  font  fur  la  terre*  3.  De  préfider 
i  la  conduite  &  à  b  confervation  des  peuples  &  des 
particuliers. 

X5 


43*   .%AFxaVltE  PtB  AmiMAVX:-  : 

4c  tuus  bîc  urbis  Genius ,  dicas  volo ,  quando 
CapU  éulbuc  parva  pritnùm  fe  infundere  Roma  ; 
"Fl^xit  'ùb  uberibus  nemorûfâ  in  voile  lupinis  , 
Infanieujue  aluit ,  dum  nafcitur  ipfe ,  gemeUos  ? 

Les  Anges  qu'Ëzéchiel  vie ,  étoient  au  nom* 
bre  de  quatre ,  par  rapport  aux  quatre  points 
cardinaux  du  monde;  pour  mpntrer  que  leur 
minillèrè  s'étend  par  -  tout ,  &  qu'il  n'y  a  au- 
cune partie  de  l'univers  ^ue  la  Providence 
ne  gouverne  d'une  manière  immédiate ,  ou  par 
le  ipoyen  de  Tes  Miniftres.  La  figure  extraor- 
dinaire de  ces  Anges  qui  apparoiflent  au  Pro- 
phète en  vifion ,  eft  fyrabolique.  Ce  n'ell 
{)oînt  celle  que  ces  Mefïagers  Céledes  ont  réel- 
ement.  Cts  quatre  faces ,  ces  aîles  &  ce% 
bras  d'homme»  défîgnent  lesqualitez  fublimes 
de  ces  Miniftres  inimédiats  de  la  Divinité; 
qualitez  tout- a- fait  eflèntielles  pour  remplir 
l'étendue  de  leur  devoir*  La  faCe  d'Homme  dé- 
Hgne  leur  intelligence  ,  leiir  douceur ,  leur 
bonté  ;  la  face  de  Lion  leur  courage  intrépide; 
la  face  de  Bœuf  leur  patience  &  leur  perfévé- 
rance  dans  le  travail;  la  face  d*  Aigle  leur  gràn*. 
de  pénétration,  leur  vûë  fiiblîme  dans  les  cho- 
fes  céleftes ,  &  leur  penchant  à  s'élever  vers 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  divin.  Les 
àîIes  étendues  marquent ,  qu'ils  font  toujours 
prêts,  à  partir  9  pour  fe  rendre  avec  rapidité  -  ou 
les  ordres  de  fenr  grand  Maître  les  appellent. 
Les  aîlés  abattues  font  le  fymbole  du  refpeft 
profond  dans  lequel  fe  trouvent  ces  Minif- 
tres céleftes  fous  les  yeux  du  Monarque  de  l'U- 
nivers. Sous  les  ailes  il  y  av^it  des  bras 
d'homme  pour  montrer  que  le  zèle  produit 
Tapplication  &  le  travail*  Le  travail  fans  zèle 

tfeft 
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B^eft  jamais  foutenu  ;  &  le  zèle  fans  application 
n'efl  qu'an  zèle  hypocrite ,  qui  ne  ferc  de  rien 
auprès  du  Maître  fooverain  ,  qui  exige  de» 
hommages  finceres  de  ceux  qui  le  fervent. 

Si  Dieu  vouloit  faire  connoître  à  Ezéchiel 
que  iâ  Providence  s*étend  à  tout,  &,  qu'elle  . 
prend  fou  vent ,  même  dès  cette  vie,  la  verge 
pour  châtier  les  Peuples  &  les  particuliers;  il 
vouloit  aulli  lui  montrer  par  avance ,  qu'il  ne 
fouhaite  pas  la  déflruâion  du  Peuple  Juif  qu'il 
alloit  viGter  en  fa  colère  ;  mais  feulement  fa  - 
correâion  &  (on  amendement.  Cefl  ce  que 
Dieu  fait  comprendre  à  fon  Prophète  par  cet- 
te maffe  de  Hafçmaly  ou  de  mét|l  précieux  » 
qui  fe  trouvoit ,  fans  fe  fondre ,  au  milieu  de  la 
nuée  embrafée.    Cette  nuée  en  feu ,  pouflfée 

1>arun  tourbillon  &  enveloppant  de  toutes  parts 
tHafpnaly  repréfentoit  les  jufi;emens  de  Dieu 
qui  alioient  fondre  fur  cette  Nation  rebelle, 
non  pour  la  détruire ,  mais  pour  l'humilier  & 
la  purifier.  Rien  n'efl  plus  propre  que  les  afflic- 
tions ,  pour  ramener  les  hommes  à  leur  devoir. 
Comme  le  feu  purifie  les  métaux ,  les  châti- 
mens  paternels  de  Dieu  purifient  l'efprit  &  le 
cœur,  fi  Ton  n'eil  entièrement  incorrigible. 

Le  Peuple  fur  lequel  Dieu  alloit  vcrfer  les 
phioles  de  fa  colère ,  n'étoit  pas  digne  par  lui- 
même  d'être  n>enagé.  Mais  ce  grand  Dieu , 
qui  efl  ferme  dans  fes  promefTes ,  fe  fouvient 
de  rallia|ce  de  paix  qu'il  avoit  faite  avec  les 
Patriarches.  C'eft  cette  alliance  qu'il  rendit 
fenfible  à  fon  Prophète ,  fous  l'image  de  l'Arc- 
en-ciel  qui  étoit  autour  de  celui  qui  paroiiToit 
fur  le  Trône.  Chacun  fçait  que  ce  phénomè- 
ne brillant  »  qui  femble  joindre  le  ciel  avec  la 
terre,  fut  donné  à  Noé  &  à  fa  pofterité,  pour 
fymbole  de  l'alliance  que  Dieu  traitoit  alors 
avec  les  hommes,  &  par  laquelle  il  leur  de-» 

claroit , 
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daroît  9  que  la  terre  n'eflbyeroic  plus  de  Déld^- 
ge  '^^  Les  Payens  regardoîent  auffi  l'/m  com- 
me UmefTagere  des  Déefiës  &  des  Dieux  '3i  : 

.  Jrim  de  cmlo  mifit  Satumia  Juno 
i  Jliacam  ad  clajfem,  ventosqtie  afpirat  eunti\ 

Mtdta  movins ,  née  dutn  antiquum  faturata  dolorem. 
JUa  vïam  eekrans ,  ptr  mOU  adoribus  arcum 
NuUi  vifa  »  cito  dictfirrit  tramito  virgo. 

Mais  au  lieu  que  FArc-en-ciel  étoit  pour 
les  Juifs  un  fymbole  de  paix,  l'Iris  des  Payens 
étoit  une  meflagere  de  trouble. 

A  la  vûë  de  cet  Arc ,  fymbole  de  la  grâce , 
Ezéchiel  dut  être  raflurë ,  &  perluadé  que  fon 
Peuple  n'écoit  pas  menacé  d'une  ruine  entie* 
re.  L'événement  ne  manqua  pas  de  jaftifier 
toat  ce  que  le  Prophète  avoit  contemplé  avec 
furprife  dans  ce  tableau  énigmatique.  Les 
Chaldéens ,  verge  de  la  jufte  levérité  du  Sei- 
gneur, ravagèrent  la  Judée.  Le  Peuple  f\ic 
emmené  captif.  Il  gémit  peAdant  foixante 
&  dix  ans  dans  une  terre  étrangère  ;  mais  il 
y  fut  protégé  d'une  manière  miraculeufe  con* 
cre  les  defleins  fanguinaires  du  cruel  Haman. 
Enfin  ce  Peuple ,  ravorifé  de  divers  Edits  des 
Rois  de  Perfe ,  eut  la  permifSon  non  feulement 
de  retourner  dans  fa  patrie  ,  mais  encore  de 
rebâtir  Jerufalem  &  le  Temple ,  comme  cela 
té  verra  plus  au  long  dans  le  Difcours  fuivant. 

132.  Je  ne  fçais  d'où  Grotius  a  tiré ,  que  lei  trois  cou- 
leurs de  l' Arc-en-ciel  marquoient  la  févérité  de  Dieu ,  fa 
clémence ,  &  fa  libéralité  ?  Très  in  Iride  cdores  fignifi* 
cant  Dei  Jeveritatem ,  clementiam  y  (^  beneficemùan.  Coxnnu 
in  Gen.  ix.  13. 

133,  ^neid,  lib.  v.  vf.  604.  Voyez  aafli  lib.  ix.  vf. 
2.  Servi  us  remarque,  qu'Iris  n'eft  pas  une  meflagere  de 
paix  comme  Mercure  ,  mais  de  trouble.  JriSj  quqfi  •€«, 
iliSa  eft  ;  nunquam  enim  ad  conctliàtionem  mittituTy  ficut 
Mercurius ,  fei  ad  dijfurbationem }  (f  eft  miHiJlra  non  tan^ 
titra  Ùearumyfed  &  Deorwn, 

DIS- 
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Image  de  la  Rè/urreSion  des  morts.  £zBCHiEfi 

XXXVIl.  I. 

1  " 

Om  avofls  vu  le  Royaume  de  Ju« 
datranfporté  en  Babylone  à  deux 
diflPéreates  reprifes ,  ibus  Jécho- 
nias,  &  fous  Sédécias.  11  nous 
feroit  allez  difficile  de  nous  repré- 
fenter  latri{leflë&  raccablement 
où  fe  trouvoic  ce  Peuple ,  répandu  dans  un 
païs  qui  lui  étoic  încondu.  Quand  même  ils 
aucoienc  confervé  leur  liberté  au  milieu  de  leurs 
vainqueurs ,  ils  n'auroienc  pu  qu'être  affligée 
de  fe  voir  éloignez  d'une  patrie  aimable  ^  où 
ils  avoienc  toutes  chofes  à  foubait*  L'amour 
de  la  patrie  jette  dans  le  cœur  des  hommes 
de  profondes  racines.  Ils  ne  peuvent  fans 
peine  s'en  voir  arrachez  pour  toujours  ^  & 
dans  leur  éloignemenc  ils  en  portent  par  ^  tout 
le  fouvenir  &  le  regret  : 

■  Nefcio  quâ  natale  folum  dulcedine  cun&os 
Trabit^  &  immemores  non  finît  eJJifuL 

â 

Ceft  ce  tendre  fouvenir  »  accompagné  d*u- 
ne  amère  triftefFe ,  que  le  Pfalmifte  nous  dé- 
crit eu  faifant  nf  rler  aiofi  les  Juifs ,  ^s  fur 
les  bords  de  l'Ëuphrate ,  &  tournant  leurs  yeux 
baignez  de  larmes,  du  côté  des  mafures  de 
Sion:  Si^t  foubSe^  Jerufakm^  que  ma  dreitePtewmc^ 
i oublie  elle-même.  Ç^e  ma  langue  fint  attacbie^^^^^ 
é  mon  palais  yfi  je  ne  mefouviens  de  toi;  fi  je  ne^-  ^' 

mets 

1.  Ovîdius  de  Ponto  lib.  i,  Epift.  Ii2.  vf*  25.    " 
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mets  JerufaUm  pour  le  principal  fujet  de  mari^ 
jouifjance. 

Non  feulement  ils  ëtoient  éloignez  de  leur 
chère  patrie;  ils  étoienc  encore  la  plupart 
plongez  dans  la  mifere.  Le  foldat  àvide  leur 
avoit  tout  enlevé.  Us  avoient  vu  périr  fous 
leurs  yeux ,  &  réduire  en  cendres ,  ce  que  les 
Babyloniens  n'avoienc  pu  emporter.  En  aban- 
donnait leurs  pofleffiooâ  &  le  fruit  de  leur 
travail  à  ces  vainqueurs  barbares,  pour  être 
traînez  fous, un  ciel  qui  leur.étoit  inconnu  ^  &' 
où  ils  étoient  menacez  des  rigueurs  de  la  di« 
fette,  ils  ne  oianquoi^nt:  pas  ^l'exprimer,  à 
leur  manière,  les  ipimes  plaintes  &  les  m&> 
mes  regrets ,  que  Virgile  met  dans  la  bouche 
des  Bergers  d^Mantoue,  contraints  decedec 
leurs  ciiamps  aujc  foldats  d'Antoine: 

*  -  -  Hos  hifiQ  alii  fitientes  ibimus  yjfros , 

fars  Svytbiam  ^Srapidum  Crtîœ  veniemus  OMcrUf 

Et  peniiùs  toto  divifoi,  orbe  Britannos. 

En  unquam  pâtrios  longo  pojl  tempore  fines , 

Pauperis  ^  tugurî  çgngejlum  ce/pite  cubnen , 

Pojl  aliquot ,  mea  régna  videns ,  mïrabor  arifias  ? 

Jmpius  bac  tam  culta  novalîa  miles  babebit  ? 

Barbafus  basfegetes? 

Uefclavage  ajouté  à  la  mifere  rendoit  le 
fort  des  Juifs  prefque  infupportable.    La  cap- 
tivité leur  devoit  paroîtce  d'autant  plus  acca<* 
blante,  qu'elle  leur  rappélloit  dans  Tefprit  la 
dureté  qu'ils  avoient  eue  pour  leurs  frezts ,  à 
Voyez    ^ui  ^'^  avoient  refuf^  la  liberté  au  bout  de  ûx 
Exode    ans  f  comme  ils  y  étoient  oblige»  par  la  Loi. 
XXI.  2.    De  quçlque  côté  qu'ils  fe  toumaflent ,  ils  n'a[>- 
&  Jér^n^  percey oient  que  des  fujcts  d'affliftion.  Aux  re- 
ÎT  •    .  ^  "mords 


\ 


Cependant  c'eft  ce  que  les  Lévites  efluyoient 
de  ia  parc  des  Babyloniens.  Ces  infolens  vain- 
queurs avoienc  la  dureté  d'exiger  d'eux  des 
concerts  de  leurs  inftrumens  &  de  leurs  voix , 
pendant  qu'ils  n'avoient  de  force  que  pour 
poufler  des  foupirs  &  des  fanglots  :  4  Nous  nous 
fommes  tenus  ^  difent  ces  pauvres  captifs ,  âru- 
pris  Âes  fleuves  de  Babylone ,  6f  même  nous  y  avons 
pleuré  au  Jouvenir  de  Ston.  Nous  avons  pendu  noi 
harpes  aux  Jaules  r  qui  font  au  milieu  d'elle.  Quand 

ceux 

3.  Ovidii  Trift.  lîb.  III.  Eleg.  ri.  vf.  l.  &c. 

4.  Pr.  cxxxvii.  1/2.  3-  4.  Voyez  Bochart  fur  ce  paf-. 
fage  dans  Phaleg.  lib.  i.  cap.  viiufubfimemy  où  il  mon* 
tre  qu'il  faut  entendre  par  les  fleuves  de  Babylone ,  le» 
diffétens  bras  de  TEuphrate,  Se  où  il  réfute  St  Hiiaire 
fur  ce  Pfeaume. 

'  5.  C'eH  à  caufe  des  faules  plantez  fur  les  bords  di 
F Euphrate  &  des  différens  canaux  de  ce  fleuve ,  .qu'E* 
&ïe  appelle  la  Babylonie  la  vallée  des  faules  D^S'iin  hiii 
chap.  XV.  vf.  7.  C'eft  l'interprétation  que  Jarchi  donné 
à  ces  termes,  &.  qui  eft  approuvée  par  Bochart  y  dans  fotif 
Phaleg  ubi  fuprà  ;  par  Mr.  Vitrinja  daos  fon  Comm.  fur  £• 


\ 
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mords  de  la  confcience  ^  à  la  mifere ,  à  l'exil  \ 

&  à  Tefciavage ,  fe  joignoient  les  infultes  des  ^ 

Babyloniens.  <  Il  faut  être  bien  dur,  pour  écrt  ^ 

infenfible  aux  maux  d'un  Peuple  baigné  dans  ^ 

ies  larmes  »  &  qui  ne  préfente  de  toutes  parti  I 

que  des  objets  touchans.     Mais  il  faut,  être  \ 

plus  que  barbare ,  pour  le  moquer  des  mifers^ 
blés,  fur  «tout  lorfqu'on  a  injuftement  coo^ 
tribué  à  leurs  malheurs  :  . 


i  Siquises,  infultes  qui cafibus ^  improbe ^noflris^ 
'    Meqae  reum  dempto  fine  cruentus  agas: 
Natus  es  è  fcoputis,  nutriêus  laâeferino; 

Et  dicam  Jilices  peSus  babere  tuum.  \ 


\* 
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33^  Image  oe  la  Resorrectiobt 
ceux-  qui  nous  avoUnt  emmenez  prifonniers ,  mut 
imt  demandé  de  nos  cantiques ,  &  de  les  réjmir  d$ 
nos  harpes  que  nous  avions  fendues  ;  di/ans ,  chan- 
Uz-nous  quelques  cantiques  de  Sion  ;  nous  leur  a- 
vons  répondu  Comment  chanterions  -  nous  les  can- 
tiques de  f  Eternel  dans  une  terre  d'étrangers  ?  Corn* 
ment ,  éloignez  de  la  Maifon  de  notre  Dieu , 
nous  livrerions  -  nous  à  la  joye  ? 

£n  conûderant  le  Pétale  Juif  dans  cet  état 
de  mifere,  de  mépris  &  de  fervitude  ,  eût  «il 
été  naturel  de  conjeâurer  qu'il  fortiroic  un  jour 
de  deflbus  le  ioug  Babylonien ,  &  que  ^  de  re- 
tour dans  la  ralemne  ^  il  rebâtiroit  Jerufalem 
&  le  Temple?  Sur  quoi  auroit-on  appuyé  des 
conjeflures  fi  peu  vraifemblables  ?  Sur  la  va* 
le;ur  des  Juifs  ?^Mais  que  pouvoit  une  Nation 
dans  les  fers ,  &  difperfee  dans  les  différentes 
villes  de  la  plus  puifTante  Monarchie  qu'il  y 
•  eût  alors  ?  Se  feroit  -  on  fondé  fur  l'équité  des 
Rois    de  Babylone  ,    qui  devoit  enfin  leur 
faire  comprendre  qu'ils  n'avoient  eu  aucun 
droit  de  s'emparer  de  la  Judée ,  d'en  emmener 
les  habitans  hors  du  pais  qui  leur  étoit  échu 
en  partage,  &  par  confequent  qu'il  étoit  julle 
de  les  délivrer  de  leur  efclavage,   &  de  leur 
permettre    de    retourner  dans  leur    patrie? 
Mais  où  trouver  des  exemples  pour  juftifier 
ces  préemptions  ?  Les  Conquérans  coniultent- 
ils  la  juflice    avant  &  après  la  concjuête  des 
États  qui  étoient  Tobjet  de  leur  avide  ambition? 
En raifonnant  naturellement,  on  devoit  regarder 
la  Nation  Juive  comme  éteinte  ;  incapable  de 
fe  ralTembler  jamais ,  &  de  faire  un  corps  à 

Îiart ,  comme  elle  avoit  fait  auparavant  fous  fes 
uges  &  fous  fes  Rois.    11  femjble  que ,  pour 
toute  confolation»  on  devoit  lui  faire  compren* 

dre, 
&3e;.  par  Mr«  le  Clerc  fur  le  Pf,  axzviii  9c  par  plufieuxii 
autres» 


été ,  que  ne  peovane  fèmec)ier  à  foo  «fQlavàge  ^ 
elle  detou  tftdKt  de  s^  accoftcumefi  ' 

^  /.«irftfx  jSi  pàtimttiê 

Auffiroyona-Qousqae  les^rsdiptif$tf(ôieiif 
entre!  la  phipait  dana  ees  irféea  t  ftos  0s  fênf 
iifmiMs  fia ,  diietic*  îla ,  Éotrr  efpiranet  4fi  itiii» 
u  ;  7  Muffimmês  perdus.  Qn  vdc  par  «  Hi  qM 
1q  teireor  &  une  elpece  de  définir  s^éccrienc 
cmparea  de  ce  mîierablè  Peuple,  A  qaH)  n^tf- 
foic  plna  ib  promettre  la  deiîvranci^  spr^^ 
teqaelle  il  ne  ceiTeîe  dç  ftupîftf.  Rien  n'éro^H 
cependant  pbs  injofte  que  cette  défiance^  Ce 
que  lef  juift  n'auMientJatta&  àà  ^  pvomôttr^ 
en  ne  raifonnant  que  for  la  force  dea  cauftf 
iecondes ,  ils  dévoient  Ttuendre  dei  promet 
Im  ddrea  &  féherées  de  FEtre  f^préme.  L4 
mimé  Diett  qui  \ês  wok  fah  meftacer  par 
avance  de  hi  Captivité  «  a%  perfilbient  dSun 
leva  défordrei^  étok  le  nétne  qui  leur  avoi^ 
dedaré  que  Itqf  ebâchnent  aurait  de»  bQraea^ 
ft  qo^  bout  de  foixiante  &  didt  ina  ils  ren* 
tremenc  dans  I^ritate  de  leura  perea.  T\m  xxx.  !« 
eê  ftltif  leur  avok  die  jëréaftie,  firu  un  iifm  ^» 
juf^  à  s^in  itmmr^  ff  cts  Nations '^  ci  fumi 
sMrviis  mt  Rêiib  Bakfhnê  finâant  fiitante  ^ 
m»  am^  Efilarrhera  qui  quMd  lit  jUtêuh^ 
£n  ans amt&ni été MscmpHs y p forain  dfl  FJ^têf- 
M/9  puuitkm  du  Jtd  de  Babyim.  Je  wus  vifi- ^at^U 
i»ai  &  mettrai iu^et  tua  hwàipmkjwt  nmit 
pmirwusfBttrêntêum$ren€i  HeU'€L 

Des 

6.  tiont  Od.  lib.  i.  e^,  jbnv. 

7-  w  VTMtà  EaécUtl  nnfi.   i«.  Nw  fiimu  tw 
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•33S  Image  Dk  la  Rcsvrrcctxon 
,  Des'promefles  fi  pofîdves  dévoient  être  coo- 
tinuellemeot  préfentes  à  Teiprit  de  ces  pai> 
vres  captifs,  les  engagera  reconnoître,  que 
Dieu  ne  chercbok  pas  leur  déftmâion  &  leur 
ruine;  mais, leur  amendement  les  portera  à 
entrer  dans  les  vues  de  ce  Père  des  miferi- 
cordes  V  à  s'humilier  fous  fa  main  puiflante 
qui  s'étoît  appeiânde  fur  eux>  &  à  attendre 
avec  foi  &  avec  confiance  le  moment  heureux 
de  leur  délivrance,  qu'il  avoit  fixé  d'une  ma- 
nière irrévocable.  Tout  les  engageoit  à  comp- 
ter  iur  ces  promeflesl Ils  dévoient  içavoir  mieux 
Nombr.  ^  Bala*u ,  que  U  Dieu  fort  n'eft  point  homm  four 
v£" o.  mnsir^nifilsd:bmmeimrferepemir.  Ilfa diu  C^m 
k  fera  -t-il  point ^  Il  a  parlé ,  Ê?  »  ratifiercht-if 
point  fa  promeffei  La  manière  dont  Dieu 
eyoit  délivré  leurs  pères  gémiflans  en  Egypte  ^ 
leur  devoit  répondre. de  f»  fidélité  dans  fes 
prDmefles ,  &  de  ia  puifiSmce  dans  reirfaitioii 
de  -  fes  defletns.  Aiiroit  •  on  cm  qu'IChëi  »  ré« 
doit  dans  le  trifte  efclavagé  en  Egypte  ^  smroic 
pu  rompre  fes  fers  ^  renverferiiolts  les  obih^ 
de$  -que  le  R<h  &  le  Peuple  du  :pals  oppofoîeÉt 
à  fa  fortse»&.iè  faire  jour  auttavers  desmers* 
-^  deàJdéferts  ^Aes  fleuves»  pour  s'emparer,  à 
-  main  armée,  .d'im.païs  poflbdé  par  de  nom* 
breufés  Nations?  Cependant  toui^xés  prodi* 
ges  ,étoient  arrivez,  conformément  aux  pro- 
meflès  faites  atix.  Patriarche».  .PdUrquoi  donc 
les  Juifs,  captifs  en  Babyione ,  douteroientûla 
.  ^  ,  dé  leur  retour  dans  leur  patrie  ,i.  ayant  ouï  plus 
d^une  fois ,  que  le^deilëîn  de  Dtem  étoit  de  les 
y  ramener?. Kîenn'eft  plus  créduleque  l'hom* 
roe^  lorfquil  s'agit  de  fe  laifler  leurrer  parles 
vaines  promefles  de  ceux  qui  fe  moquent  de  lui. 
Rien  au  contraire  u'eft  plus  incrédule  que  l'hom- 
mey  iorfqa'fl  e&  queuion  des  pmmefles  de 
Dieu ,  qui  ne  cherche  que  fa  perfection  &  fon 

•'  V  •       bon* 


bonheur.  Ce*  Peuple  (o%»ur$  indoeile^-intrai^ 
table  au  ^  miJieu  même  des^  châtimens  qui  ïémi 
blenc  devoir  vaincre  Jes  aimes  \es  pkis  indoin]H 
tables ,  ne  méricoit  pas  que  Dieu  prîc  foin  de 
le  confoler,  &  de  lui  rapelier  ta  mémfbire  dei 
promeiTes  d'une  prochaîne  delivrattce;    Mais 
Dieu  ^ui  écoute  plus  fes  pompailions  /qu'il  n'a 
égard  à  l'indigcûté  des  hommes ,  faic  éclàtet 
fes  boncez  au  milieu  de  lear^  déibrdres*    Il 
ordonne  à  Ton  Prophète  de-  repréfentei*  ce| 
trois  véritez  au  Juifis  captife.  La    pretnière  : 
Qu*il  les  avoîcchâciez^par^e  <)u*ils  avoieilt  com-< 
blé  la  mefure  de  leurs  iniquitëz :  j^ai*répandu^^^^^^^^ 
ma  fureur  fur  euXp  à  oàuje  du  fang:  qu^iJitmt^^^''^* 
tirjé  dans  leur  païs  ^  &  ^  caufi  qu'ils  toni  fouUU 
par  leurs  Dieux  drfienu.    Je' les  ai  4iJPnJèzim 
milieu  des  Nations ,  &  je  les  ai  jugetf/eiott  kur  tMa 
(ffelim  leurs  aSes,  La  fecoqde  :  Que ,  malgré  leiff 
indignité,  i)  {e  fouviendroîc-d'eut ,  félon  fef 
promeiTes,  &  les  delivretoit  de  refcltfvagp 
dans  lequel  ils  gëmilToient^  ^^^txwx  fetîrerai  vu  24. 
d'entre  ks  Nations ,  f^  je  i)0us  rajjemblerai  J'm^. 
tre  tout  les  païs^  ^  je  vous  tWfàenerai  dans  wtre 
terre.  La  troifième  :  Qu'il  leur  accorderoit  ceectf 
délivrance  pour  l'imêrêcdefa  propre  gloire , ^ 
non  qu'ils  s'en  fuflTenc  rendus  dignes  ;  puiA}û'âîi     x 
contraire  ils  étoienc  caiife,  par  leurs  dérègle^ 
mens,  que  fon  nom  étok.  biaiphémë  parmi 
les  Cbaldéens  :  Ils  font  venus  vers  les  Nations ,  ^.  20.  le 
vers  Ufipielles  ils  étiÀent  allez  s  Êf  ils  ont  prtfané^^* 
le  nom  de  mafainteté^  quand  en  a  dit  d'eu»  ;  ceux'" 
cii  ces  gens 9  dont  la  copdoite  eft  fi  déréglée, 
font  pourtant  le  Peuple  de  l' Eternel ,  d^  ils  font 
jortis  de  fon  pats*  Je  ne  vo&s  délivrerai  point  pour 
f amour  de  vous,  a  dit  le  Seigrieur^  FEterfiél^'  e^A 
que  vous  kJfoeUez  ;  foyez  hintetexi^  confus  à  aké^ 
fe  de  votre  train ,  If  maifon  d'Ifrat'L 

Non  feulement  Die»  ordonna  à  EzécWéltie 

^^  ^  '• 

i  2  rei- 


iQ^    I)CA9t  »t  tAiRBSVftMCTlON 

r6(erer  «u  J«ifs ,  qte  leurs  chaînes,  feroiesc 
brîfif es  dans  le  ceios  iDarqué ,  y  lui  fit  encore 
voir  ua  tableau  fort  expreflif  de  cette  déli- 
vrance miraculeufe  »  daxui  cette  viûon  qui  doit 
faire  leAjctpardcùlaer  de  ce  Diicours.  Nous 
Talions  rgppprtér  avec  quelques  remarques  ;  en* 
fûiitf  jDOUs  verrons  quel  eit  le  fens  que^  Dieu 
hû-n^me  d^nne  à  ce  tableau  énigmatique  : 
enfin  nous  montrerons  que  révenement  rem- 
plit la  prbmeife  dans  toute  fon  ëcenduè\ 
;  Le  Prophète  marque  d'abord  dans  ouel  lieu 
si  fut  transféré  »  &  de  qiuelle  manière  ie  fit  ce 
uteifport.  Il  fut  placé  au  milieu  d*une  vafti 
€0mp(^nei  &  ce  fut  en  efpric,  par  un  afleim- 
u^diat  de  la  poiflance  de  Dieu»  qui  eft  id 
npellée  la  mmn  diFEnqnl^  ^  iè  fie  ce  tranP 
port.  Dieu  peut  agir  comme  il  lui  plaît  fur 
notre  imagination;  y. peindre  les  objeo  qu'il 
trouve  à  propos ,  oc  nous  faire  contempler  ce 
mn  ne  fe  trouve  mille  part  dans  la  nature, 
wefl;  ce  que  nous  avons  pu  comprendre  par 
Texplicatiosi  des  vifions  rapportées  dans  les 
Diicours  précedsns.  Dieu  peut  auflS  nous  faire 
voir  de  orès,  en  efprit,  des  objets  fort  élcn* 
gnei  do  lien  où  notre  corps  fe  trouve*  C'eft 
lunfi  qu'Ezéchiel»  captif  en  Qabvlone,  voyoit 
fouvent  en  efprit  ce  qui  fe  pafîbit  à  jerufa- 
Um  f  même  dans  llntérieur  du  Temple  *. 

Le  Prophète  fe  croyant  placé  au  milieu 
d'une  des  campagnes  de  la  Méropotanûe^  oh 
il  fe^  trou  voit  captif  avec  fes  frères  de  Juda^ 
3I  y  découvrit  une  quantité  prodigieufe  d'os 
fecs  dç  cadavres  humains.  Cette  vûè'  dut  lui 
Caire  comj^endre  fans  peine  «  que  tout  fe  pai^ 
foit  en  viuon^  d'un  côté»  parce  que  les  Qial- 
déens  ne  laiiToient  pas  à  1  abandon  les  os  de 

ku» 

♦  Voy^  tes  Ch.  vx«.  &  ix.  &ç. 
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leurs  morts  ;  &  <le  fancre ,  parce  qn^il  n'é» 
toit  pas  concevable  qu'on  en  eâc  pn  nnudrer 
une  H  grande  quantité  dans  on  mftme  lien. 

Cette  vûè%  fi  propre  à  mpeller  la  fri^té 
humaine  9  le  terme  qui  nouKmûend  tons ,  & 
la  chute  de  tou£e  cette  (^iDdear  &  de  conte 
cette  gloire  mondaine  qni  nous  rend  fi  fiées  f 
dut  Frapper  vivement  Ezéctéel ,  &  lui  frire  fairfe 
ks  reflétions  que  Tes  lumières  &  fit  pieié.litt 
fiiggeroient  fans  peine. 

s  H$u!h9i^!nosmJms^fuimtûl»sbmtinckàiUfil 
Quàmfrt^gjiHt  ienerêftambu  oiki  cadk! 
j^  tmuu  €mÊâti  ^  pojlfuam  mi  m^mt  Orfuu 

^  lùks ,  fw  fimmme  $ft  mtlbiurfuxl 

»  j^a«  '«vf*  ^ftfi^He  %  &  iu'df^eftpiudfci^fèt 
fy  mus  imrnidrms  ûinfi  p$r  tmfirt  rigtmrtëx. 

Une  qneftion  importante  vint  réveiller  l'ac* 
tention  du  Propfaeêe»  &  iocemompre  la  finie 
des  refléxionsqoe  ce  fpeAade  -,  anjQi  affl^geanc 
flue  fingulier»  avoit  fait  nattre  dans  ibn  ^^pnc*^^ 
fils  ds  ïbmnme^  lui  juc-il  dit,  c«r  af  fourmetH-»^^ 
ils  Um  rtvmnt  o  Crois  «en 'que  ces  refies  d'n- 
if  ne  multitude  de  cadavres»  que  ces  os  lècs 
n  &  di^ekez  puiflêm  le  raflembler»  fè  réo" 
n  ntr  &  former  enfin  des  hommes  vivans? 

n  y  a  crois  manières  d*envifiiger  cette  ^tieP« 
tien  ^  qfiri  eiigent  chacune  nne  répoûie  diffé« 
rente.  Le  premier  fois  que  Ton  peut  dM^ 
ner  à  cette  demande ,  Ces  ot  pounoisnt  -  ils  rm- 
Wi,ûu  riwmnt'ils^  feroit  de  f^avoir»  fi  cela 
pont  arriver  MswtilemenCt  iivvanc  les  kâz  du 

mé* 

s.  C«ft  cefoe  Pétrone  ftii  dite  i  Trioatcioa,  dan^ 
na  fcftUi>  à  TocctàMld'aii  Ibuelctit. 


24t    Image  BE  LA  ResvrrsC'Ti^n' 
Riiéchanifne  de  la  nature',  oa  par'  un  effet  de 
I^ihdufirie  humaine.  Si  la  quefHon  eft  propofée- 
de  la  force  «il  nefaut  pas  balancer  de  répondre 
i}ue  cela  n'efl:  paf  jpoliible.  U  n'y  a  aucune  loi , 
nigi^ëraleni  pWHculiere,  parliqudle  les  ani- 
maux fe  prodiitfent  d*une  matière  informe,    li 
y  a  eô  des  Payens  aflez  ridicules,  pour  croire  que 
la  tèireavoit  ti'éUe-niêmeengendré  les  dlffé-' 
tentes  efpeces- d'aminaux  qui  i'habitem»  Ceft 
ce  que  Juflin  fait  dire  auit  Sdythes  9  dans  leur 
fameufe  difpuce  avec  les  Egyptiens.     Cela  ne 
peut  être  vrai^  à  Tëgafd  même  du  moindre 
mfeâe.    Platon foutenoit  bitn  plusikgeroent  ; 
'  ""  Que  tous  kî  animaux ,  qui  nitoient  f^nt  aupars^ 
f)ant ,  avoient  été  formez  par  la  Divinité.  ^  Si  l'on 
ne  peut,  ni  d€<r<mvrir,  ni  imaginer  aucune  loi 
du  mécbanifïnei  par  le  moyen  de  lacfuelfe  une 
matière  informe' recéda  fignretfun  corps  hu- 
main ,  &  en  reçoive  Ja  vie^  oda.Qft  plus  diffi- 
cile encore  lorsqu'il    s'agit  de  rappeller  une 
atnë  pour  là  réunir  à  ce  corps  prôâoitde  neu- 
veau.    Noqs  entrerons  donc  Cacîlement  dan^ 
lefentiment  d'Admète ,  que  la  Réliirreâion  eft 
impolTibie,  s'il- emendoit  queldf  choie  étoit' 
impoflible  félon  le  cours  de  la  nature ,  ou  par 
l'eiticacedes  hommes.  Heronle  ayant  dit  à  Adv 
méte ,  *  '  qu'il  fouhaiteroit  que  Jupiter  lui  don- 
nât aflez  m  pouvoir  pour  rappeller  la  femme 
d'Admète  à  là  lumière; Admète  lui  fépondit,qu*il 
connoiflbit  parfaitement  fa  bonne  volonté  à 
fon  égard ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  poffible  que 
les  morts  retournaifent  en  vie. 

9.  JEr  ^anti..priorgtt(^e  pars  t^narum  ficcê^JU ,  wnè 
friuf  mimaiia  generarc  capijje.  lib.  11.  cap.  i. 

«fV  M7tt.»piato  in-Sophiftd,  propè  fiD^m. 
n.'Euiipid,  in  Alccft.  v£  1071.  *ç,     . 


« B s  M ô^T ».»  Oijtottri  F7.'     '    34J 


•     •  i  I  < 


Le '  fécond  feirs  que  l'on»  peut  -  donner  à  ccr 
paroles»,  Ces  os  peuvent^  ils  r&vivr€\  i^urevmoht*- 
ils?  ell  cdd^circec  événement  impliqua.  t*ilî 
contradiélioii ,  &  ne  peuc^il  pas  être  pro-' 
coré  par  une  puifiance  infinie  ^  Ici  nous 
n'héfiterans  pas  de-  repondre  -par  les  pa- 
roles d'un  Ange  quô'toute  la  nature  nous  dic- 
te; qtfilfiy  a^iin  ^tri  fiit  impojfibh*  à  Dieu.  Ce-Luc. 
lui  qui*  a  formé  Kiiommo  dans  fon  origine,  ne^7* 
pourrôit-il  point  le  rétablir  après  fa  cbute? 
L'l)or)oger  ne  pourrôlc- il  point  râifémblèr  les 
parties id^oinces'  de*  Pbarloge  la  pic»  compofée 
donca  eft  ràutetir?  Le  Rabin  >^jAme  difdit 
à  un  Epicuriens^  qui  lui  nioit  ta'  poÉbillté  de  la 
Réfqrreâion:  »»  UnRoiordonnaîm- jour'à Tes 
,f  ferviteurs  de  ^  luL  bâtir  une  forterefle  dans  un 
»»  lieu  où  iln'y  ^"Ût  ni  de  la  terré  ni  de  l'eau; 
»».  Les. Serviteurs  obéirent,  &ro6vr6gô fut  éle-^ 
fr  vé^  Quelque  cems  après  la  forterefle  fut 
^  renverfée.  Le  Roi  ordonna  de  nouveau  aux 
,>  mêmes  ferv^tôurs,  de  lui  bâtir  une  nouvelle 
ff  forterefle ,  mais  dans  un  lieu  cfù  il  y  auroit 
,^  de  l'eau  ^  de  la  tirre.  Les  ferviteurs  ré- 
„  pondirent ,  qu'ils  ne  pouvoient  eséeuter  cet 
f^  ordres    Quoil  leur  répondit  le  R^;  vous 

•  '  -^^  avt8 

12.  A«  f.igem  aëqumjuJI^efeftis  famiUfque  fuis  y  u$ 
fihi  exftruerem  auûm^  ubi  nec  ofiM,  nec  fulvis  ejjet.  Pu* 
ruere  fHîniJlriy  eâmque  exjlruxere.  jiccidU  non  muUà  pojl 
u(  arx  corrueret.  ^uo  faSo ,  ait  Rex  iis  y^  ite  £?  exjlruite 
mibi  arcem  eo  in  loco  ubiaqua^  pulvis  efi.  Refponderunt 
ftfi%  fe  «•»  poffi  id  fàctre,  Tum  Rex  inquip ,  Ji  arcetn  e$ 
Uco  potuijïii  adificare  ttbi  neque  aqua  neque  pukvis  erat^ 
fuantà  magis  p9teritif  id  facere ,  ubi  aqtta  6?  ptdvis  ejl, 
McnsiTeh  Beii-I(raël>  de  Refurreâ.  mortuorum.  lib.  i, 
cap.  IV, 
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ff  avespo  conftniireiiM  fortereile  dans  un  fies 
p,  où  voiu  n'avîet  ni  terre  ni  eau ,  &  voua 
f9  croiriez  aujourd'hui ,  qu*il  vous  efl  impoffi- 
99  ble  d'en  fiure  une  toute  fesiblable  for  un  ter- 
99  rein  où  rien  ne  voua  manque  "?  Si  Dieu  a 
pu  tirer  du  néant  la  madère  de  la  terre ,  dont 
une  partie  a  ièrvi  à  la  compoficion  du  premier 
Homme  ;  s'il  a  pu  produire  l'ame  qui  fut  ren» 
fermée  dans  ce  premier  corps  humain ,  com« 
mentpourroit*on  foutenir  qu'il  eft  an-deflus 
du  pouvoir  de  cet  Etre  mfini»  de  rammer  la 
iKMifliere  &  d'y  rappelkr  Tame  qui  eziOe  ail* 
leurs. 

Les  difficultés  que  le  Payen  Cédlius  oppo- 
fit  à  la  do6lrinede  la  RéOirreâbn  des  mores» 
ne  foDc  rien  moins  uue  folides*    ')  DUm-wm^ 
c'eft;  Cécilius  qui  parle  ^n  s'addreflant  au  Chré* 
tien  Oâave;  dhes-mm  vnpêu^  ji  tsar  prh^ 
f^îl/aPÊriz^voui  fâm  mf$9  mmitcwa  cirfst 
£$ fini' €9 aoic  ahii  ipii  iwis  nez  eu^  ra  nec 
M  mêtNi  SirS'Ce  fans  emfs?  Mms  ji  nr  €mt 
pas  qmfinu  arps  ilfOiî  *,  ni  ine^  m  nme^  ni 
Jimtiment.    Comment  émç ,  m)$c  un  cêffs  t  MêU 
ily  ê  hng^tims  qn$  le  vitre  n'eâ  ffnsî  Avec  m 
autre  "i  Ce  ne  ferê  donc  plus  k  mime  bemm^  ? 
Ces  queftions  ne  font  point  preflântes.    On 
pou  voit  lui  répondre ,  que  les  corps  des  relRif- 
citez  fecont  tirez  de  la  même  matière  qui  les  a 
Qompolea  pendant  leur  vie  temporelle  ^  &  que 
ce  rétabliflemene  n*a  rien  de  difficile  pour  ce- 
lui dont  linteU^gence  &  le  poovoir  n'ont  mr* 
cunes  bornes.    Cependant  pour^ftièlk  la  pof^ 

fibili- 

ta.  Minutiai  Félix,  de  h  traduûiaii  de  Mr«  (PAbUft^ 
Court  pjg.  8  t. 

*  Ceux  qui  fçavent  la  diftinftion  eflentieUe  qu'il  y  a 
entre  rame  &;  le  carpS|  ae  ralfonacnt  pas  comiae  Ceci- 
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fibilké  de  la  Réfiirreûioiiy  nous  ne  voudrions 
pas  appuyer  fur  certaines  images  prifes  de  la 
nature^  comme  quelques-uns  des  Pères  Tont  fait. 
Va^ ,  difoit  Arnobe  '^ ,  cwmnmt  twti  la  mh 
fars  tramlli  à  nous  cmjolwr  ions  r^AératM  de 
mirs  RifurreSùm,  Le  foUil  fo  couche  ii  Je  kve  } 
bs  aftres  s'en  mns  &  remennent  ;  ks  fleurs  meur 
Tint  (f  rejjufcitent  ;  les  arbres  repeifffenS  après  leur 
meillejffe ,  &  les  femences  ne  renouent  que  Parce 
^'elles /e  font  pourries  dans  la  terre.  >»  *f  Pour* 
»  quoi  doutez- vous»  dit  St*  Cbryfokgue,  de 
f»  votre  Réfurreflloo  ;  pulfque  tous  les  jours 
n  tout  ce  qui  eft  dus  la  nature  refliiicite? 
H  Le  foleil  fe  couche  &  fe  levé  ;  le  jour  efl: 
99  enfeveli  &reparoît«  Les  mois^  les  années» 
9f  les  ikifons»  les  fruits ^  les  femences,  tout 
M  cela  meurt  en  finiflant»  &  reprend  une  non» 
9,  ydlt  vie  »  en  reparoiflant  de  nouveau.  Tous 
»  les  printems  vous  enfeignent  que  vous  reP 
99  fufciterez.  Tout  autant  de  ifois  que  vous  dor- 
»»  mez  &  que  vous  vous  éveillez,  tout  autant 
99  de  fois  vous  moqrez ,  &'  vous  refTufcitez  '*• 
Tous  ces  évenemens  ne  tirent  point  à  confe* 
quence  pour  la  poflibilité  de  la  Réfiurre£lion  :  la 
Rêfurrcétion  eft  une  reproduâion  d^une  toute 
autre  nature.    Ce  ne  lont-là  que  de  foibles 

emblê* 

14.  Vldi  adei  qmd  in  foiatium  mjlri  refurreSiênemfu- 
îiiTtmmnms  natura  mediketur\  fol  dimergit  i^  mfdttw^ 
m/lra  klnuuur  ff  redeuns  i  Jhru  oeMun»  ff  revMfamt  » 
ptfi  fenkm  or^a  fmiMçuïïS  ;  fimina  nvn  nifi  eùtruptê 
revivifcwu.  Adveiràs  Crenc^s  i$)  vtiji.  Minucius  s'expri* 
me  de  la  même  manière, 

15*  Qtf^f^  dybltas  fuod  refurgat ,  cùm  tiH  totum ,  fuêd 
in  reèus  eft^  pmUUfie  rmrgatr  S9lùc0idit  ff  refurgiti 
menfesy  mût  ttmfvn^  fhAu^f  femèe^ ,  dm  iranfamt  ipfs 
WÊoriunsurj  cùm  redeumjjuâipfd  morte  revivifcunt  ^ff  ui 
refttneSiurum  te ,  jugi  fsf  ventaeule  ifi/ltmHs  exemph  » 
fiitiês  éêrmit  ff  viÉmat^  teUes  mereris  fiP  refurgifg  Clvy« 

fplofus  ia  S7«br  is9L  Sem.  59* 
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embfômes  da  récabliiTement:  des  cof^  ^ 
être  bien  a^uré  qu'on  n'examinera  pas^  pîed^à* 
pied  ces.raifonnemens^  lorlqu'oil  oie  s'ën.£er* 
vir.  Il  faffic,  pour  établir  la  poifibilicé.  de  la 
Réfnrceâiony  de  s'en  tenir  à  la  nature  de  la 
chofe^  comparée  avec  les^ouvxages  de  X)iea  , 
&  fes .  perfections  qui  y  .brillent  par  <  tout. 
'  ^ .  Croi ,  ù  homme ,  que  tu  peux  rejfufciter ,  parce  que 
tu  fCétois  rien  avant  que  tu  vécuffes.  C'eil  la 
bonne  raifon  par  où  St.  Chrjitrologue  débute^ 
&  à.  laquelle  il- de  voit  s'avérer,  fans  l'afFoiblir  > 
par  un  us, de  comparailbos ,  fruits  d^une  Rhé- 
torique plus  brillante  que  folide. 

Le  troifième  iens  que  l'on  peut  donner  à  la 
^neftion  que.  Dieu  fie  à  fon  Prophète,  eil  celui- 
ci  ;  s'il  croyoit  qu'il  v<oudroit  déployer  là  puiP 
fance.pour.  ranimer  tous  ces  os,  &  pour  ea 
former  de  nouveaux  homnies  :  ,CeS'  os  revi^ 
wmt^ils  ?  Comme  c'eft  une  aâion  libre  en 
Dieu ,  par  rapport  à  nous ,  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire  un  miracle ,  lorfqu'il  ne  s'y  eft  pcùnt 
en^é  par  une  promefTe  formelle  ;  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puifle  fçavoir  s'il  veut  «  ou  s'il  ne 
veut  pas  déployer  dans  cette  occaûon  Ton 
pouvoir  irréfiftible.  Avant  que  Jefus  eût  dé- 
claré qu'il  vouloit  relTufciter  Lazare,  qui  au* 
roit  pu  fçavoir  fi  c'étoit-là  fon  deflein?  Dieu 
feul  connoît,  &  cela  de  toute  éternité,  tout 
ce  qu'il  veut  exécuter  dans  le  tems.  C'eft 
pourquoi  Ëzéchiel  fit  à  Dieu  cette  humble  & 
fageréponfe:  Seigneur  ^  Eternel  ^  tufçaiSyfices 
oî  revivront.  Si  le  Prophète  a  voit  compris  a- 
vec  certitude  gue  ces  os  repréfentoient  les 
Juifs  captifs,  &  que  par  la .  ReTurrefliion  de 
ces  os  il  faloit  entendre  la^  délivrance  de  la 

cap- 

• .  16.  d'elle ,.  bomo ,  de  merte  refurgere  te  pojje ,  qma  «tiw- 
quàm  viveres^  mbilfwfii^  We«^*^iiLfoprà.    
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captivité  ;  il  n'atiroit  pas  manqué'  de  témoi* 

g ler  la  fermeté  de  fon  efpérance^  fçachant  que 
ieu  ^'étoit  exprimé  dune  manière  ppfit^ve 
fur  le  futur  rétabliiTement  de  fa  NatÀm.  Mais^ 
jêlon  les  apparences,  Ëzéchiet  tèrminoit  la 
qbeftion  qui  lui  écoit  faite,  aux  os  fecs  qui 
couvrofenc  la  campagne  où  il  Retrouvait  en 
efprit.  Cell  pour  cela  qu'il  n'ofe  décider  ^  fi 
ces  :08  revivront ,  ou  ne  revivront  point. 
9,  Je  fçais,  ô  mon  Dieu,  veut -il  dire,  que 
f9  tu  peux  aifément  vaincre  la  mort  &  lui  ar* 
fy  racher  fa  prôyè  ;  que  tu  peux  raflembler  & 
j^  ranimer  les  parties  difperfées  de  nos  corps  ; 
„  rappeller  les  âmes  du  lieu  où  ta  juiUce  & 
,j  ta  mifericôrde  -  les  '  ont  placées  ,  &  former 
»,  en  un  inilant  de  nouveaux  Iiommes.  Mais 
9^  nul  des  morteis  ne  peut  pénétrer  tes  dei- 
9f  feins,  &  connû^îtré  par  avance  ce  que  ta 
,9  veux  exécuter,  fi  tu  ne  daignes  le  lui  ma* 
99  nifefter  toi-même. 

Dieu  fit  alors  co(Qnoi€reà  fon  Prophète, que 
fon  deflèin  était  de-iranimer  ces  os;  &  il  lui 
ordonna  de  le  leur  annoncer  à  Tavance  :  Pra* 
phetife  fur  ces  oty  ^  leurdi;  jejrCen  vais  faire 
rentrer  fe/prit  au  -  dtémt  de  votés ,  &vsus  vivrez* 
ye  mettuU  des  fietfsftk  vont;  je  ferai  eroitre  de 
la  chair  fur  vous  ,(j  f  étendrai  Jur  vous  de  lapeaui 
fuis  je  rapp^lerai  fejprit  au  ^dedans  de  vous ,  & 
vous  vivrez.  Dica  veut  qo'£zécfaiel  s'addrefle 
k  CES  €»  comme  k  des  £tres  întelligens,  pour 
montrer  que  ià  puifFance  peut  lescontrdn- 
die ,  avec  Mtant  &  mille  fois  plus  de  facilité 
^  à  loi  obéSr,  qu'un  Prince  n'en. a  pour  faire 
reipeâer  fes  ordres  par  des  fujets  capables 
de  les  comprendre  &  de  s'y  foûmettre.  Di- 
fons  aufli ,  que  dans  le  fens  de  figure  ,  que 
le  Prophète  ne  pené^roit  pas  encore,  ce  dif* 
cours,  qui  devoit  être  addreflTé  9^w  0$  fecs, 

mar- 
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marqaok  la  prcmeffo  fmnMe  qi^Ss^liMl 
dtvoit  faire  au  Pwpto  dto  la  pm  4^  Vkm  i 
qui  vovloic  le  deUnar  dafta  It  ttw»  qu'il  lui 
Avoh  fixé. 

Efiéchiel  obtfft  }  il  païki  tU  «s  f«ci«  II 
ne  die  poinc  aa  lui'•lBéIM)^à  quoi  bo»  addr^ 
far  la  parate  à  cec  amai  prodigieux  4*Qt  <Vcs 
qui  ne  peuvent  ate  comprendre  ?  L'ob^iOan* 
ce  eft  le  féal  parti  que  la  créature  ait  k  pren- 
dre iortqae  Oteo  lui  doûne  fea  ordffi^  Ce 
n'eft  point  à  rbomme  i  gk>ier  (kr  les  ouvra- 
ges, ni  fur  lea  ordrci  de  c^  qui  eft  la  fac 
gefie  même.  Tout  eft  ceajourp  «Igné  de  l'& 
tie  fottveiain  qui  parle  dit  qui  agH  $  quoique 
nont  ne  foyont  paa  tQÛ|ei]ra  en  état  de  laçom^ 
prendre. 

Dès  qn'Ezécliiel  eet  anivencd  aux  oa  fécf 

,oe  qoi  deroit  arriver»  il  foc  témoin  de  trois 

dvenemens  qui  dorent  là  fwprcadfe^    D*a^ 

bord  il  entendit  une  voix  A  en  tiem^oieQt 

de  terre.    C^étoieat  let  fi^iw  de  la  R^fiir- 

reftion  ^tonnante  qoi  alloit  ft  feire.    JÔiea 

donne  fouvMt  de  ces'  aivereiflkmem  marquer 

lorfqu'îl  eft  fur  le  poio*  da  (aire  fon  omvfet 

afin  de  rendre  lea  koaMMa  ateeetift.    t««P 

qu'il  voulut  répandre  TEiprît  faîne  fur  lea  A* 

Aft.  II.  patres»  il  fe  fit  totti  d*a»  ç(nÊp  m/im  fy  Q^f^ 

▼f.  2.     cornme  fim  vent  qui  fon^  n$e  véhémence  '^ 

VOTez    St.  Pad  noM  fait  oompiendrt^  qtie  la  RdfoFiMS 

auflich.  lîoQ  g^^ie  fera  précsedifo  de  quelque  Qgml 

3i'.    '    éclatant:  U  Seigneur^  ék-'û^  é^çm^pmm 

ifheA-aa  cri d'exhmrtMitm ^  avec  un$W9  SJlrcim^^r  & 

Ion.  IV.  M§ç  h  trmpiMdi  Dm.  '*  j»  Ce  btuit  qm  kt 

17.  Grotias  dit^qne  ce  bruit  qu'EcécUd  encmdit ,  dé^ 
ignoit  i'Edit  de  Cynis ,  oui  permit  aux  Juift  de  $^e]| 
retourner  dans  leur  patrie,  Comm.  fiv  ce  paiTage. 

ta.  Sur  ce  (aAgt* 
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1^  t^rophete  entendit,  écoic,  félon  D,  Çalmet^ 
>>  le  cliquetis  des  os  qui  fc  rémuofernt  »  &  qoi  fç 
\j  feparoient  les  uns  des  autres  i  pour  fe  rap^ 
^^  procheV  (Jfc  fe  réunir  chacun  à  fott  corp« 
I»  &  à  /on  fenfibtable.  Ou  bien,  dit -il,  ce 
t7  brdit  (Se  ce  mouvement  niar(|ueront;  lès 
iy  guçrres  &  les  mouvemehs  qui  arrivèrent 
fy  dans  touc-rOrienr, pour  conduire  CyrugfuT 
^y  le  Trônô  de  Chaldée ,  &  pour  renverfer  la 
>7  Monarchie  des  Chalddens;  enfin  le  niouv^* 
t7  ment  &  Tagication  que  caufa  danS'  tout  ce9 
M  Empire  TEdit  de  Cyrus  j  qui  permettait  aux 
$y  Juifs  ,&  apparemment  auffî  a\i.t  autres  peU^ 
5^  pies  captifi,  de  s'en  retourner  dans  leut 
è*  païs  „.  Les  termes  deTOriginâl  *,  que  le« 
Septante  ont  traduit* par  '^  ««  trmbkment  d$ 
ttne ,  ne  permettent^ pas  que  Ypn  encende  pat 
lé  bruit  qu'ôuïc  le  Prophète,  &..par  le  mou-» 
vement  qu'if  fencit ,  ce  foiblê  fon  que  des  os 
fecs  peuvent  produire  en  (b  môUVant  les  um 
parmi  les  autres;  Mais  il  eft  •  affez  vraifem-» 
Wable,  quq  la  voik  que  le  Prophète  ouït  eq 
extafe  ,  &  le  mouvement  qu'il  fefntit ,  déâhi 
noient/  dans  le^fens  myAique,  ces  f^nrieux 
Sdits  de  Cyrus  &  de  fes  Succéflfetirs ,  qui  fu« 
rent,  dans  k  réalité,  les  fignaux  de  la  de^ 
Isvranoe  du  Peuple  captif,  repréfetttée  par  \i 
Réfurréélion  des  ûs  fecs  qui  couvraient  la  oaitw 
pagne.  '     \  '^ 

^  Le  feeotîd  ëveflemeijt  qu'Ézéchiel  confîâe^ 
rà  avec  furprife  ,  dès  qu'il  eût  ordonné  de  l^ 
part  de  Dieu  à  cet  amas  confus  d'os  fecs  qui 
e^uvrdîent  une  vafte  plaine ,  de  fe  ranimer  f 
dé  fe  réunir  <St  de  former  de  nouveaux  hom* 
slies^  ce  fut  le  changement  fttbit  &  mervdl^ 

.,  >d^  FI/*  % 
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]eux  qui  leur  arriva.  Comme  fi  une  InteUl* 
geoce  fecrece  s'écoic  emparée  de  chacun  de 
ces  08  9  ils  fe  démêlèrent  les  uns  d'avec  les 
autres  j  chacun  chercha  celui  auquel  il  dévoie 
s'unir}  ils  s'articulèrent  avec  plus  de  dextéri- 
té 9  que  n'auroit  fait  la  main  du  plus  habile 
Anatomille:  ce  fquelette»  bafe  du  corps  hu* 
main ,  fut  promptement  rempli  &  couvert  de 
nerfs ,  de  mufcles ,  de  tendons  ,  d'artères , 
de  veines,  &  de  tous  ces  vifcères  ,  dont  le 
nombre  eil  prodigieux ,  fans  qu'aucune  de  ces 
parties  foie  inutile  pour  la  vie  de  l'animal* 
Enfin  une  peau  vint  couvrir  &  orner  ces  corps, 
&  les  rencfre  autant  agréables  à  la  vûë  qu'ils 
ëtoient  hideux  auparavant.  Peut -on  aifement 
comprendre  quelle  dût  être  radroiration  dm 
Prophète,  ccHKempIant  cette  étonnante  mé*> 
tamorphofe ,  fans  appercevoir  la  main  fage  & 
puiiFante  qui  opéroit  ces  merveilleux  change- 
mens?  Qpi  pourroit,  au  milieu  d'une  plaine» 
où  fe  trouvcroit  un  cahos  de  matériaux  pro* 
près  à  bâtir  un  Palais  «  voir ,  fans  éprouver  dès 
nouvemens  intconcevables  de  furprife  &  d'ad« 
aiiration  ,  ces  matériaux  fe  mouvoir  y  s'arran* 
ger  &  former  un  fomptueux  édifice  ?  Ce  n^eft 
pcmrtant-là  qu'un  foible  crayo;i  des  merveilles 
dont  Ezéchiel  fut  témoin ,  &  qu'il  ne  contem- 
pla qu'en  adorant  TOu vrier  invifible ,  à  la  vo^ 
lonté  duquel  rien  ne  peut  renfler. 

Le  troifième  événement  qui  dut  d'abord  fiir- 
prendre  Ezéchiel  »  c'efl  que  cette  multitude  in* 
nombrable  de  corps,  quoique  parfaits,  demeore- 
rent  immobiles,  jonchez  fur  la  terre,  comme  tout 
autant  de  cadavres.  Le  Prophète  nous  en  décou- 
vre la  raifon ,  quand  il  dit  que  Fe/prit  tCy  était ptdnt. 
Les  âmes  n'étoient  pas  encore  réunies  à  ces 
corps  y  Cell  l'ame ,  qui ,  par  fes  volontez  »  oue 
Dieu  rend  efficaces  >  remue  le  corps  j  &le  tait 

i>afler 


IN^erd'aaliendaiis  un  autre.  L4carp9  fans  Tame 
etk  me  mafie  immobile  &  infenfible.  De  forcé 
que  la  vie  de  Pbomme  ne  conâifte  que  dans  l'u^ 
nionde  Tameavec  lecorp&^â;  dans  la  mutuelle 
correfpondaQce  qne  Dieu  a  établie  entre  ceà 
deux  Êtres  d'uaenaturefi  d^Sçrente.  Union  qm 
ne  prouve  M5  moâns  l'exillehce  .d!une  première 
Caufe  puif&iici^  &  iàge  »  qne  la  formation  da 
Cprps  hOffiaÎB^  &  de  Tefprit  qui  :  Fanime.  Q^el 
itMtreque  l-Btre  fupièiBe  peoo  meuve  dans  unq 
rétacipn  fi  .éci*QÎte  de^x  fiibftaDces  qui  pe  i$ 
connoiflent  point ,  &  qui  ne-  peuxenc  fe  dier« 
cher  ni  s'unir  par  elles  -  mêmes  ? 
.  Il  paroi())ef-.lè»  que  Tamc  ne  âonfifte  pas 
dans  rorg{^>i(àtioQ  du  corps. ,  C'eil  un  ^crt 
tout  différant  du  oorpa ,  &  (ans  lequel  le  corps 
ii*efl  qu'uo  Mdayre.  Il  y. a  des  .^^m  qid 
font  entrez  dans  une  opinion  bien  différente  de 
Ceux  qui  confondent  l'ameiavec  ie  eor^a.  -Us 
ont  cru  qu'elle  était  ccmme  une*  particule  & 
une  énunaitioii  de  la  natune  idàvine  .^^.  Odk 
^  feutimeat  que  .Prudence,  nqppone,  .&  qd'il 
condamne  t^n  méoie  tems^âc^avecraifon: 

« 

^  *  Sed  fortaiïi  gjaimam ,  Lkwni  quia  fitmt  abatte 
Compofiramfaàamque  neges^  velu$ipfa  Deipars^ 

Quod  diStu  fcâius  tfi 

Sit  tes  Uk  Dii  »  nêH  abnué  ;  fats  Samen  Ula 
Haud  quaquam  dicenda  Dei  efi  ^  qua  tempre  cœpit. 

•  ...  « 

LHime  eft  ute^fel^ftance  également  différe]^• 
te  de.  la  Divinité  4  du  corps*  Ceft  une  crésh 

tura 

^^  tyX^^M^f^  ht^utiy  Sa«(  ixUfk  d-iTo?  n.  Les  omet  fora 
des  parties  de  la  DMnitij  ff  quelque  cbofe  de  divin  qui 
m  décêule.  Plotinus  in  Tobix  Pfs&ncfi-  SyftcA*  Tbrpl* 

ai.  Prudencius  in  .^(PtjiM^fi.  vr.,  ftS^  Igs^  . 
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g5î  Imâgîb  bs  ti  RisoitKBeTioH 
tore  de  Diéti^  (b^mée  par  on  fttf  afte  de  cet 
Efpric  infini ,  à  ia  volonté  duquel  rien  be  ré^ 
(ide.  Créature  exceilenie;  véritable  ima^e  dû 
TEtre  fouverain,  dont  elle  eil:  la  pMdaaîon| 
fupérieure  à  tous  les  Êtres  corporels  qui  n'ont 
aucune  inteUigenoe ,  au  lieu  qu'elle  efl:  capa«> 
bie  de  connoare  fon  Créateur ,  àtt  découvrir 
fà  volonté,  de  s*y  foûmettre,  &  de  jouir  danâ 
fa  poflellion  du  bonheur  1^  plue' pur  &  le  plut 
parlait  pendant  toute  Téternité^  Ca  foot-ià  k^ 
peu*préf  les  ieatimens  que  Prudence  a  r^ifer* 
mezxlans  ce$  Vers:  • 

p^  Crede  Mtntam  nm  ejji  Deum  i  fid  endi  trektù 
Majorem  cunSis  ;  ipfam  quoque  ctêde  tr^mam^ 
Sei  formata  iàbku  puUbirrimM^s  piàëq^e  rebtu    ' 

Diowis ,  Êf  pf^(»  li^9  9  fimihfqm  cnamù  ^ 

,  ....  .       . 

Les  Semences  «ctribuées  à  Zoroaflre  &  è 
&s  difciples* nous  marquent^  qat  c*étoit  «u({r 
le  feDciment  des  Omldéens ,  que  l'ame  étoitf 
afférente  du  corps ,  &  une  créature  de  Dieu  : 
cardifent-'ils,  h  P^re  des  hommes  (^  des  Dieus^' 
a  donné  Fintelligence  à  Famé  ^  ^  il  a  placé  tome 
dans  le  corps  immobile  de  lui  •  même  i 

Non  feulement  on  peut  prouver  par  la  raî^ 
fon ,  par  le  fentlment  des  phis  %és  du  Paga* 
mfme ,  &  iur  «^  tout,  par  les  -ficriu  facrez ,  que 
Tame  diffère  du  corps ,  que  c'eft  un  Etre  à  part  ; 
mais  encore  il  n*efi:  pas  difficile  de  fe  convain- 


•  32.  Ibîd.  vTr  790.  &c.  ■   ^' 

S3.  Scanlei  Hifloris  Philofoph.  In  otscolis  ZQldaftrW 
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cre,  que  Tame  eft  d*uoe  nature  totalemenc 
différence  de  touc  ce  qui  efl  matériel  &  éten- 
du. Nous  n'encrerons  pas  à  préient  dans  cei 
difcunions  métaphyûques  ,  qui  pounoient  nous, 
mener  trop  loin  »  &  paroîcre  un  écart  impar- 
donnable. 

Comme  Ezéchîel  avoit  reçu  ordre  de  s'addrcf^ 
1er  aux  os  fecs  pour  leur  commander  »  de  la  parc 
de  Dieu ,  de  fc  réunir  »  &  de  former  de  nouveaux 
corps  tiumains  ;  de  même  il  lui  fut  dit  de  s'addref* 
ies  aux  âmes  qui  avoient  autrefois  réglées  corps» 
&  qui  fe  trouvoienc  afluellement  dans  le  lieu  qui 
leur  avoit  été  afligné  fuivant  leurs  œuvres  h  ; 
pour  leur  ordonner,  de  la  parc  du  Père  des  ef» 
pries,  de  fortirinceÂTamment  de  leur  demeure, 
^  de  rentrer  dans  les  nouveaux  domiciles  qui 
leur  étoient  préparez;  dans  les  nouveaux  corps' 
qu'elles  dévoient  animer^  comme  elles  avoienc 
animé  ceux  qui  leur  avoient  été  auparavant  con* 
fiez.  Pr&pbetife ,  ûfils  de  fbmme^  iS  di  à  te/prit ,  à 
Tame  qui  doit  s'unir  au  corps  pour  former  un 
homme  parfait  ;  amfi  a  dit  rEtcrtul  :  *  Efprit ,  vten 
àes  f  q\iatre  vents,  de  tous  les  endroits  où  tu  peux 
te  trouver  ;  (^/oujflejur  ces  tuez  -  ici  ;  anime  &  vi* 

vifie 
<     ^ 

,  24.  C'eft  le  lieu  qui  eft  nomm^  «^  dans  le  Symbo- 
le des  Apôtres ,  &  que  Ton  a  traduit  par  le  mot  équi- 
voque d*enfer,  UHadés  défignoic  chez  les  anciens  Doc* 
tcur$  de  i'Eglife ,  le  lieu  inconnu  où  les  âmes  des  gens 
de  bien  &  celles  des  méchans  font  tranfportées  aprùs  la 
mort.  Ceilce  qui  fait  dire  à  St.  Augufbin;  Tempus  quoi 
dfUer  bominis  m9rt€m  £f  tiUimam  RefurreSignim  intcrpojim 
tum  eft ,  tmimas  abditis  recepwulis  cofUinet ,  fient  unaqvœ- 
sue  digna  eft  vei  requie  vel  œrumnà.  Énchirid.  ad  Laur. 
Voyez  fur  cette  matière ,  Hiftoriam  Symboli  Apoftolici 
4:ap.  IV.  ,  . 

"^  Dans  rOriginal  le  même  mot  iîgnifie  Tefprit  ;&  le 

▼ent.    mTT  *Na  nmn  jDiico 

t  Venir  à^  quatre  vents,  c'eft  venir  de  tous  lc$ 
droits  du  mgnde.  Voyex  Match,  xziv*  iU 

23 
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vifie  ces  corps  qui  refiembleiit  à  des  cadavres  » 
&  quils  revivent  paf  tes  opérations.,  ibucenuët 
de  I  a6Uon  puiflance  de  FËtre  fouverain  qui  te 
place  dans  ces  corps. 

Ce  fécond  commandement  nefîic  pas  moins 
efficace  que  le  premier.    Dieu  n*a  pas  moins 
d*empire  far  les  efprits  qne  fur  les  Corps.  Sur 
le  champ ,  malgré  la  diftance  des  lieux ,  (  car 
les  efprics  ne  fe  meuvent  pas  comme  les  corps) 
qes  âmes  rentrèrent  dans  les  corps  qui  leur  é- 
toient  aflignez.  Alors  on  vie  ces  corps,  aupa« 
ravanc  immobiles ,  s'agiter ,  fe  lever  &  former 
une  nombreufe  armée.    Tout  ceci  iè  paflâ  en 
vifion.  Rien  n'eftplusabrurde  que  le  fendment 
de  R.  Eliézer ,  qui  foutient  que  1er  morts  qu'Ezi* 
Cbiel  rejfufcita^  montèrent  *f  dam  k  pais  HjràSl , 
fa'fVx  î'y  marièrent ,  &  y  eurent  de  la  pofieriti. 
)     Dès  qu'on   lit  l'explication  que  Dieu  loi* 
même  donne  au  Prophète  de  tout  ce  qu'il  ve- 
^oitde  luimanifefter,  on  découvre  fans  pei* 
De ,  non  feulement  que  toute  cette  Réfurre6tion 
fe  paiTa  dans  l'imagination  d'Ezéchiel  ;  mais 
auifi  qu'elle  ne  repréfentoit .  à  proprement  par- 
ler ,  que  la  délivrance  du  Peuple  captif.    Ccx 
w,  dit  Dieu,  font  toute  la  mai/on  d'Ifraè'ly  c'eft- 
à-dirè,  figurent  l'état   de  la  Nation  Juive. 
Elle  eil  dans  fa  captivité  comme  un  cadavre 
renfermé  dans  un  fépulcre.     Ce  Peuple  inlen- 
fé,  dont  l'incrédulité  &robftination  formoîent 
le  caradlère,  s'étoit  follement  imaginé  ou'il  n'y 
-avoit  plus  de  retour  pour  lui,  quoique  Dieu  le 
lui  eût  promis  plus  d'une  fois  par  le  Prophè- 
te Jérémie  :  Nos  os ,  difoîetit  -  ils ,  font  devenus 

fecsi 

25.  Ceft  ce  que  rapporte  Muiïfter  fur  ce  pafTagc.  R^ 
Eiiezerf,  JoJiyGalilœiyfaIjulaturmortuosillos,  quos  fufcita^ 
jvit  Jebeskel  ,ajc€ndi£e»in  terram  JJroiil^duxijJc  uxores^^ 
genuijfe  filioSm 


DES  Morts.  Dijcùurs  FI.  35^ 
Jècs;  mtf €  ùtHnte  eft  perdue  \  c^enejt  fait  de  nous  * 
Ils  auraient  mérité  que  Dieu  les  eût  traité 
félon  leurs  difcours ,  Si  qu'il  les  eût  laifTé  en« 
fevelis  dans  leurs  roiferes.  Mais  les  mifericor* 
des  du  Seigneur  font  ineffables.  11  ordonne  k 
fon  Prophète  de  leur  annoncer  une  deli^rrance 
prochaine  :  Mm  Peuple ,  vend ,  je  vfCen  vais  ou- 
vrir vos  fépulcres  ^  &  je  vous  tkerai  hors  de  vos 
fipukres ,  £^  vous  fer  m  rentrer  en  la  terre  d*I/raeL 
Vous  vous  croyez  morts;  vous  vous  croyez 
perdus  fans  retour  ;  mais  celui  qui  fait  defcen- 
dre  dans  le  (epulcre ,  peut  aufli  en  faire  remon« 
ter.  Celui  qui  enlevé  à  la  mort  fa  proye, 
peut  rompre  les  fers  des  captifs.  Celui  qui  en- 
chaîne  le  Roi  des  épouvantemens ,  peut  fléchir 
le  cœur  des  Monarques  qui  vous  ont  aiTervis. 
Fous  ff aurez  que  je  Juis  F  Etemel  ^  le  Dieu  im- 
muable, fidèle  dans  fespromefles;  lor/quef^u-^ 
rai  ouvert  vos  fipukres ,  mis  fin  à  votre  efclava« 

Îe ,  &  que  je  vous  aurai  placez  de  nouveau  fur 
I  terre  où  vous  avez  habité,  vous  &  vos 
pères. 

Cette  promefle  étoit  excellente  ;  mais  celle 
que  Dieu  faifoit  au  Peuple  par  rapport  au  lpi« 
rituel ,  rétoit  encore  plus.  Il  lui  faifoit  efpé« 
rer  le  pardon  &  les  fecours  puiffans  de  fk  gra* 
ce  fànâifiante.  ^e  répandrai  fur  vous  des  ^^«ii^Ezécfaiel 
nettes,  &  vous  ferez  nettoyez  ;  je  vous  purifierai  dexxxvt. 
toutes  vos  fouiltures  &  de  tous  vos  Dieux  de  fienSe.^S-  2t. 
Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  ;  je  mettrai  au- 
dedans  de  vous  un  ejprit  nouveau  i^fâterai  le  cœur 
de  pierre  de  votre  chair  ^  &  vous  donnerai  un  cœur 
de  chair.  Ceue  promefle  étoit  conditiooelle. 
Dieu  ne  nous  pardonne  nos  péchez ,  que  lorf^ 
que  nous  nous  en  repentons.  Il  ne  nous  ac- 
corde le  fecours  de  fon  Ëfprit,  que  lorfque 
nous  le  défjrons  fincerement ,  &  que  nous  le 
demandons  avec  ardeur.    Mais,  malgré  tout 

Z  4  ce 


95^  Image  de  la  Hesurkectiok 
ç^  que  rhomm^  faic  pour  obtenir  ces  avanta« 
geS)  ils  nie  iaiflcnc  pa^  d'être  une  grâce  &  unç 
pjreuve  4^3  mif^ricordes  dp  Seigneur.' 
;  Autant  qpe  Dieu  eft  élevé  au-deflus  de< 
{lommes^  autant  Tes  prompfles  diffèrent •  eliei 
des  promefTes  humaines,  l^es  hommes  s'en* 
gagent  fouvent  à  beaucoup  }  mais ,  pour  Vou 
dinair^  leurs  prqmefles  font  fans  effets  & 
confondent  ceux  qui  fe  flatoient  d'en  voir  Vac- 
pompliflemcnt.  TMai^  Dieu  ne  fe  contente  pas 
d*étre  wche  en  promefles,  il  exécute  à  la  lettre 
tout  ce  qu'il  a  fait  efpérer.  C'eft  ce  qu'il  faut 
ç>ontrer  par  rapport  à  la  proraefle  que  Dlei) 
avoit  fairp  à  fon  Peuple,  de  le  faire  Ibrtir  de 
)3abylone,  ôt  de  le  retirer  de  cette  efpece  de 
fépulcre  où  il  étoit  comme  enfeveiif 

Dabord  il  faut  6xer  le  tems  auquel  les 
(eprante  années  de  la  captivité  dévoient  com- 
xnençer  $c  finir,  &  enfuite  montrer  par  rHiP- 
tpire ,  qup  le  Pçupje  fut  délivré  préciCemenc 
fl^ns  le  tem3  marqué  dans  les  Prophètes.  Nous 
Tf.  lu  trouvons  dans  le  chap.  XXXV.  de  Jérémie,  la 
prédiélipn  dps  feptance  années  de  la  captivirtf. 
Jç^tc^pn'U^  avoit ►  il  dit,/^T^.««  dé/ert  ^  qui 
furprptidra  ceux  qui  le  berrnnt; .  ^  ces  Nations  ye- 
tQnt  ajfifjctties  m  ^oi  de  Bahylonç  fuixante  &2ix 
f>is.    Jérémie  date  lui-même  le  tems  auquel 


Qr,  fuîvant  la  fupputatîon  d'Uflerius  *^,  la 
première  année  de  Nebucadneizar  tombe  dans 
Tati  d{i  mqnde  3398.  &  par  confequent  lesfep- 
tante  années  dfC  là  captivité  dévoient  finir  Tan 
^a  moode  J4fî8.  la  première  ^nnée  de  Tempi- 

st6.   Apû^l^s  pôg.  ^5- 


9 es  MoRTfw  Pifcms  FI.  '  8JT 
fie  dç  Çyrus  ^7  ^  fur  les  Babylonicm ,  après  U 
inqrt  à^  Cambyfe  &  de  Cyaxare.  Prideaux 
inootr^.d*UQ  côcé,  que  par  la  première  annéç 
de  Cyr^is  »  il  fau(  enc^ndr^  la  première  des  fept 
années  qxie.  ce  Prince  regaa  depuis  la  mort  de 
Çy^xsiXQ  fpn  oQcïe ,  ou  de  Darùis  le  Mède  ; 
&  dç  l'autre ,  que  lé  nombre  des  années  des 
Hois  de  Jiabylone  qui  ont  vécu  depuis  la  mort 
^e  Nabc^olaflar  juiques  à  la  première  année 
de  Tempire  de  Cyrus  fur  les  Babyloniens ,  for* 
mène  le  nombre  qui  j^voic  été  prédit-  par  Jérét 
mie.  f9  On  compte  ijiverfement ,  dit  Pri» 
^  deaux  ^^  y  Içs  années  du  règne  de  Cyrus. 
f9  Oq  lu)  donne  trente  ans  de  règne  •  depuis  la 
ff  première  fortie  de  Perfe  à  la  céce  d' une .  ax^ 
Mf  mée  au  fecours  de  Cyaxare  ;  depuis  la  prife 
M.  ^e  Babylone,  neuf  ans  ;  &  fept  ans  depuis  la 
Myr  more  de  Cyaxare  &  de  Cambyfe^  pendanc 
fi  lefquels  il  pofieda  feul  TËmpire*  Ce  qui  don^ 
M  n^lku»  ajoute- $- il j  à. trois  diverfes  manier 
o.  res^  de  computer  les  annéçs  de  fon  règne; 
f9  dont  la  première  eil  fuiviè  par'  Ciceron  *^^ 
v.U  feçopde  par  Ptolomée  ^""^  &  la  troifiè- 
9>^pit  P^r  Xénp|>hop  ^%    La  première  des 

•>  fepÇ 

27.. Les  Juifs  Se  Vatable  foutSenoent  que  les  70.  ans 
du  chap;  XXV.  de  Jérémie  ne  finiflent  qu'en  la  deuxième 
innée  de  DarlHS  iîls  d'Hyftafpe.  Voyez  D.  Calmet  furie 
<i&»:sz«^.  de  Jérémie.  Ce  fçavant  Commentateur  9  de  même 
QMsJdr.  le  Clerc,  époufent  le  fentlmenc  des  Juifs  8c  de 
^taSle.  Voyez  le  Clerc  ilir  le  z.  chap.  d'Efdra^ 
Mats  nous  Verrons  dans  la  fuicp ,  que  cefentiment  ne  peuff 
^ie  foutenlr,  fans  renoncer  à  THiftoirc  ûiince. 
,  SS.  Hiftoire  des  Jaifs  tom.  i.  pag.  233. 
.  29.  De  Divioatipae  lib.  z. 

^^.  In  Canone.  Ptolomée  ne  fait  pas  mention  du 
teghe  de  Darius  le  Mède ,  &  immédiatement  après  Na> 
bonadias,  qui  eft  le  Belçatzar  de  TEaiturei  11  D^pf 
Ç!y»us.  ■ 

^;  C^opf  dis  I(b.  vzz}. 


SJS'    iMKÂe  BE  LA  ÀfiSVKRBCTiqN 

^  fept  a&iiéèi,eftla  première  de  €311119 ,  ctonc 
f»  il  ^  parlé  au  premier  ¥erfet  du  Livre  dlËI^ 
n  dru6 ,  éâns  laquelle  la  capcivicé  de  Jada  fi- 
n  ait  9  &  la  permiflion  fut  donnée,  aux  Juifs, 
n  par  andécrec  du  Roi,  de  retourner  dans  leur 
h  pacne.  Les  70.  ans  que  Jérémie  avoic 
n  aflfignez  à  la  durée  de  cette  captivité  ^  ve- 
n  noient  prëcifement  d*e)cpirer.  Car  elle  avoit 
M  commencé  un  *  an  &  deux  mois  avant  la 
f>  mort  de  NabopolaiTar;  après  cela  Nabucha* 
9>  donofor  avoit  r^né  43.  ans  ;  Evilmerodac , 
jqr  2.  ans;  Nerigliflar,  4.  ans;  Bel^atfàr,  17. 
9f  ans;  &  Darius  le  Mède,  2.  ans.  Tout  ce^ 
n  la  joint  enfemble ,  fait  6p.  ans  &  deu^c  mois  ; 
n  à  quoi  fi  on  afoate  encore  dix  mois  pour 
h  remplir  ces  70.  ans ,  la  fin  écherra  prédfe- 
ff  ment  au  même  mois  dans  la  première  aat* 
n  née  de  Cyrus  »  dans  laouelle  elle  avoit  com* 
f9  mencé  dans  la  pénultième  année  de  Na* 
9i  bopolaflar,  c*efl:*à«dire  au  neuvième  moia 
fv  de'  Tannée  Judaïque^ qui  répond  à  notre  No- 
n  vembre. 

Cela  étant  prouvé»  que  le  tems  fixé  à  Ja 
captivité  finifloit  dan$  la  première  année  de 
Cyrus»  il  n'eft  pas  moins  clair  ^ue  ce  fut  dans 
cette  année  célèbre  que  les  Juifs  reçurent  la 
permiïïion  de  retourner  dans  leur  patrie.  Ceft 
ce  qui  eft  marqué  bien  expreflëment  dans  le 
Vf.  21.  Chapitre  XXXVL  du  2.  Livre  des  Chrool» 

tues  i&  au  commencement  du  Livre  d*£filrat» 

'oici  quelle  fut  la  teneur  de  l'Edit  :  Ain^  s 

dit  Cyrus  Roi  de  Perje;  rEtemel^  le  Dieu  du 

cieuXf  m'a  donne  tous  les  Royaumes  de  la  terre ^ 

Êf  lui-même  m^a  enjoint  de  lui  bâUrmemmJm  à 

*  Ceci'paroic  oppofc  i  ce  que  dit  Jérémie  cbap* 


ou 


I 

i 
I 


DIS  MonTs.    Dt/coun  VI.  *     359 

yerufakmp  qm  eji  en  Juâii.  Qtd  efi-ce  Centre 
vous  d€  tout  fin  Pettpk  qui  veuille  s'en  retour* 
ner?  Que  fin  Dieu  JtAt  avec  luij  &  qu'il  tnonte 
à  Jûmakm  qui  efi  01  Judie ,  ^  qu'il  rebâtrffi 
la  mai/m  de  P Eternel ,  U  Dieu  àlfraïl  ;  c'efi  le  Dieu 
qui  habite  à  Jeruialem.  Es  quant  à  tous  ceux  qui 
demeureront  en  arrière ,  de  quelque  lieu  que  ce  Joit 
ià  ils  fajjent  leur  fi  jour ,  que  les  gens  du  lieu  où 
ils  demeureront  lesfiulagent  j  en  leur  foumijjam  de 
r argent ,  de  tor^  des  biens  &  des  montures  ^  on* 
tre  ce  qu'on  offrira  volontairement  pour  la  tnaifon 
du  Dieu  qui  habite  à  Jerufalem.  Le  fçavanc 
Prideaux  préfuine ,  que  le  Prophète  Daniel  {kir* 
ta  Cyrus  à  donner  cet  Ëdit  fi  favorable  aux 
,  Juifs  :  //  ne  faut  pas  douter ,  dit  -  il  i  *  »  que  fEdit 
denné  en  faveur  des  Juifs  ^  neût  été  obtenu  par 
les  foins  &  à  la  follicitatian  de  Daniel.  Nous  ne 
voudrions  pas  parler  d'unemanière  fî  poikive. 
Cependant  cette  conjeâure  eft  vraifemblable* 
Car  I.  Daniel  étoit  en  faveur  auprès  de  Cy-Dan.  vr. 
rus,  tout  comme  il  avoit  été  dans  la  Cour  de^^* 
Darius  le  Mèdc*  2.  Il  paroît  que  ce  Propbetelbid.  ix. 
s'intéreflbit  extrêmement  pour  la  délivrance  de 
fes  frères  captifii.  Comme  il  avoit  entre  les 
mains  les  Prophéties  de  Jérémie ,  il  comprit  » 
dans  la  première  année  de  Darius  le  Mèàe  y 
que  les  70.  années  étoient  fur  le  point  de  s'ac- 
complir. Cette  penfée  l'engagea  à  s'humilier 
prof(Huiement  devant  Dieu  ,  pour  lui  faire , 
d'un  côtéi  une  confeflion  amère  des  péchez 
de  fa  Nation  y  qui  l'avoient  engagé  à  la  jetter 
dans  les  fqrs  àt%  Babyloniens  ;  &  de  l'autre  » 
pour  le  fupplier ,  que  malgré  leur  indignité ,  il 
ft  fouvSnt  de  fes  promefTes  j  &  les  fît  retour* 
ner  dans  le  païs  qu'il  avoit  donné  k  leurs  pè- 
res :  Mon  Dieu ,  prête  Foreille  &  écoute  i  ouvre 

32.  Hiftoirc  des  Julfii  toiiu  1.  pag.  3stf» 


tes  jèux,^  &f:.  regarde  nos  difalaiions ,  (^  JaviiU 
Jur  laqudlB'tan  nom  a  été  intoqué^  Car  nous  ne 
prifentùns'^  point  nos  fufpiicatims  devdnt  ta 
face,  apfyuyezfur  nos  juftices,  mais  fur  tes  grandes 
eompaffim:.  Seigtieur,  )exauce'^  Seigneur,  par^ 
donne  ;  Seigneur.^  Jins  attensif  (^  opère  ^  ne  tarde 
point ,  à  cauji  die  toi-même  ,  mon  Oieu;  car  ton 
mum  a  Hi  invoqué  fwt  ta  ville  ^  fur  ton  Peuples 
3»  Il  paroît  par  i'Ëdic  de  Cyrus ,  que  ce  Monar* 
que  avoic  vu  ce  qu'Ëfaïe  avait  prédit  de  lui  ;  qu*il 
y  fait  allufion,  &  que  ce  furent  ces  oracles  ^ 
.  qui  hii  écoîent  également  glocieux  &  avanta- 
geux ,  <{ui  le  parterenc  à  délivrer  les  Juifs ,  & 
ft  leur  permettre  d'aller  rebâtir  Jeru&lem  &  le 
Temple..  Tranfcrivons  ici  ces  Prophéties  ^  qui, 

rr  leur  clarté  &  leur  précifîoA ,  paroii&m  moins 
prédiûion  de  ce  que  Cyrus  dei^oit faire, que 
rHifioire  des  conquêtes  de  ce.  Monarque  &  de 
ce  qu'il  fie  pour  les  ]uiU  i h  L'Eternel  dit  tou- 
ebant  Cyrus;  cefi  mon  bewger^;  il  accotkpUra  tout 
mon  bon  plaffir^  même  en  difant  *à- Jerulalem  ^  tu 

feras  rebâtie  ^  É?  au  Temple,  tu  Jèf as  fondé.  Ainfi 
a  ait  rExernel  à  fon  Oint^  Jçavoir  à  Cyrus  9 
duquel  f  m  pris  la  main  droite ,  eifiinque  je  terraffe 
hs  Nations  devant  lui  ^  (^  que  je  délie  tes  reins  des 

>  Rois  ;  afin  quon  nkwe  devant  lid  les  prtes ,  (^ 
§u* elles  ne  demeurent  point  fermées.  S^irai  devant 
toi  ;  je  drefferai  les  chemins  tortus;  je  '  romprai  les 
fortes  i airain^  ^  mettrai,  en. pièces  lestbarres  de 

/     •   fer. 

33*  Ç&îc  rwv.  2B.  &  xlv.  3L  &c.  Jofephe  dit^qwe, 
ces  Prophéties  furent  faîtes  deux  -  cens  dix  aiis  avant 
que  Cyrus  fut  né.  Antiq.  Jud.  lib.  xi.  cap.  i.  Vitriii- 
ga  fhr  Efeïe  xlv.  28.  avance ,  que  ce  fut  pour  le  moin^ 
170.  ans  avant  l- événement  1  Se  Prideaux  met  150.  ans 
ftvaat  la  ivUf&pcç  de  Cyrus..  Hift.  des  Juifs  Tom.  i, 
fof.  237*  La  raifon  de  cette  diveriité  vient  de  ce  qu'on 
ne  fçait  pas  fous  quçl  des  Rois  de  Juda  EfaXe  pcoaoï^^a 
frt  grades  de  U  parc  de  Diin. 


fir.'  Je  te  ièmiirifim'^mseàdi:^99/&kt 
rtcheffSis  h-  fHut'^ymt^ilm  tàimf^^H^  im 
fiachn  <}tte=je  fub^éMf^  h  Dm  ïïéffm,  ifdL 
t'Mppelk  fartéttfkkQ  «P>^  famiw  iiè'-^oStmd 
Jirwtear,  &  i'J^)ii(i*i«^-'^M\  rianiejé^t'àiéf; 
fiHépartamnm-,-fC.fàJkfn6ihnii\  ^ôWkfWM 
m  tmmuffh  foim:  -Je^fia*  VElefniyffkl'iCy  té 
9  point .  f  antre:-  '-iiftv^W^l^UAtV/t^-^iDÀtf-^tf»  mtf.' 
5^<|'4f  eeiU  i  f  i  ^ùdh^  f «  ne  m»  ctiitikpt  pmf^  } 
4^  ^jt/lèn  tmn^<é^àtf}Uf  '•^MpihbiM[^^  de^ 
fuis,ttfaien  cèucbètiP,  ^J^yàpnktii'xmpèDiefi 
luevuKi'  Il  cCtSbat  fiSkz  probable,  ètie  D»^ 
sie(  fiv  -  oonnoICKT  à  OyHfs ,  de»  k(ani^t  ïbr  lé 

nattai  couchant  ftidelMn^s;  quil' >hii'«xplt« 

Sir^cesfamMiÈitiPl'ior^lAKidèi;  qu^rfe^lticka 
e>^inpNrt4ir-^]0irie(m->'  «âdie  '^oe^  luf'avoîc 
dbhn^^'lc  Dieif  «ylèsiiHéfik  &  de  I^-téitià;  iiuî 

narques  du  inonde;  &  qâe  cei^ineè»  Trappe 
de  ces  prédiétions.  étonnantes ,  fe  rendic  fans 
peine  aux  prierèë'dfe  '^foâ.  excélthi  fillïiâ&té 

,•;•(•    <•,'  .  j;)  ■-'b    -,  '    •/"      ;•■.■  >  Dès 


•  ••«.•|.|.|      .1,..    1  ••      ..       t. 


.  SlvVoycB  Héniaie  t  4Qi  fàconte  âe^quelIef.^staiMèie 
Cyrus  s'empaxa  des  rici^dlj^éi  i|iifpeiifp8:<l0,Q:éfus.  lib» 
z.  cap.  Lxxxix.  Pline  rapgor^^,  quelle  ^^C|ia  Quantité 
prodigieufe  de  tréfors  qi/e  Çyru8  avoit'  tr9uvez  dans 
l'Me.  T^ffi  Cjrus  ieviââ  j^a  ponflo  34.  fh{Àf>  ifitiffitffatv 
fretter  va/à  ûUtm^'nûiumftU^flBntufy  tf  ^^  èp-fUia^  ac  phh 
tanum  >  ffdem^ue.  i^ud  ni9m4  urgemi  ittbiienfa  nMU 
talentorum  reportavit  ;  Ëf  craterem  Semiramidis  y  cujus  p6t^ 
dus  quindeeim  talenta  calligebat.  Talemym^fliuî9m  ,^gy* 
ptium  pindo  8b.  patere  J^ri  tra^.  Plin.  Ub.  xixtiu 
cap*  m.  '•')...     i   .    .'.•;)  ,  -ï 

.  35-  Mr«  le  Cl^fÇï9nn«éqi»ilkr:cr8patobi«  qURjtoMiq 
la  vie  de  Cyrus ,  telle  qu'elle  eft  décrite  par  Hérodote 
&'par  Xénophon,  eit  remplie  de  tant  d'évencmeas  mer* 
veilleux,  qu'ils  ne  peuvent  avoir  été  coaduiU  ^uc  fè». 


1 1 


Dès  qio^  I%dic  de  Çyoï^eift i^  pubNé  daai» 

la  vaite  étoile  de  Ioq  Eonpife,.  ^dle  oc  dut 

p^  êirçla^oyedei  J^<fnj  étoient  dîfpcr* 

îei  ^C9pUB?  CeA  ak^  V^'^  durent  ib  fou* 

ut.  7.   venk  de  ce8  paroles  dlueïe:  Çmbinfmà 

kltans  fwr  ks  m^ntagim  ktfkds  de  eelui^pii  of-- 

fartfi^bmMî  nwn^^iS  (pi  pujUk  h  pmx^  qm 

appofU  4e  bmnes  mnvelks  tmùkmt  le  UÀ ,  &  \ui 

Iffalutr  t^  dU  à  Sm:  Ten  Z)fM  nffmf 

l'eft  aJQrf  qipe  ceux,  mi  aboient  k  cœor  le  rié^ 

ublifSsiQciiH  de:  Jerufatem  &  de  fou  Temple  « 

dvreoc  jfe  rappeller  cette  «bortaùcii  pui^hé* 

Ibid.  Vf.  tiq^e  :  J^^fHk^tei,  Tév^lh-t9i$  Sien  ;  fei$6ts*pàie  M 

X.  2.     fercei  Jm^êtem  ^  viUe  ik  fiinteié^  Hpéte^tiA  de 

US  vitfmenr  magmfiqiêesf  f«r  rinckcm^\&  k 

'     fiuiUé  VfijaJJ^ent  pluejèjermn  pwm  10*  ^  ^ 

rufalem,*jecome   la  foudre  de  deffus  tei:i  Ime^ 

«» &.  (V^4f  ;  Jtf^ 'M^s  Ifenst  det<m.ce^.  fiHê 

de  Sion^^  c0tif)e.  Le  fainew  Kacioe  a  ainfi  peif^ 

laphr^fé  ces  paroles:      .  . 


wblk 
Ceft 


•  '  t 


^^  V  Tm  P*û  n'ejl  pljifs  irrirt  1 

99  Réjoui  •  coi ,  Sion  »  &  fors  de  la  pooffere; 
.   v'  Quitte  les  vêtemens  de  ta  captivité, 
M  Et  reprens  ta  fplendeur  première. 
M  Lesr  chemina  de  Sion  à  It  fin  font  otf^eics  ^ 
^/ Rompes  VOS' fers, 
w  Tribus  captivés , 
Troupes  fugitives; 
Repauez  les  monts  &  les  mers  ; 
f»  Ratfemblez-vous  des  bouts  det' Univers. 


9i9 
9P 


'  Le  Pfalmîfte  nous  repréfente  bîçn  au  natu- 
rel ,  ^uel  fut  Teffet  de  l'agréable  furpriie  que 
prodiufit  fur  les  captif  la  nouvelle  de  la  per* 

inif. 

3^.  Eft«r  Tra^jdjlc  A&.  y.  Sceae  d^xaierc. 


j 


I      m^û  qa'ib  receroieu  de  cetoaratt  cebâur 
{      Sk>o  &  ioQ  Teoqdis:  j^^troai  fEunuK  iA-H^J^ 

rmai0ks  captifs  d$  Sim,  nws  itkm  çpwa/K  dacxxvx. 
i      gins  qui  JbngaU  ;  êkfrt  mire  bombffif  nmplk  éc^'  ^* 
i      rô»  &  nûtu  iMgue  dt  sbatM  th  tmmfta^  \ 
\  Cyras  oe  fe  ccoteDia  pa»  de  donner  «ux 

I       la  liberté  de  quitter  le  pats  de  Babykme  âi  de 
I      retourner  en  Judée  ;  il  leur  fit  àt  plus  remet- 
tre tout  ce  qui  reftoic  de  vaiffieaux  d'or  & 
f      d'argent  qui  avoient  ^artenu  au  Temple  db 
J«rttulem ,  &  que  Nebucadneciar  avek  cônft^ 
crez  à  fon  Idole  BeL  ^7  Quaraste^den  mîUe 
I       trou-cena  (bizante  Juifs  «  accoinpaeM&  de  fepf> 
mille  trois-cens  trente-  fept  de  leura  fervitetirt» 
lurent  les  premiers  qà  profiicrene  de  là  lîhc^ 
té  de  retourner  dans  leur  chère  :patrîe»    Us 
^voient  à  leur. tête  plAfieurs  perfooaes  oonfide* 
râbles  de  la  lotion  »  eatr'autres  Zoi^obabel, 
fils  deSalatbidy&petk-fils  du  Roi  Jéchonias; 
aumiel  il  faut  joindre  Jefchuah  le  fouvôrain  Sa- 
crincateur*    C'eft  en  voyant  paficr  cette  trou* 

'.   ^  .  .. .    •      pet 

*  C'eft  après  cet  événement  que  Ibupiràient  les  fi- 
dèles qui  étoient  tflns  ht  captiyioé  »  comme  cek  parolt 
par  le  Pf..  en.  vt  14.  15.    ' 

gy.  Eiljcas  11.-^4.'^  ^5.  Prideaux  f emgryie ,  ^e  U  £00^ 
me  totale  dans  Efdraa  &  dans  Nébémie  cft  de  423<So« 
Mais  que  le9  femmes  particulières  >  tèUés  qu'elles  font 
détaillées  dans  Efdras,  félon  les  diverfès  familles  >  mon» 
tent  feulement  à  29618.  &  dans  Néhémic  à  30131.  Pouf 
concilier  cette  contradiâion  apparente  y  ce  Sçavant  remar- 
que, ou'il  n'y  a  qu'à  dire  que  ce  font  les  Tribua  deju* 
da,  desenjamin  &  deLévi ,  qui  y  dans  les  deux  endroits  in« 
dlqueSy  font  dénombrées  par  leurs  femiUes  &  que  le 
refte  étant  des  dix  Tribus  (car  Prideaux  croit  que  FE* 
dit  de  Cyrus  les  regardoit  suffi)  eil  compris  dans  U 
fomme  totales  ce  qui  fait  que  la  fomme  totale  excède 
de  beaucoup  y  dans  les  deux  fupputations ,  ces  Cbmmcs 
particulières.  Hift.  des  Juifs,  tom.  I.  pas.  244.  Pri« 
deaux  a  fuivi  la  fblutioa  d'Ufferit^  &  des  Juifs  ^  UiFef 
jii  aim.  pag.  80. 


3<5i  Im^g)£ '^»  Là  RtftWJi«<r'rt«ii 

pe  y  ^itt^feifôit  retentir  les  'airs  ^  dé  cm  Aé^éjê 
&  de  Caniiqoes  dé  béntSdifbcms^  de  louantes  ^ 
que*  les  Paaptes ,  fpeâat-éuPs  de  omette  iMtvei{«: 
'  leufe  délivrance,  font  introduits  fe  difantlet 
uns  aux  autres  avec  étonnetneut  :  VEUrnel  -a 
cxxvi.  2»faù  de  grandes  chofts  à  cèu^-<^*  . 

Dès  q&e  cette  troupe  ïat  heqrâttfôtMâcari' 
rivée  daus  Id^  Pâtefline,  elle  commefiça  à  ft 
difperfer  dans  les  villes  qui  apartenoient  à  leurs 
Tribus  ;  &  chacun  s'appliqua  d'abqrd  à  f  épa« 
r^r  quelque  édifice  pour  s'y  Idg^.  Au  feptiènie 
mois  de  Vannée  Ëcclériailiquevil&  s'au0m'ble<» 
rent  nnanimement  à  JerUfalem  f  po<kr  y  célé^t 
brer  )a  fête^és  Tabernacles*  '  L'autel  des  ho* 
locauiles  furincefiammene  rebâti  4ansle  mtttit 
eifdrok  où  il  a  voie  été  auparavant^  Ceft  albrt^ 
qu'avec  joye*  &  avec  des  aâionsde  grâces^ 
ils  offrirent  à  Dieu  leurs  l^crifices  '^^  ^  félon  la 
Loi  du  Seigneur.     PiujSeui^  d'entr'etur  n'a^ 
voient  jamais  àflifté  à  cette  fâinte  Cérémonie  i 
&  les  vidllards  fe  reflouvenoient  à^pehid^^dtl 
ces  rites,  interrompus  pendant ii  long-tems. 

Oji  penfa  férieufement  à  rebâtir  i  fans  diffé- 
rer, le  Temple,  rornemerit  &  le  boulevsrt 
tout*  enfemble  de  la  Nation«  .  Les  plus  riches 
contribuèrent  d*abord  J9  foîxaftfeA&- un  mille 
dragmes  d*or,  cinq -mille  mines  d'atgent ',  & 
cent  robes  de  Sacrificateurs.  Les  fondemens 

de 

3$.  Il  y  a  dansËfclras,  fuivant  nos  Verdons ,  que  lea 
Juifs  redrejjerent  l'autel  de  Dieu  dont  la  première  t^ffUte , 
parée  qu'ils  avoient  peur  en  eux-mêtnes  des  Peuples  du  paMs  , 
cap.  m.  3.  Mais  Mr.  le  Clerc  croie,  qu'il  faut  uadui-» 
re  ce  ^3  àe  l'Original  çslt  quoique.  Ces  deux  Verûons  peu-* 
vent  être  appuyées  de  raifoas  à -peu -près  égales. 

39-  £rdras.zi.  6ç.  •  La  dragqie  valoit,  dît  «on,  une 
livre  fl:erling,&  la  ioiae  60.  fi^w^  Voy^  JMr.  ie  Cicrc 
fui  ce  paiTage. 
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ée  cet  édifice  forent  *  pafez  ao  fonder  ififtfiH 
mens  9  le  fécond  mois  de  lafetconde.année.a- 
près  le  retour  de  Babylone.    Dès  ^ue  les  Sa<^* 
naritains  eurent  sq>pris  le  dci&m  des  JuiCs ,  ils^ 
vinrent  s'offrir  de  leur  aider.   Ifs  aur.oient  fou?i 
haloé  de  fecônfondte  avçcle  Peuple. de  Dieu, 
&  de  ns  faire  qu'un  même  corps  av^c  hiU)  Mai»; 
Zorobabel  &  les   Chefs  des  fanûHes   firent 
comprendre  aujc  Députez  des  Sainaricains  y  qxiih: 
jne  voaloîent  point  bâtir  le  Temple  en  focieité.     .:,  *vi 
avec  eux.    Prideaux  croit ,  que  ce  qui  obligea. 
Zorobabel  &  les  Chefs  des  familles  à  refufer 
l'offre  des  SamancainS)'^  n  .ç'eft  qu'ils  voy  oient: 
'„  bien  que  ces  gens -là  n'agiifiûerit  pas  fince-t, 
,i  rement  dans  cette  affaire  $qyQ  leur  intentioia; 
f9  ne  répondoit  pas  à  leors  paroles ,  &  qu'ils 
»  ne  cherchoient  à  sWoQier  avec  eux  qde 
f,  pour  leur  nuire;    fws  compter  qu'ils  n'é-; 
,f  toient pas  véritablement  de  leur  Religion  "•, 
La  féconde  raifon'  nous  paroît  folide  &  fuffi^ 
fente;'  mais  la  première  n'eft  pas  ,V|-aifemWa- 
Ue.    C*étoit  rintérêt  dt;s  Samaritains  de  s'n-, 
nîr  aux  Juifs,  &  défaire  oublie^r. quelle  étoit; 
leur  origine.    II  efl  donc  à  pféfumer  qu'ils  a*  - 
gifibient  ferieufemenc,  &  qu'ils  auroient  été' 
ravis  d'être  acceptez  pour  frères. 
>  Ce  refus  les  piqua  jufquesau  vif;  &  ce  fut 
le' commencement  de  la  haine  immortelle  que-'* 
lès  Samaritains  ont  toujours  confervée  depuis"' 
ce  tems-là  pour  les  Juifs.     Les, Samaritains! 
n'oublièrent  rien  pour  traverfer  la  conlhu£lion;^ 
du  Temple.    N'ofant  pas  s'addrefltr  à  Cyrus,  * 
ffcachant  quelle  étoit  la  fermeté  dés  décrets  des  ^ 

:  Pér,: 

:•*  Efdra»  TH.  8.  Voyez  le  Difcours  IntituM»  NibtiZâ^ 
radan  brûle  la  maijon  di  i' Eternel, 
«*4o.  Hiftôfre  des  Juifs  tom.  i.  pag.  2^, 
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Perfes ,  as  tâchèrent  de  ganier  par  aigent 
(  tentative  dont  le  fuQcès*  n'ai'  que  trop  cer« 
tain)  qoelqaet  Confeillers  de  Çyrua,  qui  fi« 
vent  enforte  qae  cet  ouvrage  n'avança  que 
lentement. 

Cyrai  étant  mort,  après  avoir  regnë  iept 
ans  lur  la  vafte  Monarchie  des  Perfes ,  laifla 
fes  Etats ,  maïs  non  pas  Tes  grandes  qualicez^ 
à  Cambvfe ,  Ton  fuccefleur  &  fon  fils.  .C'eft 
tf»  6.  celui  qu  Ëfdras  nomme  Afluerus.  Les  Sama« 
ritains  lui  écrivirent  inceflkmment  une  lettre, 
remplie  de  calomnies  contre  les  Juifs  qui  bâ< 
tiflbient  le  Temple.  II  ne  paroit  point  qu'il 
leur  ait  fait  aucune  réponfe  »  &  beaucoup  moins 
que  l'ouvrage*  ait .  été  Interrompu.  Il  eft  vrai 
que  Jofephe  l'avance  ^'  ;  ma<9  il  eft  maBifefte 
qu'il  confond  ce  qui  fe  pafla  fous  le  r^ne  de 
1  Artaxerxe  d'Efdras ,  *avec  ce  qai  arriva  peo^ 
danc  le  règne  d' Afluerus. 

Canibyfe  étant  mon  en  chemin,  d'une  bleP 
fare  qu'il  s'étoit  faite  en  partant  d'Egypte ,  le 
faux  Smerdis  occupa  le  Trône  de  Perfe  ;  c'dt 
cdui  qu'Efdras  nomme  Artaxerxe.  L'CJ/un 
pateor  écouta  favorablement  les  accuilitioni 

ca» 

41.  Antlq.  Jud.  Ub.  xi.  cap.  n.  D.  Calmée  fuit  h 
d^ifioii;dc  Jolbphe.  Ce  fia ,  dit  D.  Calmet,  au  cm» 
meticemefU  d^AJJutrusj  n»mmé  Cambre  par  les  Grecs  ^  ^ 
iis  Samaritains  écrivirent  en  Cour ,  pour  faire  arrêter  l'eu^ 
vràge  du  Temple,  €àmbyfe  régna Jept  ans' ^  cinq  nMir, 
&"  pendant  tout  ce  tems  V  édifice  du  Temple  fut  intetr^mpu. 
Comme  D.  Calmet  diftingu^  parfiiitement  biftia  Aflueni» 
de  cdui  qui^eft  nommé  Artaxeree,  comment  peut  «^  il 
fçavoir  que  l'ouvrage  fut  interrompu  foui  Amierus, 
puifqu'Efdras  ne  le  dît  point  ?  Il  paroit  même  que  le 
contraire  eut  lieui  puifque  d'abord  après  la  mort  de 
Cambvfe  ,  ]e«  Samaritains  écrivirent  à  Artaicerxe ,  ou  au 
feux  Smerdis,  pour  lui  dojiner  avis  que  les^  Juifs  rebâ* 
tsiAToient  Jerufalem.  L'ouvrage  n'étolt  doac  pa$  deaiett»> 
té  fttfpea4^  4epui|  là  mort  dç  Cyrus, 


DES  MoitriJ.'  JDifcouri  ffL  '  ^  i6f 
Alomnieufes  des  Samaritaine^  &  donmi  ordite 
que  Ton  difcontinuâc  de  bâtir  Jerufalem.    Les' 

Kincipaux  des  Samaritains  firefnt  exécuter 
rdre  avec  beaucoup  de  hauteur.  Ek  quoi- 
que l'Edit  ne  renfermât  que  la  défenfe  dtf 
rebâtir  la  ville  de  Jerufalem  ,  le  Temple  y 
fut  atffî  enveloppé  ,  &  Fouvlrage  en  fut  fui»  '^ 
pendu. 

Le  Mage,  qui  avoit  donfté cet  ordre  fataly 
ne  Jouît  pas  long*  tems  dû  Trône  de  Perfck 
Il  fut  découvert  &  mafTacré'  dans  ibia  Palais; 
de  la  manièrie  dont  Hérodote  ^^  &  -Juftin 
^  le  récitent.  Darius  ^  ffls  d'Hyflafpe^  lui 
jiicceda  ^.  La  féconde  année  du  règne  de  ce 
nouveau  Monarque ,  les  Prophètes  Aggée  & 
Zaçharie,  qui  étoient  à  Jerufalem ,  eurent  or- 
dre dé  la  part  de  Dien  de  réveiller  le  ïéle  du 
Peuple ,  &  de  le  cenfurer  de  ce  qu'if  ayoii^ 
comme  abandonné  le  bâtiment  de  là  maflbn  dtf 
TEtemel.  Les  Juifs ,  trop  timides,  Vêxculbientij* 
en  difant  que  le  tems  de  continuer'  avec  fuc^ 
ces  le  bâtiment  du  Temple  n'étoit  pas  vetiu } 
les  défenfes  n'étant  pas  encore  levées;  Le 
Prophète  Aggée  condamne  ôuVcitemeiit  cei 
excufes  frivoles  ,  &  ceujt  qui  's*èii'  fervoienï 
pour  couvrir  leur  tiédeur.  Ce. Peuple  a  dit;  f^Aggiet, 
rems  tCeJi  paf  encore  venu  de  rebâtir  lé  maijbn  ^02. 3. 4, 
r Eternel  Ceji  pourquoi  là  parttle'  dç  VEîternei  et 
M  addrejjie  par  le  Prophète  -^g^f*>  difant  y  SJi^ 
H  tems  pour  vous  ^habiter  dànrvés' mai  forts  larn^ 
briffées ,  pendànt^què  cette  maHH'ésmèute'dèfilié^ 
Cette  cenfure,"  aCtortipagnéè'dë  mèïi^^.s,  1^^ 
veilla  Zorobabeî  ,<SrOuvernèur  de  Judâ^,  i&.wt^ 


» 


43.  Lib.  XXX. 

44.  L'an  du  monde  3483. 
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le  Peuple ,  &  l'ouvrage  fut  recommencé  avec 

une  nouvelle  ferveur. 

Les  Samaritains ,  à  qui  la  haine  &  l'envie 
tenoient  toujours  les  yeux  ouverts  fur  les  dé- 
marches des  Juifs ,  apprirent  bientôt  &  avec 
(;hagnn,  nue  Ton  recommençoît  à  bâtir  le 
Efdras.  Temple ,  «  que  l'ouvrage  s'avançoit.  Us  en 
^'  portèrent  leurs  plaintes  à  Tattenaï ,  Gouverneur 
de  deçà  le  fleuve  de  la  part  de  Darius.  CeGou* 
verneur ,  également  prudent  &  équitable  , 
voulut  s'informer  par  lui-même  de  ce  que 
faifoient  les  Juifs ,  &  des  motifs  de  leur  en- 
treprife,  avant  que  d'en  écrire  en  Cour.  Dès 
qu'il  eût  été  informé  du  droit  que  les  Juifs 
prétendoient  avoir  de  rebâtir  le  Temple ,  en 
confequence  de  la  permîflîon  que  Cyrus  leur  en 
avoit  donnée,  il  donna  connoiflancë  au  Roi 
fon  msaître  de  la  conduite  des  Juifs ,  &  des 
faifonr  fur  lefquelles  ils  l'appuyoient.  Darius 
ordonna  qu'on  cherchât  TEdit  de  Cyrus.  Il 
tut  trouvé  danç  le  Palais  d'Ecbatane,  capita- 
le de  la  Médie.  Dès  que  ce  Monarque  eut  vu 
2ue  Içs  Juifs  avoient  ezpofé  la  venté ,  noa 
ïulement  il  confirma  le  décret  de  Cyrus  ^ 
inai9  de  plus  »  il  en  donna  un  nouveau ,  incom-, 
parablement  plus  favorable  aux  Juifs ,  &  très- 
propre  à  mortifier  les  Samaritains  leurs  enne- 
mis ,  &  à  les  livrer  à  toute  la  fureur  de  leur 
jaloufie.  Les  envieux  ,  difoit  Alexandre  le 
Grand  4r ,  fota  leurs  propres  bourreaux.  £t  ua 
«iden  Poè'te  Grec  difoit,  que  ^  quoique  Fen^ 
wfû$un  grand  mal^  elle  avds  cependant  quelque 
€b(J$  de  bon  ^  parce  fu^elle  fot^ois  Us  yeux  £f  de^ 
gbirtnt  k  cœur  de  F  envieux: 

45.  Qatotoi  Cufciiif  Jjb.  niu  ap.  nxt  &b  fiaenû 


4)£s  MoKTS.  Difc(mrs  VL  ,     s(^ 

'0  ^^ifcç  ici  xmKtçcff  t^u  a  71  K»Ko9  h  ivxtf^ 

Darius  déclare  dans  Ton  nouvel  £dlt  ^  i« 
qu'il  prétend  qu'on  fournUTe  aux  Juifs  l'argenc 
néceuaire  pour  continuer  le  bâtiment  du  Tem-  . 
pie ,  &  pour  ofiFirir  des  viâimes.  11  ordonne 
même  que  les  Juifs  prélentent  des  facrifices 
pour  le  Roi  &  pour  la  famille.  Les  Payens  » 
qui  étoient  infatuez  du  Polythéïfme^  ne  fe  fai- 
foient  pas  une  peine  d'offrir  des  facrifices  aux 
Dieux  des  Naiions  étrangères.  Darius  n*eft 
pas  le  feul  qui  ait  voulu  qu'on  brûlât  pour  lui 
des  viélimes  fur  l'autel  du  Dieu  des  Hébreux. 
Jolephe  dit  la  même  chofe  d'Alexandre  le 
Grand ,  de  Ptolomée  Philadelphe ,  d'Augufte, 
de  Tibère ,  de  Vitellius.  Les  Juifs  ne  refu- 
foient  pas  d'intercéder  auprès  de  TËternel  eo 
faveur  des  Idolâtres.  Philon  47  remarque,  que 
l'on  offroit  dans  le  Temple  des  prières  pour 
tout  le  genre  humain,  &  en  particulier  pour 
les  Lacédémoniens  &  les  Romains  ^  avec  lef- 
quels  les  Juifs  ont  fouvent  été  alliez.  Cette 
jlratique  étoit  légitime;  Saint-Paul  l'approuve 
&  la  recommande ,  quand  il  dit  à  fon  Difciple  ^^ 
Timothée  :  Exborti  qu*avant  twites  ch$fes  m  M*  J  ™^ 
fe  des  requêtes,  des  prières^  des  fupplkationsy  cf  "'  '^' 
des  aâiam  de  grâces  four  tous  les  hommes  ;  pour 
Us  Rois  £f  pur  tous  aeux  qui  font  conjlituez  en 
dignité  »  afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  (f 
tranquilk  en  toute  pieté  &  honnêteté.  Car  cela  eft 
bon  y  agréable  deoaht  Dieu  notre  Sauveur ,  qui 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  »  &  qu'ils 
viennent  à  la  connoijpince  de  la  vérité.  Lorfqu'E^- 
léazar,  fils  du  fouverain  Saaificateur  Ânanias, 

peîS 

47.  Voyez  Grotioi  fut  Efdras  n.  z. 
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penuada 'a  ceux  qui  préhoîent  foin  des  facrifi- 
ces^  d^  jrefufer  lespréfens  &  les  viÊtimes  qui 
nefferoîenc  point  offerts  par  des  Juifs ,  &  qu'en 
confequenCfe  de  cela  on  refufa  les  viftimes  of- 
fertes au  nom  de  l'Empereur  4S;  ks  Sacrifica- 
teurs}^'lès  Grands  s^bppoferent  4e  tout  leur  pouvoir, 
maïs  vtÀnemént ,  à  t abolition  de  la  coutume  d^ offrir 
•     'des  victimes  pour  les  Souverains. 

'  2.  Darius  déclare  dans  fon  Edît ,'.  qu^U 
prétend  qu'on  punifle  févèrement  ceux  qui  s'oç- 
poferont  à  fa  volonté:  On  arrachera^  dît  le  Roi, 
nn  bois  de  fa  niai/on  49,  oui  fera  drejfi ,  afin  quU 
y'PériJfe,  f^  on  ferâ^  de  fâ  maifon  une  voirie^  JÊn- 
iùî)ârîus  lance  l'anathême  contre  tout  Peuple 
&  tout^Roi  qui  entreprendra  de  trqubler  les 
Juifs,  &  dé  déltuiire  leur  Temple.  Cet  Edit 
ralluma. le  courage  des  Juifs;  ils  hâtèrent  Tou- 
vrage ,  'de  fcrte  que  îe  Temple,  fut  achevé  de 
bâtir  le  woiGême  jour  du  mois  d*Adar  ^"^  de  la 
fixième^  année  de  Darius. 
iv.  43.  '  Si  Ton  eii  croyoit  T Auteur  du  troîfième  Livre 
tfEfdras  &  Jofeçhe ,  on  diroit  que  l'Edît  de 
DaHus  et  oit  dd  a  un  vœu  qu'il  avoît  fak  en 
xnontknt  fur  lé  Tr3nè  ^^  de  Pcrfe,  de  rebâtir 

Jeru- 


M.k 


48.  Jôfephc  dé  lar<}uerre  des  JhîFs  lib.  ii.  cap;  xxr. 

^  ^  la  tradaôion  â'Atn^uld  d'Aatlilly.'    '    ' 

'   49.  GrotiiiB  d4c,  qtle  c'étoip.  la.coûpme  des  Perfes, 

.d^atxacher.  une  poutre  de.  la  maifoîi  du  criminel ,  &    de 

V\  attacher.  Mos  erat  Perfarum ,  de  damn'ati  domo  lignum 

JutnerBy  de  quo  fufpenderetur.  Comnir  in  Efdr.  vi.  Ii.^ 

.50.  Ceft  le  jnois  qui  lépoiid  en  partie  à  notre  mois 
de  Février.  .       ,       . 

,  51  Jofephe  s'éloigne  ici,  &  dans  plufieuiîs  autres  en- 
droits ^  de  la  narration  de  l'Auteur,  du  troifième  Livre 
d'Eâras ,  qu'il  fuit  cependant  plutôt  que  le  véritable 
"Efdtas,  reconnu  pour  Canonique  par  lès  Juifs.  6c  par 
^«Chrétiei^s  >  pçaàaAtijqùrie:troiilème  Livzc  eft  géné- 
ralement mis  entre  les  Apocryphes.  L'Hillorien  Juif 
c^'t  /  que  DaJTiufi  avoit  fait  ce  vgea  étsM  encore  particu- 
lier* 


Jtrufalem  &  ]e  Temple,  &  d*en  renvoyet  les 
vaifleaux  facrez  ;  de  même  qu*à  la  fblliciutioo 
de  Zorobabel ,  qui  ^  après  avoir  remporté  le 
prix  fiir  fes  deux  compagnons  «  en  montrant 
eue  la  vérité  étoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
force ,  demanda  pour  toute  grâce  au  Roi ,  qu'il 
daignât  accomplir  le  vœu  important  au*il  a* 
voit  fait  en' faveur  de  Jerufalem  &  du  Peuplé 
Juif.  Ce  récit  eil  entièrement  faux ,  ou  il 
liudroit  rejecter  THilloire  du  .premier.  Lîvr^^ 
d'Ëfdrias:  car  il  paroît  par  ce  Livre  Canonique^ 
que  Zorobabkl  étoic  revenu  en  Judée  dès  1^ 
re^e  de  Cyrus  ;  ^ue  ce  Monarque  lui  avoïc 
fait  remettre  les  vaifleaux  iàcrez ,  &  que  Zo* 
robabel  n'entra  pour  rien  dans  la  publication  de 
r£dit  4]ue  Darius  donna  la  féconde  année  de 
ion  règne. 

Pluueurs  Scavans  f^  font  dans  la  penfée ,  que 
les  70.  ans  de  la  captivité  ne  finirent  qu*en  la  fe« 
conde  année  de  Darius,  &  que  ce  n'eft  .<}oe 
depuis  FËdit  favorable  que  ce  Prince  ppblia^» 
que  ïon  doit  compter  la  fin  de  la  captivité  des 
Juifs.  Mais  cette  hypothèfe  eft  combattue 
par  ces  deux  remarques .  qui  nous  paroi^ 
lent  décifives.  i.  Jérémie  fixe  lui-même  Ifxrr.  s^ 
oommencemeot  des  70.  années  de  la  captivi- 
té,  à  la  première  ann<ie  de  Nebucadnetzar  ^ 
&  à  la  quatrième  de  Jéhojakin;  donc  ellet 
durent  finir  la  première  année  de  Cyru^»  st» 
L'Auteur  du  fécond  Livre  des  Chroniques  dt 

celui 

fief.  Ovnfr,  Utigm  m  » m^^m  tf  d« j  y  ii*  yUom  Maatxtit  >  ^Mit»  -ni 

Jlnciq.  iib.  zz.  cap.  m.  Cvax  qtii  fçavent  de  queUe 
smilére  Çarius  ftxt  ^fpellé  h  .la  couonne,  ne  crplroaC 
pat  qu'il  y  penOt  avant  révenement  qui  l'y  poru  tout 
4'un  coup. 

53.  Mr.  le  Clerc  dans  fon  Conum  fur.  Efdras  I.  Bl 
Cilact  daos  ioa  Coianu  for  Jérém.  nn  tu 
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celui  du  premief  Edvre  d*Efdras ,  déclarent , 
que  Dieu  incita  lefprit  de  Gyrus  à  publier  un 
^Edit,  afin  que  la  parole  de  rKternel,  pronon* 
cée  par  Jér^mie ,  fut  accomplie.  Or  quelle 
J^rém.  étcMt  cette  parole  de  rEternel  ?  Jinfi  a  dit  f  £- 
XXIX.  lo^f ffrnel  *  lor/que  les  70;  àni  feront  accomplis  à  Babj'- 
fone ,  je  vous  vifiterai ,  fi?  je  mettrai  en  effet  ma 
'bonne  parole  fur  vous ,  pour  vous  faire  retourner  en 
te  lieu  ^  ci.  Par  confequenc»  puifque  Cyru«  dé- 
voie accomplir  ce  que  Dieu  avoir  promis  à 
4bft  Peuple ,  il  fuit  de  -  là ,  que  le  tems  de  la 
-  captivité  étoit  expiré  ;  car  Dieu  n'avoit  pas 
promis  de  délivrer  les  Juifs  avant  rexpiratioii 
des  70.  années.  Si  le  tems  fixé  par  Jérémie 
n'avoît  été  fini  qu*à  la  féconde  année  de  Da- 
•ritis ,  <i'eft-à-dire  environ  dix- fept  ans  après 

3ue  Cyrus  s'étoit  vu  à  la  tête  de  la  Monarchie 
es  Perfes,  des  Mèdes  &  des  Babyloniens  réo- 
.   Dis>  cémment  Efttras  &  l'Auteur  du  fécond  Livre 
^dés  Chroniques>  auroiônt  -  ils  avancé  que  Cyrus 
lestëcota  ce  que  Dieu  avoir  prédit  par  Jérémie? 
;"  Ajoutons  encore ,  d'un  côté  «  que  la  premiè-^ 
Té  àhoée  de  Darius  le  Mède,  Daniel  regardoic 
comme  fort  prochaine  la  fin  des  70.  années 
•^  ' -^-^  prédites  par  Jérémie;    S'en   feroit-il  formé 
'éëîte  idée ,  fi  cette  fin  avoit  encore  été  éloi- 
gnée kl'envîrôn  19.  ans?  D'un  aotre  côté)  on 
h'it  qu'à  tonfiderer  qiîe  ce  fiit  foils  Cyrus  qœ 
i^n  ♦it'fe^enir  eh  trofupfe  le*  plus  grand  nom- 
ère  tiè  Juifs,  du  retour  deiquels  il  ed  parlé 
tiaf)s  Efdras  &  dans  Néhémie  ;  qu'ils  étoient 
f  hargez  des  vaifTçaux  facre^,  &  favorifez  du 
pouvoir  de  rebâtir  Jerufalem  &  le  Temple  ^ 
pour  fentir  que  c'étoit  alors  quje  Dieu- acconfi* 
pliflbit  cette  promefle:  ^e  vans  vifiterai  fourïnms 
faire* reteurrier  en  ce  lieu- ci  ^<,*  "  -       ' 
i  t    .•.:;:i      :    .      -ï    •       .      •  Il 

53'  Je  fç.!is  b'ien  que  ^ri  lé'CUii'âC^  qViTne  revînt 
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*  Il  eft  vrai  qu'on  oppofe  |  cette  décHîon  un 
pafTage  de  Zacharîe»  tjuiparott  marquer  que 
les  70.  années  ne  fimffoient  que  la  féconde  an- 
née de  Darius  H^afpe.  L^Ange  de  TEtèr- 
nel  eft  introduit  tenant  à  Dieu  ce  langage  eh 
■faveur  de* Jerufalem  :  Etemel  des  armées  ^  }ufi:i2. 

gCh  quand  n'auras'tupdnt  compajjûmde  Jerufalem 
?des  villes  dé  Juda  ^  contre  le  f quelles  tuas  été  in-  '"'' 
digne  perfdant  ces  foix^mte -^-dix  ans?  D*oû 
I*on  conclut,  que  les  foixante  •  &  *  dix  ans  ne  finî^^ 
rent  que  lorfque  '  Darius  Hyftafpe  publia  l'E* 
dit  dont  nous  avons  parlé/ 

CepafTage  de  -Zacharie  engage  Ufleriui  à 
admettre  deux  fortes  de 70.  années,  prédites 
par  Jérémie ,  &  par  confequent  deux  différeâS 
commencemens ,  &  deux  différentes  fins  dé 
ces  deux  périodes.  *  Les  feptante  années  de  la 
captivité  commencèrent ,  félon  lui ,  la  premiè- 
re année  de  Nebucadnetzar ,  &  finirent  la  pre- 
mière année  de  Cyrus.  Les  iêptante  années 
de  la  f^  déftraftion  du  Temple  commencèrent 
à  la  déftruflion  eptiere  de  Jerufalem^  ou  à  la 

mort 

alors  qne  peu  de  Juifs  r  que  ce  ne  fut  que  le  commeit- 
cemenc  da  réublUTcmcnt,  &  qu'il  ne  fat  entier  que  la 
deiuicième  année  de  Darius  fils  d'Hyflâfpe*  Comm.in£rd. 
i.  Mais  comment  pourroit*on  montrer ,  que  fous  Dariuii 
il  revint  eu  Judée  un  nombre  plus  coniiderable  de  Juifs, 
qu'il  n'en  étotc  revenu  fous  l'Empire  de  Cyms^  La  li* 
berté  de  retourner  à  Jerufalem  pouvûit^elle  être  .plus 
étendue  que  celle  que  Cynis  donna  aux  Juifs  ?  Pourquoi 
donc  D.Caimet  amrme-t^il,  dansfoh  Commentaire  fur 
le  eh.  xsv.  de  Jéijémiet  que  la  libetté  'qui  .fut  accordée 
fous  Cyrus,  ne  fîit  qu'un  commencement  de  liberté?  Il 
eit  vrai  que  Dariui  maintint  vigoureufement  la  liberté 
accordée  par  Cyrus  5  mais  iln'eflpas  moins  vrai ,  que  les 
Juifs  l'avoicnt  obtenue  avant  que  Panus  montât  flir  le 
Trônç, 

54.  Ab  excidîo  urhis  gf  cadi  Gedalia^  nique  ad  prœfens 
tempus ,  70.  mnos  Cbronohfia  noftra  exbiM,  Annales  ia 
annum  mundi  3487, 

Aa  s 
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mort  de  Guedalja  ^  &  finirpnt  la  quatrième  aiH 
née  de  Darius  HyfUfpé.  D.  Calmet  diftingue 
aufli  ces  deux  périodes  dans  fon  Commentaire 
fur  Zacharîe.  $,  Les  70.  ana»  dit- il ^  de  la  dé- 
f»  folatiod  de  JeruÊilem ,  &  de  tout  le  pats, 
9,  donc  parie  Jérén^e  au  ch.  XXV.  font  fore 
9P  diffiérens  des  70.  ans  de  captivité»  marquez 
^xix.io.n  auin  dans  un  autre  endroit  par  Jérémie. 
9>  Cem^-d  étoienc  finis  à  la  première  année 
V  de  Cyrus ,  &  le  Peuple  voyou  TaccompUiTe- 
^  inéntde  cette  Prophétie  ;  depuis  feize  ans. 
•»  Mais  pour  les  autres  70.  ans  ^^  ,on  ne  voyoic 
m  pDQorfi  nulle  apparence  ,  ni  du;  rétablir- 
#>  iêmeirit  du  Temple ,  ni  de  remetue  Jerufa^ 
09  lèm  &  les  villes  de  Juda  dans  leur  premier 
09  état  "•  dépendant  le  même  Auteur  s'exprime 
ailleurs  en  ^^  ces  termes:  Nous  nous  éloignons 
Smjçrius ,  qui  dijiingue  les  70.  ans  de  captivité^ 
Ses  yo.  ans  de  difin^ion  (^  de  ruine  du  Temple  i 
fijiinâion  ^ui  nous  paroU  abfolumeni  inusile.  Nous 
avouons  que  nous  ne  pouvons  coacilier  ce  paA 
ifage  avec  le  précèdent* 

Mais  il  nous  paroîc  que ,  fans  recourir  à  aa- 
cune  de  ces  hypothèfes ,  &  beaucoup  moina 
il  celle  de  Drufius  fi  &  de  SàaKger^  on  peut 
expliquer  les  pafTages  de  Zacharie ,  fans  les  met- 
tre en  oppofîtion  avec  Jérémie  &  lé  premier 
l^i vre  d'Ëfdras.  II  n'y  a  qu'à  remarquer ,  que 
l'Ange  ne  dit  point  que  lés  70.  ans  finilToient 
dans  le  tems  qu'il  parloic^  c'eft-à-dire  Is 
féconde  aimée  de  Danus^  mais  fimplement ,  que 
Pieu  avoit  été  indigné  contre  Jerufalem  *  pefh 


55'  Le  même  D.  Calmet  les  commence  à  Tan  du  mon- 
^c  3415,  &  les  fait  finir  en  3485. 

56.  Dans  le  Comm.  fur  Jérém.  xxv.  12. 

57*  Voyez  fon  Comm«  fur  Zadurie  i.  ia«  Dva  1^ 
Grands  Critiques. 


èml  Us  foixanU'S^^dix  années.  ^  Et  ces  70*  ans 
ioQC  ceux  pendant  lefquels  devait  duter  ia  capr 
tivité.  C  eft  donc  .comme  fi  TAnge  fe  fut  ex* 
primé  de  cette ms^nière:  f>  O^.Ëcerneldesar- 
9,  mées,  jufqu^s  ^  qu9£id  permetti^as-tu  que 
f>  Jerufalem  àc  le  Tçmple  ne  foient  point  en- 
99  tierement  rebâtis  ?  Àye  pidé  àe  cetce  ville 
t,  &  de  coùces  celles  du  pais  y  &  qu'il  te  fuifi» 
ff>  jfe  d'avoir  été  inité  contre  cUeai  pendant  lef 
p  foixante-&-diix  ans  que  tu  avois  fixez  à  leur, 
91  captivité  ".  L*Ange  ne  date  ni  Je  cona-' 
/  mencement  ni  la  fin  des  70.  ans.  Il  fait  fim- 
plement  ment;ion  de  ce  lo^g  période  de  la  ço^ 
I^rç  de  Dieu ,  pppr  le  porter  à  toucher  le  cœuir 
de  tXar^us^;  afij^  ^'^^Iqvât  la  défenfe  que  fo|i 
prédecefle V  ayoit  f^k^^s  >&  ^u'eufîn  Jerufaleip 
&  &m  Temple  fufient  rebâtis. 

Cette  explication ,  qui  ne  fait  aucune  vio* 
lençe  aux  termes  de  l^Origiaal  »  a  de  grands 
avantages,  i.  Elle  n'engage  point  à  aban^ 
donner  la  date  claire  du  commencement  de& 
70.  ans  de  la  captivité ,  marquée  par.  Jérémie'. 

2.  Elle  n'oblige  point  à  diitinguer  lef 
70.  ans  de  la  captivité ,  des  70.  ans  de  la  déf- 
truétion  du  TetniHe.  On  ne  voit  point  cette 
diftinSlion  d«ins   les  oracles  des  Prophètes* 

3.  Cette  explication  eft  ;^puyéë  par  un 
paifage  de  Zacharie  lui  •  même ,  qui  faifoit 

au  Peuple  ce  reproche  de  la  part  de  Dieu  :  Ohand  v"-  ?• 
vous  *avez  jeûné  &  pleuré  au  cinauième  fip  au  fep^ 
tième  mois  pendant  les /oixflnte-c^-dix  années^  a- 
veZ'Vous  célébré  ce. jeûne  fùur  Famour  de  moif 
Comme  ces  paroles  furent  prononcées  ia  qua- 
trième année  de  Darius,  fî  Tou  traduifoît  pen^ 
dans  ces  foixante-^-dix  années ,  il  faudroit  dire 
que  le  Prophète  fait  finir  ces  70.  ans,  tantôt 
à  la  deuxième  année  de  Darius ,  &  tantôt  à  la 
/quatrième  ;  ce  qui  feroit  une  contradi6tioh  évi- 
dent 
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dente  ^^.  Mais  toutes  les  difficaltez  difparoiA 
lent,  quand  on  traduit  ^9 ^pendant  les  70.  ans; 
cfefi-à-dire  pendant  ces  fameufes  &  lugubres 
années  que  le  Peuple  a  été  captif,  &  Jerofa- 

i  lem  &  fon  Temple  réduits  en  un  monceau  de 

1  pierres. 

Dés  que  les  Jdifs  ^*>  qui  étoient  reftez  en 
Babylone ,  eurent  appris ,  Tan  quatrième  de  Da- 
rius ,  que  le  Temple  alloit  être  bientôt  achevé; 
ils  envoyèrent  une  députation  à  Jeruîalem, 
Içavoir  Scaretzer  &  Reguem-tnéUcb ,  &  quelques 
autres  avec  eux  s  d'un  côté ,  pour  offrir  leurs 
hommages  à  Dieu  &  des  viâimes  fur  Tautei  ; 
&  de  Tautre ,  pour  demander  s*U  faloic  encore 
Continuer  le  jeûne  qui  avoit  été  célébré  juf- 
qu'alors  le  cinquième  mois ,  en  mémoire  du  jour 

auqud 

V  58.  D.  Calmet  daat  fon  Comm.  fur  Jéréjn.  zzv.  11. 
tnet  la  fin  des  70.  années  à  la  deuxième  de  Dariusi  à 
danale  Comm.  furZachar.  yji.  5.  il  dit:  Depuis  iéprifi 
de  Jèrufalem  y  (f  la  ruine  du  Temple  >  &  la  mort  de  Ce* 
'dêliafy  pii»arriveren$  en  une  même  annéeyjufqu*à  la  «Mh 
^féme  de  Darius  y  nous  eenptens  feixanee^j'dix  ans.  Les 
70.  ans  peuvent -Us  donc  être  accomplis  en  deux  tenues  « 
'éloigner  de  deux  ans  l'un  de  l'ancre  $ 

59.  Quoiqae  Mr.  le  Clerc  ait  traduit  Zacharie  1. 12. 
jam  ab  hijce  Jeptuaginta annis j  Une  laifTe  pas  de  traduire 
chap.  vu.  VI.  5.  idfue  per  feptuaginta  annosy  'en  omet- 
tant la  lignification  dapronom.riT-  'S'il  avoit  traduit  deU 
même  manière  le  paflkgedu  chap.  i.  vf.  12.  il  n'y  auroit 
Bas  trouvé  la  fin  des  70.  années  de  la  captivité.  Voyes 
fyn  Comm.  fur  Efdr.  i.  i. 

60.  Drufius  croie,  qu'il  faut  traduire  les  paroles  de 
l'Original  de  Zacharie  vii.  2.  Betbely  c'eft-à-dire  U 
Ville  de  Bechel,  ayant  envoyé  Sarafarj  Reguem-mehcb  ff 
defes  citoyens.  Grotius  croit»  que  les  Auteurs  de  la  dé- 
putation étoient  des  Jui&  qui  habitoient  dans  les  vil- 
les &  les  bourgs  éloignez  de  Jefufalem.  Ceux  qui  font 
venir  la  députation  de  la  Chaldée,  où  il  étolt  reité  un^ 
ersAd  nombre  de  Juifs ,  nous  paroifient  avoir,  choifi  le 
fentiment  le  plus  probable.  Voyez  plufieurs  fentimens 
danir  le  Comtn*  de  D.  Calmet^  un  ce  paflàgev 
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inqael  Nabauradan  avoic  réduic.eû  cendres  .  ri 
Jerufakm  &  le  Temple^  Nous  ne  voyons 
point  dans  2#uharie»  quelle  fut  k  répond 
que  Ton  donna  aox  doutez  touchanc  cet  Arti- 
cle. Nous  y  liions  feulement  les  xpprpcbw 
que  Dieu  fait  faire  à  ceux  qui  parloienc  de 
Tobfervation  de  ces  jeûnes ,  a  caufe  c^'ils  ne  / 

les  avaient  pas  célébrez  par  un  principe  d'à-   ^ 
mour  pour  Dieu  »  fans  quoi  toutes  les  abfti- 
nences  &  toutes  les  macérations  font  entière* 
meniLinutiles. . 

.  L'Edit  de  Cyrus  avoit  engagé  un  bon  nom* 
bre  de  Juifs  à  retourner  dans  la  Palefline*  .  :: 
Plufiears  fans  doute  les  fuivirent  par  nioindrça 
bandes.  Cependant  il  s'en  faloit  beaucoup 
que  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Babylonie 
euifent  pris  le  parti  dç  s'en  retourner.  Plu- 
fieurs ,  ne  connoiilànt  leur  patrie  que  de  nom  ^ 
&  ayant  de  bons  établifiemens  en  Chaldée  » 
aimèrent  mieux  y  refter.  Cela  n'empêchoic 
pas  que  la  promefle  de  Dieu  n'eût  Ton  accom- 
pliiTement;  parce  qu'il  ne  tenoit  qu'aux  Juifs» 
quels  qu'ils  rWlènt  ^  de  profiter  de  l'entière  li- 
berté que  Cyrus  leur  avoic  accordée. 

Ceux  qui  étoiçnt  de  recour  dans  la  Judée  , 
voyoient  avec  peine  la  tiédeur  de  leurs  frères 
qui  étoient  demeurez  en  Chaldée.  Ils  les  re- 
gardoient  encore  comme  des  captifs ,  donc  ils 
demandoient  à  Dieu  la  délivrance ,  ou  plutôt 
ils  le  prioient  de  leur  infpirer  le  défir  de  ibr<; 
tir  du  milieu  des  Nations  ,  &  de  retourner 
dans  rhéritage  de  leurs  Perés,  O  Eternel  y  luipç, 
4ifent  -  ik ,  ramené  nos  prifmniert  f  ce  qui  «ne  nous  cxxvx.  4. 
fera  pas  moins  agréable  (nte  le  cours  des  eaux 
dans  le  pals  brûlanç  du  Midi.  ^ 

Cette  prière  fut  exaucée  d'une  manière  fen^    ' 
^       iible  9  fous  le  règne  d'Artaxerxe  Longue-main. 
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ttér.     L'aa  7;  de  fon  règne  ^'',  Ëfânui,  de  là  mee 
viz.       facei'dotalé  9  &  très-expeit  dkns  la  Loi  dé 
Dîeu'y  obÂit  un  Ëdit  tiis-fwoéibk^j  par  le* 
quel  il  élok  pemiis  à  mtti(  la»  IfrdMices  qui  fe 
ttouvoieiic  dans  TËmpire  des  Perlés,  de  fiii- 
Ibid.      vre  Ëfdras  dans  leur  pacrie»    H  y  eut  enn^ 
^^'i*      ron  diiD-htut  cens  perfonnes  qui  accompagnè- 
rent ce  Sacrificatëitf.    Sa  piféfeilcfe  fyt  fcm 
Btile  à'Jerufalem.    Il  contribott  beaiftroup  à  ré-* 
tablir  la  Religion  dans  là  P^ireté.    Il  engagea 
les  Juifs  qui  avoient  époufe  des  fenÀnes  étran- 
gères s  contfe  rofdré  de  IMteu  V  i  les  rèn* 
Ibii  X.  voyer.    Et  lorfque  Néhémîe ,  '  Tan  lo;  d*Ar- 
taxerxe^  èûtôbteilu  là  pëi^i^ôn  de  retour* 
fier  à  Jerufalem ,  Efdras  lui  fut  d'un  grand 
fecours  pour  faire  rebâtir  les  mtfrailles  dé  Ce^ 
te  ville,  &  pour  rétablir  la  çcmifoifTknce  de  la 
Loi  au  milieu  du  :  Peuple.  ,yLes  Juif*,  dit 
n  Prideaux  ,   *•  regardent  £fôras  comme  un 
9,  autre  Moïife;  car  la  Loi,  difentils,  a  été 
f,  donnée  par  Moïfe,  mais  elle  a  été  rétablie 
n  &  comme  refiTufcitée  par  Efdras,  lorlqu'el- 
f,  le  étoic  comme  éteinte  &  perdue  en  Baby* 
„  lone  pendant  la  captivité.    Ils  le  regardent 
f,  '  comme  un  fécond  fondateur  ;  &  c'eft  Kopi- 
,,  nîon  conamune  parmi -eux,  que  c'eft  lui  qui 
jy  eft  le  Prophète  ildalaclne ,  envoyé  pour  ré^ 
9,  tablir  la  Religion  furie  pîed  où  elle  étoit 
„  avant  la- ttpti vite,  fur  le  fondement  de  la 
V  Loi  &  des  rropheces  ^K 

'•'■''/-••        'S'a 

€1.  L'mi  du  mande  3537. 
.  62,  Hift.  4es  Juifs  tom.  tu  pag>iao.     , 

63.  C'eft  une  quèftiqn  qui,a  Uît  Waucoup  de  bruit, 
fi  Efdras,  eft  l'Auteur  des  points'  Vayelled.  On  l'avoit 
cru  conftamment  jufqucs  à  iîifW  L^tA'tli'v  Juif  Allema'nd  , 
dtà  vers  le  teofcs  de .  la'  Re/oisi:ktttm  écrivit  côntsèi  ce 
(cAtiflpieat.  '  Ltouis  Cappel  &  les  Buxtorfs  ont  épuifé 

tout 


S'il  ne^s'agiiToic  dâii$  ce  Dîftpurs  que  dtt 
montrer  le  véritable-  fens  de  la  VÎfion  qm 
Dieu  accorda  à^  Ezéehiel  ;^  en  lui  faifam  cou» 
tcmpler  en  efprit  la  RéfurreéÙGa  ^6s  os  fecf 
qui  couvroientijLine. grande  plaine  ;r  sMîTiiffiibic 
d'avoir  prouvé  te  parfait  accomptifièdient  de 
cette  Viôon  nroph^tique^nous  nous  ci'oiriona 
en  droit  dé  nnir  ;icî.  Mais  comme  pluOetirs 
Interprêtes  anciens  &'.moderne$  ont^vancé-, 
que  la  Vifion  des  os  fecs  reiTufcitez  portoit  fut 
la  fiiture  Réfurrcftion  àts  corps  ^,  on  trouve-- 
toit  peut  -  être  mauvais  que  nous  ne  priflliMâ 
pas  cette  occafiôn  de  rapporter  en  peu  dé 
mots»  ce  que  les  lumière*  de  la  nature  »  & 
Tandenne  a  nouvelle  Révélation  nous  enfei^ 
gnent  fixr  ce  grand  événement.. 

Lorfque  Yùn  confulte.les  ibmieres  de  là 
nifon  la  p)us  pure ,  au  iujet  d^une  vie  après 
ceâe-d p Ion  découvre',  t .  non  feulement qu^il 
ell  poflSblé  que  Tame  fubfîfte  après  la  mort  » 
mais  encore  qu'elle  eft  immortelle.  Dès  que 
Ton  conçoit  qu'il  y  â  une  différence  eflentielle 
entre  le  corps  &  Tame  (&  cette  diverfité 
faute  aux  yeux  lotfàu'on  fe  rend  attentif  aux 
opérationr  de  ces  aéux  Etres)  on  comprend 
en  mâne  tems ,  que  ces  deux  fbbfhnces  onc 
chacune  leur  réa&cé  à  part  »  &  que  le  déran- 
ge-. 
> 

tout  ce  mi  fe  peut  âheyW^  &  contre  »  ftif  cette 
snaUère*  Voyee^  Piideaux  iiift.  des  Juifky  tom.  xu 
pag.  164*  &c. 

64.  St.  Jérôme  fur  Ezéehiel  xxxvii.  dit ,  que  cet* 
te  vifion  étoit  fameufe  entre  les  Chrétiens  »  Se  célèbre 

Jar  la  leûuie  publique  qu'on  en  faifoit  dans  toutes  les^ 
gllfes  :  Famofa  ejl  vijio  y  fg  omnium  Ecclefiaruni,  Cbrifti 
kSione  alebrata.  Il  réfute  folidement  la  penfée  de  ccu^  • 
qui  croyoient  que  cette  viflon  portoit  fur  k  RéfujTCC* 
poa  génénle^ 


r-s 


I 
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gemeB(  dans  la  compofîtion  du  corps  n*entmî- 
ne  point  la  déflxuâioii  de  Tame^  qui- non  feu* 
lenïent  ei|;.iq}matérielle,  mais  qui  de  plus. 
en  qualité  de  fubftance,.  à  une  réalité  qui  lui 
eft  propre  ,  àc  dont  elle  ne  peut  écre  dé- 
pouillée que  par  l'Etre  univerfel  qiû  la  lui  a 
donnée. 

.  Cette  réflexion  prouve  la  pofTibiliqé  de  Tini- 
mortalité  de  lame  ;  &  voici  ce  qui  en  établie 
la  certitudet  Nous  la  déduifons  de  rexcellen- 
ce  de  la, nature  des  elprits.^  q\^  eft  fupérieure 
^  tout  ^ç  .q^'|l  Y;  a  d^.  plus  exquis  dans  Tarran- 

Î[ement  des  corps.    Nous  ]a-dé4uiroiis  delà 
ageiTe  infinie;  de  T^ùpfyprème  ^  qui  paroîtj 
ne  dj&voir  détruire J  aucune  iubl^ance ,  beau- 
coup moins  celles  ^ui  Joht  les  plus  fublimês/ 
&  qui  portait  Ton  image*    1^6\is  la  déduifons* 
de  fa  l:M:)nté  à  Ifégard  de^ceux  qui  s'açtadi^pt^ 
i  lui  plaire  |  &  dont  Ù  éltle  père  &  le  pieu»« 
Noms  la  déduifons  des  '.  loix  qu'il  ^  donnée/i^ 
aux  hommes,  qui  fuppolept;  des  peines  &^dês 
recompenfes.    Pour  peu  qu'on  fou  fait  â  ç^*i 
fibnner ,  âck  fuivre  un  principe  dans  fes  lé-, 
giâmes  confequences i,  on  conviendrait  faDsj 
qujs  qôûs  nous  étendions  davàiitage  ,^  que.  (^ha*. 
cune  de  ces  idées  fert  de  preuve  fol^de  à  cet- 
.  te  importante  vérité  ^  FJme  fft  immortelle.  .       ^ 
.  Cette  opinion  de  Fimmortalité  3e  l'amè  a  tou- 
jours été  la  plus  répandue ,  &  la  plus  commune , 
tant  cbe^  le  vulgaire  que.  parmi  .les  Pbilqfophes^ 
Jjorf que  nous  di/putons^  ^^  dit  Seneque,  J^  AW-** 
mortalité  de  rame,  nous  tirons  une  freuvi^  qui. 

neji 

m 

65.  „  Cùm  de ,  animarum  «ternîtate  dîflfTîraus  ,  j\on 
,,  levé  monumentum  apud  nos  habet  confcnflis"  homi- 
51  num»  aut  timentîuin  iujlerôs,  aut  *  colentiiuni  Epift/ 

»  exvm. 
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^ifi  pas .  psu ,  sqnfidfitabky  du  çonfinument-  des 
hommes  y  qui  craignent  lés  erfàiy  ou.  qui  les  vé^ 

hèreni.  .  ^  •".-,"  !,, 

[    Plutarque  aflîife  »  que  Thaïes  éft  le  premier 

?uî  ait  enfejgrié  (jue  l'ame  écoit  immortelle  ^. 
^ceron  ^^  croyoic  au  contraire  5, que  Phérécy- 
jde  .^voît  énfeîgnë  cette. vérité  le  premier ,  oc 
gii'enfuite  Pytnagôrei  Tàvoit  fort  appuyée: 
Hérodote  attribue  àiix  Egyptiens  la  gloire  d'a- 
voir. Jes  premiers  foutenu  Timmortalité  de 
j'ame  >  &  en  même  tems  la  Métémpfycofe  ^*: 

TigiSrot  ih  xâl  t$¥  ih  tû¥  héyoïf  *A/yuVT/0<  ù^l  gi- 
kas  f^  KoiTct(pâ'lvovroç  ^  iç  oAA^  ^mof  Ài^l  yivifMUow 

itriuércti.  Loribue  nous  parloqs  du  fentimenc 
çles  Payens  au  fujet  de  Timmortalité  de  Tame  i 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  ait  été  unifor-» 
me.  Ce  feroit  un  prodij^e  qui  tiendrditda 
miracle ,  fî  tant  de  Philoiopbes  de  diffcren 

"^     '  '•— ^  penfé  fur  aucun       '  ' 

i  manière,  àt.  Ài 
parlant  dé  la  dîvcrfité  prodigieufe  qu' 
^emar^uée  entre  les  opinions  des  Sages  da 
Paganifme*  ^'exprime  ^infî'  au  fujet  de  Tim.-- 
mortalité  de  lame.  »>  Les  uiis>  £Ul^  ^9  fou- 
h  tiemient  qu'elles,  font  immoixellés^  j$c  Un 
^.autres  enioignent  quelles,  foni  mortelles: 

•  V  -  . ,        à>  En- 

t         •  •       ■     .  ,       '    '      •      '  •      '  •• 

66.  4i;^f ,  mi*!fHTû9  a  mt/rùahirûf,'  Plqtârclîùs  de  Placitij 
I>hilof.  lib.  IV.  cap.  II.  • 

67.  Credo  equidm  quod  Pberecyies  Syrus  frimàtn  dixift 
àriitnas  hmihum  ejjhfempiiernas,  Smc  cpmiimek  à^ci^ 
tulus  ejuî  Fytbagoras  maximi  ctmfirmmtn  Tufcul.  queft^ 


tigîne 

68.  Lib.  III.  capl  czxiii. 
\  60.  Be  Clvîta^e  yrt  Ub,  wm.  ca^- 

To*f^  W/.  •  Bb 


i,  Emre  'ceux  qui  croyent  l^îmmortalîtjé  itet 
9,  atnes ,  les  mis  tiennenc  qtiVNé)  psdTenc  dan* 
p,  les  corps  des  ,br4ices ,  &  d'autres  le  nient» 
^  four  ceux  gni  fe  dedarent  en  faveur  de  la 
5,  mortaftté  de»  ames ,  les  ans  verifent  gu'èl- 
9,  les  jp^rifleia  d*^ibord  avec  k  corps  ;  mai» 
,^  d'aocres  5)réténdent  qu'elles  vivent  encone 
f,  apfrèB  Jamorcdu  cdr|)s,  tantôt  nias,  tan- 
99  tût  nroins ,  mais  cependant  que  ^firarement  el- 
99  les  pëtlfTefnt/'  Jlii  mmortùks  effe  janitnus  ,àBi 
morraksi  Sf  ^iimmortales 9 ' alH  revotai  in  hf^ 
lias  7»^  alii  nequaquàm  ;  qui  verà  mortales ,  aH 
mox  întirin  pofi  xofpus^  vitii  ^ivere  itiatn  pofttà^ 
wl  yai&tSkfn  ,  vtl  aimiiis  j  non  tamen  fempr. 
©émocrite  &  Epicure  ^tcrfero  ceux  qui  enfel- 
Çnment  ijoe  les  âmes  ^ériflotent  avec  te 
corps  "^^  ^On  ne  pouvoit  pas  «tendre  'ttie 
Adârîne  pSus  'i^ne  de  gens  qui  étoient  aReic 
joïques  à  cet  «fcés  d'atbmrdite ,  -que  de  foute* 
nir  que  ce  mervfiîîleax  affemblage  dei  cria» 
terres  iqm  iraus  enyliannart ,  létoit  la  prodw> 
tîpn  dtm  concours  fortuit  des  -prétendus  aco- 
îttes.  Mais  fl  eft  hién  plus  Hurprenam  que  le» 
Sadduréens^qinivoîent  Mbïfe  tSc  les  Prof- 
its, iToàTon  peut  ôrer  dîverfesjjreuvcs  powf 
étabfir  rinnntxttaffrté  des  anïes ,  feiîent  tomber 
à  cet  légàrd  dans  l'erreur  la  'plos  dangererie^ 
qoî  rfVScoit  enfcignée  que  par  les  Phiîofophes 
les  jpbis  relâchez  ilu  Paganifine,    Cependant 

Jofe. 

70-  T'itisât- là  ^  doftdLM  âjst  P|«kbaçûr£.,  Jaqudle, 
utoa  Qément  d'Alcsgmdxie  ^  Scxoul  Vh.  vj.  Q  avGùif  ti- 
ri^^  des  %)^tieo5..  Il  leil  yxà%  d-un  côxé.  Aucune  Ttt* 
ai^cue  nouA  r^  dit  ci-delXu««  q]^e  Jqn  XgjptkB^  ca- 
feignoient  h  tranlhiigratîpa  des  anatçsaik  ilelViulre^  QUC 
Pythagore  avoit  voyagé  en  ^ra^é,        ,    , 

#*/«iy«y.  Plutarchas.d^:  Placicis  PÛlgf,  lij^  m,  qp,  f  j^s^ 


»M  M'OKtl  bifiotirs  PI.         ^ 

Jbfepfte  éedare^  qae  les  Sad<}ucéen^  niôient 
7'  fexijience  dèr  amcf  aprit  h  mont^  ht  recvm^ 
penfes  cf  les  peines. 

Les  Stoïcieav  tenoiebc  ati^  mîOev  tntte  la 
mortalité^  Ciinmortalhé  ck  famé.  Ils  ntà  la 
failbient  pas  périt  avec  le  corps ,  mais  ils 
fiSKNCQl  «B  tenncr  è  ft  dorée*  Les  Stolcieàs^ 
4k  Ckeron  7^t  nota  mcùtiènt  ma  tmgtttduréB^* 
cmm.Mft  âvwf/iitf.  &  ne  ainii  pat  qua  lisf 
ornes  ne  doivent  vivre  beaucoup  après  la:  WÊrùp 
mais  ib  foutiennent  qtà  elles  ne  doivent  pas  toûjourt 
fybfifter. 

Les  Philofophea  q»i  ont  parlé  le  mieux  de 
rimmortalité  de  Famé ,  font  eiitr*aacres  Pla- 
tM»  Ploiarque,  Zoceaftre  dbr  Cic«f oov  Sr  tmt 
«>hUoas  liappcYief  ce  me  Placç»  À\t  fur  coMft 
inipeccnte  mai^iiil  taodriM  <^ar  Mpanut 
omibrc  de  piafl^ec  de  Iba  PiiMoa  ^  qÙ(  ià 
inlt»  de  l*aim«  bMM^ne«  Et  voici  aomwQK 
ii^màsM  Pl«t«:<|u«  T\  $»  Qpmit;  à.  «ofe»  jtt' 
tr  M  coQecdtf  ai  jaQi9ia^  ^ue  l'anM  il^aifle'»  4i 
tt  n«  dism^iKf  apcès  la  mait  ^  fi  UoiiQer  viM* 
tt.  e«^MMr  preNniàremasb  K»  ttéfo^d^piophéKiir 
^»  que  de  la  Pythie ,  comme  l^on  dit  Cjptt  fit 
fj  yàèk  H€Hnml«i  1^  du  Mutr  détfuiw  Vara- 
I»  cie»  peut  Qf  fias  i'eodfe,drMlk»Bépoiifitt 
9fi  «9'iJi  9Q  a  KBduSs  juillet  àBoa  mp$ *^  ftfl^ 


I»m\  Jumiivi.  0e  bello  Judâico  lib.  ii.  cap.  xri. 
Ttrffcirf.  Onicft.  Mb.,  r.  Voycn  ntog^ne  Laëxcc  ^  Ui  i»t^ 

'    T^i^nai»  Ir  Ttaité',  fcuroûol  la  Jultïca  (JJyîne  dïtecc 
quêtqtttfeir  k  ptmitloti  des  Mktétfces.  Z%  Ta  triiduâMil 

Bb  a    * 


J84    Image  0?  t*  Resuhkrc^mok 
'   M  blables  à  celles  que  jadis  il  donna  à  Coiax 
M  Je  Naîden ,  à  c,e  que  Ton  dît:,,   . 

f  Cefi\  une  grande  impiété  de  croire^ . 
Que  famé,  fintmertelle;  ou  iranjttoke.    < 

,  Les  oracles  de  Zoroaftre  ibnt  bie&  formels 
'fur  rimmortalité   de  Tame.    Ce  Phili^lb^faié 
Chaldéen  fautient ,  que  Tame  ne  renferme  rien 
de  mortel  :  ^ 


\    c 


1S  Tu^jj  If  lAi^ùlPm. 


Oiiif  S>>îtir  Ï^QWa^ 
^  t         t  ..... 

'  Ajoutons  le  d^fîr  véhément  qu'avoît  Gte- 
ron  de  voir  ce  jour  auquel  il  fèroit  réuni  à 
faflembiée  des  grands  hommes  qd'il  avoir  vûi 
mourir.  O  rheunu^  fimr  !  y^  s'écne-t-il;  ûûquêl 
j$  partirai  d'ici  pour  me  rendre  dans  îâfJenîbUi 
dé  ces  ornes ,  Êf  ahquelje  quitter  ai  cette  jouk  & 
eette  cobul  Jokjeme  trouvé.  Car  f  irai  rejoindre-i 
Mn  feukiHmt  les-  excellens  perjonnetges  dont  foi 
parlé ,  mais  aujfi  mon  cher  Caton  ^  k  meUïéwr  des 
mortels.        "    • 

•  •  La  penféé deilmmortalité  de  Tamè  &  d'u^ 
ne  vie  excellente,  réfervée  à  la  vertu,  "eft  fi 
douce  ,qcie  le- Sage  fouhaite  de  tx>ut  ion  ccfeor 
iqi^e  les  «hofes  foient  ainfi.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
prenne  fes  défirs  pour  le  fondement  de  fa 

CTéan- 

•  •   t    .   . 

75.  Vf.  25S'  &  256.  in  HiiL  PhiloÇ  i  TIu  Stwileio. 

76.  O  praccUnun  diem,  cùm  iij  illud  aniii^nuii  coxf 
cilium  cœtumque  proficifcar»  &  cùm  ez  bac  turbà  & 
coUuvie  difcedam!  Proficifcar  enim,  non  ad  eos,  £9- 
lùm  vlros  de  quibus  ance  dizl,  fed  eti^m  aà  Catpneni 

meum,  quo  aejno  ^lior  fiacjojs  cIU  Ce  SeacftvréV&b 


•  •# 
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créaace.  Il  fçait  ane  nos  foufaaits  n'en  réàlifenc 
pas  les  objets ,  éc  c|oç  fouvenc  on  fe  berce 
•dans  d'agréables  chimères.    Mais  an  moins 
le  déQr  gu*iI-2  d'être  immortel  «  ne  riHdlAiaf- 
ïe  point  QOQCre.  les  preuves  folides  fdr  ie& 
quelles  cette  vérité  efl:  appuyée.    Il  \Qt  exo- 
mine  avec  finn,  :  il  en  fent  toute  la  fonce,  il 
en  goûte  toote  l'efficace.    S'il  s'agiilbit  même 
de  fe. tromper,  il  aiiperoit  mille  fois  mienx 
errer  y  en  cr^rjiant  fermement  une  vie  après  cel- 
le *  d  ^  qu'en  tombant  dans  :des  doutes  fune& 
tes  à  cet  égard.    On  né  court  aucun  rifque  de 
penfer  &  aagir  comme  étant  fait  pour  l'iio-» 
mortalité  f  mais  quel  rifque  affceuisc  ne  court*^ 
on  point  ^  fi  ayant  négligé  la  vertu ,  fous  pré^ 
téxtejqu'elie  lera  fans  recompenfe^^on  te  trou* 
ve    tout  * à'i  coup  après   la  mort  entre   les 
jnains  du  Juge  fouverain ,  id'autant .  plus  févè? 
re,  qu'il  auk:a<^&é  méfirifé  penchât  long^temsj 
Si  je  me  tjmnpe^  dit  Giceron ,  7^  enjcroyara  .les 
ornes . inmmeUes ^  je  me  trompe  avec  plaifir. •^^yb> 
ne f offrirai  même  jamais  pendant. ceêie  viej.qtm 
Ton  me  défabufe  de  cette  erreur.  Si  je  nefens  rien 
sprès  la  mert^  '€omme  quèlfuet  -petite  Pbihfàpbes 
Tenfà'gnent ,  je  ne  crainàrai  pas  pe  les  Phitqfo^ 
pbes  qui  fimmi  morts  avant  moi  >  fe  moquent  dâ^ 
uut  créditai  J\ 

;.  Lait 

*^  *  • I  >  I        . 

■  •  •  *  •  j  -  - 

•  77.  i^todfi  inhoc.errOfPieiaittmshminumkmnor^ 
Us  cridam^  Ubenter  erro  ;  nec  mibibunc  erraremy  quQ  de* 
leâor  y  dtm  vivo  y  extorjUeri  volo.  Sin  mortuuSy'ûù 
quidam  nûnnti  Philofophi  cenfent^  nibil  Jentiam  %  non 
Vereor  y  né  bûnc-  enotâm  meum.FMffofii  mortm  irri^ 
deant.  Ibid.  i  .  ,  :  .     ' 

78.  Laâaace .  a  foit  bien  remarqoé»  que  qaoiqtIA 
plufieur»  Pbilofoi^es  du  PagaDifme  aèrent  cru  U  v^érité^ 
en  admettant  l'immortalité  de  l'ame ,  ;il8  s'a^uyodeiili 
cependant  fur"  de  mauvaifea:  preuTfcs. .  Une  de  kuV« 
preuves  étoit  tirée  de  ce  que  Tame  étoit  iacxéée*  .C'eft 

Bb  3  «»<» 


• 

.  IjaSExis  doDc  ans  e^îtt  fores ,  aux 
ttnre  d\E4ncure'&  de  l^iance^  \%  cradle  i» 
tnfaélicai  cfo  CEoire  qo^iis  nflèadUleBt  aox  teu 
«6,  &  qœ  leur  anesléieÎBC  poiàr  to^ooia  a^ 
«eç  fe  C09p^  Lear  ^fftàme ,  inM|aeflKm  lié 
«lec  4jBur  vie.moHeéi^  lîoaeiicievr&»  ëc  tttaie» 
ment  x>ppafë  aua  idées  ooe  la  jmtare  jde  l'aaw 
&  loelle  4c  Dku  aous  Jtoomifleiit  »  déanrara 
ans anoios  clairvoi^aBs ,  ^'ils  n^paicoaiilBé 
leurs  Tens,  &  k  .défir  de tfe JtranqnWîfar  ao 
liea  des  déreglemms  au  ieacs  pafians  les  ea« 
fsainent. 

.Si  les  Jumieres  natutelki.  oans  ^coadaiibic 
jofqaes  à  bt^oerikode  de  l'imnumalicé  de  Ta* 
foeyettos  fetdîfentifur.]aRéfQiieâiondescQrpB4 
Il  JS&  'vrol,  corooie  noos  l'avms  vû ,  qoe  la 
laiToD  proittiieiClaKrement  ^que  4a  Héfaincflioa 
èe%  oorps  ne  ireiif 9n»e  auoone  cQaondiââoci , 
fc  qu>*elje  dl tfés ^ffoSbte  à  Gdd.dflfit  la  coo* 
atiiiflânoeofic  >le  poavoir  font  faos^boraes.  ifab 
de.  quel  pnncipe  pourrions -ooiis  dédatre  io* 
seaiQnt^  qive  i)îeu  «léoatera.  t«t  ce  qu'S  peot 
«xécimér? 

^^l'ame  ne  ponvott  étm^  ni  heureafe,  m 
malheureufe  ;  w»^  ibn  umoainôme  jhkc  le 
ê6rps ,  tjdès  quJoD  a  «pnMivé  dïnamattaltté  de 
r^me ,  les  peines  &  la  félicité  d'une  Mat  yie, 
àbâroit  obligé  de  reconnoitre ,  qu'un  jour  ces 
atnes  feparées  du  corps  par  la  mort  »  ren^ 
Q^ûnt  tfe  imdveau  -dans  de  pareils  doimcîles. 
I^ais  .fif^eu  ne  peut- jl  pas  agir  fur  les  âmes 
:  -  .  ':■  \     '      ' .  ,   '  fepa- 

sifffi^qoe«fttiroAife\0te(M-(m «après  1?hdès.  Tnfcul.Qiieft, 
lib.  I.  Nam  cùm  timerent  y  dit  Lafbnce ,  ârgtmiotaHm 
IIWy'^o :^Uigitmr ,  mttêffe  Jtffe  ut  ouià^» Mmm^  m» 
«Nr^mlHitr ,  ^âi^m  ^wff^M#ttx  nÊfotmtvr  »  dixenm^  m» 
iiftfr^^Ui9im(U ,  J[ii  k^kmari ^tms  Jn  empara,  ff  dtêUU 
in  Sia  mi0$9^i,    jDe  ^flâ  Isçiçam  ,  lih.   ui.  cap. 


fipar^de  la  ^iwirtn.  tQU  commet  d  «lies 
mvQieot  un  coips.?  Ce  n'eft  pas  l^  (Mcps.  qui 

Eoduk  w«  dc4ani  4e  aoja»  lôfi  fimAiMM  dou- 
oreufea,  ni  ceiks  qui  wm  ione  ^éaUes? 
il  n'en  e(t  que  Ja  cauië  occafionnelle.  L'ame 
ft'«ft  fm  moias  en  ^c  (te  nlàégiiùt^  éittpé- 
rer  (lôrs^  eu  cofps»  qiAe  lorfi^u'^UQ  ^eimoi^ 
néQ  lie  la^miytère.  Ponc-être  mÔ9^  qM^.  ftf 
Qp^ratjoni  fœt  ptas  ybres  &  moÎBS:  i&ttrranr 
puëâ  7'.  Si^^poTon»  même  qitj^  l  oa  jKûQvât 
qiio  rame  n«  peut  pas  agir  faM  ha  cwpft»  ^ 
^«e  le  corpa  çoAuibue  aécejQairemQM.  à  6» 
hooh^r  ou  à  fa  pekie»  il  ne  fitiviKM  paa 
ck^iàquelet  cadavre  rcflufeit.erQÎaïc  ;  mm 
if «lem^t  que  Dieu  fonneroîc  un  jour  è^  pont 
veaux  corpa  pour  y  renfermer  k^  aimea  ^ 
çoAMii^  4aju  d«s.  pnfQQS  »  out  comiM  dms  d« 
palais. 

Ceft  à  •  peu  «  près  dans  ce  fens  que  plufie^$ 
d*eni;re  Icra  rayent  ont  cru  »  qijb'aprè^  (^e  les 
aiinea  avQîsm  f^joumé  peadanc  miUe  aat  daaa 
U  Tartare,  ou  dans  les  cliampa  Kiii09eo>  eli^ 
rëntroicnc  de  nouveau  dans  des  corps ,  pour  re- 
paroîcre  fur  ki  Wf^i  QQ  q^  ^^^  >^ae^  ^pêce 
de  Réfurreflion.  Yoki  ee  que  Vkçib  €mk  dire 
à  Anchife  dans  lea  iaftfuétwv  qiid  doaeoic  à 
Enée: 

^'^  Q^ifV^^fuos patimuf  mânes texindi  peramplum 
Mittimur  EJyfium ,  &  pauci  lata  arva  tenemus  r 
DQntiQ  ImeA  fysi  »  pirfiSio  fen^orif  sr&^» 
Omcretam  exmit  kbem  »  pmuwMue  ^tUqmt    - 
MthmymJmJiMy  ê^w  mirdi  fimpHchtffmL 

79.  Ceft  peut-être  ce  qui  faifoit  difcà  HéntoUte,  ^ 

Porphyr.  de  antro,  pag.  257V  apoid  Manham,  pag.  279^ 
aq.  #nç44t  Wl.  y|,  Vf,  743.  &c.  Voyez  ka  remar- 
ques des  Coflunentaceuis  fur  ce  palTage.  3 

Bb  4 


^88     làACË  DE  LA  Res^rreotioh 

Hàs  (MÊkiS  9  ubi  milte  rotam  voluêre  per  ahnoî  , 
Lethéwn  aàfimium  Deus  evocat  agmrne  mamo  3 
^  'ScHicît  immemores  ,fupera  ut  comexa  revifanf^ 
Jiurfiu  (f'  incifiMt  in  eorpora'velk  reverti. 

On  ^récend  que  les  Payens  font  allez  enco- 
re phis  loin,  &  qu'ils  oi^tofé* avancer  que  les 
hdrames  reflufciteroient.  Cefl  ce  que  Théo- 
pompe dit  desMages ,  au  rapport  del^ogene 
Ladrce:  ^^  Seton  la  doStrine  des  Mages  ^  dit -il» 
1^  hmnus  retii^nt  ^  &  /(front  immortels.  Et  PIa« 
ton  affirme  ^'  que  ceux  qui  font  morts  (f  couchez 
dans  lâ.ptm^ere  iff  relèveront  de  nouveau  y  &  revi* 
prmt.  Ceft ,  dit  Pline  ,^  ^^  parce-  que  Dé- 
mocrice  étoit  dans  le  fentimem  que  les  hôm* 
mes  refloftiterpient  un  jour  •,  qu'il  faifoit  pren- 
dre tant  de  foin  de  la  fépultare  des  cadavres, 
^i  les  Payens  ont  penfé  de  cette  manière  au 
fujec  de  la  flépultUre,  il  n^eft  pas  étonnant 
que  le$  Chrétiens  ayent  eu  les  mômes  idées  ^ 
eux  qui  ont  de  tout  autres  aiTuranoes  de  la 
j^éfiir^rcâiojti  des  corps:  '   ' 

94  yenient  citb  facula ,  -  dm  jam 
Sodus  caht  o£$  revifat,- 
Animata^  fanguine  wvù, 
^abitacuia  prijiina  gefiet^ 


» .  * 


g«# 


II.  In  Proûemîb   %  '•A?ajii^3w  n»têi*tk  Miynç  ^«7}  rit 

.  82.  'E»  w  rtfn^knnu&raf  î»  i^/ut»iw,^f»*»  yî  «r^xjT  t^ù  ouf- 
^icnfAim  ly  ÀmCiaffÀ^ifHf.  In  Politico.  Voyez  la  noce  de    . 
Mr.  le  Clerc  dans  l'Indice  de  la  PhUofoph,   Orientale, 
ifXi mot  Rsfurreaia.*  '  "    •       ^   ^- • 

83.  Similis  &  de  aiTervandfts  cofporibus  hominum  ac 
revlvifcendi  proroifia  à  Oemocrlço  vanitâs ,  qui  non  re- 
vjxlt  ip£c.  lib.  VII.  cap.  lv: 

84.  Rnidentius  Cathcûj^in,  lib.  Hynmo  x.  drci 
exequias  dcfunûi,  •        '     l   -     " 


^  t 


BES  MokTS.  THfkoiin  FV-^'  '    38^ 
Quapigra  caèivêra  pHdeih  '■  •      • 
Sumuhs  putftfitSta  jacebant  y 
Voîucres  rafkntur  in  auMi  »  - 
Animar  ccmifata  prières»  -    \  '"         - 
Hinc  maxhnfl  curafepukm  '  -    - . 
ImpemStur;  bmc  refolutos-     -  *-  •  r 
Honor  ultimur  açdpit  artusy 
Et  funeris  àmbittts  ornat^ 


i. 


s      •   '      t 


•  Noos  pouvons  placer  fat  ce  fujet.  entre  let 
fintimens  âei  particuliers  qui  ont  vécu  (bus 
le  bénéfice  de  h  Religion  naturelle,  ce  que 
Job  avance  auchap.  XK.  defob  li^e.  Voici 
tes  parqles ,  ioivant  la  Verfion  'la  plus  littérale  : 
JefpMs ,  eût  -  il ,  que  mm  Rédempteur  eji  vivant ,  vf.  25^ 
t^' qu'il  fira  le  dernier  qui  demeurerai  ferme  fur  b^^^ 
fable.  Aprèi  ma  peau  ils  perceront  ceci;  cepen^ 
^dant  je' ver  rai  IHeu  de  ma  cbmr*  Je  le  verrai 
four  met ,  &  nie f- yeux  le  vemn^t  y  &  non  un  aum 
ire.  Les  Interprètes  varient  cstrêmement  dam 
l'application  de  ces  paroles.  )1  y  en  a  qui  pré^ 
tendent ,  que  Job  ne  portoit  fa  vue  que  fur 
fon  rétabliflement  futur ,  dans  cet  état  de  prof- 
perité  où  il  s'^toit  vu  aqtrefoîs.  Le  {dus  grand 
liombre  des  iDoâeors  Chrétiens,  tant  anciens 
que  modernes,  prétendent' que  cefasotHoinnK» 
parle  de  la  Réfurreflion  générale  '^  D.  Cal- 
met  réunit  ces  deux  fentimens:  f,  ^^  Quel- 
îr  ques-unsy  dit- il ^  joignent  le  fens  qui  ap- 

Ç5.  Et  îcî  le$  uns  croycnt  que  par  le  h^  il  feut  en* 
.    tendre  J.  Ghrlft  Tauteilr  de  la  réfurreftion  j  <k  les  autres, 
£ue  Job  veut  parler  en  général  de  la  Divinité,  à 'laquel- 
le ce  titre  ell  attribué  en  divers  endroits ,  comme  PC 
çxix.  154.  Efaïe  ch.  xliii.  i.  &c.    Il  n'y  a  nulle  ap»- 

Îarence  que  Job  connut  le  myflère  de  la  réfurreéHon  par 
.  Chrift,  puifque  cette  doftrine  n'a  été  enfeignéc  que 
^ans  l'Evangilç,  .    ^         ' 

96.  Voyez  fon  CofflXfti  fur  Job.  xix.  S5, 


^go  Imacb  ob  Là  Rb^vkrbctiok 

9f  pliqae  ces  paroles  à  la  Râvnreâsra ,  à  ce« 
»  lui  qui  rencead  du  retour  de  Job  ea  fimcé^ 
yy  &  ea  fa  première  profpefité.  Ce  reoou- 
$0  vellement  paflager  &  temporel  figvfioit  la 
»  Réfunreâion  des  corps  ,  que  k  foi  nops 
^  apprend  ;  &  cette  deroiere  explicacion  eft 
»  celle  que  nous  foivons,  puifipi'elle  confer- 
9P  ve  d'une  parc  la  certitude  d'un  «ràcle  indu- 
»  bitable  de  notre  foi ,  qui  eft  la  Réfurreftion 
m  des  morts}  &  que  de  rautre  elle  eft  Ibn- 
»  dée  fur  un  évenemeot  téti  &  effeâif  de  U 
M  vie  dejob, 

j'avoue  que  les  Doâeors  JMfs»  qm  dtait 
on  ù  srand  nombre  de  paflâges  pour  prouver 
la  Réfurreâiott  des  mores,  ne  ié  fervent  point 
des  paroles  de  Job.  »  Je  n'ai  poîiit ,;  éR$  '?  Afr* 
f»  nqffib  Bin^Jfraël^  allégué  le  pafl^n  de  Job 
;»  ch;  XUC  vf.  zg*  ^  fçm  ffii  trum  Rjid$mp$eur 
M  ifi  wumt^  Êf  ftHéemiu¥na  l»i$rnief  fur  k 
m  fouIRen^  *  parce  qu'il  n'y  a  rien  ^  dans  ce 
n  pailage  qui  regarde  la  Rëfbcte^on  ;  &  il 
«f  ne  fb  trouve  aucun  Hébreu  qui  ait  donné 
M  ce  fens  à  ces  paroles.  Car  en  voici  la  iigot- 
•»  fication.  Je  içais  que  cekii  qui  eft  le  Ké- 
b  dempteor  de  mon  ame,  &  qw  la  tranfpof- 
m  tera  dau  le  féjotir  de  la  béatûudej  eft  vv 

»  vant 

tj.  De  Refuxrtftioae  mortHonifii  Bb«  i.  esp,  iii. 

*  Ce  Rabin  ae  rapporte  pas  les  paroles  qui  fui  vent  > 
.2c  qui  font  les  jdus  expreifives  au  fujec  de  la  Réfur* 
jeâion. 

S8.  Nlhil  cnim  in  eo  eft  quod  ad  refurredionem 
pertinec ,  neque  uUus  Hebreorum  rcperitur ,  qui  verU 
baec  in  iflam  fententiam  expofuic.  Ëtenim  verboruoi 
iftorum  hxc  mens  eft  :  Scio  &  novi  eum  y  oui  redempCQr 
eft  animte  mes ,  quique  eam  transférée  aa  bcaUtudtDts 
fedes»  vivum,  irternumque  efle  in  faecula  fsculorum- 
Illud  etiam  fcio^  quod  AOYiffimè  fupei  ouûia  Ccircft^ 
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n  Tant  aux  fiédes  des  fiédes.  Je  f$at8  aufli  qu'il 
^  flirvivra  à  toutes  les  chofes  terreftres. 

Le  célèbre  D.  Calmet,  recherchant,  dans 
«le  noce  fur  ce  paflage,  la  railbn  pour  laquei« 
le  les  Jttifi  f  au  voy eut  la  Réfuirefticai  enlei* 
gnée  dans  piufleurs  paiTa^es  où  il  n'en  eft 
pas  parlé  même  d'une  manière  qui  en  appra« 
che  9  ne  la  découvrent  point  dans  des  paroles 
qui  paroiiTent  fi  expreflives  fur  cet  article  ;  dit , 
%u$  Stp  apparit9ime$it  pour  tfétre  point  obiigez  de 
feconmitre  la  RéJumStim  au  Réinnptiur ,  qui  y 
s/S  fi  cUûTtment  txpUquée.  Il  ne  nous  parok  pas 
que  cette  raifon  dût  empêcher  les  Jui&^de  re« 
coimoîtse  que  Job  eipérok  fa  future  Réiiir^ 
reâion;  parce  qu'il  leroît  bien  difficile  de  prom 
ver ,  par  les  ezpreffions  de  cet  illuflire  patient , 
qu'il  ait  -oonm  le  mrftére  de  la  VenuS  de  J.  C 
en  cbsûr,  &  de  &  Kéfurreâion  glorieùfe. 

Nous  avouons  encore  que  Job  fut  rétabli  « 
non  feulement  dans  un  état  qui  é^loit  (à  pre* 
imère  ^lendeor ,  mais  qui  la  (urpaUbit  de  beau* 
coup  ;  éc  que  ce  rétablifTement ,  qui  à  tx>tts  ^ards 
tenoit  comme  du  prodige ,  po'uvoit  pofier  pour 
une  eipece  de  Réfurreâion,  Enfin  nous  con* 
venons  qoe  ce  fentiment  efl:  appuyé  du  fufira» 
ge  de  pdaCeurs  grands  hommes  ^',  aux  himte* 
Ks^deiquek  npus  défifrons  beaucoup ,  Se  jpour 
lesquels  nous  avons  une  vénération  relpec* 
tueufe. 

Cependant  nous  crovoos  encore  >  quelei^n- 
timeot  le  plus  ancien  oc  le  plus  commun  entre 

les 

Sp.  Gmûus  ,  M&  le  Clerc  &c.  MeBaiTeh  Berhlfn^I 
Sit ,  que  Gerud-Jeaa  Vo€ius  ^  dans  fa  Difpute  Tb^olo* 
gique  jU  Refiurrj^kimm  iitortuênim ,  prouve  que  ces  pan 
•  rôles  De  regardent  point  la  réfumâion.  Nous  D'avoni 
pas  la  difpate  de  ce  Sç&va&t  encFe  les  mains  t  pour  «ca* 
miner  fi  (es  raifons  ont  plus  de  poids  que  ceUea  que 
noua  vfoM  VJuëM  aiUeuTB. 


392  Image  be  la  Rs^URRECTiott 
les  Doâeurs  Chréciens ,  efl  le  plus  vraifenw 
blable. .  i*  Parce  que  les  paroles  de  Job  ren* 
fermeqc  un  ubleau  fort  expieflif  de  la  iporc 
&  de  la.Réfurf eâion.  JS&as  y  voyons  us  bomr 
nàe  donc  le  corps ,  noQ.  feulémepc  la!  peau; 
mais  auffî:  tout  ce  que  Iti  peau  couvre  ^  devok 
être  percé)  ce  ^^^  qui . rMiréfente  un  cadpyre 
£xis  Tempire  des  vers  ot  .de  la,  pourritiire» 
Nous^y  voyons  un  homtne^i  efpère,  malgré 
cet  état,,  de  voir. en  corps  &  en  aoie  le  Dieu 
4e  f^  d^vrance  ;.  ce  qui  poite  Terpric  fur  ce^ 
Jour^  auquel  les  ^^davjpès  réduits  en  poudre» 
difperfez  en  mille  manières ,  feroni  rammez  & 
réunis*  aux  âmes  qui  lear  a  Voient  été  a0igné>ç$ 
pendant  le  court  efpace  de  leur  réjour;tempo^ 
reL  Enfin  nous  y  voyons ,  que  Job  attribue 
ce  grand  événement  à  celui  oui  wû'eH  àignq 
de  1  opérer»  &  qu'il  le  représente  comme  un 
yainqueur  ^  qui  terraiTe  rennemi  des  bonuoes 
en  lui  enlevant  fa  proye.  ^  ,  . 

.  La  Réfurreâion  nous  paroîtroit  marquée 
bien  plss. clairement  encore  dansles  pafoles  de 
Job,  fi  nous  fuivions  ia  Verfion  de  St.  Jerôn^e; 
car  voici  de  quelle  manière  ce  Père  fait  parler 
ce  faint  Homme:  Jffçms  9^  que  mm  Rédemp^ 
tiwr  pfi  vhfantf  ^  qu'au  dernier  jour  je  me  r/l(r 
verm  de  h  terre  ;  &  quêr^mu  fejèrei  comext  de 


BomiBatif  de  ce  verbe  eft .  ^(WfiUi^f^^^'ç  Les,  :  u^f  fiif^ 
pléent  le  mot  d'ukêreSj  les  autres  celui  de  vers,  '  Nous 
préférons  le  fécond  fentiment,  en  faifant  attention  à 
ces  paroles  de  Job',  au  ch,  xvii.  14.  J'ai  crié^à  la  fof" 
Je  y  tu  es  «0»  père ,  fsP  aux  vers  f  vous  êtes  «u  mère  Éf 
maJiBur.  Ne  font-ce  point  ces  vers  9  dont  il  dit  dans 
la  roite  qu'ils  perceront  fon  corps? 

91.  Sdo  enim  quod  Redemptor  mens  vivic,  &  in 
Aoviâimo  die  de  terra  furredurus  fum.  £t  rurfbm  cii^ 
ciuDdabor  pelle  flJieâ,  &  iA  cauie  xac4  videbo  Peunu 


^  pB9  MCIRT5,:  Difçms  VL  s»J 
ma  peau,  ^  que  je  verrai  Dieu  dans  ma  ebain 
MfiU  il  iau(  avouer ,  que  quoique  ce  célèbf s 
Ûo%iir  fûc  habile  daos  la  Langue  faince  »  il 
âvoif  (poia$  copfuké  dans  cepafii^ge,  les  cer*^ 
Bresse  rOn£t9a||.fgueleKi()ée$  qu'il  a(CribHoio 

,  2.1\  ne  parpic  pas:  que  Job  efpérâc  d'écre 
^44bli.  Le  concrâîre  fe  recpejUe  de  divers 
paa^gçs.    Voici  de  quelle  manière  ï\  »>xpri« 

IJk^',. £f  les,  penféei.de,  mon  e^uffynt  dUfififis  9^&c 
Sfj.0tiens  q^ielq^e;f  feofe ,   e'ejl  qi/te  JeJ^ulçrei 
dmenne  ma  mai/qtniij'Midreni  mên  lit  dans  fee  eé^ 
f!^4w-  ^  T^'^K^àlafoffiilu  ès^iim  père  g  &  w 
çiffs  jjiers  ^  v(ms4fes.majMere.&  majœur.:  Oà  efi 
snaintefumt  n^y  fJpir^K^x&.  i^i  verra  ce  que  j'ai 
'i^érj  ^'  JDteu  m'a  4épmHi  de,  ma  gloire;  il  m'a  âU^^  9* 
la<fwronne  de.  dejffus  la  tête.    Il  m'a  détfuU  dq^^* 
i^s,  (!Ïtez ,  0  fe  fn]enyais.  îl  m'a  enlevé  men  ef. 
pérunçe  commejm  Mrracffe  un  arbre..    Qui  m'acGot^xxau  ju 
^m  d'Jtr^  comme  ttux.  jours  d'autrefois^  commet* 
fiçmïes  jours  ifispku  megardoit;  .§uaud  iffaifoiSi 
luire/on  ûambea»  fur  ma  tête  ^  ($  quand^'à  la  f{h 
veur.Je/a  lumierje,  je  marcbois dans,  lês^tinèbresi 
0^ne  voit  dan$  ces:  différent  pallies,  un 
)^op^'me  qui  liepenfé. plus  qu'à  la  mpji ,  &  quf 
qe.j*attend  plus  à  le  revoir  dans  Ton  premier 
luftre?  Comment  donc  s'imaginer  que,  mal- 
gré des  declaradon^./jprécifes/jpb  témoigne 
çiifùîte  qu'il  ne  doute  point  d'iin  rétabliffemem 
ip^culeuxi'râç.de  lie.  voir  de.nouveau  comblé 
for  la  terre  do  gsace»  de  ion  Diûu?  Peut-on 

loi 


Il  •»  < 


^  93.  Mr.  le  Ckrc.xea^tque,  que  Job  txfriim  ici  Smt 

mmiêi^e  figurée  ^fu&^  la  mit  lui  timdrois  lieu  de  tetU^foiH 
ce  i^'elU  devais  le  délivrer  de  touf  les  mow(.  Par  confe^ 
gptMt  il  ae  pcofpit  99/1  (  une  (léUyiaaçf.quile.xécabU* 
toit  dans  ù  prenûère  gloire,  .  4 
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lai  attribuer  des  fentimens  fi  contradiâomfl^f 
n'n'y  a  pas  jafques  au  Texte  que  nous  expia* 
quons»  qui  ne  porte  une  preuTe  que  Job  ne 
s'attettdoît  point  à  un  rétd^liflemeiit  qui  ne 
lui  avoic  été  t^omis  nulle  part ,  &  auqud  il  tff 
avoit  humainement  aucune  apparence.  Car  ce 
faine  Homme  ayant  dSt:  ye  verrai  Diem^  met 
yeux  te  verrone,  &  non  un  autre;  il  ajoute,  met 
reins  fe  am/Um&m  dont  monfein;  <feft-à-dtfet 
je  me  feus  défaillir ,  ce  corps  fera  dans  peupri* 
vé  de  toute  force.  Çé  langage  afforcifok'-ft 
l^ien  une  ferme  efpéfànce  d'un  futur  rétabllifi^ 
ment)  que  Yen  ^tftend  tipover  daèns  1er  ps* 
yoles  pi^ceéentes  ^  9  D  femble  que  ce  qut  a 
fdt  le  pfua  de  peine  aux  -  Sçarans  d'etitK  Iiss 
Chrétiens  qui  foudenoent  que  fob  ne  peQftiit 
qu'à  ibn  fétabMemene  temporel,  dans  les  ^ 
aateufes  pan^s  que  nous  atons  en  main;  c'eft 
qu'on  ne  comnrend  pas  d^où  Job  anrott  pu  ti* 
rer  de  fi  grandes  lumières  an  fi^et  de  la  Réftn> 
reAion  ^  n'ayant  été  fa^rorilB  aue  de  la  LoFn^^ 
turelle ,  qm  ne  conduit  pomt  a  la  Réibrreâipo 
^  môrcs.    Ne  pourroit-on  pas  conjefbnrer 

Sue  Job  avojt  nuif é  ces  idées  dans  la  fanjHJe 
'Abraham  y  de  la^Ue  il  deicendoit,  ou  % 
laquelle  il  ^oit  étroitement  aUlé  t  On  ne  peut 

pas 

0 

;  94.  n  Semble  q,ue  Mr,  le  Qctc  ait  tepîl  cette  diffi- 
culté ,  êc  qall  ait  voulu  la  pfév^nir^eïi  tradûifant  quam^ 
9is  in  finvk  mtê  eenfùmei  fint  rmes  mei:  '  Mab  îky^t  fim* 
plfiitfot ^ flans. If Obolglifiâ  nnn^fo>^^  tdm^fiA 
fMfumez  dêns  mon  fnn.  Voyez  le  long  commentaire  de 
F.  Spanheim  fur  ces  paroles  de  Job ,  dans  fon  Hiftorii 
Jobi,  cap.  X.  où  il  établit  fort  au  long,  mie  Job'jûir^ 
Wt  de  ik  réferreftioft  iUtufe  ;  &  01^  tt  rémtç  Gt^tiul 
A  MereeT;tt8.  Voyec  suffi  filr  ces  Mroles  Jariéu  ffi^ 
toire  des  doghies  d£€.  psg.  x5.  où  Ot  notts  paroft  peii^ 
fer  peu  ctetitaUemeiit  dtt  C)tf|ft2â)Ufix)e  $a  ciSH^oc 
Grotius.  j  .    T 
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fias  douter,  ce  femble,  qu'Abraham  n'eût  des 
idées  de  la  Réfarreâion ,  lorfqo'on  entend 
fAotenr  de  FËpitre  an  Hébreux  affirmer  , 
e  ce  Patriarche  attendoit  l'accompliflement 
s  promeflb  de  Dieu,  quoiqu'Ifaac  fût  fur 
le  pohît  d'être  égorgé,  parce,  .eft- il  dit, 
qu'Abraham  cfifyah  que  Dieu  avoit  le  f ouvrir  ée  zi«  i^ 
i^  rejffit/chir.  Il  n'eft  pas  étonhant,  qu'une  f^ 
mille  à  lamelle  Dieu  fe  manifefloit  fi  foo* 
vent^  Se  avec  tant  de  bonté ,  eût  plus  de  lu- 
mières que  te  refte  des  mortels.  On  ne  doute 
pas  que  ces  idées  de  Réfurreâion  ne  fulTenc 
l^métaéen  dans  la  pofterité  de  ce  Patriarche, 
i loti  réfléchit  fbr  le  foin  qu'eurent  Jacob  & GenOe 


s 


Jofeph  de  fe  faire  enterrer  dans  le  païs  de  Ca-  *^"-  *^ 
naaa.  A  quoi  bon  ce  défir  véhément ,  qui  les  x^j^ 
portoità  faire  promettre  avec  ferment  aux  25. 
ehfans  d'IfraSl ,  Qu'ils  ne  laifleroîenf  pas  leura 
os  en  Egypte ,  s  ils  croyoient  que  leur  coipa 
ierok  réduit  en  pouffiere  pour  toujours  i  On 
ne  peut  attribuer  de  principe  qui  fatisfaife, 
au  défir  de  ces  illuffares  Patriarches ,  en  qui 
réfidoit  rEi|)rit  prophétique ,  que  la  créance 
de  la  RéfurreâioQ ,  cela  ladsfaâion  de  fe  trou- 
ver ,  dans  le  tems  de  ce  grand  évenementy 
au  milieu  de  leur  Nation  &  de  leurs  proches. 
Je  tçais  <fae  le  Rabin  Salomon .  Jarchi  donne 
trois  moufs  au  défir  de  Jacob  ;  mais  ces  trois 
motifs  font  troi$  fables.  Jacob ,  dit  ce  Doc* 
tcur  Juif  ^  9T  né  voulut  pas  être  enfèvdi  en 

Egyp- 
> 

95.  Xè  fepeUas  m  in  ii^fy^^}  qniê  futuntm  e^f  «S 
fiHioU  iUiut  Oiiuandê  in  pMiadQS  commmur  >  Mnie 
^uonkm  si,  n»  extrè  terram  Canaan  nmiwiHar^  mn  n* 
^vî/ctntj  niji  per  dolùrm  voHaatiottis  f  psmJU  fer  eeetih 
tasterrm  emmnat}  ilmffne,  ne  MnjpHiex  nie  tdokmfo' 
dont.  Voyez  Synag.  Jud.  BuxtoxiËi  cap.  if  pii  çeiMra^ 
ge  k  trouve  I  i  plufieuis  «nuis  >  ^001  mpotrei  que  les 

Juib 


I 
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Egyptç,  <*  parce  gue  la  terre  de  ce  païs-li 
devoiV  un  jour  être  transformée  en  inFefles: 

2.  Parce  que  ceux' qui  feront  jnort3  hors  de 
Jaterre  de  Canaan ,  ne  pourront  reflufcker 
qu*en  roulant  au  travers  de  cavernes  foûcer^ 
raines  9  jufquQS  à  ce  qu'il?  foiént  arrivez  dans 
la  terre  jpromife,  où  fe  fera  la  ReTurreftioa, 

3.  Parce  que  Jacol)  appréhèndoit  due  lesË: 
gyptiens.  ne'  l'adoraflent  .comme  un  Pieu.'     . . 

Cependant , ,  quoique  nous,  croyions  qu'il  eil 
très  -  yraifen^blable  que  job  portât  les  yeux 
fur  fa  Héfurre£Uon ,  dans  le  tems  qu^il  fé  fén- 
toit  comme  défaillir  ;  nous  ne  voudtions.  pour- 
tant pas  hôusfervîr  de  ce  pillage,*  pour  éta^ 
blir  la  certitude  de  la  Réfurre£iion  générale. 
Ce  raifonnement  ne  nous  pàroît  pas  conClnant: 
7ob  a  cru  que  les  morts  reflufateront;  donc 
Ja  Réfurreétion  efl:  certaine. .  Pour  que  ce  rai- 
ibnnçmeni  fQt  folide ,  fl  faudrôît  ^voir  prou- 
vé auparavaàar^^  que  çeiàiht'^ofnmç  étoit  Pfo^ 
Êhète,  &  quil  parloît  paf  .l^^irprit.  de  Dieol 
\  efl  vrai  qu'un  célèbre  Commentateur  ^ 
Ibutiétit;.  que  Job  &6ît  icJàiré  de  tÉfprîf  dé 
Prophétie  y  ïù^iSi  il  ne  le  proiive  pas;  &  on  né 
voit  rien  dans  ie  Livre  4e  Job  qui  nous  fe  pCT- 
ftade.  ,^  ... 

.  Afin  ,dpnq  '4*ctre  conyaîricû  folîdement  dé 
la  cçrtitûdé  ;dé.Ia  Réf^rrefition  ,  il  faut  avoir 
des  promeffes  'inconteftablês  de  la  part  de 
Dieu,  ,0a  ne' peut  les  trouver  que  dans,  le  V. 

Juifs  font  dans  la  penfée  estravagante  du  roulemeru  des 
«wfti',,  Q^nonS^jfra  par  rapport -aux  Juifs  qui  meuypnt 
hors*^e  If  ÇalelUnç.  Ce  qui  engage  plufieure'Juifs  >  * 
fe.  rendre 9  fur  J«Lfia  de  leur  vie,  dans  leur  ancienne 
patrie rt  afin  de  s'épargner  ces  terribles  fecouïTes.»  aux« 
quelles  feront  es^fes  ceux  qui  laoïtfiQ  fit  àvà  i^  païf 

9^'.  Pi  Catoçj  ftr  icc  pafligc;         . 


tm  â»w  le  N*  Teftaio^iK*    MenaiTeh  Beo^   ' 
Ùraël    '7  n    ramalTé    vingc  -  quatre  paflages 
du  V.  Teflament ,  par  où  il  prétend  prouver 
la  future  Réfurreâlan  d^s  Morts.   Mais  il  n'y 
en  a  aucun  dans  cette  longue  lifle,  qui  Té-    * 
tablifle  d'une  manière  direâe  &  incontefla- 
hle.     Il  eft  vrai  que  lés  paroles   qu'il    cite 
d'Elâïe  &  de  Daniel,  iemblent  d'abord  por- 
ter* fur  la  Rtfurreftion  future:  Tes  morts  «•Efaîe 
vroia^  dit  le  premier,  même  mon  corps  morp^^^'^9* 
vhra*    RfiDeilUz^  vous ,  £^  vous ,  réjouiffèz   avec 
€bmt  ic  triomphe^  habitons  de*  la  poumere;  car 
ta  rofie  eft  cqmmo  la  rofie  dos  herbes ,  &  la  terre 
jtttera  dehors  les  tripaffez.    Le  fécond  paroîc 
s'exprimer  d'une  maûière  plus  pofitive:  Plu  Dan. 
Jieurs  y  dit -il  9  de  ceux  qui  dormons  dans  la  pouf-  xu.  2. 

Jiero  de  la  terre ,  Je  réveilleront  ;  les  uns  pour  la 
vie  éternelle  9  &  les  autres  pour  des  opprobres  & 
une  infitmie  étemelle. 

Cependant  d'hahiten  Interprètes  montrent: 
a^ez  d^i^ement ,  que  les  parois  d'ËfaSe  >^  re- 
gardent la  délivrance  &  le  retxmr  des  Juifs  .de 
la  captivité  de  Babykwe  ;  &  celles  de  Da- 
niel ^y,  la  délivrance  des  Jiiifs  réduits  à  la  der- 
nière eJff^mité,  par  les  cwducez  d'Antiochtts  . 

'îîpiplwnès. 

Il  fwc  pQurt^nt  avouer ,  que  fi  ces  deux 
paiTages»  dans  (eur  première  vue,  ne  prédi- 
rent qne  d#s.d(âivrances  teimpiPrdles ,  ils  font 
aîfém^t  comprendre  que  les  idées  de  la  Ré^ 
furreftion  étoient  fort  familières  aux  Ecrivains 
du  Vieux  Teftament^  pui^u'elîes  kur  fer- 

/     vent 

*  97.  De  ilefiirreâiMe  mertuofum  Ub.  i.  cap.  n, 

•  98.  Voye*  Grotius  &  Mr.  te  Qerc  fiv  ce  paflkge. 

*  99.  Voyez  Gjcptius  &  D.  CalmQt  fin  ce  paifegc.  Cal-, 
vin  rapporte  cea.  pavolef  ijpaiédiacêineiic  à  br^iTorrec* 
tion  futufe. 

Tome  Fil.  Cq 
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vent  d'image  pour  repréfenter  les  délivrûcef 
des  écats  les  plus  défefpe're^.  Ajoutons  »  que 
les  expreffioQs  de  Daniel  font  trop  énergi- 
ques,  pour  trouver  leur  parfait  ^ccompliiie- 
ment  dans  la  délivrance  que  les  juifs  obtin* 
rent  par  la  valeur  de  Judas  Maccabée^  &  que 
fuivant  toutes  les  apparences  ,  c'efl  ici  une 
de  ces  Prophéties  qui  portent  fur  deur  éve- 
nemens ,  l'un  plus  prochain ,  &  l'autre  plus 
éloigné  ;  de  forte  que  le  fécond  eft  le  feul 
qui  réponde  à  toute  la  force  des  termes  donc 
le  Prophète  s'eftfervi  *•'**.  De -là  vient  ^ue 
Jefus  Chrift ,  voulant  annoncer  la  Réfurre6hon 
générale  ,  au  ch.  V.  de  St.  Jean ,  s'exprime 
dans  les  termes  de  Daniel. 

"  Il  faut  convenir ,  que  dans  le  Vieux  Tefta* 
snent  on  ne  trouve  pas  un  grand  nombre  de 
paflages  qui  écabliiFent  d*one  manière  direc- 
,  te  la  Réfurreftion  des  Morts.  Nous  rfen  cite- 
rons que  deux.  Le  premier  nous  eft  'indiqué 
par  le  Commentateur  par  excellence ,  Jefus  ^ 
h  Doâeur  infaillible  de  TEglife.  Les  Saddli- 
céens  lui  ayant  fait  une  queflion  qu'ils  croyoieot 
infoluble  dans  Thypothèfe  des  Pharifiens^ 
au  fujet  de  la  Réfurreâion ,  J.  C.  diflipa  cet« 
te  difficulté,  avec  cette  facilité  qui  lui  étoit  ù 
familière;  après  quoi  il  leur  cita  en  preuve 
de  la  Réfurjre£lion  ,  un  paflage  tiré  des  Ecrit» 
de  Moïfe:  Quant  à  la  RifurreSti^  des  Morts, 

dit -il, 

loo.  Porphyre  remarque,  quclea  termeg  de  Daniel 
font  choifis  avec  tant  d'art ,  qu'ils  indiquent  plutôt 
qu'ils  n'expliquent  le  myftère  de  la  réfurreftion,  qui 
n'a  pas  dû  être  révélé  à  découvert  avant  les  tems  de 
l'Evangile.  Sic  taimeny  ut  V9ces  mira  arte  ita'  fint  tempe- 
rat^BjUt  refurreUionis  myfteriumy  quod  apertè  anîe.E- 
vangelium  revelari  nop  debuity  innuant  magis  quàm  expli- 
cent.  Grotiu«  approuve  fort  cette  remarque  «  Nikil  f9^ 
tuit  dici  verius,    Ççwa,  la  Dan,  xii,  2. 
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iâic*!!)  n*aveZ''V(fus  point  lu  ce  que  Dieu  £t  enuzith. 
vts  termes^  Je  fuis  le  Dieu  ê^ Abraham  ^  le  Dieuian.  ^ù 
éFIfaac^  &  le  Dieu  de  Jacob  ?  Or  Dieu.rCeJî  pas^^^ 
h  Dieu  des  morts  ^  mqis  des  vivans.    Dieu  û*éft 
pas  le  proteâeur  &  le  bienfaiteur  de  ceux 
gui  n'exifteot  point.    Si  donc  les  Patriarches 
avoient^été  anéantis  par  leur  mort,  comme 
}e  précendoient-  les  Sadducéens ,  TEternel  ne 
^  feferoitpas  appelle  leur  Dieu,  lorfqu'il  ^p-^xoûe 

farut  à  Moïfe  long-tems  après.  Ces  faintsiti.  <s, 
atliarches  étoient  donc  encore  en  vie;  leur, 
ame  fubiiftoit  ;  car  Dieu  n'eft  pas  le  Dieu  des 
morts ,  de  ceux  qui  n*exiftent  plus ,  mais  il 
cil:  le  Dieu  de  ceux  qui  vivent.  D*ài]leurs  ^ 
Dieu  n'efl  pas  un  proteâeur  imparfait  ;  il 
écend  fes  grâces  à  la  perfbnne  entière;  par 
coniequent  les  corps  des  bien -aimez  de 
Dieu  feront  un  jour  ranimez,  afin  qu'en 
corps  &  en  ame  ils  éprouvent^  combien  il 
,  eft  doux  &•  glorieux  diavoir  l'Eternel  pour 
Dieu  »•». 

David  paroîc  fur  -  tout  avoir  porté  les  yeux 
fur  la  RéfurteAion,  particulièrement  dans  ces 
paroles ,  où  s'oppofant  aux  mondains ,  qui 
renfermoient  toutes  leurs  efpérances  dans 
l'enceinte  de  cette  vie,  il  dit:  Pour  moi^Pr.xnu 
marchant  dans  la  juftice^  je  verrai  ta  face  y  je'^5* 
ferai  fajfajii  de  ta  rejfemblance  ,  quand  je  fe* 
rai  réveillé.    Le  réveil  fuit  le  tems  du  fom« 

meiU 

loi.  Mr.  le  Clerc  obUerve ,  qu'à  Tégard  des  Saddu- 
céens y  prouver  rimmorcalité  de  Famé ,  ou  la  réfurrecr 
tion  y  c'écoit  tout  un }  parcç  qu'ils  ne  nioient  la  iecon- 
ëe  )  que  dans  la  penfée  que  l'ame  mouroic  avec  le  corps. 
Voyez  fon  N.  T.  fur  ce  pafTage.  -  Confultez  auflS  Gro* 
ttus  &  fur  -  tout  Tillotfon  dans  fon  Sermon  fur  Luc; 
XX.  37.  Se  38.  où  il  s'appUque  à  démontrer  la  force  de 
la  preuve  employée  par  J.  Ch. 

Ce  2 
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.  meÙ.  David  4evQit  dose  «'eBdoroûr;  i&«î^ 
;  •  il  devoit  sojiBi  fc  ré>v4;iHer,  c'eft-à-dke,  fui- 
vânc  le  fugage  de  rEcrimre,  <|u'ii  eipérps 
4iî  Sortir  un  joor  du  tomi^ew .,  i&  de  jouk 
en  corps  &l  &k  ajaoe  de  la  Vifîoa.  b^tifi^ue  «de 
Pi/eu. 

Ces  paffage$ ,  £ic  n^i^lgues  ai^tres  ,  *  jaiitti 
Sku^  îpreuvQs  cir:6es  de  Ta  RéfurreâjoB  «d^  qiiet» 
q^es  mores  donc  il  ^  parié  dans  k  icp0o4 
IV.  36#  Livre  desKok,  â^  atfxdeux  leid^emws  ini- 
XIII.  21.  r;iculQux  .d'Enoch  &  d'EIie ,  pouwûew  :«i6J* 
Wnt  avoir  fervi  deba&  à  la  fgi  d^  Juî&  fMi: 
chant  la  poflTibUité  &  la  c^niMà^  d^  ja  Ré* 
furreaion.    De-Jà  veppit  le  lang^  plein 
d^  foi  d'un  des  fepc  âereiB  -qve  l'impie  An^ 
2  Macc.  ^ochus  iraraoU  à  fa  v^ngpajBce  :    Le  Rm  énk 
^"*  ^"    lîiPfîJ^ ,  dit  -  il ,  9ou$.  ft^ffiifaiier/i  dans  h  Réfurrêgf- 
tion  de  la  vie  éternelle  »  qwnd  mus  fiffms  m§pf$ 
pourfes  kix  '''\    Mais  malgré  fom^^ios  lu* 
migres  que  Ton  peut  tirer  du  V*  TeftaioeBt 
pour  établir  la  Réfurreflion  des  morts ,  'elles 
9e  font  qu'<QRe  fombre  auioiie ,  coc9|»arées  avec 
la  x:larté  rayonodnte  qui  accompagne  les  de* 
'  clarations  de  J.  C,  &  dçs  Apôtres  fur  cet  évé- 
nement iatéreOaHt.  Ce  n'efl  plus  par  des  Gon- 
foquences  difficiles  à  déduire  que   Ton  trou- 
ve Via^mortalité  de  Tamç  &  la  Réfurfeâioa 
d^  corps  enfejgQées  dans  te  N«  T.    Les  de- 
ckira^tions  qvi'il  en  fait  iont  claires ,  îocontef- 
tables  &  nombreùfes.    De -là  vient  que  St. 

Paul 


.  102.  Ceux  qui  veuleiit  coAnokre  ^ni^Is  font  les  tén* 
tunens  des  Juifs  n^ejne«  ^u  Aijet  de  la  réfurreâion, 
n'ont  qu'à  coi^fultcr  le  Traité  de  MenalTch  Reh-Ifraët 
de  refv^rreCUQne,  mori(tt»n4fA  »  &  la  Sytnagpgae  jMd^'que 
de  Buxtorf.  cap.  j^..  où. ils  trouveront  un  tkoa.  OiOiQtKe 
de  rêveries  Rabiniqucs. 


HP*rf  regarde  Ji  Ghfîft,  comme  celui  qm  a  ink^  Tîm. 
en  lumiert  lnvie  £f  rtiumort alité  par  f  Evangile  ;  i.  xo. 
parce  que  TËvangile  eÛ  incomparablemenc 

glus  formel  fur  l'immortalité  fl^  l'ame  Sl  la 
léforreftion  dfes  coros ,  que  Mteïfe  &  les  Pro- 
phètes. Ces  vérkez  rondamentales  font  fî  clai- 
rement établies .  dans,  le  N.  T.  qu'il  faut  re- 
noncer au  Qkriftianifme,  ou  admettre  la  R(^ 
^ftrreâioff  des  Morts. 


•  r 


Ce  3 


DIS- 


DISCOURS    VIL 

Daniel  expU^ut  h  Songt  àe  Nebaeadnetzar, 
Dahjei,    11. 

ir  fut  le'  plus  ^rand 
fiécle.    Il  s'ëtoit  foi' 
:  Empire  par  une  ton- 
e  conquécesrfupeibe, 
tnité  de  ks  vi£coires, 
aonc  la  plupart  auroient  dQ  le  fu- 
ie rougir,  fi  les  Conquerani  plaçoient  entre 
Daniel    les  vertus  la  jufiîce  &  l'hamanJce.    Un  jour 
il.  39'  qu'il  étoit  inquiet  fur  la  deflinée  dé  cette  Mo- 
natchie  ,    qu'il  aurQÎt  voalu  perpétuer   juf- 
qnes  à  la  fin  des  fî^des  >  Dieu  lui  fit  voir  en 
ionge  la  fin  de  foo  Empire ,  &  la  fuite  dei 
Monarchiei  qui  hù  fuccederoienc- 

Si'Dieu  favorifa  Nebucadnetzar  d'une  révé- 
lation intérieure,  ce  n'efl  pas  qu'il  approuvât 
fa  conduite ,  &  qu'il  fOt  agréable  à  les  yeux. 
ttov.vi.  L'ergutil ,  ^t  le  Sage,  eft  une^;  fept  ebofit 
17*  •  que  Ditu  détijie.  Mais  Dieu  en  agit  de  ceue 
manière  avec  ce  Priuce,  d'un  côté,  pour  lui 
iaire  voir  que  cette  Idole  qu'il  envifageoit 
avec  tant  de  complaifance,  feroit  bientôt  bri* 
fée;  &  de  l'autre,  pour  donner  occanon  i 
Danie!  d'acquérir  du  crédit  dans  la  Cour  de 
Babylone,  pour  l'utilité  dir  Peuple  Juif,  qui 
alloit  être  emmené  captif  dans  les  £tau  de 
Nebucadnetzar. 

Ce  Songe  fat  accordé  à  ce  Monarque,  la  fé- 
conde année  de  fon  règne.  Et  c'eft  ce  qui 
forme  une  difficulté  qu'il  faut  rapporter  &  ré- 
foudre.  II  paroît  par  le  premier  Chapitre  de 
Daniel ,  que  ce  Prophète  fut  emmené  captif 
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en  Babylone^Ia  troifième  année  de  jéhoja^hin, 
4\\x\  écoic  la  première  année  de  Nebuçadnetzar* 
De  plus  »  Daniel  fîit  infbruic  dans  toutes  les  fcien-DanJet 
ces  des  Chaldéens  pendant  trois  ans ,  au  bout  def-  <-  5« 

3uels  il  fut  préfen(é  au  Roi ,  qui  fut  charmé  ibidem 
e  fes  progrés.    Comment  donc  fe  peuç-il^yf.  i8. 
que  Daniel  expliquât  le  Songe  de  Nebuçadnet- 
zar la  féconde  année  du  règne  de  ce  Prince; 
puifgu'ii  ne  lui  fut  préfenté  que  la  quatrième 
ann^'de  fon  Empire? 

Pour  réfoudre  cette  difficulté^  il  y  a  des  In- 
terprètes qui  difent ,  que  la  féconde  année  en 
laquelle  Nebuçadnetzar  eut  ce  Songe  9  éft  aind 
nommée,  parce  qu'elle  étoit  la  féconde  dc^ 
puis  le  Jour  auquel  Daniel  avqit  été  examiné 
par  le  Roi  '  fur  les  progrès  qu^il  avoit  faits 
Xlans  les  fci^nces  des  Chaldéens.  D'autres 
foUtiennent^  qu'il  faut  etitendrec  par  -  là  la  fé- 
conde année  après  la  déftruâion  de  jerufaiem  \ 
Mais  D.  Calmet  K  réfute  folidement  ces  deux  ' 
opinions»  par  cette  remarque  qui  faute  aux 
yeux;  (bavoir  que  Daniel  dit  (expreffément , 
que  le  Koi  de  Babylone  fongea  la  féconde  an- 
née de  fbn  règne,  *         .       • 

La  folution  la  plus  naturelle  &  la  plus  foU- 

^  de ,  eft  celle  qui  établit  deux  commencemens  de 

règne  par  rapport  à  Nebuçadnetzar  4.  D'abord 

il  commença  à  régner   conjointeAient   avec 

^abopolaifar  Ion  pere^  l'an  du  monde  ^  3397. 

L'an-     • 

• 

z.  D.  Calmet  fur  ce  paflage^ 
2,  Calvia  fur  ce  paflkge, 
S.  Ubi  fuprà. 

4.  UlTerUAnnalet. 

5.  Voyez  D.  Calmct  fur  ce  paflagc.  Calvin  avoit  dé- 
jà' donné  cette  folution.  In  boc  nibil  ejl  abfurdum  y  dit-i 
il ,  Dan.  xi.  Nebuçadnetzar  regnaffs  ante  martem  pinris  ^ 
£uia  jam  accitus  fuerat  in  ficietatem  imperiii  dtinde  re^ 
giuflfe  folnm  >  (f/egm^o  annûtfigni  €juf  bMf^eMigiJfe  ^  quéd 

Ce  4  nttnc' 


t4x>4  Daniel  £rrLiQ.ux  ifi*  Ssv^s 
jL'adnée  foivaoce  il  prit  Jerofalem  fiir  Jéhofo^ 
cfain,  &  il  emmena  cs^cifs  pioiieurs  Jeunes 
hommes  de  race  Royale  ^  entre  leiquels  Daniel 
fe  rencontrotc.  L'an  3400.  X^opc^adhr  mocK 
rm:  y  &  NetHicadnetaar  con^neoça  à  xegnef  feul , 
&  9  êcre ,  à  propremenc  parler ,  Roi  de  Baby- 
locre.  Ce  fttt  environ  la  même  aatiée ,  que 
Daniel  &  fes  cnùs  CompagGona  forent  exa- 
minez &  admirez  par  ce  Prince.  L'année  d'a- 
près »  qui  étoit  la  léconde  du  règne  de  Nebo- 
cadnetzar  depuis  hi  more  de  Ton  père,  &  la 
quatrième  de  la  captivité  die  Danid ,  arrim  le 
Songe  fameux.  '  il  n'y  a  donc  ici  aucune  con- 
1tradi£lion. 

Ce  que  Nebacadnetzar  vie  en  Songe  ^  frap- 
pa vivement ,  &  mit  fon  efprit  dans  une  très- 
grande  agitation  ;  de  force  qu'il  fe  réveiiia  cofli>- 
iijp  en  furfaut  »  &  fort  inquiet  fur  la  figaHfi4:à- 
tion  de  ce  qui  lui  étoit  apparu.  Cependant  il 
.jetoQiba  dans  le  fommeil  ^    Uc  ce  fut ,  feron 

Cal^ 

nunc  recmfetur.  St.  Jeiôme  rapporte  fur  ce  ptflàge  f  que 
les  Juifs  entendent  Ici  la  féconde  année  après  que  Ne^ 
bucadnetzar  eût  vaincu  les  Nations  qui  lui  étoient  com.- 
Tnifes.  Ita  folvnnt  Hébtai ,  Jecundum  bic  annum  diei  tcgni 
ijus  omnium  genciam  bùriforarumi  nênyudae  tatakm  (f 
Cbaldaorum ,  jed  j^JfyrUrum  fuoque  ff  JEgyftwrum  ,*  {# 
.Moabitarum  •  £^  reU^uarum  nationum ,  quas  domino  conctr 
dente  fuperârat,  Grotius  admet  cette  folution.  .Comro. 
in  hune  locum  ;  &  Jofephe  datte  le  fonge  de  la  féconde 
année  après  l'avantage  que  Nebucadnptzar  eut  rempor- 
té fur  les  Egy^ptîens.  Hift.  des  Juifs  liv.  x.  chap.  n. 
Mais  on  n'a  pas  accoutumé  de  datter  les  années  du  règne 
d'un  Prince  du  tems  de  fes  conquête*,  ou  du  plus  haut 
point  auquel  il  a  porté  la  gloire  Se  h  fofce  de  fes  ar- 
mes. Or  Daniel  dit  précifément ,  que  (f  étoit  la  fécon- 
de année  du  règne  d«  Nebucadnetzar. 

*  Les  Interprêtes  expliquent  différemment  ces  paro- 
les V*7p  rtnw  >n3Kn.  L^»  lxx.  tradulfent  alnfî ,  190  ^irm 
»irt^  !>!»««»■•  wS,  Son  fummeit  fe  diffipa,  LaVerlion  de 
Calvin  nous  paroit  la  plus'  littorale. 
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,  Calvin  y  ce  retour  dans  le  fonncil^  qui  \m  fie 

*  oublier  ie  décaît  du  Songe  qu'il  avoîc  fait ,  & 
doot  il  ne  conferva  plut  que  fkiquiélude  &  Ta* 
^îtaiioa  qu'il  lui  avott  eauTé. 

Les  Payens  ont  cru  de  tout  tems,  &  pres- 
que univerfellemenc ,  que  les  Dieux  accordoieoc 
aux  hommes  des  préfages'de  ce  qui  devoit  ar- 
river à  leur  perlonne ,  ou  à  leur  famille  »  ou 

•  aux  Etats  ;  &  qu'il  y  avoît  des  gens  capables 
de  découvrir  le  fens  de  ces  avertuTemens  »  fou- 
vent  donnez  d'une  nuuiièie  émgoamikfxf*  Gen^ 
t$m  quiiem  mdlam  video  ^  dàt  Cseroa  ^,  nquii 
tam  hunumam  atfa  ioStitu^  neqm  îmtimmêMem 
mqiw  lufbarttm ,  qua  non  fignîfimrt  futanty  & 
à.  quikufibm  mtgèigi ,  fraSiàqug  poffi  smfucp^ 
Ceft-À-'dtrr»  n  qn-il  n'y  a  poîot  de  Peuple 
ff  eûtre  les  plu  pdii,  Hsa  lei  pks  ixarbaie)i, 
$,  qui  n'aie  cm  ^'il  y  avait  de»  pvéfaget  de 
m'  Kasreoir,  &  qu?d  £e  trgnvoit  <ka  parcicBlien 
jy  en  état  de  comprendre  le  fens  des  préf^^es» 
^  &  de  prédire  les  évenemens  à  Tavance  <^ 
Ce  talent  fercût  Ans  douoe  beau ,  s'il  était  adfi 
utile  20  ffenre  humaio,  quftt  pairott  taillant 
&  apfirocher  de  la  Divinité  elle* même  7.  £t 
pe.ieoQÎt^ce  poiotiafollç  curiofité  des  Pvinces 
ÔL  des  particutiers  «  rormeil  &  Favarice  de 
ceux  qui  fe  font  piqoez  Savoir  plus  d'eipric  Se 
de  fi^cité  que  leqcs  fembfablies^  qÀ  a  donné 
la  vogue  à  ropinion  des  préfages,  &  à  l'art 
{iréteâdu  de  les  deviner  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  flir  que ,  dés  les 
tems  les  plus  anciens ,  les  Payens  eK  efu  qa'il 


6.  De  divinaUone ,  lib.  i.  ab4AitiQ. 

7.  Magnifica  quadam  res  (  dit  Ciceron  en  parlant  de 
cet  Ait,  que  les  Grecs  nomment a*»^»*,  divination  )  fffa" 
lutaris'y  fi  mode  efi  ulla  >  ^œqm  froximt  ai  Deorum  vim 
naturi  mêrtati  po£i$  acceictc.  de  divinations  libro  Z« 
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y  avoit  des  Songes  fîgnificadfs.  Ils  donnoient 
fur  -  tout  cette  prérogative  aux  Songes  des  Rois. 
Cefl:  ce  qui  paroît  par  le  difcours  do  fâge 
Neftor^à  l'occafion  du  Songe  d'i^gamenmon  : 

ff  Si  quelque  antre  des  Grecs  avoit  en  ce  So&- 
9f  gty  nous  pourrions  croire  qu'il  efl  faux; 
9f  mak  celui  qui  en  a  étéfavorifé ,  d'eu  le  Gé« 
„.  nérai  de  nos  troupes  ^.  ^ous  pouvons 
joindre  à  ce  Songe  y  pour  prouver  l'ancienneté 
;de  cette  fuperftition  .chez  les  Payens ,  celui 
d'Àftyage»ièlon  qu'il  eft  rapporté  dans  H^éro* 
dote  9 ,  ou  dans  Juftin  '%  &  dont  les  fuites  « 
comme  chacun  fçait ,  furent  des  plus  xragi* 
ques.  :.         ,  : 

Macrobe  diflingue  cinq  A>rtes  de  Songes  '  '  « 
dottttrok  renferment  les  Songes  >  qurluivant 
lui  y  étoient  véritables,  &  les  deux  autres  eipe- 
ces  9  les  Songes  faux  &  itlufoires.  Virgile  mti 
que  le  Palais  du  Sonuneil .  avoit  deux  portes , 
dont  Tune  étoit  de  corne  »  par  où  paiToienc  m& 
ques  aux  mortels  les  Songes  véritables  ;  &  1  aQ# 
ue  d'jwoirej ,  par  ou  s*écfaapoient  les  Songes 
jmpoueors/: 

i  T 

V 

s»  Homens  Illad..  S. 

p,  Lib.  If  cap.  cyii. 

to.  Lib.  I.  «ap.  IV. 

IX.  ^Oiupoç,  le  Songe-,  ôft^/j^m^  I4  pifion;  ^nfJLAttviMc^VO* 
fêcle-»  hC7ntffr,leRSve^<p*rrA<rfM^  ^ Apparition,  In  Somnio 
Scipionis ,  lib.  i.  cap.  m.  Cet  Auteur  fait  encore  cinq 
cfpeces.dc  ce  qu'il  appelle  «»"/»©'»  o\i  f omnium  ^  Se  iljks 
tniuye  toutes  oW^s  k  fooge  de  Scipioo, 


Be  Nibocabhetzai«  Dj/îiMrx  F7/  40; 

**  Sunt  getima  fimm  porta  :  quarum  altéra  fertur 
Cornea;  qud  verisjacilis  iatur  exitus  umMs^ 
Altéra  f  candenti  perfeâa  nitms  élepbanto  ; 
Scdfalfa  ad  cœlum  mittunt  in/omnia  Mânes. 

Epicare  fe  moquoic  dès  Songes  »  &  ne  lesat* 
tribuoic  qu*à  des  caufes  naturelles.  Il  les  re^ 
gardoit  pour  la  plupart ,  comme  la  produâion 
de  ce  qui  s*étoit  paué  pendant  la  veille  : 

• 

^^Sonmia ,  qua  ntentet  luâuni  voRtântibus  umhrts , 
Nwi  delubra  Deûm  »  nec  ab  athârenumina  mittunt  j 
Sed  fibi  qui/que  fâcit.  Nom  ciim  froftrata  Jtfpore 
Urget  membraauiety  &  mens  Jim  pondère  ludit  ; 
Quidquid  lucéfùit^  ttnebris  agit.  OppUa  bello 
Qui  quatit  »  &  j^ammis  miferandat  fétit  in  urbes  ^ 
Tela  videty  verjafque  àcies ,  ^  funera  Kjtgjm, 
Atque  exundanteï  perfufo  fanguinê  campos. 
Quicaufas  or  are  filent  ^  îegefque  ^forumque^ 
ht  pawdo  cemunt  inclufum  corde  tribunoL 
Condit  avarus  opes^  defojjiamque  inoenit  aurum. 
Venator  Jaîtus  canibus  quatit  ;  eripit  undis  y 
jiut  prenàt  tfierfam  priturus  naviia  puppim  ; 
Scrihit  amatori  meretrix  ;  dai  aiuhera  munus , 
Et  cams  in  fomnis  Jeporis  vejiigia  latraf. 
In  noSis  /patio  tnifirorum  vuîmera  durant. 

Non  feulement  les  Payens  croyoient  que  les 
Dieux  leur  envoyoient  4es  Songes  flgnincatifs  ^ 
lorfqu^ils  ne  s'y  attendoient  pas}  ils  tçnoienc 
encore  9  que  les  Songes  écoient  un  des  moyens 
dont  les  orades  fe  fervoient  pour  déclares  leurs 
réponfes  à  ceux  qui  les  confokoient.    Celui  >* 

qui 

12.  Mntl^.  Ub*  VI.  vf,  893.  &c.  Voyes  aulB  Macro* 
bCy  ubi  fuprà. 

13.  Pecronips  pag,  178»  edit.  Roter.  1693. 

•  14*  M  bujuf  noculum  fuicumjue  occediSj  furgmpri-. 

mim 


Soi  ibuhaitoîc  de  recevoir  en  Songe  la  répon/e 
es  Dieux  ^'îl  yehoic  confulter,  devoït.fe 
parifier,  offrir  dêi  facrifices  aux  Divinitez 
dont  les  noms  étoient  gravez  for  Taocd,  & 
enfoice  le  toucher  &  s'endormir  for  les  peaux 
firaîches  des  viâimes  offertes.  Virgile  nous 
décric  ce  cérémoniel  dans  ce  qui  fe  pafCt  Ior(l 

Sue  Latinus confulcâ  Faune,  ibn  père,  au  fujec 
e  Lavinie  : 

Itt^  dubiis  r'emnfa  petunt:  bue  donot  Saceriês 
Cùm  tulit^  t^  cajarum  oviumfub  mdte  filenti 
PelUbus  incubuît  JiraiiSr  fotnnofque  petitit  ; 
Mukd  modufinudacra  viaeî  ^olitantia  ndrit^ 
Es  varias  audi$  voces ,  /ruiturque  Decàtum. 
CoUorniOf  atque  imis  jùhçrontatffatur  JverHis. 
Hic  y  tum  poser  ipji  pet  m  relponfa  Latinus  , 
CfnSum  knigeras  maSlabat  rite  bidenteis  ^ 
jtquebarumeffîdtus  tcrg/Hj  firatitqut  jciebas 
yelUrikus  «•«,«• 

Lorique  ces  particuliers  avoient  eu  des  Son- 
ges menafans,  ou  que  d'autres  avoienc  fongé 
Su'il  leur  arriveroit  quelque  chofe  de  fâcheux , 
s  racontpient  à  quelijae  pivinité  ce  qui  leur 
faifoit  dé  la  peiae ,  pour  là  prier  de  détour- 
ner de  d^u»  leur  tète  16  matbeur  dont  ib  é- 
toient  menacez.  Sur* tout  ila  s'addreflbiont . 
au.Soldl  *^ ,  comme  au  père  de  la  hnaiere, 

.  £dur 

•       .  "  '      .    '  .    .' 

ff  (mmibuf  quorum  ntmina  i li  ard  Jîulpta  funt ,  facrificant. 
JSs  peraffis ,  maSati  arietis  pellem  obftemunt ,  atque  xt« 
'dermunt ,  fitani  Jtgnificuthnefn  fiferefises%  Pau&niâft 
Attic.  I. 

15.  JEncid.  lib.  VIT.  vf.  85.  ftc. 

x6.  J.  hvmàcvn  ûsji»  fou  AnmrM  d&vetentm Gen^ 


pour  }e  fuppli^  de  âffiper  iss  ioânewM  àt  h 
autc^  «qu'ils  CDnfidieiabK  oomiie  IkMSene  4iei 
Songes.  Ils  faiibîeot  phtt  :  iis  offiroiem  oes  vie* 
times.  Cétok  -  là  une  «aode  barasdie  ^  k« 
veDO  des  Prétses  inîtérefeg ,  jqni  ^Ibucenoient 
de  tout  leur  pouvoir  la  fuperftition  dans  Je  fleu« 
pie,  &  ]es  terreurs  paniques.  Ceft  en  faifant 
attention  à  œ  qs'il  en  <x>ûtoit)  kxriqQ'oa  vos- 
loit  être  ezaâ:  à  préienter  des  ofinuides  poor 
détourner  les  fiineftes  effets  qoe  les  Songes 
pouvoient  préiàgcr^  fekui  les  règles  trompen- 
fes  de  eeox  qui  ie  piquoient  de  les  ei^Iiqner»» 
ue  Martial  prie  plaifammentNafidîefn»^  ou 
vtiMer  wûjours,  oa  de  ne  donnir  que  pour 
fon  propre  compte  : 


qu 
de 


■7  Svmper  mmemièide  me  merafimnta  narras ^ 

^ua  ffwveant  animum  /ùKcrientque  metm, 
Jam  prhr  adfaem^fed  &bacvîniemavemt^ 

Exorat  mftes  ium  miU  faga  tuas» 
Cmfumpfi  falfafque  mcks^  cf  tburis  acérés: 

Decrevere  grèges  ^  ium  caiit  agna  frequtns. 
Non  porcus,  npn  cortis  aves^  nm  ova  fuperfunU 

Autvigilay  aut  dormi,  Ni^Oem,  tibL 

A  iroir  la  facilité  avec  laquelle  les  parti- 
culiers fe  laiflbient  duper ,  &  le  profit  qui 
eu  réfiiltoit  pou*t  ceux  qui  k  méloient  d*ez- 
pliquer  les  Songes  ^  on  comprend  fans  peine  ^ 
que   le   nombre    de  ces   hardis     Interprê- 

teîs 

tUiwn  LufirmkmSms  c».  zzxwi.  soiti  faonic  ce  faf» 
fage    du    SdioiàftOe   d^nripide  :     rA  mtMécî  ld«c  ,V 

tum  ées  mdmuy  de  fMeer  êu  Sùkii  les  fimges  éant  tir 
veuMeni  déteumer  kt  ««Mcolf  efe$$.    Yogrcs  TttrwJH* 
Adv.  lib.  ynx.  cap.  sacvi. 
17.  ËpisruL  Ùt^s  Y2U  epigr.  53*  -   ^ 


•  •   ft 


/ 


\ 
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tes  devoit  être  coqfîderable  'K  Un  vîecot 
Poète  ^'  les  nuiitraite  fort;  il  tes  traite  de  four- 
bes ^  &  il  leur  reproche  de  ne  confulter  que 
ravariœ  en  diftanc  leurs  réponiès,  que  les  cré* 
dules  écootoient  fottement  comoie  tout  aucaoc 
d'oracles: 

Non  mmfimt  M  autfomtiâ  M  me  dmm  9 
.  Sed  fuperjiitkfi  runes  ^  impudente/que  barioU  , 
Aut  inertes  y  aut  infani  »  aus  quibus  egeftas  imferat  ; 
^uiJiM/emitam  nonfapiunt^akeri  numftrafU  viamz 
'^uibus  divisias  pMcentury  ab  hs  dradmam  ipfi 
*  pHunf^ 

'De  bis  divitusjibi  deducant  dracbnum^  reddant 
catercu 

Zenon  nous  paroît  avoir  mieux  raifbnné  for 
la  nature  des  &>nges ,  que  ceux  qui  ancienne* 
ment  ^  &  encore  aujourd'hui  les  épluchent ,  pour 
y  cherchée  des  prédirions  *  de  ce  qui  doit  leur 

airi* 

18.  Voyez  dans  Bayle  Diâ.  crit.  une  longue  liilc 
d'anciens  Auteurs ,.  qui  ont  été  infatU&s  de  Texplicat/oa 
des  fanges  9  &  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Ge  eau- 
logue  fe  trouve  dans  la  note  C.  de  l'article  Arténnàùre^ 
qui  fut  lui-même  un  grand  partiian  de  l'opinion  que 
les  fonges  font  fignificatlfs}  &  qui  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière ^  qui  Toccupa  toute  fa  vie.       « 

19.  Ennius,  apud  Ciceronem  de  Divinatione,  libr.'i. 
in  iine.  . 

^  Nous  parlpns  ici  des- Songes  naturels..  Nous  divi- 
fons  les  Songes  en  naturels  &  divins.  Les  divins  méri* 
tent  bien  qu'on  les  envifage  comme  des  prédirions,  & 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite.  Mais  les  Songes  natu* 
Tels,  qui  font  une  fuite  de  la  difpofition  aâuelle  de  no- 
tre corps  &  de  notre  efprit,  ne  peuvent  être  envifages 
comme  des  péfaget,  fans  rifquer  de  fe  tromper  à  tout 
moment.  Au  r^e^nous  ne  voulons  pas  examiner  ici, 
pourquoi  dans  le  fommeil  l'ame  eft  privée  de  l'exercice 
de  (à  liberté,  &  livrée  en  proyé  aux  images,  aux  fen« 
fations  &  aux  penfées  ^ui  Je  pcéfentent  à  elte  y  untôt 

iàna 
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trriver.  Ce  Philofophe  fouhaitoic  que  chacun 
examinât  mfques  à  fet  Songes  »  pour  voir  s'Ù 
avoit  profité  dan$  la  vertu;  perfuadé  qu'une 
ame ,  maîcrefle  de  fes  paflions^  &  réglée  dans 
fa  conduite ,  avoît  pour  Tordinaire  des  Smges 
qui  povoient  le  caraâère  des  principes  que 
Ton  fuit  en  veillant.  »>  2^non ,  *^  éit  Blutât- 
tf  4tfe»;  vouloit  que  chacun  piit  garde  à  fes  Son« 
ff  kes,  pour  connoître  s'ilprofitoit,  ou  non; 
99  u  Ton  prenoit  plaifir  en  longeant  à  ^el^ue 
ff  chofe  de  deshonnête ,  ou  s  il  n'^étoit  point 
ff  avis  que  Ton  endurât ,  on  que  Ton  fît  rien 
ff  qui  fût  vilain  9  on  qui  fût  injûfte;  voulant 
to  que  Ton  vît ,  comme  en  un  calme  du  todt 
f9  tranquille ,  fans  aucune  a^tatjon ,  au  fond 
ff  clair  &  net ,  la  partie  imaginatiVe  âc  pa0ive 
ff  de  Tame ,  totalement  applanie  &  régie  par 
n  la  raifon.  Car  tout  ainu  que  les  bétes  de 
¥f  Telle  ou  de  voiture ,  qui  font  bien  apprifes , 
ff  encore  que  celui  qui  leur  commande  feur  lâ^^ 
>9  che  la  bride»  ne  fe  détournent  point  pour 
»9  cela ,  ni  ne  ibrtedt  point  de  leur  chemin  ,^ 
9>  ains  tirent  toujours  avant  comme  éUes  onc 
f,  accoutumé  9  ordonnément  »  fans  fe  detrac- 
n  quer  ni  laîiTer  leur  tr&in  ordinaire  ;  aufli  ceux 
„  à  qui  la  partie  fenfdelle  de  l'âme  eit  rendue 
fj  û  obéiflante  Ôc  (i  privée ,  &  G  bien  difcipli^ 
r,  née  par  la  raifon,  que  non  pas  en  Songe  même  ,^ 
p%  ni  en  maladie,  elle  ne  laiffe  fes  appedcs  fe 
,f  déborder  y  jufques  à  conunettre  choies  qui 
/y  fuient  reprifes  &  punies  par  les  lois ,  elle 
H  retient  &  cooferve  en  mémoire  la  bonne 

«  dif. 

'  lans  aucun  ordre, comme  fi  nous  ftlons  des  iiifenfex,  A 
tantôt  dans  un  ordre  raifonnable  &  régulier. 

20.  Dans  fon  Traité  :  CommetU  on  pourra  appcrctvoir 
fi  l'en  prtfite  dans  F  exercice  de  la  vertu.  Je  fais  la  trà- 
dttftioû  d'Amlot.  .      •  I 


1 


m  dîfiriflitie  &  açcoâm^Moe^  kqueVe  dom 
4^  force  <{£  fraad^  cfi^ce  à  la  4iligMce  de 
19  Fffeodre  gi»'^  à  foi* 

Ce  B'ed  pas  fettleinçat  dans  les  Ëcrity  <ki 
Payées  fu'îl  ^Vait  meatiçffi  4fi&  Sottes  À  de 
]ettr  iateifritatioii;  il  ea  «il  aufli  pa^a  dam 
les  fWifies  Ecrkiinîffi  &  las  eMinf^es  qui  y 
ÙHA  dcea ,  ia«c  aocérieurs  à  taut  ce  qu^fe  lie 
dams  les  livres-  des  Philofopbes  &  des  Poètes 
du  Paganîfoie.  Tels  foçt  les  Songes  de  Jofeph  » 
des  deoxQftciers  de  Pharaoa ,  &,  de  PhAraoa 
bù-miftme«  Mais  ces  Sk^o^s  n'avoienc  pas 
pov  pciocifie  les  ^aufes  fecondes  ;  ils  écoient 
h  pfi^â^ft  Jmm^ate  de  bieu  lui-même, 
qui  pduc  droner  à  l'homme  des  avertiflemens 
import:a]93S,4»B[s  le  t€aas,&par  les  moyens  que 
fa  Sî^efle  infinie  troave  à  pcopos.  Ces  Son- 
ges porsoi^t  un  cvaâère  de  divinité,  dans 
Its  ciramflMices  qui  les  accompagnoient  y  dt 
dans  la  certitude  des  éveneiaens  ^'iis  annon- 
paient}  évenemeos  quî  ne  pouvoienc  êcre 
prévus  que  par.  <:eM  mm  yeux  duquel  les  fu- 
turs covUifmMi  ne  roo&iroenc  rien  d^obfcur  ". 

Outte  c^  ces  ^Songes  écoient  »  ou  dairs  par 
eux* méfiâtes  »  ou  11  le  crouvoic  des  perfonnes 
animées  de  l'Efprk  de  Oîeut  auxquelles  l'Au- 
teur du  SenjK  en  masûfeftoîc  le  vérîtaUe  fens. 

Cefl 

21.  M.  fia^d^  dit  aa  iiijec  de  taot  ^eTonges  dont  on 
fait  tant  de  bruit  dans  les  Auteurs  de  diflTérentes  Na- 
tions, qu'on  pour f oit  tes  attribuer  à  des  Intelligences  ^ 
fui  ffous  h  dkeêim  -de  Dieu ,  ont  beaucoup  4e  pan  augou* 
vernemântdu  monde.  Mais,  fi  cette  conjeûureavoitlieu, 
ce  ne  feroit  point  dans  les  fonges,  où  aucun  autre 
ei^rit  que  Tiafini  ne  peut  repréfenter  ce  qui  fe  paiTe- 
ra  dans  la  fuite.  Dift.  *Crit«  dans  Tarticle  Mc^us  Junianus 
Auteur  du  acviz.  fiéde ,  grand  Interprète  des  foi\aes  »  & 
4iiquel  Atexattder  àbAlextmdro  faiibit  tant  de  ca$«  Voyes 
ce  qu'il  en  dit  lib.  z«  VHox.  Qen.  cap.  zi. 


C'eft  ainfi  que  les  Songes  de  Jofepb.,  d'Abipa^^  Geh.  st. 
tec  &'de  St.  Paul^  &  pliifieurs. autres  j  ^tt>ieiit^^3- 
dairs  d'eux-mêmes,  &  n'aVoient  befoin^uaj^'J^* 
de  quelque  attendon  pour  en  pénétrer  tout  là   «*  ** 
fbns.  Mais  fi  Dieu  trou  voit  à  propos  d'envetqA 
perla  Révélation  fous  des  images  énigmatiqoiss  ^ 
nftpenëtrabies- à  ceux  qui  étoîect  favonfez^dii 
Songe  5  ii  leur  foiHrniÛoit  à.  pdnt  nonmié  Tin)» 
ter  prête  infaillible  »  fans  quoi  ravertiflemend 
aisroit  été  inutile*    Ceft  ainii  que  Jofeph  fut 
fufcité  de  Dieu  pour  expliquée  les  Songes  dÀ 
TE^hanfon  du  Roi  d'Egypte ,  du  maître  i^oe^ 
tiér  Se  de .  Pharaon  ;  &  que  Paniel  fe  tronva! 
à  la  Cour  de^  Nebucadnetzar,  Jorfqne  Dieu  ire< 
véia  en  fbnge  à  ee  Monarque,  ce  qut  devoic: 
arriver  aux. plus  grands  £cau  cbns  une  longue! 
fuite  de  fiédes;  ,     j.  . 

Mais  pourqubi  Dieu  permit  «  m  pHrtôt  fit^ 
il  9   ce  fenible,    enforte  qiie  Nebncadnetzar 
oublia  le  (ange  important  qu'il  avait  enV  ^ 
qn'il  ne  lui  enrefta.que  le  défir  ardent  de'fçar> 
voir  ce  qu'il  avoit  fongé  y  &  d'en  tiDnoaîtce  le* 
\-rai  fans?  N'étoit^cé  pas  fendtle  favertîire^f 
ment  inutile;  t|ue  d'en  permettre  ou  procitter» 
rpuhli. total?.  S'iLeft  perfeiis  id  d'entrer  dans^ 
le  ûnânairo,  &  de  fondfaf  la  fOrofondear  des'. 
voyes  de  Dieu»  nous  dirons  »  i.  que  Nebu- 
cadnetzar  ne  conférva  aucune  idée  di(lin£le 
dM  Songe,  de  peur  qu'en  le  récîtMt  à  fesin^**» 
terprêtes  de  profeffion ,  il  n'en  reçût  Ufre  îrît^r»i 
Jprétatiôti  entièrement  éloigné)^  de  la  vérité  '%  ^ 

'  .    -  Qpet^ 

•M;  (?cft  ce  qol  foifoit  dîf^  i  Cicffoil  „  cflie'  l'on  fit  :. 
yy'Tàtnfoh  donner  kntime  ntentioii  aux  fongc^;  parec^  : 
y^^qHié  deioc  qol  les  avoieftt ,  ne  les  cômprenoien&*]>aa>9^'^^ 
„  fine  cenx  qui  fe  mèloient  de  les  interpréter;  ne  **al>- ? 
,,  fmyolCBti 'Jfoe.  lof  des  cim|eftfreitf  'V  Pr^^ertim  dmt 
ilU  fpfi ,  qui  en  vident ,  nibil  divinefit  ;  îs ,  fui  interfntaamr  |!« 
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Qgelque  habileté  ;qiiie  Von  fuppdfe  dans  les  Sz^ 
ces  de  Babylpne,  on  ne  pejuac  leur  accorder  la 
&ieace  de  connoitre  d'une  manière  aflurée^uo 
.  iens  enderemeiit  arbitraire  ^  refxfermé  fous  des 
&ares  qui  ne  défignenc  rien  ée  particulier  par 
elles -mêmes.  Par  queAes  règles  de  l'art  au- 
f  oit  -  on  pu  &ayàir < jque  la  Statue  myfténeufe 
déCgnoit  une  mite  d'Ejiipires  j  qui  dévoient  s*é* 
lever  iiur  la  ruine  les  uns  des  autres  ?  Soit  donc 
aue  les  Interprécesf  de  Nèbucadnetzar  fe  fof» 
KBtdivifez  *^  fur  le  fens  doSonge^  ce  qui  fe- 
roît  arrivé  fi  chacun  avoîc  voulu  conjeânrer  a 
&  manière ,  foit  qu'ils  eufTent  conféré  enftmble 
pour  former  une  réponfe  uniforme  ;  ils  aurofient 
rendu  le  Spnee  inotHe,  &  trompé  Je  Ptince  ,eu 
lui  donnant  de  pures  oonjeéhif  es  au  iieu  de  la 
vérité,  a.  Si  Nèbucadnetzar  s'étok  fotavenu 
exaâenientde  fon  Songe ,  qu'il  i'eôt  récité  à  fies 
Bevins»  qui  n*àuroient  pas  manqué  de  hazar* 
der  leors  conjeâores ,  Daniel'  n'aoroit  pas  été' 
cmna  ni  avancé  à  ia  Cour,  de  la  manière  en 
laquelle  la  Providence  l'avoit  réfolu  »  pour  le 
feuoen  du  Pbuple  qui  biencôt  devoit  être 
cmaseoé  captif  en  Babylone.  Daniel  devoit 
étxe  à  fon  tour  le  Joieph  de  fa  Nation.  3» 
Dieu  voulut  90e  rNebucadnétar  oubliât  ù>n 
•  Songe» 

go90éQmÊm  ÊMbunty  non  natûrma^   De  diviaatioae  lib. 
xz^'fiir  la  fin. 

as.  Cette  divifioQ  de  fentimens  n'eft  pas  moins  à  craliD* 
dfç  que  celle  des  Médecins,  qui  raifonnent  fur  les  can- 
fes  de  différentes  maladifs.  Philippe  âSt  Macédoine'  fie 
répreave  du  peu  d'unanimité  qu'il  y  a  entre  les  Inter- 
prètes des  fongea»  lorf^'il  voulut  fçt^oir  ce  que  fignt- 
floit  le  fonge  qu'il  avoit  fait  «a  fnfet  de  fii  ienane 
Oiympias*  AriSfauider  Telmefiea  ^  meiUeiir  policiqoc. 
que  fes  confrères  ,  clioifit  Tezpliaition  laplus  ageéable 

aii.Prince|  jcren^onisa^pv  hasard.  Hatsiclm.  far  Aies; 
ab-iaitio* 
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Songe,  afin  qiie  le  fet^lDftniel  pouvant  loi ^ 
rappeller  le  fouvenir ,  il  parât  clftiremeht ,  que  le 
Dieu  que  ce  Prophète  aidoroît,  étoic  bien  di& 
férent  dès  Idoleé  àès  Ekibylotidens ,  i&  qult  é^ 
toit  le. féol  digne  des  hoftimagês  de  tous  tel 
hommes  ,  put/que  '  Id  ibol  conndâfoit  ég^*  ' 
lemenc  les  Cœurs  &:ravetiir.  4.  Dieu  permit 
enfin  que  le  Roi  ne  ie  fouvîilt  pkis  du  détail 
de  (bnSonge/afin  quece  Prince  pût  lavoir  une 
preuve  démonftrative\  dans  le  récit' que  lui  en 
feroit  Daniel ,  ^de  ^interprétation  qn'il  lui  en 
de  voit  donner  étok  Véritable,  &  qu'elle  feroie 
cxaûêment  juftlfiée  par  révenemeno. 

Si  Nebucadnetzar  avoit  oublié  foff  Songe ,  t) 
iê  refFouvenoit  pourtant  qu'il  en  avoit  été  -es^ 
ôrêmement  frappé;  &  que  fuîvant  tontes  les 
apparence^  »  il  lui  préfageoit  de  grands  évc^  . 
nemen^  Pour  fe  délivrer  de  fon  inquiétude^ 
il  fit  d'abord  à.  (on  réveil  ordonner  à  tous  ceto? 

2ui  dans  Babvfone  fe  mèloient  de  deviner  li 
gnification  des  Songes  &  de  prédire  l'avenir  ^ 
de  fè  rendre  incd&mment  auprès  de  lui ,  pour 
entendre  ce  qu'il  avoit  à  leur  propoTef.  Ob( 
fit  donc  entrer  ^anir  Tapartement  du  Roi  •  le^ 
Enchanteurs  h,  les  ARrbldgues  »';  les  Ma« 
gidbns,  par  où  St.  lerôme  >^  entend  ceAX  qcS 

•     •  ■  /v^ 

J 

24.  omflTin  les  Lzx.  tndoifeat  «mmASc.  Kîinchl  dit  » 
que  ce  font  les  feifeurs  4'horofcope.  tmhmn  «3n  & 
que  ce  mot  di^êtfhé  dé^Vt  "un  irm ,  parceqùe  ces^m-  . 
poftears  rendoieftt  leurr oracle»^  travers  tm  trouf  f^^à 
per  fwanàna  mûfflMtefOr'  ff  hiùmMimia  fim  tffetfjsm^ 
Buzcorfii  Lecicon  Rabb.  col.  %26.  '     .      ' 

25,  GroUua  croit  que  Tpridij?'  Sà'mtk,  é^^kn^^^ 
Grecque;  &  que  <*''cllik'aiéme  éhbfcqûele  iûét*5^,1« 
Sages.  la  Danielem.  c^.  i.  Vf.  ao.  J         ' 

&fafi,  cMtingutii  corptira  niûrtuorum,  Comm.  iti  Dait^^rJ 
lem  cap.  xr.  2,  Vofez  une  lohgde  iiote  Rabioique'Cui'  ce 
Viot^  ilMa  Bux$OfjU  Les.  Rabb.  coi.  ito2i'  -^ 

Dà  2 
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îk  fervent  ^aw»  leurs;  fortileg^s  do  f^ng,  &  de# 

Tiâûpes  &  des  .cadavre»8  humains.    Enfin  oi>  • 

j  fit  entrer  )e$  Chaldéens  ;  on  ne  doit  pas  en- 
ttedre  par -là  les  habitant  ^ç  1^  Ch^ldée,  mai». 
Une  forte  rJe  Philpfophep^^  dçnt  noms  parlent 

*  Scrabon  $i  Diodore  de  Sicile.  Le  premier 
die  *7i  ff  que  dans  la  Babylohie  ilya  on  quar- 
À  tier  deftuié  aux  Philofophes  du/païs,  que 
w.ronnomme.Chahjéçns,;  &  qni  s'attachent. 
$f  beaucoup  à  TAftronongiîe*  11  ajoute,  que 
f,  quelques- nn»  d'entr'euxis'aniurent  à  tracer 
»>  des  tiorolcopes ,  maïs  qu^  les  autres  n*ap- 
ff  prouvent  pa& cette  pratique  ^^  Ce  font  appa- 
remment ces-  Chaldéens  Qinétbliaqtips  qui  fu^ 
rent  introduits,  auprès  du  .Roi  de  ^byjone* 
Diodore  de  Sicile  ^^  décrit  encore  plf}^  au  l^ng» 
le  çaraâère  &  les  occupac^n^'des^  Cbaldéens^ 
11  remarqua  entr'autres,  qqe  ^pl^fîei|rs  s'appli- 
quoient  à  prédire  l'avenir  »,  &ï  idterpréter  les 
donges  ;  qu'ik  apprenoient  ces  fciences  dès  leur 
jeunefle ,  &  qu'ils  y  palfoient.  toute  leur  vie  ;, 
qu*ils  a  voient  (ait  plulieufs  prjédiQ;ions  à,  A« 
lexandre^  à  AmigopQ.,  à  Nicanor,  à  Seieucus» 
&  à  f>lufiear»  autres ^  &  qu'ils  pr^édifoient  =>• 
l'avenir  xl'une  manièjff^fr  cUire^^qi^'on  en  étroit 
fiirpris»  &  que  cela^^gÇQîiÎQit  au^de^us  dea 

.  forces  de  l'eiprit  humain  i\ 

Les 


i^<  I  f   >   I 
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ï         i  •  •  •  • 

Scrabo  fib.  vr.  . .     •    .    .        ^    -  ,  i 

i»^8»-X4b.  fi.  cxg^  v^ri.  .        ,!,,.','*.'. 
,^pu  PréfdiasnteUm  Uhtis/taura'Ua,roéekert^^^^ 
tum  (f  uU^  bàminuM  ingénia  ejje  ^epuf^     > .  ,  . 

-3^.  QcçroR  remarque,  qjue  lej)  Ai^riens  Âc  les  Cha!^ 
déen»  font  Içs premiers  qui  ont  cultivéJ'AjŒrûliômie^  àc 
l'Art  prétçndu  de  prédire  VaArewr.  Mcero  dcDivina- 
tione,  lib.  I.  ab  iiiitio.  


N.A 
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Les  Hébreux,  dît  St.  Jérôme'*,  forrtient  cette 
queftion  ;  pourquoi  Daùiél  &  fes  trois  Compa* 

§nons ,  ioln'uits  dans  toute  la  Icience  des  Cbal? 
ééns ,  ne  fe  fendirent  pas  auprès  du  Roi  avec 
les  autres  Sçavans  de  Babyiooe  ?         '    ' 

Les  Juifs  font  deux  réponfes  ;  Yiàtc  que  lè 
Roi  ayant  promis  des  préfens  &  deis  dignitez:^ 
Daniel  &  ic»  trois  Amis  ne  voulurent  pas.pà» 
rokre  avides  des  reciompeùies  5c  def  nçheues 
fies  Babyloniens.    L'autre,  «^ue  lesChaldëen^ 
i;ux- mêmes,  jaloux  de  la  fciëncé  dé  ces  quaV 
tre  Hébreux ,  leur  turent  Totdr^  qu'ils  avQiîen( 
reçu  du  Roi  ^  afin  que  ces  Ëtratrgeri  n^éûfTeht 
aucune  part  aqx  récompenses  auxquelles   ils 
s*attend<Hent.    Calvin  fait  <ieux  â.tacres  répon* 
ks  3>;  la  première  eft^  que  le  Roi  ne  fit-  pas 
^ppeller  ce^  Étrangers  /  parce  qu'il  n*avoi||: 
peut  -  «tre  pas  encoit  en  tixx  due  pa/faitë  cpiv*  • 
fiattce;  la  féconde  efl:,  qde  Dieu  youloit  iljujC- 
trer  Daniel  en  le  diflinguanc  de  tous  les  De- 
vins de-Babylone.    Net  pourfoitron  point  à- 
jouter ,  que  ù  Daniel  ^  fes  Çoinpagnons  s'^; 
toient  appliquez  aux  (cietice;s ,  dé  n^étoit  point 
à  l'art  trompeur  de  •prédire  raVénir,   occupa- 
tion téméraire  &  impie ,  '  que  Dieu  avdit  û 
fortement  condamnée  ?    Ainlï  il  n*4ft  pas  fui^ 
prenant,  que  ne  faifant  pomt  profeifidn  db 
<]eviner^  on  ne  les  eût  point  app^llez,^  dans  une* 
occafion-  où  il  s*agiflbit  ^*explit)uer  un  Songç. 

Quoi  qu*il  en  loit ,  dès  que  les  Çbaldéens 
furent  ei}  préfènee  du  ftqi,'  il  leur  dit,^  qu'il 
'uv^itfM  m  S^nge^  ff  yntjbn  offrit  s'énit  ntri- 

^  *>  SnrDanldA.  13/  "  *  *  •'  • 
...ï'Si.  In  Danielemii.  Poteft  qoldem  fieri,  utRex  Ulos 
'omiibm,:quia  mABÛ  ftdebat  bidi^his  ..'.  Nôft'  dùbico 
«iquin  obUvio  h^c^Rc^i^profeâa  ^t  â  brovidendi  JSht^ 
^ttia  noluit  isxido  mifceri  fbfvtim  hiM  VdniAcmôc  teli* 
quos  cum  MagiQ'&^Ariolls*   :      .  >u  .-  '  'i  ^     w*-  * 
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418  ^Daniel  Ex?LX(jL!fïr,f]p^%oii9E; 

metnera  agjté  four  en/f(fvoii^  jf^J^t    P'P^  ^'^Q* 

Îiuiécude  jdu  rr^nce  éio^\  ^jg[^!ùâ^ j ,  èc  plus  les 
bcerprètes  le  prbmet^pî^nc  d'ièire  crus  dans 
tout  ce  qu'ils  dif;ôient  de.favorabJe  au  Âf onar- 
<}ûe%  '  &  a  a  vqU'  part  auf  ^If eu  dç  i^  bienveil- 
lance. Çhie  k^Rûi  vrôf  ifemeïlitttèn^,^  s'écrie- 
rent-lls;  qu'il  rappelle  coûte  fa  trîanquillité.  ^  '  « 
:  qu  11  daigne  nqus  recugr  fon  Songe  i  &  nous 
lès  feryiteurs  y  nous  lui  eu  fJqnneVoi^  la  yen- 
table  inteÇigence..  Çi^s  pfiotnçiTes .  hardies .  ne 
doivent  pas  nous  ilirprendre  j  la  hardiefle  & 
]1nîpi)dénoe  fçrWnc  Je  fqnc^  dû  carâ^è^^  des 
fourbes»  qui  ^inbleut  porter  ppûr  idçvîfe: 

....  >  t 

4uàacès  fortuna  jubift  ^  timiiojqt4^^  rûpellit. 

;  Çè  quîtcnhardît  les  Tireurs  4'horô/copes 4  les 
Devins  &  les^  Incèrdreces  des,  ^nges ,  c^ell: 
*  1^  fotte  &  tin[ude;aedu1ité  clecepx  qui  les  con- 
ihltent.  Oji'^egoic' tous  ;  leurs  difcours  avec 
ifefpeé^.,  j  fan;?  eX3tn»en>  co^^  tout  autant 
d^ôf actes*  On  croie  fermement  les  décifîons 
^e  ces  impûiîèùrs^..  On  n'a  garde^de  leur  de- 
ndnder  des  preuves  de  la  vérité  de  .ce  qu'ils 
avancentj  peddâçt^OTêlej  ^nypyez^de  Dieu 
foqt  écoutez. avec  âenanœ,foji vent  avecmé- 

}m;!f  m'a^grj^  les  çreuves  j^li^es  qj^'ils  fournir- 
ent de  là  divinité  de  leur  m^iofi.^.'d^  de  la 
'Certitude  de  leurs  qyeo^çes  '&l de. leurs  pro- 
mcfles.  .    .  '     y  '  !..  '.  J 

Les  oJFrès  dés  C^i]^^en§;  ne  -  r^pondoieiK 
pas  aux  défirs  du  Monarque.  ![  .ne^^'agifloit 
j^as  iSmplement  die  lui  donner  lefens  du  Songe 

cûi  lui  tenoit  û  foî(  au  cççurj  i}  £doî|  dç  plus 

,.'•   .••.''••■     '  •   •'  '      ^^ 

'  jsVNous  iuiVQj^fi  la  p^nSieAt  C9lvcin>  qui  croit  que 
ipes  paroles  i  f»  ét§rneUewffi9%  «Q  fimt.  pas  tant  ici  vn 
;fou%(,  conune  câ  <)faH(9<i  rencontret-^  qu'une  exfaof? 
Uikiù'  4u  Roi  de  ne  pas  perdre,  coulage» 
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UA  rappeller  le  Songe  même»  qui  lui  écoit  é** 
jCbapé.  C'eft  pourquoi  Nebucadnetzar  ii^our 
Uie  rien ,  pour  engager  fes  Sagçs  à  ramaf&r 
tout  ce  qu'ils  ont  de  fcience  &  de  pénétration 
pour. le  facisfairç.  Il  leur  met  devancier  yeuy 
les  deux,  motifs  Jes  plus  preflans;  leur  pertç 
totale  s'ils  ne  font  point  ce.qu'il  exige  d'eux» 
&  k  fortune  la  plus  brillante  >  s'ils  lui  décou* 
vrenc  le  Songe  oc/on  intorprétation. 
.  I,  Il  les  audace  de  les  faire  mettre  en'pî^- 
ces  ^  s'ils  ne  lui  font,  point  connoître  ce  qa'il 
lâdge  d'eux.  Les  fupplîces  ches  les  Babylq- 
juiens  &  les  Perfes  étoîent  fott.  cruels.  Ils 
^voient  accoutumé  33  de  audfier»  4e  brûl^ 
^^corcber  &  d'entesivr  tout  vif  >  à'^crafer  ht 
téiQ  entre  de»x  pierres  1  &  de  couper  en  pié* 
ces.  lis  fe  îervoient  auffi  der  fuppUces  4e 
i'auge  if  ^  des  ^l  cendres. 

L'on  voit  encore  dans  TOrienc  de  ces  fimr 
pUcei  extraordinaire»  t  qm  font  une  preuve,  ue  ' 
la  cruauté  &  de  la  barbant  de  leurs  inventeur!» 
X^oui  n'en  citerons  qu'uA  exemple,  tiré  de  Ifi 
pratique  des  Chinois  9  &  cela^  :  parce  qu'il  a 
jb^aucotip  de  rapport  avec  la  menace  aue  JSier 
fcucadneisar  iaifoit  aine  Devint  de  Baoylone^» 
de  les  faire .c6()per  en  pièces,  m  S'il. arrive;  ^ 
M  la  Chine  9  dit  k  P.  le  Omti.  ^^^  ce  qui  eÔ: 
ff  très* rare  I  qu'nn  enfant  foit  aflez  iniblent 
f»  ponr  dire  ^Q9  injoies  à  fes  païens,  ou  alTcz 
4»  turienz  pjauTc  les  tuer;  alors i tout.  l'Ëippirp 

«  pa^ 

33-  Voyei&  Briflbn.dc  Regno  Perfico  Ub.  n. 
•^*  S4-  Voyw  Plntarque  dans  la  vie  d'Arcaxerxe»    aà  -H 
taconte  le  fupplice  infligé  à  Mkhrïdâte:  .       '  >.' 

,  35.  Voyez  l'origine  de  ce  fupplice  dans  Valcre  Maxi- 
me,  lib.  zx.  cap.  zz.  de  crudelitate  ezen^lom  6.  in  ex- 
ternis. 

S6*  Moaveaiuc  Mémoires  fut  la  CMàc   T6m«  ih  9^t» 
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P9  paroîc  en  mouyetiient ,  Se  toute  la 
-f,  oe  où  ce  crime  horribJe  s'eft  commis  »  ea 
9f  eft  allaimée.  L^Ëmpereur  devient  lui -ilfiémè 
f>  )«  juge  do  coupable.  Oh  dépofe  tous  )e« 
^  Mandarins  voifins  »  &  fur  -  tout  ceux  de  l\ 
n  ▼Ule  qui  l'ont  fi  m^l  inlbuit.  On  châtie  fé- 
^  rarement  fes  proches ,  pour  avoir  été  fi  no- 
-##  gligeos  à  fe  reprendre  ;  car  on  fbppofe  qu'un 
$y  fi  méchant  naturel  s-étoit  déjà  manifeité  en 
f>  d*âtttres  oec^oas,  &  qu'on  tiè  peut  venir 
ue  par  dégtôa  à  un  attentat  fi  abominable* 
onr  ce  qui  regarde  le  coupable ,  il  n'ek 
ff  point  d'alTezi  grand  fupplice  dont  6ù  ne 
^'  i'avii^  pour  le  punir.  On  ie  c&uf€  m  milk 
*^  piicâsi  on  le  brûle  ^  on  détrtfît  fit  mai|ba 
*^jufi}ues ail -fondement;  onrenver(è  celles 
99  des ,  voifins-y  &  on  drefTe  par  -  tout  des  mo- 
f,  numens  pour  confèrver  la  mémoire  de  ccc 
h  hoarible  excèsw' ', 

.£.  Ndbucàdnetzar  nenace  les  Sages  de  Ba-. 
bylone ,  de  réduire  leurs  maisons  on  des  recep» 
tades^^immotidices ,  s'ils  ne  lui  pappeilfnt  le 
4>onge  qui  li)i  eft  dchapé^  &  s-ife  ne  lui  ^n  dé^ 
couvrent  le  feus.  '  <  Le  Préfident  Bri^bn^  qui 
^tre  dans  an  grand^détail  an  fiijét  des  peines 
4ufitées  chez  les  anciens  Perfes,  ne  parle  {)oint 
de  cette  honteuft  crAnsformation  àsî  mkîfons 
des  coupables  ea  tOQt  autant  de  ctoiaques  pui* 
•blics.  Mais  il  remarque  3 >  que  le  Prince  coar 
fifquoitle  biâider  particuliers;  Pqusle  proor 
^er,  il  s'appuye  fiir  deux  pafiages  de  Jofephe^ 
|1  eft  yr^i  que  l'Hiftori^  Juif  die.  en  dew;  çn- 
^çqitsJS;  l^JiqîiQiqî4e)'msfùnijLbaTdi5^  que 
é$  ne  pas  omr  en  $QUt  à  T^dic  Koyal  en  faveur 


i 


8,  Aûtiq.  Jud.  ni'  XI.  çap.  i.  &  i;. 
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Hes  Juifa ,  «  tôuMtfCikfàffeHt  trUc^  ^  &  if 
frârrr  Mm^  w^fquez  m  pojk  du  RM.  Mais  i. 
jofephe  confond  TEdic  de  Cyros  avec  cdui  dé 
Ui^as  filf  a*t{^ftâf|>e.  Le  férôtid  efl;  rempli 
-de  menaces  contre  ceux  qui  ttaverferont  îfet* 
Juifs  dans.ïeur  travâA;  mais  il  n^y  en  aàucùbô 
^ans  te  premier  n.  DariuiS  ne  menace  -  point 
4es  réfraélairesà-feè  ordres  j  de  coiififquer  ieuini 
nlarfôns^  maîsâélesréduir0enck)iat]fQes*.  L/es 
^ttmi^  qut  le  Ufigfit'dffis  Erdras.fdnt  lès  tt^yojtm 
jiies  qife  ceux  qui  fe  trouvènc  dans  U:  tnenacèEfdrasi, 
de  NébuGadnétztff.  '  ^'  •     •  ;  '  ;•  •     — ?  *  &vi.n, 

'  Rien  n^ét(MCt>)uS'in}ufte*qu4''cîel  niËnïcëi; 
^aàknc  {îlus  qu'diei  éioieni  cmettes.  Car 
^niîn  les  ChaÂd^mis^ii^^aifoient  pas  'prôfefliôii 

de^  deviner  qilets'  avoient  été  les  Songes  dbs 
Wticiilierii;  I)»-  feavbiénc  4^ op^  bien  «-  que  sllt 
ofcM^n^  *  porcet  jiiiqueg^  là  4eur  eltnmté  »  «n 
fiotivoit  à  tout  moment  les*  convaincra  d'ignb- 
ranCË^  d^impodore.  Puis  donc  qtf i^  ne'ft 
doni!ioiem  pomt*  poÀt^  capttUes  de  découvrir 
^e  qui:  s'écôic  paîSfii  dans  les  prorofideurs  4n  ,  r 
ibmmei)-,  on  ne' ppavoît  pas  lés  acvmfer  de  re**  .  - 
fufer  de  faire  en  faveur  du  Monarque ,  ce  qulis 
.ex'^cuioienc  en  d^autres!  occafidus^  i  st;  j'avbue 
qûe^i^and  métné  t6è  Interpréter' n'auroîent 
Jamais  ^rètëtéfecûars  de  là^rs  tmnierei  &  ceint 
OMitavoient  oubtie^'^lAirs  Songes^  ^ï\&  euflëht 
-^été  en  ^cat  d*al)er ^ttfqiies •  là^  odr  fes^e^  )fë 
léttfi  ar^ ,  ils  auiroient-  été  \\xmvMxi  '  niena6e2 
^&  panis ,  4'anÀr  mfufl^  auitoi^c^u^)  etigeôk 
'd>ux, -Maiflrentr^^ les  InteUigeiîces  fimes^iil 
ji'y^  qoe  i'hohune^qaii  A^cfae-ct^  qui  ft:  'patfe 
4ans  icS' repli» ^'ftn-ocsur*    {u^  donc  ^a^ 

ei) 


f n  ,3pyr8^.^ç  tfeiîgprvCe.qai  a  fpûjoqn  ét^ 
^  çejgai  e(l>eiv^i!9  w?4eflui  {les ^ forces Ju^ 

çÀw  nipft»cç»,kRoî  de  Mylonç.^ 

&  un  Mès^^anièoifMÊur.    Riea  ne  a>ûte  aux 

Pnpçes.  lo^'il  s'a^t  de  fe  Çtpsfaire.    Us  ne 

^..,  /»9i^tp«s.iwK  le  crime  qui  a  iicé.  conmiii 

.  .  :     a  leur  égiird.»  que  le  chitgriQ  ^qa'il  l«ura  caufé; 

.  •  *  I  '  de  même  ils  ne  recompenf^c  pa$  tant  TobéïP 
Anse  iqQlon  teui  a  raufaië,  que  k  phuOr  qa'ils 
en  ont  sfmé*  >  Les .  Rois  ûg  jBabjlooie' .«  de 
jP$irre:  fe  j)iqQcnent  d'écretniAffuyfiqués  en  tout, 
&  de  donner  des  çieaves.  ^Clai^ntes.  dt,  leur 
|it)#ralit^  à  oeu&  qui  fe  dîfliiigvoieQt  dws.  XMr 
lUt  4%  ott  qai  :tiayaîllcâenpÀ^e9ir.f^et  Ceflb 
aliifi  que  Belçattar^promiià  i^elut  qw  lirait  ^ 
«KpliqHerait  récritturel  fÎEitale.  iW'offC  inain.  nu- 
«iculettfl^  vint;é<3Îfe  fiir.laipaMiide  laiaUe.  dp 

*.^  ^  fofliQ»  de  iiriiii^r^.  SémltfAk  ÂcMffmpnm' 

^  ^'  i(  ^/^sr  iT^*  £ft  i$  rifdblisrfyTj$  nmfiim  pàï^ 

fit  du  BoyauiMi.    •/  • : .:      i 

i.On  fera  pe«trêtre  iarpns^iqoe  ks  Devins*» 
irazq«Mil$  f^Ottdfiett&ar  la^  defii  ^[randes 
menaces  >  &  des  pik^aM^BEbiit  fi  attrayantes  » 
ofayent.pas  eomplottéener^etac  d'inventer  on 
Soq^»  i&  de,k  râciter  au>|toi«  à  la  pkce  de 
celus  qui  lui^^toit  <chàp(^:ulkr<fis  &.nx£tt 
comme  Us.  Tutoient ^  j]s,n1mrÂfiS  |^as  manoné 
faps  dontejdeEecqarir.à:c^tiJeimpofture.,  a^ils 
onoient  cm  91e  le^Roleât  .fécikmenc^  osmlié 
IMckâoi^^uiFaioitf'iQjtGiçé.  Mais  vrai- 
;.i  fem- 

« 

49*..Vavcis  fiiiflbn.  de  R^mo  Poriico,  UU  x«  ^ 
t35.  où  fl  cite  deax  pallâgês  f  ^a49tct 
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feaihîfd^leme^it  ils  aaignqient  qu'il  net  Içur  cenf- 
d^t  un  pièce,  ôç .qu'il  ne  ifît  fenjbl?nt:  4^avQV 
oublié  ipp  Souge^^que  pour  leii  çoiiy^ai^çre  ,4'iidr 
pudepçe  &  d'ip^oftuf eV-  s'ii^  étp^nt  9f{cz'|;f- 
ni£r^ês  pour  oier  loi  récicer  uh  30QgÇ  lëutj 
à  la  place  du  véritable.  ;  Ce{t  pQujrfjnçi  ih  téfr- 
tqrweut humblcBient .&  avec çrMWeJ^Kjre- 
xnièi'e  demande ,  &  çn  même  teni9  Ij^ur^  pr^ 
inières  oiaFres  d'obéïffance  :  Qu^  l^^/iRqi  ifife^lf 
fionge  àfesfervUfurs  ,  i^musjn  4cçkrèrmfitt 

$mrétation^ ,    .  -  V    i 

;  Le  refus  de  vouloir  pitrler  fur  un.  (uj$c  qw 
leur  écoit  eucieremeoç  incoqnù,  étqit.mtur^ 
f&  ieqfé.  Mais  i\  qe  fut  pas,  d9  goût  du  IVlor 
narque ,  qui  voijloit  être  ob^'  i .  qu^loo^.  prix 
que  ce.f^c.  Les  Pnqcçs.^  images  de  uhù  for 
la  terre,  mais  in^nimeot;  au-d$0bus'.4e  leur 
divin  Original ,  exigent  fpuvent  de  leitrs  fujet^ 
pi  ta  que  Diçç  n'exige  des.  hommes  $  cacDiea 
p'exigea.  jamais  l'împonible.  ^ 

Nd>ucadQetzar  accule  içs  ChaMéens.,  i.  dé 
ne  cliercbei^  qu  à  gagner,  du,  ums  ;  d'uier  de  dé- 
lai, s'imagifant  qu'çqfin  il  jeha^geredt.d&  peu- 
fée ,  &  qu'ainG  ils  écbaperoient  à  dés  demaz>- 
des  importunes  qui  les  jettoient  dans  ua  cruql 
embarras.  2.  Il  feur  impute  te  deflêin  de  chercher 
\e%  moyens  de  le  tromper  par  des'  dîfcours  im- 
pofteurs.  La  paflion  rendoit  ce  Prince  injuf^ 
^^ment  foupçoDoeox.  U  n'y  av(»t  tkn^de 
moins  vraifemblable ,  que  de  croire  que  fes  Sa* 
ges  ne  faifoient  pas  tçut  ce  qui  dépenaoit  d'eux 
pour  le  fatisfairé.  lleft  viable  m\\^  auroieqt 
fotthaité,  fi  la  chofe  eât  été .  pombld ,  de'  lire 
ce  qui  s'étoit  pafie  dans  Tame  du  Roi  pendant 
jbn  fommeil:  Leur  vanité  auroit  été  agréable- 
ment flattée  dé  montrer  jufquès  où  aIlQJie,.leiç 
fcience  ,  &  leuf  eommerce  étrode  avec  les 
Diettii    Jls  fe  ièroient  su»  à  eôtiv^f€-3u  ^dé- 
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loge  de  maux  qu'ils  prévoyoient  àifément  de 
voir  fondre  fur  leurs  têtes ,  &  ils  auroient  pu 
ie  promettre  les  plus  riches  préfens,  &  les  di^ 
gnitez  les  plus  duliûguées ,  de  la  reconncnlTan^ 
ce  d'un  Monarque  généreux ,  qu'ils  auroient 
dbligé  d'une  maniéré  fi  fenfible.    * 

Pour  faire  d'&utant  mieux  fentir  à  ce  Prin- 
ce que  leur  refus  iie  devoit  point  l'irriter  con- 
Àe  eux  9  ils  lui  îrepréiencerent  Humblement  : 
I.  Qu'aucun  mortel  ne  pourroit  lui  découvrir 
ce  qu'il  fouhaitoit  de  fçavbir  ^\  6c  que  jamais 
aucun  Monarque*  n'avoit-  exigé  rien  de  tel 
4d'aucan  Aftrologtle ,  ni  de  tous  ceux  qui  font 
profeflSon  de  deviner.  '  2.  Que  ce  que  le  Roi 
demandoit  étok  û  difficite  V  &  fi  imnortant, 
^'il  n'y  avoit  que  les  Dieux  »  qui  n  avoienc 
aucune  communication  avec  les  hommes  ,  ^à 
f  Ûflent  le  lui  déclarer. 

U  fiiiut  remarquer  ici ,  que  tes  Payens  difUn* 
gupient  plufieurs  fortes  de  Diviiiitez.  i.  Ils 
recônnoiffoient  une  Divinité  fouveraine;  c*ell 
ce  que  Ton  dit  fur*>  tout  des  Chaldéens ,  coin« 
me  cela  paroît  par  ces  Vers  que  Porphyre  ré- 
eue*:- 

*    \  ''.';.      .  Et 

'  .41.  GrotSuft' conclut  âo  cet  aveu ,  que  les  Chaldéens 
f econnoifloienc ,  que  1^  promcfiès  qu'ils  avoiefit  faites 
auparavant  a^  Koi.y^tou^ntvmfs,^^gtiofcum,  ipfi^  vaaas 
fjfeftifù  anUhac  uUtcitatiohôs,  La  confcquencc  ne  paroît 
^s  Jufté.    Ils  iravoient  pas  proinZs  au  Roi  de  lui  rap» 

JteUer'ibn.fiHige^  mais  mnploment  de  le  lai  interpréter. 
U  n'-avouent  pas  que ,  ni  «eux ,  ni  .aucun  honûhe  ne  pour* 
jpient  iaterprêter.ie,fonge>  -dèa  qu'on  le:leur  aiirpit  xi^ 
cité  \  nuis  qu'ils  ne  ibnc'pas  en  état  de  ^evtaer  le  four 
VméA^e.     ."  *        \  '  ■■•  '  -;    ;•  "  *'    ' 

\42.')tti»pfWTAcx/on  tfadbit>^«if^.  '    ^''     ^    - 
.  43./St4i|l^i:Hifto|;^a£titf<|(^pto.I^tft.dUxi.  SÊfLii. 

cap. 


j>B  NaBUCADNfTiAii.  Difcours  VIL  4ij 
Ëc  dont  vqici  le  fens  ;  LesfeuU  CbMéûm  &  les 
Hibreut  fofftdaa  làfageffei,  aidant  Diiu  fmn^ 
ment,  comme  le  Rri  Eternel  ^*  ? 

2.  Oatrc  le  Dieu  ftiprteie  ,.la8  Payens  recon^. 
Doinoienc  plaHeurs  Divinûcz  ftibalternes  &  de 
diffiérens  ordres..  f>Xeux»  ditEufeke.^^  qai 
ff  ont  examiné  avçc  foift  la  TJi^oIogie  de» 
ff  Grecs ,  la  divilênt  e&  quatre  parties,  lia 
o  diilinguent  d'abord  un  EÛeu  foiiveraùu  lia 
>»  avoueoc  qu'il  préiidf  it  :  toutes  chofes  »  oa'il 
>>  eft  avant  coût 9  qu'il  eft  le  Dieu,  le  rere 
yy  &  le  Roi  de  tous  les  Etres.  Dans  la  feeon-* 
,9  de  claflTc  ils  roeuem  une  autre-  eQ)ece  de 
,f  Divinité;  dans  la  tr9ii>ànie les  Démons  ou 
9S  les  Génies;  &  dans  la  quatrième,  les  Héros  f«« 
Qui  Graoorum  Tbeelepâm  4€curatè  fxpemkrunt^ 
rem  totam  m  qyaSmr  genern  partiti  fmt  ;  vnfpt 
ante  ifmnia  Deum  fritpum  fecementes,  omtobue 
eum  rebut  pnefidere , .  ^te  mnes  e£i ,  omtùumqw 
Deufi^\  parcnfem  ùcfigem  ijji^  agnofcere  frofi^ 
tentur  i  fecundùm  quçm  alt^wt  Deerum  gfnusf 
tgrfium  Dam^um  »  :^rtum  denique  Heroum 
affîgnant. 

'    X«or§ 

•      s  ' 

I  ... 

c%p.  jl.Mr.  le  Clerc;  teflttrqoe^  daa<  ion  indice,  fur  I». 
Phikfopliie  Orientale 9  aiz  mot  iife^aî;.jQue  ce  qui  eft 
dit  ici  <^es  Çhaldéens,  ne  les  re^ardoit  peut  -  itrepàs  tous  « 
3t  que  ctf  n'avoit  petit  -  être  pas  été*là  leur  Thi^ogic 
dans  tous  les  ùéclcs.  Seê  boefené ,  nefuê  wfui  emM^Cbef^ 
ée9St  n^^JempereifHnfàh.  •.        * 

,^j.  Voyez  Ffanneri,  SyfteiBa  Theol9gic^Geotilis;pu9 
rions  9.  où  il  prouve  y  par  un  grand  nombre  ,de  paffages  » 
que  plufieurs  Philolbphes  payôia  ont  Ctu  Tétètnité  & 
l'unité  de  Dieu. 

45.  PraepaTvEvang.  lib.  rv»  caip,  v.  Mr.  le  Clerc  ro« 
marque  y  dans  Tindice  de  la  Philofophie  Orient,  au  moc 
Gréfcif  qne  ce  n'étoit  pas44  la  Tbéologio  vulgaire  ^et 
Grecs»  maîa  feulement  de  quelques  PhiloA)pties9  u^ 
qu'étQlent  les  Pythagoriciens  &  ks  Platoniciens,  qui 
néme  étoient  regarde?  coxùme  l'ayant  Urj^e  de-  VQriciV 


426  Dantsl  £XPLi(^Trt:  lb  Songs 
)  Lors  ^looc  que  les  Chaldéens  dîfent  à  N6ba« 
cadnçczar^  que  ce  qu'il  dëfîre  de  connoîcre  ne 
pourroic  lui  être  retélé  qûè  par  les  Dieux,  qui 
n'oBT  aucune  '  coinmonteadoD  avec  les  hom- 
mes }  '  ils  veulent  fatisr  doute  parler  du  Dieu 
juprêine,  ou  des  •  Divinités  du  fécond  ordre. 
Car  iln'eitpas  à  préfumer,  qu'ils  veuiUem  re* 
ODunolcre^qu'ilir  D^y<»ent  aucune  cdmmonî* 
oatioa  avec  quelque^ IflUsUi^ce  fupérieure  à 
Inhumanité  ;  qui  leur'  fît  part  de  ias  connoifTan* 
cet,  :poàr*penétr€ir  d^s  le  véritable  fens  des 
So^^ei.  '  Us  fe  ferofent  déoiez  par  un  tel  aveu, 
&  mis  cooime  de  mveati  avec  les  autres  hom- 
mes.' Aa  moins  parolt  «  il  par  Hérodote  ^ , 
rz  lei  Egyptien!  ne  croyoïent  pas  que  Tart 
devàiercDiivînt auxmoitels,  maisaux feuls 
Diemt  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Juftin  ^ ,  que 
les  prédiâions  de  Jofeph ,  touchant  l'abondan- 
ce ce  la  ftérilité  de  TE^pte,  furent  r^aidées 
comv^e  àtÉ  oracles  d'un  Dieu  ;  tant  on-  étoit 
pberfuadé  que  leshomtbe^  ne  pouvoienc  pas, 
par  leurs  propres  hnniisipes ,.  prédire  les  fiiturs 
contingens. 

^  L'kveu  d/es  Chaldéens  étoit  d'une  plus  gran- 
de importance  qu'ils  ne  fe  rimadnoient.  Ik 
ne pênlbiient qu'aleupdi^enfe',  «  ib  irsAraS* 
loient,ftns  y  penier,àla  doire  de;l)anieL 
Puifqu^ilf  recomioiflent  qui!  n'y  avoit  c(ue 
les  DieiiUK,  qui  n'avoieut  aicune  communica- 
tion avec  eux  p  qui  pûflent  dedarer  au  Roi  ce 
qdll'it^t'fongé;  ilftttvoîtde-là,  que  fi  Da- 
niel danslâfmte  rapportoit  le  Songe ,  &  en 
donnoit  Tinterpr^tation,  on  de  voit  reconnoS- 


46*  Lib.'ll.  cap.  LXZnil-.  Uiinnm  AAfvSât  SA  V^amW^a. 

'  47.  Lih.  Tsctn.  CBp.  XI,  Ut  nfn  àt^Mmirie^  fti  è  De$ 

m 


une  en  Itti  Uei  lintfieiet  fipéHeimr  à  celles  ^de 
toas  tel  nuMTtdi  t  &-  mie  commaniairion  éobJK 
te  avec  la  Divinicé/upréme.  Si  Daniel  avt»C 
été  appelle  avant  les  Sages  »  &  qa'il  eût  fatis* 
fait  le  Ri^;  Tenvie  n'amoit  pd^  manaué  de 
iuggérer  cette  impo&nre  aux  Devins  oe  Ba- 
bylone ,  qu'il  n'y  avok  rien  d'extmôrdinaire 
dans  ce  quil  avoit  fait  »  ^qne»  fi  le  Roi  les 
avoit  confiikez ,  ils  loi  anroient  découvert  fon 
Songe  &  fon  inc^prétation.  C^  aiofi  ^e  la 
divine  Sagefle  écarte  tout  ce  qui  pourroit  di- 
mmoer  la  cerdtode  -&  l'évidence  mb  ndrades 
qo^elle  daigne  opérer  en  faveur  des  mortels. 

Dès  que  NélMcadnetzar  vit  que  fes  pronïef^ 
fes  &  fes  menaoes' ne  pouvoient  pas  hû  procu-^ 
rsr  ce  qofil  ibuh&îioit,  &  ;qiie  les  C3ialdéen# 
étoient  oors  d'état  de  le  iatimire  ;  rempli  d'in^ 
dignation  contr'eux,  &  fe  laîflàat  aUef  à  toUt6 
la  colère  que  fa  curiofité  dK&ë  lut  fuggéixiât^* 
il  ordonna  qn'on  f tt  mourir  fans  dâai  tous  hg 
Sages  de  Babylone  *,  comme  des  igncfranidlc 
des  fourbes,  qui ie  méloient  de  prédire  Tave^^ 
irir,  pendant  qu'ils  ne  pouvoient  pas  mêdie' 
découvrir  le  paffé.  Les  Monarques  crovent-- 
ils  donc  qu'ils  font  maîtres  ahfolus  de  la  vie^de' 
leurs  ihiets?  Ne  pett(ent*i}s  p<dnt  qu'ils  fe^' 
ront  obugez  de  rendre  con^  de  toqt  lé  ftnjg;< 

au'ils  auront  injuftement  verfé  ?  Ne  penftnt^i 
s  jamais ,  que  de  la  même  mefure  dont  ils 
auront  mefiiié  fcùrs  fujéts»  ik  feront  mèfutez 

■    ■  ' ^  à 

'^  OjBoiqiieie  !^  ne  motive  pas  Ta  fehttenicc,,  on  ^t. 
fùppofer  a£fet  vr^dftiiitilabrémettty  que  c^étoient-U  les' 
rations  qa'U  allegùolt  de  cette  condamnattoft  extraorSL- 
Bdre  fc  barbare.    Si  les  Ghaldéens  ne  méfitbienc  pas  ir 
more  ea  égard  an  Prince ,  qu'ils  n'avoiènt  pMhé' oif&ifé^ 
dans  cette  occaBon }  ils  la  méritoient  parrapport&DleUji 
puif^n^ils  s'àttribuolent,  par  une  intpoftore  Uip^tcùi"' 
crflègei  le  pouvoir  de  lire  dam  Vavoiir. 


4^8     19AN|£t  fi>ZFI.tQ.Vi  ÎE  Sovéïe 

^  à  Jeur  CDiir  par  le  Mmarque  de  rUniverri 

t  qnî  n*a  point  égard  à  Tappâreoçe  des  perfon^ 


4»  ^x<»  ftciM'  JîeftAr  mmp  a^pu  terrm  . 
:  ^us  tM^  biagmim  ntcis  atqu0  vi(0  i 

Qnidfiid  à  vobis  mmr  i^iamfdt  ^ 
':  Majyf  hoc  vobis  Dmninut  mvmun 
'  Orne  ftib  fcgno  gratfwrt  rtffmm  ^; 

L*exécaÛ9n  delà fetiteforerdf  mort  i  portée 
contce  tous  les  Sages  de  Babyloneifot  confiée 
i.  Aijoc,.  que  nos  Verfions  nommtntiPrevêf  de 
ttUtely  &4)ajlvaiidroic:imeiis  s^peller  Caph 
tmmt  des  Gardes.  Au  iboius  il  nous  paroîc  qee- 
ce  feus  convient  mieux  ici,  & ^ns  quelques 
antres  endràts«.auic. rennes  de  rOriginal  49^ 
aueceoxdeChef  des  Cuifiniers»  ou>des  Bour 
cners  i"".  Nébuzîaradan  ^  ebvoyé  de  la  part 
de  Nebueadn^ïar  pour  brûler  Jemfalem  &  le 
Temple,  aie  même  tûre  que  îon  donne  ici 
à  Arjoc..  Or  la  commUTion  que  Yon  donna 
à  N^biiaatadan^  ne^onvenoit  qu'à  un  hommes 
de  gaoTTil.  li  eft  donc,  à  préfiuner,  que  le  ti- 
tre qcà  lui  eft  donné,  doit  êtr^  Tendu  par  ce-  . 
lui  de  Capitaipe  des  <fard^#  au  de  Chef  de 
l^armée»'.    /    .* 

1  Mais 

•48»  LrAmt.  SfAcoé  T>ieftei-vC  606.  aâ.  3* 
;49.  KVno  yi  mot-à-mot  le  Chef  des  heucbers ,  ou  d  A' 
tueurs. 

50.  Le  mot  de  rOrjginal  a  tons  cet  ieo3,  fuhramc 
Biuctorf.  piife  Lexkon  RM.xoL  849^  Les  lsuc.  tradiii" 
fent  rOriginal  par-  ie  mot  à'^^x»/^>**fo^*  (^de$  cuâfiniers. 
Mais  JojGephe  nomme  Aijocli  Capitale  dés  garder   du 

*î  /^«nxMic  «t/>;t''>  9n«iÇK'A*ir».  St  Jecôme  donne  i  Aijoch  le  ' 
titre  de  Ch^  des  ttoupes du  RaL  Calvin»  Mr.  l/e  Clerc 
&  piufieufs  àuixes^fulveiit  ce  &uf  ^n^  l^urs  VerSoiMé  v 


2>B  Nbbocadkbtzax.  Ùtfcwtt  VIL  4^ 
Mais  on  peut  faire  deux  qneftions  à  Toccadoii 
de  Tordre  qui  fut  dooné  à  Aijoc»  Va  première* 
il  la  commiflioa  de  faire  mourir  les  Sages  de 
Babylone  a'étoic  pas  indice  de  foo  rarn;  »  & 
fi  cet  office  n'étùxt  pas  jgoôminieujc?  On  ne 
doit  pas  juger  du  caraâéi»  d$.  ceux  qiû  dans 
rOrîeac  exécntoient  les  crimiMis ,  par  J'idée 
que  pluûeurs  Peuples  de  TËurope  s'en  font 
iormez.     Ceux  qui  faifoienc  mourir  les  crîmit 
nels;  n^étoient  rien  moins  que  mefeftimez*  Sa^iSam. 
muel  lui-même  mie  en  pièces  Agag  en  Guil*xv.  2%^ 
g^i  &  ce  fut  IÇenaja,  fils  tte  ^ojadah,  qui^  ^^^^ 
reçut  ordre  de  Salomon  de  tuer  Adonija  &"*^^ 
Joab ,  &  qui  enfuite  fut  fait  Génjéral.de  Tar- ^'^^ 
mée.  ^'  ^y  Encore  aujourd'hui  cbez  les  Mahoi  * 
9$  mét^ns  on  ne  voit  point  de  bourreaux  ;  ce 
ML  ibnt  ^  foldats  ou  des  mixMftres  du  Jugé  » 
$9  qui  châtient  ou  qui  foAC  mourir  \ti  coupables^ 
f»  Ils  fe  tiennent  à  la  porté  de  la'iàile  où  le 
n  rend  la  juitice ,  &  puniflent  les  Gond^mnee 
^9 .  fur  le  champ ,  &  en  la  pcéfeoee  des  Jugea  *\ . 
2.  11  efl:  naturel  de  demander  »  fi  Arjoc  de-» 
voit  être  le  miniilre  de  la  pafiion  <fai  Roi^  & 
fe  prêter  à  TexéCution  d'une  femënce  diâéo 
par  le  dépit  &  la  cplere.,  &  qui  létoit  évidem^ 
ment  iQJufle?  H  n'^efi  pas  di&Hle  de  répondre 
à  cette  qqellion  ;  mais  il  efl:  comme  impoffîble 
^e .  fairc  gQÛt^  à  ceux  qui  approchent  les 
Grands»  la,maxii»e  d'où  cette  réponiè  décou^ 
le:  Il  vaut  ^nU»  .oMr  iOmu  fimt  bmmtszf^g^  xf^ 
C*eft  la  voix  de  la  nature  ;  c'eft  celle  de  la  Ktvé-ig, 
lation.^  Die«  veut  qu'on  évite  j'injqilice ,  quVm 
ne  ravifle  à  personne  ce  qui  lui  apartient  lé- 

*  ■»  m  *  *  . 

.  51.  Le  Pcre  Roger,  Terre  Sainte  Ilb.  ii-  cap.  xvn, 
cité  par  D.  Calmée ,  dans  fa  Dii&rtation  fur  le»  SupplV* 
ces  1  à  la  tête  du  Çoinnu  fin  le  DeuterouQine. 

Tmi  FIL  Ee 


430  t>kUlf^i^t,xPti<i}ïz  cë  SoNC^E 
gitimement  ;  beaucoup  moins  la  vie.  Il  faut 
donc  reflifer  d'exécuter  les  ordres  injuftes  dés 
Princes,  à  moins  qu'on  ne  veuille  foutenir» 
que  leur  autorité  doit  avoii?  plus:  de  poids  fur 
sous  que  celle  de  Dieu.  Si  les  Princes  a« 
^ent  des  OfiScîers  éclairer  &  fermes^  »  ils  ne 
iè  hazarderoient  pas  à*  leur  donner  des  wdres 
fans  y  avoir  t>îen  penfé;  ou  ils  comprendroient, 
que  par  une  refpeâueufe  &  fidèle  dérobéiflàui- 
ce ,  ces  Miniftres  fages  &  vertueux  les  em- 
pêchent de  faire  des  aâions  propre&à  les  dés- 
honorer, aies  rendre  odieux,  &  même  à  les 
perdre 

.  Mair,  dira- 1- on,  ces  maximes  vont  k  in- 
troduire fAnarchie,  en  inf^^irant  aux  fujeu 
la  licence  de  délobëir  aux  ordres  du  Sodverain. 
£fl.çe  donc  que  la  juftice  &  la  vérité  fbns 
contraires-  à  Tordre?  On  ne  dit  point  qu'on 
ibit  autorifé  à  défbbéîr  par  paffion  &  par  ca- 
price,  mais  feulement  lorfque  le  commande* 
•  ment  donné  dfc  manifeftemeiit  injufte^  E!ft-<e 
énerver  rautûrité  huioaine ,  que  de  ne  hii  pas 
ficrifier  Taiicorité  divine  ?'£t  ne  voit -on  p^s 
que,  lorfi{u*'on  établit  une  obéiffance  avecqgle 
aux  Puiflances  civiles-,  on*  introduit  nécemî- 
rement  la  Tyvan&ie ,  &  on  tmiisforme  tous  les 
fiijets  en  de  vils  &  indignes  efblaves^,  qui  n'ont 
plus  pour  IcH.que  la  volonté  de  leur  Prince  ^ 
ibuvent  peu  raifonoable*  Cefb^equi  faifoiii 
dke  àGcû  dèFaur»  Seigneur  de  Pibrac : 

.         ■    •  '       *  *    - 
^»  Je  bûiî  ces  mots  de  fuîjjmce- àbfifuc:^       ^  ' 
De  plein  pouvoir ,  -de  propre  mwéementî 
Aux  f oints  décrets  ils  ont  premièrement,. 
Puis  ànosloixla  puijjance  tolIuS. 

Ar* 

32.  Le  Moreri  de.  Bâie.  M:  de  MarvîIIe  dit;  que  ce 

.   i  "Qoa- 
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Arjoc  obéit.  Il  y  aifoit  beaucbop  de  rifque  à 
ne  le  pas  faire  ;  &  cet  Officier  n'avoit  pas  afTez" 
de  vertu  pour  facrifier  fa  fortime ,  ou  fa  vie  mê- 
me,  à  fon  devoir.  Celm  qui  difobiijpnt  aux  ordres 
du  Prince,  dit  Strabon,  ^^  on  le  jettoit  à  la  vd^ 
fîe^  après  qu'on  lui  amt  coupé  la  tête  &  un  bras. 
Non  fealement  il  étoit  périlleux  de  refufer  d'o- 
béir au^  fuperbes  Monarques  des  Perfes;  ceux- 
là  même  qui  ofoient  avoir  un  lèntiment  diffé« 
rent  de  celui  du  Roi ,  quelque  falutaire  due  fôc 
le  confeit  du  Miniftre  qui  avoit  aflez  de  cou- 
rage pour  le  donner ,  ne  laîflbient  pas  d- être 
punis  de  leur  prétendue  audace,  f^  »»  •  Cétoxt 
ff  la  coutume  chez  les  Perfes ,  Ht  EHen ,  que 
pf  il  quelque  Confeiller  vouloit  donner  un  avis 
f9  au  Roi  fur  quelque  matière  oblcure  &  em* 
9f  baraflëe,  on  plaçoic  celui  qui  devoit  parlée 
hf  fût  une  brique  aor.  Si  fon  confeil  étoiii 
»>  approuvé  y  on  lui  remettoit  la  précieufe  bd^ 
fy  que  pour  recompenfe;  ^^  malgré  cela^  on 
P9  ne  laiflbit  pas  de  lui  donner  des  coui)8  de 
ff  fouet,  fi  malheureufement  fon  avis  avoit  été 
»f  en  oppofition  avec  le  fentiment  du  Roi  f'; 
Cefl;  cet  orgueil  détoefuré  qui'  faifoît  dire  i 
SLenrès^  lor^u'il  eut  aflemblé  les  Princes  de 
TAfie ,  pour  leur  communiquer  le  deflein  qu'il 
ftvozc  formé  de  déclarer  la  guerre  à  la  Grèce: 
'.-•.•  r^  Ja 


Quatrain  empêcha  fon  Aiitéûr  d'être  Chancelier  de  Fran- 
'ce.*  Il  fembie  que  l'Auteur  de  ce  Quatrain  n'aurait  paa 
dû  être,  comme  il  le  fut,  le  Panégyrifte  delà  St.  Bar- 
thélémy. Il  y  a  peu  d'hommes  paàaltement  fyftématl^ 

gués. 

■    53.  *0  3  «?rt«^5»  «WTjujrdvf  nt^y^rii^  JfçfiXt«/fë.  îff/rnTo* Lib* 

*xv."  :Apud  Briffonium  ,  de  Kegno  Ptrfico ,  lib,  i,  $% 

3S'  '■';.' 

54.  yariarum  hift.  lib.  xii.  cap.  utiz. 


..I 


4i%    DjLKIEL.  BXPiiaVB  tS  S0«»E 

^  Je  vius  ai  fait  venir  ^  ^n^il  n^  par$iffi  pas 
V^  j>  iufws  qm  mes  idées  à%m  la  guerre  im^ 
poname  que  je  vais  entreprendre  :  Cepeni0st  9 
*  JitiWHez-wus  qus  tHfU$  êw  plut  et  appilkz  à  obéir 
qu'à  cwJkiUir. 

Daniel  &  ks  troi^  Compagnons ,  Sçadrac  9 
Mefçac  &  Habed-Nqgp,  dévoient  être  eo- 
veloppez  dafis  le  mafliu^fe  qu'Aijoc  av^ii;  d($}ii 
commence  On  eil  furpris,  &  avec  juilke^ 
de  ce  gneces  quatre  Hébreus  font  aflbcie^aos 
Sdges  de  Babylone  lorfqu'il  s'agiç  de  fubir  te 
fentence  de  morCi  &  qii*qn  n'avoîi:  point  £mi 
mention  d'ieus^,  iar^a'ij  écoîc  qiseftioa  d'afpî* 
filiaux  faveurs. &  à  ia  bienveillance  da  Mo- 
Bflrque,  La  même  jaloofîe  qui  iavoit  éloigné 
Dasiid  &  fôs  trois  Compiaçnoftf  de  l'afiemblée 
dto  Sages  4e  Babylone^  les  fit  envelppper  dans 
le  £mtenoe  -que  Nebucadœcssjr  avpit  pronon^ 

Diea  veiUoit  ponr  h  coDfervttion  de  Da* 
BieK  Ce  Propt^  n'avoit  là^  i  aaindic , 
qnpiqii'îi  (0  vît  déjà  comme  (giii  1^  coptean  de 
rExécuteun  Sd^apé  à  ce  pérU  binent,  il 
potivoit  bien  tenir  }e  langsige  de  St.  Paul  s 
2  Cor.  ï.ifçus  avKm  rspu  4ft  n^s •mêmes  h  fentsnçê  et 
9*  ^<^  ittsrf  ;  afin  pirnws  n*çfsffiffns.poisa  de  cwfiqnû^  n 
mtâs  "  mêmes  ^  mâif  /in  Die^  qui  f^M^iffiMmêrtfi 
^i  nous  a  délivrez  d'une  fi  grande  mort ,  &  qui 
mus  en  délivre  ;  &  en  qui  nous  efpénms  quUl  nous 
en  délivrera  aujji  à  t avenir. 

•      V  Mais 

5(S.  X^xes  fuo  jurç  g«im  infoler^ter  abi^us  efiy  fcm^ 
Grœciœ  inâtSturtiS  lethm^  adbibitis  Afia  priricipilrus  ^  Nà 
Viàçar^  inquit^  weo  tûfUummedo  tifus  eonfilio^  vas  ^m- 
'^axi.  Caterùm  tnmefftote  »  pcfrendim  wu^fîsjjpbis  cffe  «  quim 
'juadendum,  Valerius  Majdmus,  lib.  ix.  cap.  v.  in  ex* 
ternis  n.  2. 

57.  Cbaldai  in  pericuÎQ  voîuerunt  bàbere  cènfort^s ,  quês 
infpe  gloria  rsfûtemerant.    Hieronymus  in  bunc  loctus» 
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Maïs  commenc  Daniel  coojura  •  t  •  il  la  tem; 
péce  ?  Il  «'^drêflâ  à  Aijoc ,  dès  qu'il  eUt  appriî 
qo'on  avoic  commencé  le  inaiTacre ,  qui  mit  fans 
doute  en  mouvement  toute  la  ville  de  Baby- 
lone.  11  fit  fencir  à  cet  Officier  du  Roi»  qu'il 
^toit  furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle 
cette  fentence  étoit  exécutée  i  &  aprèa  avoir 
fçu  le  motif,  de  qptte  étrange  conduite  »  il  s'dS- 
frk ,  (1  Ton  vouloit  lui  donner  quelque  délai> 
de  découvrir  an  Prince  tout  ce  qu'il  fouhaicoic 
de  kavoir.  Arjoc  promit  fans  doute  de  fuf* 
pendre  le  mafTacre  des  Sages,  &  permit  à  Da- 
niel  defe  rendre  au  Palais  >  pour  obtenir  dt| 
Roi  le  délai  qu'il  demandoit.     Le  Prc^hece 

Îf  alla  avec  empreifement ,  &  Nébucadnetsar 
ui  accorda  fa  demande.  Cette  facilité  furr 
«'end  I  après  qu'on  a  vu  l'inflexibilité  de  c^ 
Prince  à  l'égard  des  Sages ,  qu'il  vouloit  coo« 
traindre  à  répondre  fur  le  champ»  On  ne  peut 
expliquer  ce  .fubit  changement ,  qu'en  difent 
que  Daniel  ne  s'engagea  pas  Amplement  à  in*- 
terprèter  le  Songe  ^  Torfqu'on  le  lui  auroit  réj- 
cité ,  comme  firent  les  Qialdeens  ;  mais  qu'A 
promit  encore  de  déclarer  au  Roi ,  quel  étoit 
ce  Songe  qui  Tavoit  fi  fort  tourmenté,  &  doot 
il  avoit  abtblument  perdu  l'idée.  Outre  cela 
on  ne  doit  pas  douter,  que  Dieu,  qui  fléchit 
les  cœurs  des  Hois  comme  il  le  trouve  à  pro- 
pos, n'agît  alors  fur  cçlui  de  Nebucadnetzar 
en  faveur  de  Daniel.  Nouvelle  difficulté.  N'y 
avoit  w  il  pas  un  excès  de  témérité  en  Damet,de 
s-enga^er  à  manifefter  au  Roi  le  Songe  qui 
jétoit  inconnu  à  toute  la  terre.  Par  quel  moyçn 
fe  promet -il  de  découvrir  ce  qui  be  s'eflipaiTé 
que  dans  l'aoM  de  Nebocadneuar ,  &  d'en  per 
nétrer  le  véritable  ftns?  Si  Daniel  s'étoit  ap;- 
puyé  fur  fes  lumières,  il  fe  feroit  rendu  côupà- 
oie  d'un  orgueil  infenfé ,  qui  Tauroit  mis  forit 

£e  3  au- 
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au-deflous  des  Sages  de  Babylone.  Mais  il 
attendoit  toace  fa  fcience  de  celui  à  qui  le  pal^ 
fé  9  le  préfent  &  l'avenir  font  également  ccm- 
nus»  Si  le  défir  même  de  briller,  &  de  l'em- 
porter fur  cous  les  Chaldéens  du  Royaume ,  a- 
voie  guidé  fes  démarches ,  il  fe  feroit  vaine- 
ment flatté  du  recours  de  la  Divinité ,  qui  dételle 
les  fuperbes ,  &  prend  plaifir  à  les  humilier. 
Mais  ce  (àint  Homme  n'ayant  en  vûë  que  d'em- 
pêcher un  injufte  maflacre,  &  de  mettre  fa 
vie  y  &  celle  de  fes  trois  Amis^  à  couvert  du 
péril  éminent  oui  les  menaçoit,  ne  pou  voit- 
il  pas  efpérer ,  lans  être  ni  vain  ^  ni  téméraire, 
que  ce  Dieu  charitable  qui  lui  avoit  déjà  ac- 
cordé tant  de  ^ces,  qui  Tavoit  favorifé  de 
plufieurs  révélations  >  daigneroit  encore  dans 
cette  occaiion  écouter  iavorablemebt  la  priè- 
re, &  lui  révéler  un  fecret,  d'où  dépendoit 
la  vie  de  plufieurs  peifonnes  innocentes? 

Qu'il  nousfoit  permis  de  dire  ici  un  mot,  de 
la  manière  en  laquelle  Daniel  avoit  été  éle- 
vé ,  &  des  grâces  que  Dieu  lui  avoit  faîtes , 
qui  lui  iervoient  d'arrhes  pour  celles  qu'il  at- 
tendoit  encore,  il  étoit  de  la  Tribu  de  Jnda  , 
i&  félon  les  apparences  d'une  famille  diftin- 
guée  ^^ ,  puiique  le  Roi  Nebucadnetzar  avoit 
ordonné  à  Afçpenaz ,  Chef  de  fes  Eunuques , 
^9  de  lui  amener,  d'entre  les  enfans  d'Ilraël, 

'  »  quel- 

58.  D.  Calmct  affinne  dans  fa  Préfiice  fur  Daniel, 
que  ce  Prophète  étoic  iiTu  de  la  race  de  Da^d  &  des 
3^oJ8  de  Juda.  M.  de  Sacy  dit  la  même  chofe  dans  & 
;Préface  fur  ce  Prophète.  Mais  ces  Sçavans  x>Ai'oinent 
affirmer  ce  qu'il  n'eft  pas  facile  de  prouver;  puifqu'on 
ne  voie  nulle  part  quel  étoit   le  peve  de  Daniel ,    ni 

Îielie  étoit  iâ  £uniUe.    11  n'eft  fiit  mention  que  de  & 
ribu. 

59.  On  demande  ii  Daniel  fut  Eunuque*,  &  8'il  eft 
le  iéléû»  de  DlO'dOjrc.  M*  Huet  répond  affiimacivement 

avec 
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quelques  jeunes  -  hommes ,  beaux  &  bien  -faits  » 
de  la  race  Royale  &  des  principaux  Seigneurs. 
Daniel  &c  conduit  en  Baoylone  Tan  4.  de  jé^ 
hojakin, &  on  lui  donna  le  nom  de  Belcefçat- 
iar  ^°,  pour  lui  montrer  qu'il  avoit  changé  de  maî* 
tre.  Comme  il  écoit  déjà  rempli  de  lacon« 
noLSance  de  ùl  Religion  »  &  pénétré  de  lacrainte 
de  Dieu ,  il  réfolut  de  ne  point  manger  des 
^viandes  qu'on  lui  avoit  defliné^  de  la  table 
du  Roi.  On  allègue  deux  raifons  de  ce  refus. 
JL'une,  'que  les  Cnaddéens  mangeoient  des  a- 
mmaux  que  h  Loi  défendoit  aux  Juifs;  & 
Tautrei  que  les  Payens  avoient  accoutumé  de 
confacrerà  leurs  Idoles  ce  qu'ils  fervoient  fur 
:leurs  tables»  en  ofirantJes  prémicer  des  vian* 
sdes  furies  autels  de  leurs  Dieux  domeflîques  ^'. 
<]!alvin  ne  aoit  pas  que  Daniel  s'abiUnt  des 
viandes  Roy^es#  à  caufe  de  leur  impureté; 
puifqu'il  e£l  vcai&mblable  «  dit«il>  que  lorf- 

3u'il  fut  en  faveur  chez  le  Roi ,  il  mangea  in- 
ijBféremmenc  de  tout.  .  Ce  judicieux  Gom- 
'  jneatateur  préfume  donc,  que  Daniel  en  agic 
rainG ,  pour  ne  fe  pas  laiffer  amollir  par  les  dé- 
lices oes  Babyloniens.     Cette  réflexion  peut 
avoir  influé  dans  le  dellèin  de  Daniel  ;  mais 

les 

idvec  les  Juifa  fur  li  première  queftlon^  &oégativemene 
iTur  la  féconde.     Demônftratio.    Ev.   propôf.  iv,  pag. 
1^66*  ■  _*• 

60.  Grotius  die ,  que  ce  mot  figni&e  JBel  garde  les  ri* 

•shejfis.    Su  Jérôme  daçne  divecfes  cjçUcatioiu  ,au  aoc 

(Baltaffhr,    Innominibus  Hebrxisy  &c. 

'61,  Caufa  verà    cur  Daniel  pane  vinoque  regio  ab/li^ 

4iueritj  nm  alla  efi,  quàm  qued  moris  erat  illis  gentibus 

fortM  dâ  pane  &  tijho  injteere  in  aroMy  aue  fi  aranoit 

êdieffeey  infocum^  vke  are,  atque  eo  modo  Dits  fuis  con* 

Jecraire  tetwn  Ulud  quod  erant  comm^uri.  Voyez  te  Comm. 

.<le'  Grotius  fur  ce  pafikge>  qui  rapporte  ce  fentimenc* 

;«comfne  étant  celui  de  Jacchiades  &  de  Théodorêt»  V0JV6 

.itaffi  X  Cor.  V2XX* 

Ee^ 
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)es  deux  premières  ratfonsque  Bom  avons  nip« 
portées  »  nous  paroiflîaïc  axKoir  été  les  phis  dé* 
cerminantes*  11  o'eft  pas  fftr,  comme  le  coo- 
Jeéture  Calvin  ^  que  Dasid  ne  &c  plus  fi  déli* 
cat  dans  la  fuite ,  &  <faH  mai^ea  indifférem- 
ment  de  tout  ^\  Il  efi  plus  vraiiènbiabte  qu*il 
demeura  toujours  attadié  au  cet émbniel  de  la 
Loi  i .  &  que  l'on  ne  Tempécha  point  »  lorfqa'il 
fut  en  faveur^  de  mangeronveiteuent  à  la  Jo- 
daÏQue. 

Quoique  Daniel  &  fes  Cocftpagnoos  ne  man* 
geaflent  que  des  légumes,  &  iie  bûflent  que 
de  l'eau ,  ils  ne  forent  pas  d'une  beauté  moins 
brillante  I  que  ceux  (U>nt  le  Chef  des  Eumi- 
qucs  prenoit  Je  foin  le  plus  exaft.  Sur  •  tout 
ces  jeunes  Hébreux  firent  ta»c  de  progrès  dans 
les  âdences,  que  lorique  Nâbucadnetzar  les 
examina  au  bout  de  trois  ans ,  il  leur  trouva 
dix  fois  plus  de  Jonderês  que  dans  tous  les 
Sages  de  Babvlone.  En  particulier ,  Daniel 
^^  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  précieux  d'inrei^ 
prêter  les  Songes  prophétiques ,  qife  la  Divini- 
té açcordoit  alors  aflez  fouvent.  Après  avoir 
obtenu  .  des  grâces  fi  fignalées ,  ne  devolt- 
il  pas  efpérer  que  Dieu  lui  feroit  connoStre  te 
Songe  de  Nebucadnetzar ,  &  fon  interpréta* 
tion? 

Dans  cetti^  confiance  il  fe  rendit  dans  & 
inaifon ,  où  11  raconta  à  fes  trois  Amis  ce  qui 
a'étoit  paflié.  Jfs  ne  balancèrent  pas  à  prendre 
le  feul  parti  raifbnnable  pour  obtenir  ce  qu'ils 

.     dé- 

€2.  Feryùnili  êft  Dmtidm  itfmm  fyijjfe  prmifiui  cWs 
§iUbusUbet  >  cum  poUerei  mgnê  i9nén  Jfui  Ktgm.  €«!• 
Vinus  in  Danielem  cap«  x.  8. 

63.  On  voit  par  le  chap.  xrvm.  d'EKéchiel  vf.  3. 
que  Daniel  fut  dans  la  fuite  dans  une:  telle  réputadoa 
^c  fcicjxcc,  qu'elle  pai&  ca  quelque  fyax  en  prov«be. 
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défiroient.  Us  &  proftetn^reot  cvec  toute  Tha- 
im&té,  toute  ïsaràear  &  toute  la  confiance 
^nt  ils  âdent  capàbiéi  4  su  pied  da  Trône  du 
^nd  Diea  ^  oonnotc  tocKct.  choies ,  & 
cpii  les  recèle  felon  le  bon  plaifîr  de  &  SageP 
m  Ceete  piere  qui  partoit  d-on  cteur  pur, 
&  qoi  entnût  dans  lea  vies  de  la  Providence, 
fut  incontinent:  exaucée.  Daniel  vit  tout  ce 
raie  Nebacadnetaar  avoic  vt/  &  ii  apprit  la 
ugnification  de  la  Statue  myftéaeufe. 

Les  bienfaits  de  Dietl  méritent  tonte  notre 
lâconnoiflance.  Ceft  le  premier  fentimenc 
qid  doit  nattre  dans  une  ame  <ptt  Dieu  a  &► 
Torifée;  &  cette  gratklide  doit  fe  manifefter 
au -^dehors,  par  la  célébration  des  bontez  du 
Seigneer.  C'eft  la  pienfe  méthode  que  fuivi* 
reac  Danid  &  ibs  trois  Amis,  dès  qu'ils  vi- 
réi^  que  Dieu  avoit  exiaucé  leur  piiere. 

n  Que  tout  rUnivers  publie  pendant  tou* 
f»  te  l'écernité ,  s'écrie  Daniel  au  comble  de  fà 
n  j0yey  les  louanges  immortelles  du  Dieu  en 
fy  qui  fôul  réfide  la  izgtîk  &  la  force.  Tous 
f,  les  évenemens  roulent  fous  fà  main  adora- 
ff  ble  ;  c'eft  lui  qui  les  amene^  ou  qui  les  di- 
$9  riçe  comme  il  le  trouve  i  propos.  Ceffc 
;f  lui  qui  élevé  les  Princes  fur  le  Trône ,  & 
99  qui  les  en  fait  defcendre ,  donnant  les  fcep- 
99  très  &  les  couronnes  avec  une  autorité  fou- 
f9  veraine.  C'efb  à  lui  feul  aue  les  Sages  doi'- 
9j  vent  toute  leur  fagefle  o^  leurs  lumière^. 
$9  Comme  il  elt  le  fem  <;[ui  habite  une'  lumière 
n  inacceffible  »  qui  connoifle  les  chofes  profon- 
ff  des,  cachées  I  ou  dans  le  cœur  deThomme, 
99  ou  dans  un  avenir  reculé;  il  n'y  a  que4ui 
9,  qui  puifTe  les  révéler  à  fes  fervîtenrs.  Ceft 
f»  pourquoi,  ô  Etemel,  qui  es  le  Dieu  de  nos 
99  P<^€i  &  le  nôtre,  je  te  bénis  du  plus  pro» 
i»  tond  de  mon  cœur.  J'adore  tes  bontea  inef- 

£e  5  if  &• 
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-n  ftblet  «nven  moi»  de  ce  vfltxxi  m'as  corn- 
n  ixumqué>^  cane  de  connnjffimce8  fublimes^ 
»y  &  de^ce  qiie^^ar  uneffet.de  ta  tendre  com- 
9P^  paffiùtt  envecs  noos ,  tii^  m'as  ^^  manifefié 
^  les  fecrets  iottëreflans  qoe  nous  t'avons  flip* 
99  piië  de  nous  faire  connoicre,  poor  arrêter 
#f  rexécntîM  fangbmte  de  l'arrêt  prononcé 
h  par  le  Monarqie ibus  le^pielnoos  vivons. 
:  Après  que  Damel  eut  rendu  à  Diea  iès  jufles 
adUons  de  grâces  ^  il  fe  hâta  d'aller  calmer 
l'efprit  da.&oi^  &  de  rendre  k  tranquillité  & 
,  la  vie  aux  Sa^  de  Babylone ,  qui  fe  confide^ 
roient  encore  comme  fous  le  glaive  de  ÏEs&- 
icutean  C'eft  toute  la  vengeance  qu'il  veut 
prendre  de  la. haine  que  Ton  croit  que  les 
Chaidéens  avoient  conçue  contre  lui ,  &  qu'ils 
avoient  démontrée,  en  ne  faiiànt  point  men- 
tion de  lui  lorfque  le  Roi  les  manda  aiq>rès 

de 

64.  St.  JecAaie  croit,  que  Dieu  fit  conaoltre  en  fon- 

.ge  à  Daniel,  quel  avoit  été  le  Songe  du  Roi  de  Baby- 
lone. Somniwn  Régis  fuo  dijcît  fomnio,  C'eit  vouloir 
'deviner.  Daniel  fe  tait  fur  la  manière  en  laquelle  Diea 
lui  Communiqua  cette  importante  révélation. 
-  ôs*^.  Un'eftpas  viaifemblable  que  le  Songe  &  Ton  in- 
terpréutioB  n'ayent  été  ievéiea&  qu'à  Daniel  >  puiiqu'il 
dit;  tu  m'as  déclaré  ce  que  nous  t'avons  demandé.  Il  efk 
Vrai  qull  ajoute ,  nous  ayant  déclaré  la  parole  du  Rùf^ 
'Mais  cela  ne  lignifie  autre  choTe ,  fi  ce  n^eit  9  que  la  de- 
•cbration  que  Dieu  avost  faite  4  Daoiel,  contribuoit 
également  à  la  oonlèrvation  de  îes  trois  C^mpagAons. 
Vtdetur  btc  quodammoda  fecum  pugnare  Daniel  ^  quia  km^ 
dût  Deum  quod  revelationem  fomniî  ipfe  acceperity  deindc 
'ûdjungft  JUfi  altos.  Atqw  revelatio  non  fuerat  cammunis  ^ 
/âé  ejus  propria.  Solmio  faeiUs  efi  %  wm  prmbm  easprimx^ 
feculiariter  fibi  bocfuijje  danim^  ut  cagnofcertt  /omnium 
Régis  y  (f  teneret  ejus  interfretationem.  ubi  boc  cor^effus 
ejï  y  jam'  extendit  beneficium  ad  ficios  fuos ,  ff  mérita  « 
piia  fi  ipfi  mndum  tenebanp  quod  Deus  tkmieli  contukrat^ 
tamen  in  ipjmm  gratùmk  boc  adeftm  fucrat  DatUik  C«l^ 
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de  la  perfbone ,  &  lorfqa*ib  le  firent  tiivelop- 
per  dans  la  fentence  de  mort.    Ceft  aînfî  que 
ce  grand  Prophète  goûtoit  déjà  &  fuivoit  ces 
divines  maitimes:  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vomMatHu 
haïjffenty  Surmontez  le  mal  par  b  bien.*  „  Opel-J-Ji- 
,9  qnes  Auteurs ,  dit  M.  de  Sacy  ,   ont  deman- ^^^^'^ 
$y  dé ,  fi  Daniel  fit  bien  de  fiuiver  la  vie  à  des     ' 
99  Icelérats  ;  mais  il  femble  mériter  de  grandes 
f9  loaanges  par  cette  aâion  de  mifericorde. 
f >  Car  il  eri>éra ,  dit  Théodoret ,  qu'une  fi  graQ-* 
99  de  merveille ,  dont  ils  dévoient  être  témoms  y 
99  les  pouvoit  porter  à  renoncer  à  rirapieté, 
»>  &  à  reconnoître  la  divinité  du  Seigneur  de 
99  tout  rUniyers  ^.    Daniel  ^  dit  St.  Jérôme  » 
^^  imita  la  clémence  du  Seigneur^  pmfque  ce  Prth 
pbetepria  en  faveur  de  fes  per/kuteurs,  &  empêcha 
la  mort  de  ceux  à  caufe  de/quels  il  étoit  expofé  à 
perdre  la  we. 

Le  Capitaine  des  gardes  fot  fiins  doute  fisre 
joyeux  d'apprendre  de  Daniel^  qu'il  étoit  en 
état  de  fatisfiûre  le  Roi.  Il  le  mena  inceflani- 
ment  au  Palais,  &  préfencant  au  Monarque 
rinterpréte  qu'il  avoit  jufqu'alors  inutilement 
cherché  entre  les  Sages  de  la  Chaldée:  99  II 
f9  lui  dit;  J'ai  découvert  ce  jeunéf^ homme 
99  Hébreu  d'entre  ceux  que  Votre  Majefté  fie 
99'  emmener  captifs  du  Royaume  de  Juda ,  qui 
9>  iè  dit  être  en  état  de  révéler  le  Songe  que 
99  vous  avez  eu,  &  d'en  nianifefter  levérita* 
t9  ble  fens. 

11  paroît  d*abord  abfurde,  qu'Arjoc  parle  * 
de  Daniel  &  de  fon  offre ,  comme  d'une  décoo- 

ver- 

66.  Imitatnr  clementiam  Del ,  qui  perfecutoribiis  de- 

Îrecatnr ,  &  aoa  volt  eos  pex)rC|  proptcrquoi  fiieiat  1^ 
p  peiitomi* 
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Tertc ,  qui  lui  était  dû&  E^-ce  donc  ^ue  oe 
Pf opkeie  ae  s'étoU  pas  prëfeoté  lef  jour  préc^ 
dcût  au  Roi ,  '  pour  lui  deiuiider  da  délai  ^ 
Fafiuraot  (}u*il  n€  tarderait  pas  à  lui  faire  oc»k 
ooicrt  tout  ce  qu'il  déiirok  de  i$avoir  2  PoBr^ 
cuoi  doBç  Arjoc  yienc-il  dire  gravement  aa 
&oi:  y'o/  irouvi  un  bommi  d^ftare  ceut  quimit 
M  §mmen€z  captifs  de  Juda^  lequel  déclarera  au 
ÏLri  rinterprétMieti?  Calvin  ^7  répcmd  à  cda» 
qu'il  y  a  appareuce  que  Daniel  n^avoit  pas  vd 
le  Roiloir^u'il  demanda  du  délai  ;  &  qu'il  n'ob- 
tint cette  grâce  que  pour  Tentremife  d' Arjoc 
Suivant  cette  penfée  ^le  Capitaine  put  bien  dire 
an  Roi  ^  en  lin  préfenc^nt  le  lendemain  Da- 
sdel:  J  ai.  trouvé  ce  jeune* homme,  dont  je 
mrlcMS  hier  à.  Votre  MajefU^qui  expliquera  ie 
Songe. 

bft-il  vrai,  dit  alors  Nebucadnetaar,  en 
a'addrefiant  4  Daniel ,  que  vous  foyez  en  étac 
de  me  rappeller  le  Songe  fingulier  &  remar- 
quable que  j'ai  oublié  ;  qui  me  tient  fi  fort  an 
Cttnr,  &  dcmt  je  fonihaite,  s'il  eft  poffible* 
de  /çavoir  le  véritable  &ns?  Daniel  s'éunc 
proftemé  à  la  manière  des  Orientaux ,  répon- 
At:  9P  Le  Jetre$^  â  Ri>i^  que  veus  Jeuheàtez, 
m  deffaveir  efi  xet^  fie^ni  les  AJlrelogueSf  m/ei 
»  Magicient^  m  les  Devins,  ne  peuvent  le  mc^ 
m  nifefter  à  Veire  Majefté^  Toute  la  connoif- 
j»  fance  des  aftres  »  louées  les  conjeftures  ti« 

»  rées 

■  •  •  r  ■ 

6y.  Ikri  fês^.  «r  Jknkl  impeuâVirit  teteput  itatd  âk 
Âfjech,  SciwMS  enim  ex  b'ijioriisj  quàm  difficilis  accejfus  ad 
Xiges  Ulos.  Voyez  Biiifoii.  de  Regno  Perfico.  lib.  i. 
t.  28.  PfOabmt  mm  qwdammêdo  profanari  fium 
umi^esem^focÊimee  fa  ffèummiu  pMbtrtni.  EU  ^w 
trimms eel^eaunt  ^rjeCb  fu^Jc  imemmitivmy  tèm  Itex 
tmpus  çeofijfif  Denielû    Calviaus  in  buBC  loamw 


'jp<  M  :•!';.  r 


x>B  NsBOCAjpifiv^Aft*  Difams^  yit  44« 
m  récs  des  oifeaoz  in  des  viéUsm,  touc  hx 
19.  commerce  jaMtc  ki  Dcœoos  dont  les  Ma» 
n  gîciens  fe  vaocdnt  ;  codc  ceb  eft  enciereaieaiL 
n  ioinite  poor  Ike  du»  le  ccor  dea  boiomei , 
#».  &  pour  fçav^ir  csqtii  dat  miver  dans lei 
j#  fiécleâ  àyttîr*  .; 

:  \}^  des  ccânesL  daiiC:  Daniel  fe.  fenrit  ai 
nuriaflfc  des  Sag^s  /deE^Ione^  &  fspm  mxm 
Verfioos  ont  ibndu  ffot  celui  die  ûevhàf  û^ 
go^ût,  iunram:  BuK^orf  ^^  des  Am/pius.  Ce* 
toit  imr  ûxtw jd'impofteors ^ ,qui iegi 
à^  eoBodScre  ka  choies  les  plus  iracfadss 
^nmqiam  les  entraiUiss  dea  ah&iaÙK  *4  Ho*» 
mal»  *  les .  isitMduifit  dims  fa  aooi^die  !rille^ 
L'fkfurie  paflbii  ppoi  écte  en  poftlIioa^iBi 
toha  i^a»  Andpèvaa.  Ceft .  pour  cda  <{Ue 
te  fléaat  ftonata.teiiot&  ordiot^tisemaiit  ckem 
les  .JSttt»fi]ues .  T»  ikipàti  fils  de  fitpiîUe,  fioor 
y  apprendre  à  fond  Fast  dés  Arufpices.  hti 
J^ême  HcnGend  apffl'  par  i  les  âtaw^  ^  xeuz 
^.tranfidèrencle  fio^^ati  ks  ea^aîlies  deâ 
YiAimes  y^.  Saadiaii  oroic,  que  kisomdeOsi 
aenin  «A  xia  notn  .ds:  jtouple.   'Am  4q»puyei 

. .  ^  Qs  iQs  af^fU^it  ^  .^Cf^f?  de  <3d*V  Ef^iffiç4s^ 
11.-^^*'  ÇicfrojQ,  e/f  Pimi^WY >  ne  P^de  «ue,^|*  fîx.,  SE 
Vâlet?!Rjaiiaie,atrcomiirqicAncnt  flu  i.'cl^.  du  i.  îîi 
^té*;  'affore  qu^0fl<«n'efi^6f««t  dix.  '^ak  Heflii-^&la» 
cBuu'piâbiiie  uprrfea  4op^:pÂitibei  fliiM:,rtsiiqmîw&.t 
^:flpi'ib  portoient  anciennement  ,  que  Ton  envoyoir 
douze  jeunes  Romains;  puifqu'il  y  avoit  douze  Peu* 
pies  d^ms  l'Ecriture,  &  que  les  Ros^^tna-  e^^yglent  un 
fils  de  famille  à  chacun  de  ces  P^u^lcM.iVey^X^^ 

pra  ktt^K]  {^  .falf^  Syfonmbuf^^^  hdirprttmm 
4flf  (Grotius  remarque  qu'il  faut  lire  ^vA)  fUH*Gr09 

Utfiuura  prctdkmtn  Hiex.  iA  DanieL  u*  '    ^ 


44*  Dahibx  sïPtt<tv' ^^  Soiigs 

ÙL  conjeâure^  D.  Calmct-?'  remarque,  que 
dans  k  Cappadoce  il  y  a?oh  obe  ville  ancien* 
ne  &  célèbre ,  nommée  Gozktra  ,  on  Gaaàu^ 
ta  y*f  &  qa'il  y  avoit  dans  ce  pals  un  grand 
aomfaore  de  Mages ,  nommez  Pyr$ti^  6c  pin- 
fieors  temples  des  Déitez  Perfànes  ^K  Mab 
ed-nn  fàr  que  da  tems  de  Daniel  il  y  eût 
des  Mages  à  Gaziura,  &  qu'ils  ÛHkat  le  mé- 
tier de  deviner  ?  Scraboa  ne  dit  rien  de  fen-' 
blable  dans  la  défcription  qn'il  en  £ût  \ .  U  pa« 
xûît  par  Ëzéchiel ,  aue  les  Babyloniens  avoient 
des  '  Aroipices  f  qu  ils  confulsoient  dans  Toc- 
cafion.  LaBMde  Babyl(me\  dit  le  Prophète  ^ 
t  s'eft  anêti  ions  un  cbtmm  fowcbù^  à  Tmtréê 
de  iiux  ebemifUp  pour  s^nquérir  des^  Demu  ;  il 
rnn  0 p$U  hsfiicbeSjUM  intemgilis  MarMm^s,& 
il  a  regardé  aufoye^  Cercontempiatoars  dufoye 
se  fçnt'iU  point  les  diflèqoèurs,  ou  les  Gag»* 
fins  dont  parle  Daniel?  * 
.  Ce  Prophète  ne  rabôiTe  pas  les  Devins  de 
fiabylone  pour  s'élever  for  leurs  ruines  ;  mais 
pour  donner  à  Dieu  fimi  hi  doire.qui  loi  eft 
flûë  9  de  onnoître  l'avenir ,  &  de  polsmr  le 
prédire  par  avance.  Ceft  pourquoi  Daniel 
continue  de  cette  manière,  yy  Si  les  hommes 
f,  ne  peuvent  point  vous  mœifefterj  à  Roi^ 
^  le  fecret  qui  fait  le  fujet  de  votre  jufte  eu-. 
f9  riofité,  il  y  a  un  Dieu  dans  les  cietut  qui 
»,  révèle,  les  chofes  cachées,  avec  la  dernière 
99  facttité^  &  c'eft  loi  qui  a  tracé  dans  votre 

'         '       »  ame 

71.  Stif  ce  paflkge. 
'    72.  Strabo  lib.  atiï. 

73.  Ibid.  lib.  XV.  noMi')&ff^)  iê  ¥i  lumràthMU,t^'Afjd' 

.  *  Ct  Géographe  tematqàc  ^qiie  cette  ville  éMc'  alovs 
iéferte. 
t  Cfu  easi  z6.  dans  aps  ^i^Mbot»  *  n.  dâas  C0<> 


pf  ame  ce  Songe  myftériôux  qui  vous  eft'écha* 
»>  pé,  &  dans  lequel  ib  voo&  4i>  fepréfenté^ 
99  mais  cl\iQe  manière  énigmatiqoe  ^  •  ce  qui 
99  doit  arriver  i  TMte*  Monarchie ,  &  à  celles 
f 9  qpi  la  fui  vront  pendant  un  grand  nombre 
9T  de  iiécles.  Vôoâ  foohaiciez:»'  ô  Roi ,  en 
9f  voyant  ce  vafte  Empire  qui  eft  foos  votre 
p>  obéîfiaace,  de  connoître,  entre^  les  mains 
9>  de  qui  ii  tomberoit  dans  la  l^ê .  .i&  fi  la 
>9  durée  feroit  fort  longue.  Dieu^  TEtre  fo» 
fr  prême ,  qui  feuil  mérite  vos  hommages  ^ 
f>  vous  a  eiaucédaas  le  tems  mÂMe que  vous 
fy  ne  penfiez point  àlui,  devons  a  wpréfen* 
79  té,  dans  un  riche  tableau ,  ce  que  vous 
H  êtes ,  &  comment  difFérens  Empires  forti* 
f9  ront  des  Etats  qui  voua  ibnt  fournis»  Ces 
n  fecrers  m'ont  été  communiquez  par.  le  mê^ 
yy  me  Dieu  qui  a  agi  fur  votre  <sfpnt  pen* 
99  dant.  que  vous  dorihiez.  Car  à  Dieu  ne 
$y  plaife  que  j*attr3>ue  à  ma  penétra^irà;  à 
»9  meslttmienes,^monindu{farie,uneGoniioif- 
fy  fance  qui  n'eft  point  du  reflbrc  des  hu« 
9f  mains,  &  qui  n*apartient  qu'à  Dieu l  qui 
9T  métne  ne  mf'a  découvert  ces  grands  évene-* 
M  mens,  qu'afin,  6  Roi,  que  vous  Içuffiez  la 
f^  vraye  ug^cadon  d^un  Songe  qu'il  ne 
99  vous  a  pas  accordé  vaioenieût.- 

yy  Voici  donc,  grand  Roi  ,■  ce  que  vous  z* 
f»  vez  vu  en  Songe.  Vous  avez  ooatemplé 
n  tme  Statue  gîgantefque  fort  bciilanté:,  qi» 
99  étoit  debout ,  &  dont  lè  regard  infpiroic  la 
^terreur.  La  tête  de  ce  Coioflè  étoit  d'imf  or 
f9  très-fin  ;  fa  poitrine  &  &b  bras  écolent  d*ar* 
99  êept  ;  fon  ventre  &  les  cuifTes  étoiàt  d'ai« 
»>  rain;  elle  avoit  des  jambes  de  fer^.  &  &s 
99  pi^s  étcMent  en  partie  de  .fer  &  en  partie 
^  de  cene«..Penâant  que  vous  cDnfidenez.cet« 
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f,  te  ëtonoanfe  figure  avec  furprife,  one  pier- 
„  te  partk  de  h  momstgae  »  faw  être  ponQTée 
»^  par  la  main  d'aucan  homme^  £lle  actei^ 
f»  gnÎDJa  Sucue  daoa  la.  partie  la  pltia  foibJe» 
p,  dans  Tes  pieds  conupolez  de  fer  &  de  beire, 
ô  Les  pieds  fure&c  brifezi  ce  Colofle  comba» 
^  &  dansi  fa  chute  tous  te»  diSerens  m^caux 
n  fiirent  rédfttta  en  poudre  «,&  difperiez  par  le 
àf  vent. .  Mais  \a  piètre  viâiorîeafe  refta  »  s'ac^ 
9»  crai:4i&  .devînt  uiie  montagne  énorme  j  qui 


»  tenàiiak  remplir  Téteodaëde  la  terre.    Tel 
9P  a  écié  voore  Songe,  ÔrRoi 

Pendant;  que  Daniel  parloit,  Nebucadoec* 
zar  le .  aoyôît  ^omme  :  tranfporcé  dans  i'écac 
où  il  s'étoît  vA  en  fooge  »  &  fe  rappelloic  les 
idées  qitt.ravoîeDt  alors  'frappé.  11  étoit  ab-» 
fohzniênt  néc^Sûit  qu'il  fentîc»  qu^effeâive* 
ment  il  ayoif.vû.ea  vifioo  tout  ce  donc  Da-? 
niel  Jui\  rappelloit  le  fouveoir  ;  fai^  quoi  il 
auroic  pu  uiuKoimer  que.  te  Prophète' ne  dé- 
bîtoît  qu'ose  .âftioft  de  foo  propre  chef  j  au 
lieik  qu^ëtant  convoidcu  qu'il  assoit  vu  fn  dpr-r 
mant  kiStaiiië  qu'on  venoit  de  lui  d'écrire»  *  <& 
dont  à  r»  réveâ  il  avoit  oithlié  tous  le8.a«c&, 
il  pouvo^  eompf endre ,  que  le  Dieu  qm  Mnt 
geoik  Daniel,  étoït  plus  ^cmà  qpQ  ceui  que 
les  Sages  de.  :Babyi0ae  amfotooiem  ;  &  que 
l*e]q>licatiop  :qne  Je'  Pn^bepe  lui  donneroit 
de,  la  Statue^  fteroit  digne  de  toute  créapf^e^ 
décQuiant  derlamême  foorce  de  Umûere  4(  d^ 
vérité-      :     .  :/ *    , 

*  Ce  .ii!éfiGât .  pas  ail»  d'avcâr  retracé  dans 
ref|Mrit\de  I^ucadnetzair  le  Songe  qui  ;lui 
-  étôit  écfaa|>é.  ^Si  Daniel  s'âoit  arrêté -là» 
cette  connoiQàBce  auroit  été  inutile  au  Mo^ 
nas^.  Le  fens  de  cette  JSguce  énigmatsf  ue 
^toit  aÈ^ddTos  de  la  pénéaa£xott*httma}De«& 

le 


•    Je  i^ul  MtçjiT  ^de  il^  viûop  ^fn  jflique  .pouvoic 

jQa^ie] ,  favcM^fe  oe  ,çs8  oi^n^  Iifipie;res ,  ^np 

^P;«bys.ce8jgrand5  maftères.  ^^,  ^^Sjre  ,iw^iV/, 
?'  JP9S  î^ÇeSjje  Isoi  qes  jRois,  ^^çe  que,l^ 
^,  Vk^  4s^  qSKÎ?Vf>û5|a,dpnné  ce-J^yauipe 
h  aue  vous  pouedez,  jià  puiflance,  la  tofc^ 
i>,  ^4?i,^W^<m  ^ov^  ^y  .Ilrvoua 

f, ,  a  jfoppis  Jês  bon^m^  >  J|€^  bê^  ,4€;s.champ8^ 
é,  ,Jpa  joUeaqx  c}és  :qeux  .  :^n  :Quçlfljje  .Hiîji    ^ 
;>,quj4s  -ft  tr^duy^nt;  ;C|eft  .vqps  ,qju  .ttes  la 

.  >V'drgaeU  dos  ^ois  ^P  V^T^^^  Iti^r^^rçiè 
cirefjdre  .les  jtïtrès  jçs  jV  JW^PÇ'^  .^Isjjeij 
îççjèvdent  Tans  (P^ipedè^cf^^ 
iip^pt ;  |ils  Içs  eiî}g^ienc.meme''S^eCjpgat^^ 

^jlppe [&  .dè.Peî*re .le  tidre.de  Çf^ijfï^  RûiyPSLt 
.excellence;  ^i/sife  noô^moi^nt  ^^ux-mên^s  les 
ji^w  ^<^j  ,^(K*j  ;  •  c^pft  ;  ai j>|ï ,  cjue  ^  fe  ijgooit ,  Ar- 
t^erjfe  .enVéçrwaÇt  ;à  P^gj^  74^^4â^s  to^ 
Èdit  en  faveur  d'Eldrâs.  'Ohéjtcrfùpïét^û^oitvii.  12^ 
j^voir  lu,, ^fi  lyîgport, de  Sf r^çn  ^ 7t ,  ;  çççte  é- 
^itaplji^  .  Grecique  .ftir  4e .  tpnj^Q(ifi .  die  .  Cyrqs 
jdajis  la  ville  defy^và&j 

.  JifiBj  Cyrn/ ,  asitufiU  It  JiH  Jes  .Rois  ^  Je  -.tt^cfi 
dans  ce  mtnwnent  ^. 

74.  Briflofi.  de  ftcgrio  Perfico  îïb.  1.  5.  3.  >/»Trt^^|« 

. tus,  fc  tiftuv^t  ençr€.  lçs..Jl<qtti(».,iqiJfccMaja^e« , d'I^lippo^  * 
crate. 

75.  .ï-ib^xv. 

76.  Àriitobule ,  qui  fuîvoît  Alexandre  dans  (^s^exoé^ 

TmeVIL  Ff  '        dl- 
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Le  Roi  des  Parthes  prît  dans  la  ùAtt  ce 
titre  faftueux ,  comme  il  paroît  ^r  Suécone 
dans  la  Vie  de  Caligahi  77,  Phraate ,  Roi 
des  Parthes ,  fut  fi  piqué  qu*Augnfte  ne  hH 
eût  point  donné  le  titre  de  Roi  des  Rois 
en  foi  écrivant ,  qu*il  le  lai  fit  fendr  dans 
fa  réponfe^  en  ne  le  'traitant  qne  de  Ce- 
far  78. 

Mais  fi  Daniel  donne  ^  Nebucadhetzar  le 
titre  accoutumé ,  qui  convenoit  plurôt  a  un 
Dieu  qu*à  un  mortel ,  il  lui  fait  ientîr  en  mé- 
4ne  tems  y  qu'il  ne  devoit  pas  fe  glorifier  de 
l'étendue  de  fes  Etats;  mais  plutôt  en  faire 
hommage  au  Dieu  des  deux'  ce  de  la  terre  » 
qui  lui  avoit  donné  tant  de  ^oire  &  tant  'de 

Î^uîflance.  C'eft  la  fage  réflexion  que  devroient 
aire  fouvent  les  Souverains-,  pour  ^n'oublier 
jamais  dans  quelles  vues  ils  portent  le  fceptre, 
&  que  n'étant  que  les  Lieutenajns  de  Dieu  for 
la  terre,  ils  doivent  fuivre  fes  intentions ,  puis- 
qu'ils feront  obligez  de  lui  rendre  compte  de 
leur  conduite ,.  &  de  fubir  la  fentence  qui  fe- 
ta  fans  appel. 

Fous  êtes  la  tête  d'vr ,  dit  Daniel  au  Monar- 
que. Ce  n'étoit  pas  par  flaterie  qu'il  lui  donf- 
noit  cet  éloge.    Sa  Monarchie  étoit  la  plus 

vafte 

ditions  y  prétend  avoir  lu  ces  paroles  fur  (e  tombeau  du 
grand  Cyrus ,  où  il  ne  fe   donnç  que  le  titre  de  Rot 

je 'fuis  Cyrus  j  le  fondateur  du  Royaume  des  Perfes^  {f 
Roi  de  f^fie^  Ne  m'envie  dope  point .  ce  tombeau.  Strabo 
ubi  fuprà. 

■     y;.  Cap.  V.  Regum  êtiam  Regem  ff  exercitattortê  t?e- 
nandi  >  ff  conviGtu  Mepjlanum  obftinutffe  ,  quod  afud 
Fanbos  jujiitii  irifiiÊr  ejt. 
78.  Dio  lib.  IV.  apud  BriiTQnium ,  de  Regno   Peril- 
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-vafte  &  la  plus  floriflance  qui  eût  jamais  été  ; 
-&  lui-même  s'étoit  diftingné  encre  les  Rois 
de  l'AiTyrie  j&  de  Babylone.  Soit  que  l'on 
<ron{idèràc  fes  conquêtes ,  foit  que  l'on  portât 
la  vûëfur  fes  ouvrages^  qui  tenoient  du  pro* 
dige,  aa  y  voyoit  des  marques  fenfibles  de 
erandeur  &  de  prééminence  fur  les  autres 
Rois.  Megadhéne  79  dans  foti  IV.  Livre  de 
l'Hifloire  des  Indes,  tâchoit  de  prouver,  die 
Jofephe  ^^ ,  que  Nebucadnetzar  furpaflbit  de 
beaucoup  Hercule  pur  la  candeur  de  fes 
^àétions  ,  &  qu'il  avoit  conquis  non  feuleipent 
la  ville  capitale  de  la  Libye,  mais  aufli  TEf- 
pagne.  L'Ecriture  &inte  fait  foi ,  que  ce 
Prince  avoit  porté  iés  armes  viâorieufes  dans 
]a  Syrie,  la  Phénicie ,  la  Paleftine  &.  l'£- 
.gypce. 

Les  ouvrages  de  ce  fameux  Monarque  n'ont 
pas  été  moins  célèbres  que  {^s  conquêtes. 
Abydène  rapporte  .«',  >»  que  Nebucadnetzar 
>y.  environna  en  quinze  jours  Babylone  d^une 
.»  triple  muraille;  qu'il  détourna  le  cour»  du 
ff  fleuve  Armacale^^t  qui  étoit  un  bras,  de 
$9  l'Ëuphrate;  qu'il  bâtit  la  ville  d'Acracanei; 
^y  qu'il  aeufa  un  lac  auprès  de  la  ville  de 

ff  Sippare , 

79*  Scrabon  place  MegalUlènd  entt'e  les  Ecrivaiospeu 
fidèles  de  rHiftoire  des  Indes,  &  dans  cet  éloge  il 
lui  donne  le  fecoâd  rang ,  6c  le  premicj^  à  Déimachus, 
lib.  I.  Geogr. 

^UiK^  ^9Uf%  *j  'K«pt«?.  Ub.  X.'  cap*  XI.   où  Ton  voit  en 
même  tems  touc  ce  ^ue  Jofephe  a  ramafië  aufujet  àe 
Nebucadnetflsar. 
81.  Voyez  Bufebede  Préparât.  Evang.  lib.  nr. 
8â.'  Pline  dit ,  que  ce  fleuve  ed  nommé  Jrmahbèr  pat 
-tous  lei  AflyrienSt  ce   qui  iîgnifie  un  fleuve  Royal. 
.QiMd  Jignifict^  rcgium  flwmmj  lib«  vi...cap.  xzvi.    11  pa- 
.roît  par  Ammian.  Jib.  jv.  que  le  véritable  nom  de  ce 
fleuve  étoit  Naar^Malcim,  Vuyev  Manèamii  fec.  i9»    . 
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fi  Sippare,  auquel  il  donna  quarante  .pamlân* 

9f  geft^oi^  laSo.  ftadfô  deaiîouit,&  viBtt  ao- 

'h  nés  de  prcfondaur  ;  qu'il  éleva  vdçs  cugnes 

u  pour  arrête^  les  inondations  de  la  mer  Ron» 

^9  gc  ;  qu'il  édifia  la  ville  de  Teredon^  pour 

'»y  brider  tes  Arabes  dans  leurs  courfesj  &<qiie 

Il  àdm  fon  Palais  il  .planta  des  aibres  .9  qu'il 

f>  nomma  fes  jasdins  ruf|)enâ)ii8.  ^  £t  voioi  cfe 

que  jofephe  ^3  raamtc  après  Berofe.  »»  NebiH 

jy  cadnetaar  œ  fe  contenta  pas  de  faire  r^P4- 

$9  ror  les  ancie|)s  bâtiitqsns  de  Babylone.,  il 

V99  agrandit  aufC   la  Tille  ^  fbsiffia  1^  canal, 

$9  &  pour  empêcher  cenx  qui  la  voudroiett 

*$>  attaquer  de  ^pouvoir  prendre,  encore iju'ils 

99  euflent  paflë  le  fleuve^  il  fit  faire  au  de- 

•19  dans  &  au  dehors  une  triple  enceinte  de 

99  hautes  murailles  de  briques  cuites  H«    il 

^y  fortifia  aoffi  enrèmement  le  refie  de  la  Til- 

$9  le»  y  fit  de  fiiperbsi  portes,  &  bâtit  an 

iê9  noitveau  Palais^  pK)che  de. celui  dn-feoRoi 

-99  Ton  père,  dont  il  feroit  inutile  de  sapportar 

^99  quelle  étoit  la  magnificence  &  Ja^lipaiittf. 

'M  Mais  je  ne  (çauroîs  point  dire,  ajoaseMerû' 

:99  fe^  que  ce  luperbe  édifice  fût  &it  en  qoin« 

tM  ze  jouis  de*  tensp    Et  parce  que  la  ndap 

fj  &  femme ,  qui  avoit  été  élevée  dans  la 

h  M^die.  défîroit  de  voir  quelque  reflemblan- 

t>  ce  de  fon  pafe,  Il  fit  faire ,  pour  lui  plaire, 

99  des  vouces  au  4eflus  de  ce  râlais,  avec  ^ 


yy 


■ 

93.  Aat.  Jnd.  Jib.  x.  chap.  xx«  d«  la  tndaâlotid'Ai« 
•anld  d^AndiUy. 

84.  Hérodote  dit,  que  ec&  moraiUe&^éCoicitt  jâc  cts- 
quante  coudées  d^paifiQu,&'de  la  haxiteur^  deux  ^  cens 
oQtidées.  filles  aw)lcût  quatrc-censogoatce-^viiigt  fttdcs 
.  de  cltciiii:*  BaMone^  étoit  qnaroée  ,•  &  daBS  ebiique^cM 
àt  ce  qisacxé  11  yiavoit  vingt^eUiq^ppitts  d?air«ia.  lift. 
:x.  cap.  cfixxmi.  clxxiz.  Ëfitft  dup.KZ/^»  wiïêÀ  Am. 
postes  dfatrata  et  3éby^otke^  .  ;       ^^  ^^ 
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n  iig0ofres.pieiare9,qii*el)iss  jiaroîflbieitt €OBmi& 
90  des  moiuagi^  ;  fie  couvrk  çes:  Tbliced  dé  * 
9>  tsene ,  £q  planter  defliis  Qoe  fi  gnoidê  qiaa* 
»»  tité  (f  arbres  de  coûtas  forc^^  qud  de  j^cdift 
H  &^nda^i  Fair  a  psiTtf  pourrons  ika  mu^ 
0  Veiltes  du  monde. 

C'«ft  -en  coi^deraot  tant  de  oonquêtes  ig 
é&  fl  crands  ciuvcages  »  91e  l'oa  pouTok  aoiii^ 
mer  Nebucadnetzor  la  titê  d*or.  Jiifipi'àlocé 
aucun  Priaoe  n^avoit  port4  te  faftâ  somt  Ibin 
que  hiî  y  &  dans  k  ibite  il  s'y  en  eue  ancuii 
oui  égalic  la  grafideus  &  ht  riurgnificcage  <ik9 
iefi  cmvrages  publies.  Dans  mu  autre  eodsoi^ 
des  Prophéties  de  Daniel  »  TËviptre  des  Qm- 
d^ena  eft  repréfenté  fous  l'image  3im  Lku  ^ 

Zui,  avoit  des  ailes  êfj^de^  pour  marquer  ]a 
Droe  de  cet  Eïn^ire ,  oc  qu'il  rémptortott  iiir 
leè  aoires  Royaumes  ir  comme' le  Lioù  &  diiUsh 
gîte  encre  les  bétes  de  la  forêt,  &  l'Aile  ett- 
tre  les  habitans  de  l'air.  Et  voici  de  4iieHe 
manifère  parle  Dieu  dans  Jérémie  de  ia  gran-  xvn. 
<deur  de  Nôbucadnetzar  &  de  laiiD  de  fon  ëbI-^-  7« 
^w,  MaintmMt  foi  limé  taus  eâs  pas  dm» 
J0  mw  éd  Nibucametzar  Raà  d$  Bdyhm  »  mm 
iSémitew  y  £f  même  je  bd  4  édmé  kt  bêtes  4e  J(s 
campagne ,  afin  (firiUs  lui  Jbieni  éffiUvieSé  .  Éj^ 
'Pontes  les  hlatiens  lui  fereàt  q0enfw%  &  ai  fin 
fils y& au  fils  de  fm  fiîsjuffu'à  cemehtÊms  éf 
fin  poff  m&ms  vienne  oafM^  ^  pbt/tewrs .  Naiiouf 
Ê?  de  grands  Mw  TqfJervirMt.    En  effet  ^  £« 

vilme- 

85.  St.  Jérôme  traduit  le  mot  de  l'Original  mK  ffcr 
celui  de  Limne ,  &  il  croit  que  cela  défigne  la  cruauté 
Se  la  hixibe  dés  Ro^  de  Babyionei  Qut  de  ^fiiafum 
Jcripfire  naturiJfy  Uœnas  tfft  fetockres ,  ltiax9mèfi  ceiuUs 
nutriantf  ff  femper  gejnte  ad  cûffum.  Ifi  l£ui.  tiz* 
Mais  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  engage  à  traduire  le 
mot  ftnK  par  ccfai  *de  Limne ,  plutôt  ^u^  ijar  celui 
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vilmérodac,  fils  de  Nebucadnetzar  ,  monta 
fcr  le  Trône  •;  &  après  que  ^^  Nérigliflar  & 
Laborofbarchod  eurent  règne  i^ueiques  an*. 
nées  f  ^7  Belçatzar  , .  fils  d*Ë^iIauérodac ,  & 
panr  confequent  petit -fils  de  Nebucadnetzar  y 
fut  déclaré  Roi  de  Babylone;  &  ce  fut  Tan 
16.  de  fon  regiie  que  Darius  le  Mède  &  Cy- 
rus  8*emparerent  de  Babylone ,  &  mirent  fin  k 
la  jNâonarchie  des  Chaldéens. 
'  Cette  féconde  Monarchie,  qui  s'éleva  fur 
les  ruines  de  cejle  des  Babyloniens ,  étoit  re* 
préfeaiée  par  la  poitrine  ^  les  deux  bras  iTar- 
gent  de  la  Statue;  &  Daniel  aflure,  que  ce  fé- 
cond Empire  feroit  inférieur  au  premier ,  à- 
peu*  près  Comme  Targent  le  cède  à  l'or  en 
valeur,  Cyrus ,  fils  de  Cambyfe  &  de  Man* 
dâne,  eft  regarde  comme  le  fondateur  de  la 
féconde  Monarchie  ,  ayant  réuni  fous  fon 
fceptre  les  Mèdes,  les  Babyloniens  &  les 
Perfes  ««. 

Si  Fon  en  croit  Megaflhène,  cité  par  Eu* 
febe  ^^ ,  Nebucadnetzar  avoit .  prédit  en  ces 
•termes,  qu'un  Perfan  s'empareroit  de  Baby Zo- 
ne. s>  O  Babyloniens,  je  vous  annonce ,  moi 
'ff  Nabucodonofor  v  une  calamité  que  notre 
-y>  Père  Beks  &  la  Reine  Belcis  ne  pourront 
n  pas  engager  les  Deflinées  à  détourner  de 
h  deflus  vous,  il  tiendra  un  Mulet  Perfim, 
ff  qui  vous  fttt!\juguera  par  lé  fecours  de  fes 

86.  Voyez  Prideaux  Hiil.  des  Juift.  Tom.  i.  pag. 
193.  &c. 

87,.H^rodote  le  nomme  Jjibinet^^  lib.  i.cap,  curx^nrm. 
Pcolomée  ne  parle  point  de  Labg^ofoarchod  fils  de  Ne- 
rigliiTar,  ou  de  lïiricaflblafiàr  ^  parce  que  fon  rcgne  fnt 
fort  court,  &  il  doune  au  dernier J^oi  de  ^^bylonc  k 
PO  m  de  N^onadiuSf 

38,  L'afl.  34$S.  du  monde,  536.  ans  avant  J.  Ç, 

ep.  Libr.  jx.  Pfxpar.  Evang.  pap.  »n. 
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f>  propre^  Ojvinirez;  il  aura  pour  a^Iié  un 
f#  .Méde  9  la  ^oire  dei  AjCTyriens. 

(1  faut  aflbcier  à  cet  Oracle  celui  qu*Hé- 
rodote  '^  fait  prononcer  à  I9  Pythie ,  confuI« 
t^e  par  ^  Créfus ,  laquelle  répond  à  ce  Roi 
4e  Lydie  f  qu'il  àuroic  tout  à  craindre  pour 
^onRoyûime  lorfqu'up  Mulet  gouverneroit  les 
Mèdes: 

V 

O  Tâ^y  ifAi^ot  'Bct^iXîMÇ  lAfiiot^i  y^viirctt. 

« 

• 

Par  où  elle^èGgnoit  Cyrus,  qui  defcendoit, 
de  «feux  Nations  différentes ,  fçavoir  des  Per- 
fes  &  des  Mèdes.  . 

La  Monarchie  des  Perfes  efl  regardée  com- 
me moindre  que  celle  des  Babyloniens ,  &  par 
lapport  à  la  durée, &  par  rapport  à  rétencnièV 
Hérodote  domie  cinq-cen's  an3  de  règne  au^ 
AlTyriens'S  jufques  au  tems  que  les  Mèdes  fe- 
couerent  le  joug  dç  leur  Empire.  Uflerius  9*  le 
fait  durer  730..ans,  depuis  Tan  du  monde  2737. 
ou  il  place  Ninus  comme  fondateur  du  Royau* 
me  des  ^flyriens,  jùfques  à  Tan  du  monde 
34^7*  !que  Cyrus  monta  fur  Iç  Trône*  L'Em- 
pire des  J^erie;  né  fut  pas  d'une  auffi  longue 
durée,  rtoloméé  9i  ne  lui  donne  que  207.' 
ansjdçpuis  la  première  année  de  Cyrus  jufques 
à  la  quatrième  de  Darius  UI.  ou  Côdomannus.' 
Les  Auteurs  qui  fupputpnt  les  années  de  çèt^' 
te  "  Monarchie  ,  diflfèreht  extrêmement  en- 
tr'eùi ,  comme  on  peut  le  voir  dans  BriflTon. 
Cependant  il  n'y  en  a  aucun  qui  la  fafle  fub- 
nitçr  au  -  delà  de  trois-cçns  ans  »  &  la  plupart 

ne 


90.  Lib.  I.  cap.  LV. 

91.  Lib.  l.  cap.  xcv. 
^2.  Dans  fes  Annales, 
93.  In  Canone, 
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45^  T^'k'àitt'  t'tttti(iijti'i^S6)ktt 

né  lot  doiïriéDt  que  2^1  àûi  dfe.  dftnféé'  H; 
Quelque  vafte  que  fôt?  fr  Mcifili^  âts^Ptr^^ 
fe,  elle  ne  renfenhbitf  pzt  mat  tp  dbi'^tôic 
été  foûtnis' aux  Aflytièiii^^^  àiik  B^bjlokiëûs. 
„  Quoique-  Cyiiîs  /  //fe^  ib.  Ùdhnkf  ,0  la^ 
,5  p'IapaTtdè'ifes^fu'éeelIeàftf ,  aydttt  pdïfedé  ôri' 
,i  trèsf^grattf  iloftitire?  dePWittùei^,'  tf  feùt  ré-- 
^>  connoître  toutefois  qu'ils  étoient  âà-dèflV 
,^  fous  de  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend  de 
99  Ninûs,  de  Seihifamis',  de  SàfdàthâpaK^,  âc 
99  de  Nabifcodonofor  mêjne  **.  Grotius  ditj^ 
QUfe  eyrcr5&  fes  Sucéeffèiiw'  né  poffedéréiii; 
l5às  rAfri'qutsr,  qiri  cependant  étîoit  fofiihïfirà 
Nebucadnetzar  >  coname  nou*  Fayorfif  tft-  éi* 
aélTas. par  un  paflajge dfeJSfegafttfènfe J dté rtar 
Jôfepfte. 

Suîvâùt  M.- de  âàcy  î'M'Eihpifé  des  P«fe| 
n*éft  pas'cdnfîderé  cotti*iie  moindre  cjué  celm 
dés  Babyloâiçns  »  eu  égard  à  la  puiflalice ,  oa 
â-  retendue',  fnais  par  f a;^pôrt  à  la*  jjtilfice  &  à 
la  durée'.  V;  Hèft  coriivM' ,' âhr-il  5^,  à  FaT- 
9^  gent ,  <^ï  ètt  moindre  '^lïe  l'br ,  non  ^ae 
h  rEmpire  d^s*  Pèrfeï?  âiï  été  inférieur  à  celui 
5,  dw  .Chalde'fens,  fôit  en  grkhd^ur,  où  eii 
„  puîmArcè,  ou  en  ricfiéfles,  depuis  funion 
„  de  ces  trcra  Aibnarchrés  en  lufe  Ifetdts:  z  thsdf 
yy  pai*cè  qiiiè  ^.Tëlon  la  lïature  des  çfefofts  ntùnïd- 
„  nés,  qui'  voiti  {fdrdinaîfé  idi  âiégétë^kàt ^ 
r,  le  gotnreriïeihent  du  prèriiîèi:  ÉSnpîfè  fttc 

»  bteact- 

9674.  de  /ôrce  q^'ii  £uic  le  côcoi:  de  Pidl<^e. 

f5.  Bible  de  Sacy  fur  Daniel  chap.  Ii.  29. 

ç6.  Il  femble  que  Mr.  de  Sacy  ait  eu  devant  les 
yeux  ce  pafTage  de  Calvin  :  VUemus  iffW^  >  nvn  vocari 
inferius  regnumy  ^dd  minus  bàbuèrti  Jplenjiorts  vel  opu- 
lentia  in  ocuîis  bûminum ,  Je4  quia  detèriolr  fuèraê  ihundi 
tonditio  fub  illd  fecundd  Monarciid ,  Jtcuii  carrûfielà  (^ 
vitia  magis  ac  fnagîs  ^refcitiH.  In  Danièlcm  II. 


^  iékti^énp^  p'Sùk  é4ui«ri>fe->^  &Mi  tutu/tua, 

W  iesrà  gae  W  fecbrid  ".    CeK  <ët  -  ErtJ)^6 

fôuit  Pîiààgé  <PM«' Bik  fethbWfi  ».tln-Om,  Ù 
i^a^/t  tMitJkf  ihà^H^&  dMt  \^  à^tks  ^ 
dmi/à  gufiOf  éhêtéfiH  d$Hèn  &  à  ità  TAi  0. 
Mt  f- ler»4di  ^  &  éMft  àuatiiiH  de  ibair.  Ldé 
TàlnhidHIeiS'difilàt  ,^e  k  I^tf;^iilc!  âèyPâféi 

IttarigMeUf  éf  MtMSrttf  à  là  thàtilèi>i'  éts  ^Hft^ 
^'iif  mtih  grés  iomàe  its  OUtlty  ^Hi  mkSm 
»Migt  Oeém,  &qifib  éMm  iilqttktt  ff  ti^ 
lHuâhs  ctmaéttiOàrt.  Cette  Vo^aâcédb  tOati 
paa.t'iBKittiiitt  èiibatà  l'àvîdité  et  «otfqàitfir, 

rm  y  tàmByfè  »  I>arn(3  fi»  ^'HyiBkT^,  « 
"Stttëi  y  fifent  jKumcnf  peiiiiaftt  tààee  kttt 
i^ie ,  ^  edlHte  miempértncié  da*  Pbift»  diOtt 
réiaanget6^dalMretM>ii^.  CV^iléfoodà^ 
tienr  dii  Rc^àutn6  des  Petiës»  véctit  jrtéfqtié 
toûjoiffs  les  aifiaes  à  h|  duân.  Citait  im  Oafi\ 

97  Le<  Julfb ,  die  St.  Jet4ât« ,  êiiteM«nt  ^-11 
gue  IM  Petiet  ne  beat  a«cua  nnl  i  la  Jli<|l«.  231^  M* 
fttftetâUttfr  Uthraii  niUl  eu  ètttrjhm  yratl  etUdete  g^ 
Jiffi.  Hier,  ia  D^ii.  ciy»  Tx<.GratiuB  «frpouve  cette  ex< 
pltcacion.  .  ,  , 

p8;t'0rî^l  rféfigire  pf bprtHKttf  ttbirf"  côté*.  jVrtiï 
.'^bài'ty'»  &  St,  Jétiôme  entend  p«*^ià,'idê  iiiêmrf  qufc 
GtotUu,le«  t<ois.Ray3uiaefe  tktq  MèdM^  cha  Pnfes, & 
de4  BAtiyloiiiens.  Calvin  croie  ^ut  ce  nombre  défini 
de  côct'z  défigne  le  nombre  indéfini  des  conquêtes  que 
firent  les  Perfes.  Nous  croirions  facilement  avec  D. 
Calmet,  que  cela  âlSgae  la  votacSité  de  ctt  tàkutli  ce 
qui  cft  appuyé  fur  lés  paroles  fahrantés. 

çg.  Ç^ia  edunt  ff  tibtm  ntfino  n«r«,  £f  fH^ifiu» 
fi»  urji ,  3*  comati  iU  urfif  ff  irre^uieti  tA  wfi.  T^dn»* 
dici  in  Ubro  de  Idololâoii  apad  Bodtattum  HkrdZ. 
part.  I.  11^.  iti.  «^.  xx* 

'    '  fis 
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qui  (dédiirait  toyt  ce  qui  fe  fréfencoic  à  (ba 
paÛT^ç^,  Il  abiubi^  même,  quelquefois  de  1% 
vidlpire ,  *&  tr^tpic  avec  craaucé  cquz.  qu'il. 
«voit  vaincus.  Celt  aioil  qu'il  ordonna,  que 
Çréfus  &  quac^ze  Lydiens  fufTent  brûlez  vifs 
fur  un  jgrand  bûcher  qu'il  ayoic  fait  dreffer.  Il 
eîl  vrai  qu'Hérjodoce^  qui  rapporte  cette  hii^ 
toire  '''''y.  dit  en  même  tems  de  quelle  mapiè^ 
ire  le.Roi  de  Lydie  fbt  délivré,  ou  buçlier,  & 
enfuite  honpré^de  Cyrus^;  Maïs  cc;Ia  nempê-: 
cbe vpoint qu'on  ne. vît  d abord,  dans  lar  ^n-^ 
'iençe  cruelle  portée  contre  le  Èqi  vaincu  ^  la^ 
férocité  &  j'humeur  ranguiQ;^îre  du  Monarque, 
fdies  "Perfes.  Ceft.  cette  çruaufé  toujours  i^fa^ 
ti^ble ,  qu,e.  Jufti»  pré^nd  que.  Tomjriç ,.  Rejne 
â^/SCytbes^  reprocha  à  Cyrusti  lorfque  l'ayant 
vaincu  &  tué  j^ans  une  bataille,  elle  l/à,  eût 
faitcouper' ]a ; çpte  9  &  )^^t  fait  mettre  d^s 
jun  centre  rqmpjii  de  fafig:  Rjaffftfie-tùiy  lui  oit*, 
îqlle,  du,iang,do^t  tu  <u  tmjpwrs  étl  'inJatlA-; 
ble  i  °  «  •  L^k.l^ây^nt  Prideaux  *"°  *  révoque .,  en 
doute  cette'  derçîîere  histoire.,,  fç  fondant  iur, 
|e  récit  de  Xénophoii,  qu'il  préfère  de  beau- 
coup à  Hérodote.  Xénopbon ,  dit  -  il  '^^ ,  fait 
tftpurir  Çyrus  4aps  fon  lit,  o^ beûreujemcnt  qti^il 
Moit  .vé,çj(iJans  /on  pais  ^  lia  w  milieu  ie  fès, 
amisj  Entre  -les  réflexions  foUdes  que  fait 
le  fçavant  Angfdîs  pour  domier  la  préférence 
au  récit  de  ^^nophon,  celle-» ci  nous,  paraît 
frappan(;c:^/.Tous  les  Auteurs,  dit -il ,  con^ 
^  viennent  que  Cyrus  fut  enfeveli  à  PaXagar* 

ipp.  Herodptus  Ub.  i.  cap.  hxxxvi,'Sc  ljcxxvii. 

loi.  Lïb.  i.cip.  viiit  Satiarç  fanguine  quem  fitijli^^ 
eujufqne  inJaiUthiiis  femper  fuifii, .  Voyez  auffi  HérodQtc* 
lib.  I.  cap.  ccxiv.    . 
.  Ï02.  Hjftoirc  des  Juifs  tom.  i,'  pag.  2^^* 

103.  In  Cyropjcdiil  Jib.  viil. 


f 


'Miim^, 


Dfi  NfiBUCADNBTZAK.   DifcOUfS  VII.^SS 

,f  de ,  dans  lequel .  païa  il  mourut ,  feldb  Xé* 
,^  nophon ,  &  on  voyoic  encore  Ton  combeau. 
„  dans  cetce  ville  au. tems  d'Alexandre.  Or 
,y  s*il  eue  été  eue  dan»,  la  Scythie^  &.qu'oa 
„  eAc  traité  fon  corpa  d'une  manière.  sCufli  in- 
„  digne  qu'Hérodote  &  Juflin  le  rappoccetac  ; 
»  comment  eue -on  pu  retirer  Ion  corps:  des 
^  mains  de  ces  barbares ,  ^  le  ixmfpoxt^r  de 
pf  ce  paî's  -  là  pour  être  en&vtli  à  Pafagarde  "  ? 
Mais  quand  même  Toftiyris  n'a^roit^.pas.  fait 
au  cadavre  de  Cyrus  le  reproche  d«\  «cruauté 
que  nous  lifons  dans  Juilin  &  dans.  Hérodote  ^ 
ce  Conquérant  avide  n'^en  éiQicpasjndins  di^ 
gne  d^  reniendre,  .. 

Il  n'eA  pa$  nécelllidke  de  s'éc^n^ce  ici  U 
prouver,  que;  ceunme/l  Qur-s  eCl  \m  aniioal  fort 
«yora^;^''^^  les  Pcarfes  fe  laiflbieQt  ailet^ton^ 
les  excès  de  l'intempéra^K^e.  Uûf^itl  eiï  trèsi 
oonnu.  Il  eft  vrai  qiie  les,  aqoien^  Perfes , 
dans  le  commencement  de  leur  Monarchie  « 
iHoiep't.  fort  fpbrea  *!^.,  parce  qu'ils  écoient 
pauvrea ,  ôc^  que  .leu^  pais  étoi(  :ri^d^;. .  Maia 
jdès  que  Cyrc^  eut  joint  à  la  Perfe  lea  Médea 
&  le$^  Babyloniens ,  on:  ns.  yit  plus  .dans  les 
jTpas.  jqjki'excès .  (lw$.  le  mangi^r^âc  .dans  le 
boire,  ^  qu'abaodqn  4Uix  voluptoz.tep.  plu) 

•  ■  • 

•••'.  •  .1..  »»  .»..*.^  «'• 

104.  z*OT  ^éifM^yef  comme  le  nomme  Ariftoce  ,  lib. 
VIII.  cap.  III.  Voye»  Grotius  fur  Daniel  ch.  vu. 

.105.  Voyez    Bri^&Hiiiis    do  Regoo  Perfiao  lib.   il. 
f  126. 

106.  Voyez  ce  que  les  députez  des  Perfes  difent  à 
Amyntas  dans,  un  repas ,  lif  apparatui  epularum  adjiciat 
jus  ftaniliaritùtis  y  adbibitù  in  ctnvivium  fuis  ûc  fiUi  uxê^ 
riius  5  id  apud  Perjas  baberi  pi^nus  ac  f  tutus  bofpkiL 
Juilinus  lib.  vix.  cap.  m.  Lorfque  les  Arabes  vou* 
loienc  défîgner  un' homme  eféminé,  ils  difoienc  ffi'fl 
etoit  plus  luxurieux  pê'un  Ours  >  bk  eji  urjo  libiditwfior, 

Bo- 


«  « 


1 


4S^  ï%Â*n%  Bipif^tf*  t%  »&nét 

Le  luM  &  YMidùt  iniflflodeytf  d»  plaiSt^i 

r'  tfflWUiireiit  l'dfp^C,  qoi  éM^VMt  le  corps  ^- 
que  fiioc  tes  avam^eoMeurs  dé  ta  ttil&9 
en  Ecats  ^  reiiNrârfereiit  enftA'  là  Moiuiitckie 
«tes  Vwfe»  '"1.  Dam^  CodèMaii ,  l4^  denûer 
lUr  <fe'  e^t  Empire! ,  é^ok  fi  voltipMengt  '^^ , 
^D'il  promeccoie  des^  r&e^mpcvtkê  h  celui  quî 
pouvait  lui  indt^uer  )e  moyen  de  goditf  ua 
doweati^  pkttfir.  il  ne  ï^M  dcmc  pas*  étite  Ibiv 
frii  »  fi  AkeMiidf e  le  Grtod  ftAjU^a  la  Mo- 
|iat«liiid' dea  Perfesavec  tfiie^oi^néâ  de  Ma-* 
cédonient  4  mais  aguerris ,  Md^rieia  pof  les  tr^ 
vau:(  de  la  gaen^  ^  &  par  lia  vi0  frpi^le  qâ'ili 
aToienc  menée  jafques  alors»  Trois  fameûftsi 
liatatUas  »  gagnées  au  pafiâge  da  Cmnique^  à 
Ifloa  &  à  ArbeHes  9  firent  tombât  efttre  tes 
fMains  d'AkiJMdre  coatefltf  pofii&Éce  &  toutes 
}m  ridieifes  des  Perfet. 

C'eft  ici  ^oe  comiifiefic^  là  tféifième  Mo* 
parchk*  '^^yfepréfaicéëéâûMta  Statue myftë» 
fleufo  par  \t  vencre  &  tes  caifles  d^aii^Mk 
C'eft  riSmplre  Macëdanie»,  ^  fàt  foitctftfrr. 
|Mia  fore  bmTanc  fl  côttuMa^a^  fif^  dana 
la  pêffibnitd  If  AlèxttAdte.  Gotnmô  Talrato  (ef^ 
voit  ib  forger  âirerfès  anfie»  défeitfit^  &  ^d& 
fèi^vea  9  cela  tnarqtieic  qiié  1^  Monarque  (e^ 
roic  un  Héros ,  qui  auroic  toujours  les  itftMa 
%  la  main.  Chacun  fçait  que  c'étoic  -  là  le  ca- 
raâére  dominai)t   d'Ale^wdrç,    {1  fembloit 

qu*il 

Bôchart.  Hieroz.  part.  ï.  lifr.  ff t.  cap.  i^.  aS  î'o^ 
pcuc  voir  un  parallèle  détailla  encre  les  qualités  di 
rOofs  &  le  caraiftèrt  des  Pe**. 

107.  Athénée  dit ,  que  les  Pctfes  Tçinportolent,  p3Cf 
te  luxe ,  fiïr  toutes  les  Nations.  AneC^rrai  *  •*«  *^  <>i- 

forro  irfSiToi  wérton  ày^ftivaif  nlpwti,  Lîb.  XII.  Cap,  I. 

108.  *0  1lff9Wf  B«mM^ç  i^toérfii  rAld;  Hvf^  wr^  >'r»f »f«t/f if< 

Athencas  Irb.  xii.  czp.  ix. 
X09.  L'a)>  dû  ittondç  3674, 


4E/Bf\\  n'iétofc  ni  qae  ^pon  lîvfer  4€p  orariMits^ 
affiéger  &  prçndre  des  villes,  fi  «v^eut  >âfl9 
ie carnue;  &&  H  more  ne  Tavok  anéié  au 
sniikti  iie  &  carnere,  ^  a»ok<i>OQfGî  fea^oiH 
ijuétesdcHU  les  fegions  oui  avQÎeftt'ea  ]«  boiH 
Ittor^iie  kd  éà^f^x.  Jrliitarqye  rMum^ue^ 
que  jce  Prude  étsm  M  le  même  jour  ^e  Jcf 
Apçcbe  Temple  ii'£phpfe  fut  f éd4it  en  xse»- 
ares  ^^^  ^is  PcftopeSiles  Devins  &  tosi^ra^ 
^  phetes^  ^ui  ioisitoientà  £{)ihere>  eAdmàiH: 
$f  ^ejcecembra&meBt  du  Temple  était  mioe^ 
#;  Aîo  pté&ge  de  quelqi^aotrè  ^rand  incoi^ 
t^  vénieoc  ^  s'^eo  CDiinireQE  Qomme  foroenes 
#>  par  la  lolie^  battant  leot  vi&ge  &  cmat^ 
fy  qfie  ce  }onr-jlàiéc)0tt  né  quelque  jgMnd  fnat 
»>  heur  de  qudqae  grande  >perte  font  TAfie* 

(^elquesi-  «16  ^''  xm)yent  que  le  ventre  et 
la  Statue  cepéStnte  âes  débauches  aasqûelitt 
Alexandre  Ce  livra ,  qui  ftni^ent  alloient  jut 
^^nz  tpfais  goands  ^cès ,  &  qui  iuiienjCjen^ 
la  capfe.de  ùl  mort.  Xi^  ^  daps  fyweffie  qu^Â 
commit  des  aâions  ^i  k  faîfbient  mépnfer 
&  haïÉr ,  j&  qui  4mt  contribué  ji  ternir  ik  |^ 
TC  "V  Bans  ies.commencemeips  Â  paranbk 
«hafte,  &  îKen  û&  fivec  toute  la  politefle  & 
la  modéra^ios  jl'une  <ame  maîcrefle  4ifelle  ^mê- 
me à  Fiégard  de;t?^touie  de  Dariuf  ^^  4^  de 
te%  fiUes,  qualqu'^Hes  fuflènt  d'une  rase^seau^ 
té.  Jl  ne  permît  pojpit.qu^on  leur  iît  kt  moiih 
idre  îiiiuke.    Mais  la  cfaafteté  4e  ce  IViaoe  ne 

fk 

itio.  Dans  U  Vie  d'Alexandre  »  de  la  tfadafiion  d'A« 
iniot. 

111.  Voyes  bBible  de  $tqr  iîir  ce  padtge.  .     . 

112.  TcJ^e  <ft  Ja  juvt  de  <;iiMi  *  .rtacen«e  de 
PcrfepolU.  Voyez  Q.  Curt.  lib.  v.  cap.  Mtf«^iibi 
VIII.  *|ip-  ?.  4  J#ûi)i.  ]lb.  »w. .«p.  «• 

Ii3«  Pttttarchiu  ia  vitÂ  Mexandrjk 


438  ^Daniel  txFii au E  ie  Sonôe 

Je  fiiBDOt  pas  ;  &  Athénée  Taccufe  des  plus 

«grandes  infamies  'h. 

Daniel  dit  ^  que  cette  troiûème  Mooarcbie 
•devoîc  S'étendre  fur  toute  la  terre.  Ceci  ne 
^àok  pas. être  pre/Té  à  la  rigueur.  Cette  façon 
ide  parier oe'défigne  très-fouvent  dans  1^  fain- 
tes  Ecritures  quune  fort  grande  étendue  de 
la  teri^  C'eft  ^infi  qu'il  dk  dit  dans  le  pre- 
v£  2.  -mier  chapitre  d'Efdras ,  que  Dieu  avpit  donné 
à  Cyms  tous  les  Royaumes  de  la  terre.  11  fauc 
avouer  que  la  dominackin  d'Alexandre  étoit 
•extrêmement  étendue.  Outre  rAfie^  dont  il 
.  .étoit  le  maître  »  il  poiTedoit  beaucoup  de  pais 
.dans  l'Afrique  &  dans  TËUrope.  Ce  va{te 
'Royaume  étoic  encore  trop  peu  de  chofepour 
fon  infatiable  ambition*  Il  auroit  voulu  con- 
-duérir,  è  la  lettre ,  toute  la  terre  «  &  porter 
les  armes  viétorieufes  en  d'autres  mondes  «  (i 
cela  hii  eût  été  po(rible4  Plutarque  ''^  rap- 
porte, n  qu'Alexandre  ayant  ouï  le  Philolo- 
f9  phe  Anaxarque  difputer ,  &  foutenir  qu'il  y 
»7  avoicdes  mondes  innumerables,  fe  prit  à 
»j  pleurer;  &  comme  fes  Ëuniliers  lui  deman- 
99  doient  ce  qu'il  avoît  à  larmoyer  :  n'ai-je  pas 
M  bien,  dit -il,  caufe  de  pleurer,  s'il  y  anom- 
9>  bre  infini  de  mondes,  vu  que  je  n'ai  pas 
»t  encore  pu  me  faire  Seigneur  d'un  reul**?Ce 
font  ces.  larmes  puériles ,  verfées  par  l'ambition , 
qui  font  dire  à  Juvenal ,  que  ce  jeune  Héros 
fe  trouvoic  trop  à  l'étroit  cfams  .ce  monde ,  & 
qu'il  s'y  croyoit  comme  en  prifon ,  Satym  i  o. 
verf.  i68. 

.  Unur 

114*  ^i>o*«<c  A  h  tKfuui^^  lit  ^Axi^dUfcc'l  Sfl(«-fXf&V.     AleTan» 
'dtr'Kêx  ai  infênkm  t/mé^  pHirorum  exarfit.  lib.  xiii. 

115.  Du  CMtififemn»  d'efprip^  de  la  tn^diiaioB  4'A- 
mioc. 


DEl^fiBtlCAbNËTZAll.  DifcéUfiVÏI.  459 

XJnus  Pçllao  Juvenî  non  fufficit  orbis , 

JEjluat  infelix^  angujlo  limite  mundi , 

Ut  Giara  clduftts  Jcùpulis ,  parvâque  Sefipbo* 

Ceft  ce  Prince,  qui  paroiflbît  avoir  enchaî- 
né la  viftoire',  &  devant  oui  tout  plioit,  que 
l'Elî)rit  prophétique  rcpréfente  fous  Timage 
d-uTT  Léopard  qui  avoit  quatre  têtes,  &  9"^Danî  i 
"portoit  quatre  aîles  fur  te  dos.  Ces  aîtes  dé-  vh/^. 
lignent  la  rapidité  '  étonnante,  avec  laquelle 
ce  Conquéntnt.  parcourut  l'Egypte  &  FAfie, 
&  en  triompha,  il  pafTa  THellerpont  la  fécon- 
de année  de  la  cent  &  onzième  Olympiade , 
&  il  mourut  la  première  année  de  la  cent  & 
quatorzième,  âgé'd'environ  trente- trois  ans, 
après  en  avoir  régné  douze  "*.  Les  taches 
du  Léopard  peuvent  repréfenter  le  caraflère 
bizarre  de  ce  Prmce ,  où  lés  grands  vices  & 
les  vertus  héroïques  paroiflbient  difputer  à 
qui  Temporteroit  dans  le  cœur  de  ce  Monar* 
quçf,  qu'on  peut  regarder  comme  un  phéno- 
thèné  Singulier  dans  la  nature  humaine.  Il  , 
fi*y  avoit  rien,  dit  M.  Bayle  "7,  de  médiocre 
dans  la  perfonne  d'Alexandre  que  la  taille;  tout 
le  rejle^  bon  nu  maunais  ^itoit  excejjif.  Le  môme 
Héros  verfc  des  larmes  fur  le  cadavre  de  Da- 
rius '  '* ,  dépouillé  fubitement  de  fa  gloire  , 
àc'fés  Etats  &  de  la  vie;  &  fait  crucifier  im- 
pitoyablement  *'*  deux -mille  Tyriens  dont 

il 

it6.  Uflerii  annales, ad  afinnnl  3^82. 

117.  Dia.  «itique  à  l'article  Macédoine. 

118.  Qua  tiH  jÉiexmëro  nuntiata. Jxmt  ^vifê  cûrpere  dp^ 
funUiy  tam  indigmm  ille  fajligie  mortem  kcryms  froj^ 
cutus  eft,  Juftinus  lib.  xi.  cap.  xv. 

Ï19.  PriUeaux  Hift.  des  Juifi.  tom.  11,  pag.  41S» 
le  426. 


il  avoic  pris  la  ville,  &  traîner  en  vie,  au- 
tour des  fiiw^l»xde  ^Q9i^  i|te  .l«ai^e  péfis , 
donc  la  val^pr^fî^  J»  \A4éUté  pour  A^aiis  fod 
maîW  ifriCoiçi^t  çRput  Ae^same,  .Comwfint.qpn- 
dlier  tant  d^humanité  &  de  générodcé ,  avec 
tunt^d'^inpo^tempt  jSc  dp  barjb^arif? 

X)n  j«p  .d«it-p»s,Mwçer  ji  coAçki^,  lonf 
les  qu^ue  têteè  du  X^op^d  âéÇgqoi^Dt  ^' 
qujiive  prinqps^iîx  JEjcaçs  qpi  ife/onn^^nj:  ^p^cç 
aprè^  la  ^morc  d'Ak^aUdre  ^du  détAi;s.de,0i  v^ 
Xfi  J^QqarchÂe.  L'Ange  Qabnèl  rnops  tfouraic 
liû-^nje  ce  Cofinvepçair«e.^  tetfflPÎapijès  la 
sifîoQ  du  Relier .  6c .  du  iBoi^ ,  %  pa^le  ^{i  aa 
Daniel  EnojphMe  :  f^  JBm  ,^lu ,  c^^ji  te  mi  dé  ^fpofij^ 
vin.  âi.^^^çs  Qyg^  .10^  ^  .Ja,grflp4e  corne  gni  ,^^«tf 

enWffisjws^  n:"i/i ,lt  premkr .RdL  jRi.c^  gu^^Hf 
slefitçf^puëf  ^  qu0  gufltre  /çomesji/om  Unu^ 
d^hmt-mfaifkQe^  cejimt  àuqtrc  fis^lm^.  H- 
^els  /Jtablirfint  4^  cfitfe  iiûitm  y  â/iais  non  fai 
fikn  la  force  ik  c^ite  ^çorne.  tCisyc  ,pi;édifl4Qii 
fift  &  5îlaire  r.su*elte  jparqît  glmôt .  iwe  Jiîftoirc 
ijuÎMn^Qraclq.  Qx^cmSsfàt  qHe4a,cbpre  dlA- 
iiôexaadrptdopnji.n^a»:e.(a)i8:  Royaumes  d.'& 
^pte^  die  Syrie,, d'^ue,&  de  ^Macédpîzjie^i 
iJ^QHC  ^)it;uft  .m'^g^la  gim^îs  If  .domiDaugû .  flii 
ifamevx  vainqpfiur.;de  TACa;  squQÎgt^'à  la  fia 
"  i;Q8  quatre  fRoy^un^es  .{i^  coiupoiaiTeuc  ^plqs 
jme.dwx,,  çelui^dlJÇgjfpte  ,,go.uwi!i?é  par  Pto- 
lom^e.,  4ls-de  X-%us  ,,t5c  ^ce«4  .de  $yr»e.i,4onc 
SqleuGMS  ffatjle  ^eiriîçr  .Koi. 

Qui  auroic  cru  que  la  clafté  dès  Prophé- 
ties de  Daniel,  &  l'ezaâitude  avec  laquelle 
elles  fe  font  accornpliets  i .  dût  fervir  à  l'ioçré- 
dulité  de  prétesiKe  à .  contefter  la  d^vînicé  de 
•ees^Oraoles?  C'ait  poiireaot  ce  qui^: arrivé, 
tomme  St.  Jérôme  nous  Paprend  (}a|is;fa  Pré- 

120.  Bochartî  Phalcg.  lib.  m.  cap.  m; 


DE  Nebucabnetzar.  DifcOUTS  VIL  4<Sï 
face  fur  le    Prophète  Daniel,    w  Porphyre, 
w  dit -il  '*',  écrivit  foa  douzième  Livre  con- 
99  trele  Prophète  Daniel,  foutenant  que  cet 
f>  ouvrage  n'eft  pas  de  celui  dont  il  porte  le 
$y  nom  :  Que  ce  Livre  avoit  été  compofé  par 
99  quelque  fourBb,  fous  le  règne  d'Antiochus 
99  Epiphanes  ;  &  que  ce  faux  Daniel  ne  rap- 
99  porce  pas  tantce  qui  devoit  arriver^  que  ce 
'99  qui  s'écoit  déjà  paffé  <*.  L'objedlion  de  ce 
Payen  écoit  trop  abfurde ,  &  en  même  tems 
d'une  trop  grande  confequence,  pour  la  laif- 
fer  fans  réponfe  "*.  Trois  Sçavans  mirent  la 
main  à  I^plume  contre  cet  ennemi  de  la  Re^ 
ligion  Chrétienne  ;  Mécodius  >  Eufebe  Eve- 
que  de  Céfarée ,  &  Apollinaire  ;  mais  malheu^ 
■reofement  ces  Ouvrages  ne  font  pas  venus  juf- 
ques  à  nous  '*^* 

Les  Incrédules  s*imagînent  -  ils  donc  qu'ill" 
n'ont  qu'à  forger  un  Syftême  pour  le  faire  re* 
cevoir?  Eux ,  (|ui  font  fi  difficiles  lorfqu'il  sV 
git  d'ajouter  foi  aux  véritez  les  plus  claires , 
prétendent- ils  qu'on  adopte  leurs  chimères 
deftituées  de  preuve?  Une  Nation  entière ^ 
qui  a  perl)ecuté  fes  Prophètes  {plutôt  qu'elle 
ne  les  a  écoutez  avec  docilité ,  produit  un  Li* 
vre  comme  l'ouvrage  d'un  Prophète  fort  con- 
nu,  ^  qui  s'ëfl  diitingué  dans  la  Cour  de  Ba* 

by. 

lai.  Contra  Prophetâm  Dmielem  doôdecimum  U* 
bnim  fcribit  Parphyrius ,  nolens  «um  ab  ipfo ,  cajus 
infcriptus  efl  nomine ,  elle  compoficum  >  fed  à  quodam 
qui  temporibus  Antiochi ,  qui  lappellatus  ieft  Epipha- 
nes, £uerit  In  Juda&â;  &  non  tam  Danielem  vencura 
dizilTe ,  quàm  illumnârrafTe  prsecerita. 

122.  Hieronymus  in  eâdem  Praefatione. 
\    123.  On  peut  confuLtcr,  fur  Tautentlcité  du  Prophè- 
te Daniel ,    M.  Huet  dans  fa  Demonft.  Evang.  Proptf, 
4.  où  il  réfute  Porphyre  )  Spinofa  &  quelques  héré- 
tiques. 

'    TomtVIL  G  g 
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bylone;  &  fous  prétexte  que  ces  Prophéties 
n'ont  rien  d'équivoque ,  qu'elles  font  d'une  clar* 
té  rayonnante,  &  qu'elles  ont  été  juftifiées 
par  l'événement  de  la,  manière  la  plus  exac- 
te, un  efprit-fort  vient,  plufieurs  centaines 
d'années  après  '*^y  foutenir'que  ce  Livre  ell 
la  produ£tîon  d'un  fourbe ,  &  qu'il  a  été  com- 
pofé  après  coup.  Il  fixe  le  tems  auquel  il 
prétend  que  i'Impofleur  a  vécu;  mais  il  ne 
le  nomme  point,  &  il  ne  donne  aucune  preu- 
ve-hiftorique  de  ce  qu'il  avance.  Eft-ceraifbn- 
ner  en  Pmlofophe ,  ou  plutôt  n'efl  *  ce  point 
déclamer?  * 

Il  eft  vrai  que  Porphyre  remarque ,  que  ce 
t]ui  eft  rapporté  dans  les  Prophéties  de  Da- 
xûel  '^^9  eft  très-afQtf é  jufques  au  règne  d'An- 
tiochusl'llluftre,  parce  que  c'eft  un  récit  hil^ 
torique;  mais  que  d^s  ce  qui  regarde  les 
tems  poftérieurs ,  TAuteur  extravague ,  parce 
}ù'il  a  voulu  contrefaire  le  Prophète  ;  d'où 
ans  doute  il  fe  croit  aucorifé  de  conclure ,  que 
le  fourbe  a  vécu  après  le  tems  d'Antiochus. 
Mais  la  manière  en  laquelle  Daniel  parJe  de 
la  chute  de  }a  Statue,  frappée  par  cette  pierre 

3ui  part  d'une  main  inviûble ,  &  ^qui  enfuite 
evient  elle-même  une  grande  montagne; 
de  la  Venue. du  Chrift  au. bout  des  70.   fe- 

msd- 

124.  Potl^yïe  yb;oit  fufr  U  fin  du  ^i  ï  i .  -  fiéclè.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  étoit  Chrétien.  St.  Jérôme  Je 
nonunoit  ràbidum  adveffùs  Cbrijium  canem.  Ce  Père  é- 
toit  fouvent  trop  riche  en  inveûivés.  Théodofe  fit 
brûler  la  meilleure  partie  des  livres  de  Porphyre.  Cet- 
te politique  eft  mauvaife.  Elle  fournit  matière  à  ua 
faux  triomphe  des  Incrédules.  Voyez  G.  Cave  deScrç- 
tor.  Eccl.  edit.  Gcnev.  pag.  98. 

125.  Quidqtdd  ûfque  ad  jimiochum  iixexit ,  vermm  hif^ 
t9riam  eorainerey  fi  quid  autem  uktà  opinons  fit^  fuia 
futura  nefcir^,  ejfe  mentitum.  Hieronymus  ubi  fuprà. 
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maities ,  &  des  divers  évenemens  Gui  dévoient 
la  fuivre  dans  la  République  Judaïque;  tout 
cela  n'étoit-il  point  poftérieur  au  règne 
d'Antiochus;  &  n*a-t-on  pas  vu  ces  rrcn 
phetiés  s'accomplir  5  tout  comme  les  précé- 
dentes? 

D'ailleurs  il  paroît  par  l'Auteur  du  premier 
Livre  des  Maccabées ,  que  le  Livre  de  Daniel  é- 
toit  déjà  fort  connu  dans  le  tems  d'Antiochus 
riUuflre ,  puifque  Mattathias  le  Sacrificateur 
parle  en  ces  termes  à  Tes  enfans ,  pour  leur  in* 
Ipiferune  fainte  fermeté  pour  la  Loi  de  Dieu: 
jinanias ,  Jzarias  (^  Mi faël  furent  délivrez  de  la  ir.  594 
flamme  par  leur  foi  ;  Daniel ,  pour  fa  fimpHcité,  fut  ^°* 
délivré  de  la  gueule  des  Lions.  Or  G  le  Livre 
de  Daniel ,  d'où  ces  faits  font  tirez ,  étoit  dé- 
jà connu  dans  ce  tems- là ,  elt-il  probable  qu'il 
ait  été  compofé  fous  le  règne  d'Antiochus? 
Le  fourbe  auroît-il  pu  aifement  perfuader^ 

Îiu*un  Livre  qu*îl  venoit  de  faire ,  &  que  per- 
onne  n'avoît  vû  julqu'alors,  étoit  l'ouvrage  de 
Daniel  lui-même?  Auroit-on  reçu  ce  Livre 
fans  aucune  contradîôion  ;  &  Tauroit  -  on  {)lacc  * 
entre  les  Livres  canoniques  "^?  Difons  plus: 
Il  paroît  par  Jofephe,que  le  Livre  de  Daniel 
étoit  entre  les  mains  des  Juifs  dès  le  fiécle 
d'Alexandre  le  Grand  ;  puîrque  lé  fouverain 
Sacrificateur  **7  im  fit  voir  le  Livre  de  ce  Pro^ 

pbete , 

126.  M.  Huet  réfute  Topinion  des  talnradiftcs ,  qui 
en  feignent  que  le  Livre  de  Daniel  avoit  été  compofé 
par  les  membres  de  la  grande  Synagogue,  parce , difent- 
ils  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  rédiger  par  écrit  des  Pro- 
phéties hors  de  la  Terre  -  Sainte.  Hac  ratione  nititur 
J^bùlmudijlarum  opinîo ,  quod  fas  non  fuerit  litteris  Pra^ 
pbetias  trader e  extra  terramSanSam.  Dem.  Ëvang.  Pro* 

pof-  4» 

J27,  Ajïtiq.  Judi  lib,  ^1.  cap.   vin.  àu^^^lmAitnS 
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464  Daniel  EXPLia^JB  le  Sonce 

pbete ,  dans  lequel  il  étm  écrit ,  qu^un  Prince  dé- 
truiroit  F  Empire  des  Perfes.  11  faut  montrer  la 
faufleté  de  ces  faits ,  &  révoquer  en  doute  le 
témoignage  de  J.  Chrift  lui -même,  ou  tomber 
d'accord  que'le  Livre  de  Daniel  eft  autentique, 
&  qu'il  a  paru  dans  le  monde,  avant  les  évene- 
mens  qui  y  font  prédits.  Si  l'on  trouve  ces 
oracles  extrêmement  clairs,  cell  une  preuve 
qu'ils  partent  du  Dieu  à  qui  tout  eft  connu ,  & 
non  pas  de  la  bouche  trompeufe  des  Prêtres 
de  ridole,  qui  travailloient  à  cacher  leur  frau- 
dé &  leur  ignorance  fous  les  voiles  de  Téquî- 
voque  &  de  l'obfcurité. 

Lorfqu'il  s'agit  d'indiquer  quelles  Tont  les 
Monarchies  repréfentées  dans  la  Statue  myfté- 
rieufe  par  Tor ,  l'argent  &  Tairain ,  tous  les 
Interprêtes  font  unanimes.  Mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  l'explication  des  jambes  & 
des  pieds  de  fer ,  mêlez  avec  de  l'argile.  Voici 
de- quelle  manière  Daniel  en  parle:  Le  quatriè- 
me Royaume  fera  comme  le  fer  y  parce  que  le  fer 
hfife  G?  caffe  toutes  chofes  ;  6?  comme  le  fer  m^ 
en  pièces  toutes  ces  chofes ,  ainji  il  brifera  Êf  mgttra 
tout  en  pièces.  Et  quant  à  ce  que  tu  as  vû^  qm 
les  pieds  S  1^^  orteils  étoient  en  partie  de  terre  de 
potier ,  ^  en  partie  de  fer ,  le  Royaume  fera  divifé  ;  il 
y  aura  en  luide  la  force  du  fer ,  parce  que  tu  as  vu  le  fer 
miîé  avec  la  terre  de  potier.  Et  ce  que  les  orteils  des 
pieds  étoient  en  partie  de  fer ,  8*  en  partie  de  terre, 

cefi 

•    * 

iêiKGu.  M.  Huet  dit  >  que  Jofephe  avance  que  le  grand 
Sacrificateur  lut  à  Alexandre  le  chap.  xi.  de  DaoieL 
jitqut  hoc  ct^put  eft  ^qmd  Alexandro  prœlegijjè  Taddum^ 
Judœorum  Pontificem ^Jofephus memoriœ  tradidit.  i)em. Et). 
J*ropof.  6.  Cependant  Jolephe  ne  parle  point  en  particulier 
des  pafTages  qui  furent  lus  à  Alexandre.  I/e  chap.  vin* 
n'eft  pas  moins  exprès  que  le  zz* 
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^ejique  ce  Royaume  fera  en  partie  fort ,  (^en  partie 
fmble.  Mais  ce  que  tu  as  vu  le  fer  mêlé  avec  la  terr^ 
de  potier  ;  c'efi  qu'ils  fe  mêleront  parfemence  humaine^ 
mais  ils  ne  fe  joindront  point  Fun  avec  l'autre ,  commue 
le  fer  ne  fe  peut  pas  mêler  avec  la  terre. 

Le  fentimenc  le  pius  commun  &  le  plus  an^ 
cien  écablit,  que  le  fer  de  la  Statue  repréfente 
l'Empire  Romain  '**.  On  prétend  trouver  dans 
cet  Empire ,  tous  les  caraélères  par  lefquels 
Daniel  décrit  la  quatrième  Monarchie,  i.  L'Em- 
pire Romain  étoit  un  Royaume  de  fer  ;  d'un 
côté,  parce  qu'il  réduifoit  en  pièces  tous  les 
Etats  qu*il  attaquoit  \  &  de  Tautre ,  parce  que 
fes  premiers  fondateurs  étoient  accoutumez  à 
vivre  de  rapine  &  de  brigandage  '*^  Ils  re- 
préfentoient  parfaitement  bien  ce  fiécle  infor* 
tune  où  tous  les  crimes  fe  déchaînent,  ~&  où 
le  langage <ie  la  confcience  ne  s'entend  plus: 

■ 

»i«  .  -  -  Dtf  duro  eft  uhimaferro. 

Protinùs  irrumpit  venœ  pejoris  in  avum 
Omhe  nef  as  ifugêre  pudor^  verumque,fidefque  ; 
In  Quorum  fubiire  hcum ,  fraudefque ,  doHque  ^ 
Infidiaque ,  ÊP  vis ,  &  amor  fcekratus  babendi. 

2.  L'Empire  Romain  fut  divifé  plufieurs 
fois ,  &  c'eft  alors  qu'il  ceflbit  d'être  cet  Em- 
pire formidable  qui  faifoit  trembler  toute  la 
tene.  Dans  ces  divifîons  y  il  tournoit  fes  ar- 
mes contre  lui-même,  &  travailioit  à  fa  pro- 
pre 

128.  Regnumi^aem  quartum^  quod  perfpicuè  pertinetad 
RomanoSy  fernim  eft^  quod  comminuit  6P  demat  ownia. 
Hieronymus  in  hune  locum. 

1^9.  Il  n'y  a  qu'à  voir  quelle  forte  de  gens  Ro-» 
mulus  ranuifa,  pour  s'en  .convaincre.   Fiorus,  lib.  I. 

cap.  i« 

130.  Ovidius  Metam.  lib.  i.  vf.  127.  &c. 
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?re  ruine.  C'eft  ce  qu'oir  vit  d'abord  fous,  le 
Triumvirat  d'OÛave,  d'Antoine  &  de  Lépi* 
de  '3'.  Ces  trois  ambitieux  fe  partagèrent 
l'Empire  pour  cinq  ans ,  fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  remédier  aux  défordres  qui  TaflM^ 
geoient ,  mais  dans  la  réalité ,  pour  tâcher  d'ar- 
river chacun  au  fouverain  pouvoir»  Céfar  eut 
Î^our  fa  part  TAfrique ,  la  Sardaigne  &  la  Sici- 
e  ;  Lépide  eut  toute  TEfpî^e  &  la  Gaule 
Narbonnoife  ;  &,  le  refte  des  Gaules ,  tant  en- 
deçà  qu'au-delà  des  Alpes  ^  tomba  en  partage 
à  Antoine.  Ce  Triumvirat  aSbiblit  i'Ëcat  en 
deux  manières  ;  d'un  côté ,  par  les  profcrîptions 
'3  * ,  &  de  l'autre ,  par  les  guerres  civiles. 

Sur  -  tout  l'Empire  Romain  fut  divifé  après 
la  mort  du  grand  Conftantin.  Il  ordonna  pat 
fon  teftament  ce  que  chacun  de  fes  trois  fils 
devoit  pofleder  de  îés  vaftes  Etats.  '35  II  laif« 
fa  à  Conilantin,  qui  étoit  l'aîné,  les  Gaules i 
l'Efpagne ,  l'Allemagne  &  l'Angleterre.  Cçn- 
fiance  dut  avoir  pour  fa  part  la  Thrace ,  &  tout 
ce  qui  étoit  au  -  delà  du  détroit  de  Condanti- 
Bople ,  fçavoir  toute  l'Afîe  mineure ,  &  tout  ce 
qui  apartenoit  à  l'Empire  Romain  en  Orient , 
avec  l'Egypte.  Confiant,  qui  étoit  le  plus 
jeune ,  fut  déclaré  Empereur  de  l'Achaïe  y  de 
la  Macédoine^  de  rUlyrie^  de  la  Dalmatie, 

de 

«« 

131.  Rofinus  Antiq.  Rom.  lib.  vfz.  cap.  xzx.  L'é« 
tiablilTemenc  des  Triumvirs  fe  fit  l'an  710.  de  la  ville  de 
Rome.  ' 

132.  Oftave  réfilla  quelque  tems  aux  profcrîptions, 
mais  dès  que  cette  violente  méthode  eût  commencé  à 
s'introduire ,  iL  pouiïa  l'animofité  plus  loin  que  fes  CoU 
lègues.  Triumvircaum  Reipublice  conftituenda  per  decem 
mnos  aàmMftraviU  In  quo  rejiîtit  quidèm  aliquatuHu  CW- 
hgiSj  ne  qua  fieret  profcriptio}  fed  inceptutn  utroque  accTi 
hius  excrevit,     Suetonius  in  Aug.  cap.  xxvii. 

J33.  I^  Sueur  Hift.  de  rfimpire  ^.  fur  Tan  337, 
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de  ritalie  &  de  l'Afrique.  Cette  divifion  ne 
pot  qu'aflFoiblir  la  domination  Romaine  :  fur- 
tout  l'Empire  d'Occident  fut  extrêmement  é- 
branlé,  &  enfin'  renverfé  par  l'incurfion  des 
Barbares.  St.  Jérôme  '^^  remarquoit,  que 
déjà  defon  tems  on  voyoit  aifément  que  l'Em- 
pire Romain  étoit  en  partie  de  fer  &  en  partie 
de  terre,  &  que^fa  foiblelFe  lengageoit  à  re- 
courir aux  Nations  barbares ,  pour  avoir  les  fe- 
cours  qui  lui  étoient  néceffaires. 

3..  Daniel  prophetife,  que  les  parties  de  la 
quatrième  Monarchie  divifée,  Je  mêkment  par 
Jemenct  humaine ,  mats  quHis  ne  Je  joindroient  point 
les  uns  avec  les  autres  ;  comme  le  Jet  ne  peut  pas 
Je  mêler  avec  la  terre.  Ce  mélange  inutile  pour 
réunir  l'Empire  divife,  n'efl  pa$  expliqué  de  la 
même  manière  par  les  Interprètes.  Les  un^ 
entendent  ce  mélange  des  mariages  qui  dé- 
voient ,  ce  ferable ,  d'abord  réunir  les  Trium- 
virs, &  enfuite  les  Empereurs  d'Orient  & 
d'Occident,  mais' qui  malgré  cela  n'empêchè- 
rent point  la  fureur  deç  guerres  civiles  '^^. 

D'au- 

• 

134.  Pedes  âjut  ^  dî^iti  ,  ex  parte  ferrei  iS  '*  P^^te 
Junt  fictiles ',  qtiod  boc  tempore  manifejl'ij/imè  comprohatuf, 
Sicut  enim  in  principîo  nibil  Romano  imperio  fortius  (f  cftf- 
rius  fuît  y  ita  in  fine  rerum  nibil  itnbeciUiu's j  quando  £58 
in  bellis  civiUbus^  gf  ndverfùm  diverfos  natbncSy  aHarum 
gmtium  indigemus  êuxilio.    Comm.  in  Dan.  11. 

135.  Ne  parlons  point,  fi  Ton  veut,  du  mariage  de 
Pompée  avec  la  fille  de  Çéfar ,  qui  n'empêcha  pas  la 
guerre  civile  par  laquelle  la  liberté  des  Romains  fut 
anéantie.  Auguftc  &  Marc -Antoine  partagèrent  V^ro*. 
pire,  &  s'alUeitDt  enfemblc;  mais  ce  feqond  mariage  ne 
contribua  pas  plus  à  la  tranquillité  publique  que  le  pre- 
mier. Qu'on  cite  THifloire  du  paruge  entre  Conftan- 
tirt  Se  Licinius ,  ou  entre  les  enfans  de  Théodofe ,  affer- 
mi par  des  mariages  inutiles  ,&  l'on  verra  Taccomplifle- 
ment  de  cette  partie  du  Songe.  Safnage  Hift.  de  la  fii* 
ble  in  4.  pag.  I2i. 
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D'autres  entendeilc  par  ce  mélange  ^  Tirruption 
des  Barbares  qui  s'emparèrent  de  l'Italie,  & 
qui  ne  firent  jamais  un  tout  avec  le  Peuple  Ro- 
main. »;  '3^  L'argile,  dit  un  ff avant  Commenta- 
n  ttuT ,  efl  ici  la  figure  des  Peuples  Barbards 
f,  oui  envahirent  fa  partie  occidentale  de 
,9  1  Empire  Romain ,  pendant  que  les  Ëmpe- 
9f  reurs  de  Conftantinople  conferverent  TO-. 
99  rient.  L'Empire  fe  trouva  ainûdivifé,&  fut 
99  en  partie  fort  &  en  partie  foible;  car  r£m* 
99  pired*Orient  demeura  fort,  pendant  que  ce- 
99  lui  d'Occident  fut  extrêmement  afiFoibii.  On 
99  fe  vit  même  contraint  de  traiter  avec  ces 
99  Etrangers ,  &  de  les  recevoir  dans  TËmpire 
9>  à  titre  de  vafiaux;  de  forte  que  les  Ro- 
99  inains,  qui  jufqu'alors  avoient  été  comme 
99  des  Dieux  fur  la  terre ,  fe  trouvèrent  mêlez 
99  avec  des  Peuples  qui  n'avoient  fait  avant 
99  ce  tems  -  là  aucune  figure  dans  le  monde ,  & 
99  qui ,  par  cette  raifon ,  font  nommez  de  la 
99  Jemence  humaine ,  c'eft  -  à  •  dire  des  enfans  des 
99  hommes^  ou  des  hommes  du  commun.  Mais 
99  quoiqu'ils  fuflent  mêle^  avec  ces  Barbares  ^ 
99  ils  ne  demeurèrent  point  unis  avec  eux^ 
n  comme  le  fer  ne  peut  point  fe  lier  avec  l'ar- 
99  gile.  Ces  nouveaux  hôtes  établirent  diver- 
M  fes  Souverainetez ,  qui  furent  tout* à- fait 
,^  diftinéles  de  la  puiflance  Romaine. 

Quoique  les  caraâéres  qui  défignent  la  qna- 
irième  Monarchie ,  fe  découvrent  dans  l'Em- 
pire Romain ,  plufieurs  Sçavans ,  comme  Gro- 
tius ,  M.  de  Sacy ,  D.  Calmet ,  prétendent  que 
Daniel  avoit  plutôt  en  vue  les  Royaumes 
qui  fe  formèrent  du  débris  des  Etats  d'Alexan- 
dre, 

i3«5.  Mr.  Crinfo2  ém$  fes  Eclairciirejnens  fur  JDa- 
nicl  lî. 
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dre  t  &  en  particulier  les  Seleucides  &  les  La- 
gides.  C'écoic  une  domination  de  fer  ;  on  les 
vit  toujours  les  armes  à  la  main ,  pour  détruire 
les  peuts  Etats  qui  leur  port  oient  ombrage, 
&  qu'ils  engloutirent  à  la  fin.  Sur-tout  ils  exer- 
cèrent mille  cruautez  dans  la  Judée ,  comme 
il  paroît  par  THiftoire  des  Maccabées  &  par 
Joièphe.  '  C'étoit  une  Monarchie  divifiée  j»  corn- 
pofée  de  plufieurs  Etats ,  qui  n*avoient  rien  de 
commun  entr'eux  qu'une  hame  réciproque.  Les 
Princes  de  Syrie  &  d'Egypte  tentèrent  fouvent 
de  s'unir  par  des  mariages  ;  mais  toutes  ces 
Uaifons  étoient  trop  foibles  pour  tenir  contre  la 
violence  de  l'ambition.  '^7  ^,  Antiochus,  fur-* 
gy  nommé  le  Dieu,  Roi  de  Syrie,  époufa  '3^ 
f,  Laodice  &  Bérénice  '39^  filles  de  Ptolo- 
ff  mée  Philadelphe  ;  Magas,  père  de  PUlla- 
„  delphe ,  époufa  Âpame ,  fille  d'Ântiochus  fils 
ff  de  Seleucus  ;  &  Antiochus  le  Grand  donna 
,9  fa  fille  Cléopatre  à  Ptolomée  Epiphane  ''• 
Mais  j  comme  le  remarque  D.  Calmet  '^'^ ,  ces . 
mariages  ,  au  Heu  de  fervir  à  la  réuni(m  des  deux 
Empires ,  contribuèrent  plus  que  toute  autre  cbofe 
à  les  divifer  ^  &  à  y  allumer  des  guerres  fanglan^ 
tes.  ,  / 

S'il  s*agic  à  préfent  de  fe  déterminer  entre 

les 

137.  Araiochus ,  Deus  à  fuis  diSus  ^  Laùdicen  f^  Ber^i- 
cen  uxores  duxit^  Ftolamœi  Fbiiadelpbi  fiUas^  teftis  Livius^ 
Et  MagaSy  Pbiladelpbipaiery  Apamen  duxit  ,filiaM  Antiocbî, 
qui  Seleuci  ftierat  filius  -,  quod  nos  docet  Faufanîas  in  Al' 
ticis.  Et  Araiocbus  Magnus  Cleopatram  filiam  fuam  col- 
locavit  in  matrimonium  Ptolcmœo  Epipbani ,  us  bac  omnia 
te&è  explicavit  Polychrênius.    Grotu  Comm.  in  Dan.  ii. 

138.  Polyacnus,  cité  par  Prideaux,  Hift.  des  Juifs 
tom.  III.  pag.  121.  dit  que  Laodice  étoit  fœur  de  père 

d'Antiochus,    ôf^o^aftpmiiiK^itf. 

I39«  Prideaux  trouve  dans  cç  mariage ,  raccompliiTc- 
ment  de  ce  qui  efl  dit  Daniel  xi.  6.  ubi  fuprà. 
240.  Sur  Daniel  lU 

Gg5 
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lei  deuK  fentimens  que  noos  venons  de  rq>por-' 
ter  y  noya  avons  plus  de  penchant  pour  le  (è- 
çood ,  comme  nous  paroiflant  le  mieux  lié  a* 
véc  ridée  que  nous  donne  la  Statue  myflérieo-» 
fe  que  Daniel  explique ,  &  avec  ce  que  l'HiA 
toire  nous  enfelgne.  i.  Il  eft  vifible  que^  puil^ 
que  la  quatrième  Monarchie  fuit  immédiate* 
ment  la  troifième,  comme  les  jambes*  font  im* 
niédiatement  articulées  avec  les  cuiflès  »  on  ne 
peut  raifonnablement  ^  ce  femble,  entendre 
par-  là  la  Monarchie  Romaine,  laquelle  n'eut 
aucune  part  aux  Euts  d'Alexandre  le  Grand  ^ 
que  fort  long-tems  après  la  mort  de  ce  Prin<x. 
Il  t&  vrai  que  Rome  étoit  bâtie  plufîeurs  fié* 
cits  avant  Alexandre  ">''  :  mais  le  peuple  Ro- 
main ne  porta  fes  armes  hors  de  ritatie,  qu'a- 
près la  formation  des  Royaumes  de  Syrie  & 
cTEgyple  h^  ,  qui  s'étoient  fournis  ,  par  une 
longue  fuite  de  guerres  y  tous  les  Etats  d'A« 
lexandre^lefquels,  immédiatement  après  fa  mort, 
avoient  été  confiez  à  plufieurs  de  les  Géné- 
raux '^> ,  en  attendant  l'accouchement  de  Roxa- 
ne*  Comment  donc  pourr(»t-on  dire  que  la 
Monarchie  Romaine^fucceda  à  l'Empire  d'A^ 
lexandre? 
Il  n'en  efl;  pas  ainll  des  Royaumes  de  Syrie 

& 

141.  UiTerius,  après  Fabius  Piélor,  en  fixe  lexam- 
mencement  à  Tan  du  monde  3256.  fur  la  fin  de  la  7» 
Olympiade.  Solin  avance,  que  Rome  fut  fondée  l'an  2* 
de  la  7.  Olympiade.  Voyez  les  Fragmens  de  Corné- 
lius Nepos  cum  notis.  Les  Tables  de  Mr.  leRouxln* 
diquent  Tan  du  monde  3301. 

142.  Ce  fut  Tan  451.  de  la  f<Adation  de  Rome,  que 
Ptolomée  Phlladelphe  envoya  une  Ambaifade  aux  Ro- 
mains, pour  réchercher  leur  amitié  ;  jufqu'aiors  ils  n'é* 
toient  pas  fortis  d'Italie.  £utrope  parle  de  cette  Am- 
boffitde  lib.  u.  cap.  i^.  &  Tite  Live  lib.  xiv.  Epl« 
tomes. 

143*  Voyez  ce  partage  dans  Juitia>Uv«  xiu.  cap.  iv. 
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&  d'Egypte ,  qui  réellement  réunirent  fous  leur  . 
fceptre  les  différences  parties  de  l'Empire  Ma« 
cédonien.  Peut-être  voudra- c- on  faire  pafFer 
ces  Royaumes  pour  une  fimple  concinuacibn 
de  l'Empire  fondé  par  Alexandre.  Mais  l'on 
voit  ^clairement  que  c'elt  ici  une  Monarchie 
conte  différente ,  puiique  les  Lagides  &  les  Se- 
leucides  n'écoient  ni  parens  ni  alliez  d'Alexan* 
dre  ;  que  ce  Prince  ne  les  avoic  poinc  déclarez 
fes  Succeffeurs  ;  &  qu'ils  n'arrivèrent  au  Trô* 
ne  que  par  ufurpation  &  par  violence.  11  fe* 
roit  auili  naturel  d'avancer  y  que  la  Monarchie 
des  Perfes  n'écoit  que  la  continuation  de  celle 
des  Babyloniens,  que  de  ne  faire  qu'une  feule 
&  même  Monarchie  de  celle  d'Alexandre  & 
de  celle  des  Syriens  &  des  Egyptiens* 

2.  Ce  qui  eflfdit  de  la  qua$rième  Bête ,  dont  il  eft  y. 
parlé  auch.  VII.de  Daniel ,  convient  mieux  aux 
Kois  de  Syrie  &  d'Egypce  qu'aux  Romains. 
I .  Ce  Prophète  ne  donne  aucun  nom  à  cecte 
Béte  ;  &  il  die  feulement ,  qu'elle  était  différente 
de  toutes  les  Bêtes  qui  avaient  été  avant  elle.  On 
ne  peut  pas  dire  cela  de  TEmpire  des  Romains , 
oui  étoit  une  Monarctiie  régulière ,  &  qui  rel^ 
fembioit  affez  à  la  domination  des  Bat^loaiens  » 
des  Perfes  &  d'Alexandre ,  où  l'on  voyoic  un 
Monarque  à  qui  couc  écoic  fournis.  Mais  rien 
n'écoit  plus  différent  des  trois  Monarchies  pré* 
cedentes^ni  en  même  tems  plus  irregulier ,  que 
cette  foule  de  dominations  qui  s'établirent 
par  le  partage,  des .-  Etats  d'Alexandre ,  &  qui 
ne  fe  réunirent  jamais  fous  la  même  autorité; 
les  Rois.de  Syrie  c&>  d'Egypte  n'ayant  jamais 
gouverné  leurs  Etats  en  commun ,  mais  corn* 
me  des  rivaux  &  des  ennemis  prefque  toujours 
déclarez.  C'eft  donc  -  là  la  Bête  formidable  par 
fa.  férocité,  très  -  différente  des  précédentes, 
&  à  laquelle  on  ne  peut  donner  aucun  nom. 

2.  Cet* 
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2.  Cette  petits  Corne ,  qui  s'élève  après  les 
dix  '^,&  qui  devoit  proférer  des  paroles  con- 
tre le  Souverain ,  détruire  les  Saints ,  tâcher  de 
changer  la  Loi ,  &  à  qui  les  Saints  furent  li- 
vrez pendant  quelque  tems ,  ne  repréfente  au- 
cun Roi  mieusr  qu'Antiochus  Epiphane.  Cha- 
cun fçait  jufques  à  quels  excès  de  fureur  monta 
ce  Roi  de  Syrie  contre  la  Nation  Juive  &  con- 
tre leur  Religion.  Il  n'omit  rien  pour  étein- 
dre le  JudaïTme ,  &  pour  porter  les  Juifs  à  TI- 
dolâtrie.  Jufques  à  ce  que  par  la  valeur  des 
Maccabées ,  foutenus  vifiblement  de  la  protec- 
tion du  Ciel,  les  Juifs  recouvrèrent  Jeruialem, 
purifièrent  le  Temple ,  &  fecouerent  enfin  la 
domination  tyrannique  des  Syriens.  Je  fçais  bien 
que  plufieurs  Interprètes  entendent  par  cette 
petite  Corne  le  règne  de  TAntechrift^Hr.  Mai» 
fi  l'on  fait  réflexion^  que  Daniel  prédit  le  fore 
de  TEgliie  Juive ,  plutôt  que  celui  de  l'Eglife 
Chrétienne ,  &  qu'il  y  a  une  ^ande  différence 
entre  la  quatrième  Bête  dont  il  eft  parlé  au  ch. 
VII.  de  Daniel  ,&  celle  quel  St.  Jean  vit  &  donc 
il  donne  la  defcription  au  ch.  XVII.  deTApoca- 
lypfe ,  on  ne  fera  pas  porté  à  croire  que  ces  deux 
rrophetes  ayent  eu  les  mêmes  évenemens  en 
vue.  Daniel  parloit  des  S^pens ,  &  d'Antio- 
chus  en  particulier ,  qui  traita  les  Juifs  avec  la 
cruauté  de  la  Bête  la  plus  farouche  ;  &  St.  Jean 
parloit  de  l'Empire  Romain  &  des  fureurs  de 
TAntechrift. 

3.  11  paroît  par  le  ch.  VIL  de  Daniel ,  que  la 
quatrième  Béce.devoit  être  tuée  avant  la  venue 
du  Fils  de  l'homme.  Or  la  plupart  des  Interprè- 
tes 

144.  Daniel  vu.  24.  &  25. 

145.  Voyez  les  Eclairciflemens  de  Mr.  Crinfoz  fur 
Daniel  vu.  vf.  25.  Calvin  entend  par  cette  CbfTi?  1  les 
Empeccurs  qui  ont  perfécuté  les  Chrétiens. 
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tes  tombent  d*accord ,  que  par  le  Fils  de  rhom« 
me  il  faut  entendre  le  Sauveur.  ^^  Par 
confequent  la  quatrième  Béte  ne  de- 
voit  pas  défigner  le  Peuple  Romain ,  qui  étoit 
alors  dans  toute  fa  vigueur,  mais  les  Royau* 
mes  de  Syrie  &  d'Egypte  ;  le  h;  premier  ayant 
été  réduit  en  Province  Romaine  Tan  3939.  & 
le  fécond ,  après  la  mort  de  la  fameufe  Cleo* 

fatre ,  30,  ans  '^*  avant  la  venue  de  J.  Chrift. 
Daniel  avoit  donc  raifon  de  s'exprimer  ainfi  : 
Je  regardois  ^  à  caufe  de  la  voix  des  grandes  pa* 
rôles  que  cette  Corne  proférait  (  cette  Corne  im- 
pie que  nous  avons  dit  fignifier  Ânciochus  ril- 
îuftre,  )  &  je  regardai  jufaues  à  ée  que  la  Bête 
fût  tuée^  ^  que  fm  corps  fitt  ilitruit ,  ff  donné 
pour  être  brûlé  au  feu.  La  domination  fut  aujfi 
ôtée  aux  autres  Bêtes,  c'efl*à-dire  aux  Suc* 
cefTeurs  d'Antiochus  &  aux  Rois  d'Egypte, 
quoiquune  longue  vie  leur  eût  été  donnée  jufques  à 
un  certain  tems.  Je  regardois  dans  les  vijions  de 
nuit  j  i^  voici ,  comme  le  Fils  de  Phomme  qui  ve- 
mit  avec  les  nuées  des  deux ,  £f  il  iïint  jufques  à 
r  Ancien  des  jours  ^  &  on  le  jit  approcher  de  lui. 
Et  il  tui  donna  la  feigneurie  &  Honneur  (^  le 
règne  ;  &  tous  les  Peuples ,  les  Nations  (^  les  Lan^ 
gues^  lui  ferviront. 

Il  elt  vrai  qu'il  y  a  des  Sgavans  H9  ^  qui  par 

la 

146.  Grotius  entend  par- là  le  peuple  Romain,  de 
même  que  par  la  petite  pierre  dont  il  eft  parlé  au  chap., 
21.  de  Daniel.    Gxodus  in  Dan.  vu*  13. 

147.  Voyez  Uflerii  Annal,  in  ann.  3939.  Pompeîut 
Cœlejyriam  (^  Pbœnicianiy  nuper  regibus.  Uberatas  y  (f  ab 
y^rabibus  S*  Ttgrane  vexatas ,  conftituit,  JJeet  enim  An- 
tiùcbus  eas  au/us  eft  repetere ,  non  tamen  obtinuU  -,  fed  in 
unam  reda&a  conjuîiS^queProvinciamjl^es  Mcepçrunt  ^  ff 
more  populi  Romani  adminiflratœ  funt. 

148.  Prideaux  Hid.  des  Juifs,  tom.  v.  pag.  iro. 

149.  Munfter,  Clarius  &  M.  Crînfoss  dans  k%  Eclair- 
ciflTemens  fur  Daniel.  . 


T' 
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la  Venue  du  Fils  de  rhorome ,  dont  parle  t)^ 
niel ,  n'entendeiit  pas  Tlncamation  du  Sauveur  ^ 
mais  fon  Apparition  en  gloire ,  lorfqu'il  vien^ 
dra  juger  les  vivàns  &  les  morts.    Mais  outre 

Îu'il  n'effc  pas  vraifembiable  que  l'Eiprit  de 
Heu  lie  des  évenemens  aufli  éloignez  que  le 
font  la  déitruâion  de  TËmpire  Romain ,  qui 
ne  fubGfte  plus  depuis  plufîeurs  fiécles  ^  &  le 
dernier  Jugement ,  qui  ne  paroît  pas  être  prêt 
à  s'exercer;  il  iiiivroit  de -là ,  que  Jefus  Chrift 
n'auroic  pas  encore  reçu  de  fon  Père  la  domi- 
nation fur  tous  les  Royaumes  du  monde.    Ce- 
pendant il  difoit  lui-même  à  fes  Apôtres  avant 
Matth.    Ibn  Afceniion  :  Toute  puiffance  tn'eft  donnée  dans 
xxviii.  le  4iel  &  fur  h  terre.  J'avoue  pourtant ,  que  la 
'^*        manière  en  /aquelle  Daniel  s'exprime,  porte 
auffi  fur  cette  célèbre  manifeilation  du  Sauveur, 
dans  laquelle  il  fera  démontré  clairement,  que 
le  Dieu  de  TUriivers  lai  a  fournis  tous  les  Em« 

Eîres  du  monde.  Mais  cela  n'empêche  pas  que 
ï  Prophète  n'eût  principalement  en  vûë  la  pre- 
mière Apparition  du  Sauveur  ;  puîfque  c'eft  a* 
pt  II.  6.  lors  que  Dieu  Ta  facré  RoiJiérSkn,  montagne 
*•  defafaintetéj  &  qu'il  lui  a  donné  enbétttage  les 

Nations  y  (^  pour  fa  poffeJJÎQnks  bouts  de  la  terre* 
Les  Juifs,  qui  dévoient  vivre  tour-à-tour 
fous  la  dure  domination  deï  Syriens  &  des  E- 
gyptiens ,  auroient  été  tentez  de  croire  que 
Dieu  les  avoit  abandonnez  pour  toujours  à  la 
fureur  de  leurs  ennemis ,  fi  FËfprit  faint  ne 
leur  eût  prédît  à  l'avance  les  perfécutions  aux* 
quelles  ils  dévoient  être  expoiez,  &  la  chute  é^ 
datante  d.e.  leurs  perfécuteurs.  C'eft  pourquoi 
Daniel  fait  conaoître  dès  le  tems  de  Nebucad« 
netzar ,  que  la  durée  de  la  Monarchie  de  fet 
auroit  auilî  fes  bornes;  &  aue , comme  elle  s'é- 
toît,  élevée  Au-  les  ruines  ae  la  troiûème ,  elle 

ieroit  à  fon  tour  brifôe  ^  engloutie .  par  un 

»ou^ 
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nouvel  Empire»  qui»  malgré  fes foibles  corn* 
mencemens  »  arriveroit  à  une  hauteur  démeibr 
rée.  jiu  tems  de  ces  Rois  y  dit  le  Prophète  » 
c*eft-à-dire  pendant  que  ces  Monarchies  fe 
fttccederont  dans  TOrient  »  k  Dieu  des  deux 
fufcitera  un  Royaume  ^lequelne  fera  jamais  dij/tpéi 
&  ce  Royaume  ne/era  point  laijfé  à  un  autre  peur 
pie  ;  mais  il  brifera  iS  il  confumera  tous  ces  Royau^ 
mes  -  Ai ,  &  il  fera  établi  éternellement  ;  félon  que 
tu  as  vu  ^  qu'une  pierre  a  été  coupée  pans  main  de 
la  montagne  y  &  qu'eHe  abrifé  le  fer  ^  rairain^  la 
terre ,  T argent  Q*  tor.    '. 

Cette  partie  de  la  Prophétie  n*eft  pas  moini 
difficile  que  la  précédente ,  &  les  fentimens  ne 
font  pas  moins  partagez  fur  ce  qu'il  fautenteni- 
dre  par  cette  Pierre  fymbolique  y  ou  par  cette 
cinquième  Monarchie  y  viâorieuie  dei  Royao* 
mes  qui  Tavoient  précédée.  Les  Juifs.  &  ror- 

1)hyre  *  î***  ont  prétendu,  qu'il  faloit  entendre  par- 
à  le  Peuple  d'Ifraël,  qui  dans  la  fin  des  fiécles 
fubjugueroit  les  autres  Nations.  Mais  on  voit 
claîreinent  par  la  leâxire  de  Daniel ,  qu'il  e(t 
quefldon  d'un  Empire,  qui  non  feulement  é- 
toit  déjà  formé  pendant  la  durée  des  Monar* 
chies  orientales  5  mais  encore  qui  de  voit  leur 
fucceder  immédiatement ,  en  lesL  rénverfant  par 
de  rapides  conquêtes;  ^ 

C'efl  pourquoi  plofieurs  Sçavans  prétendent  ^ 
ou'on  doit  entendre  par -là  l'Empire  Romain , 
oc  en&itei!Egli£e  Chrétienne.  11  faut,  avouer 
que  la  plupart  des  cara6léres  de  cette  cin- 
quième  Monarchie  conviennent  au  Peuple  Ro- 
main.   I.  On  a  pu  dire  de  ce  Peuple ,  que 

dans 

150.  Judœi  (fimpius  Porpbyri^ts^  malèai  p(fpùlum  refè- 
rutit  Ifrail,qu€m  in  fine  feculorum  volunt  e[Je  fortij/lmum  ^ 
(f  omnra  régna  coniçuuj  ff  regnarç  in  'atcrnum.  l;Jicroa* 
JA  DaD«  II,  44, 
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dans  fes  commencemens  il  écoît  comme  ane 
petite  pierre.  Rien  n'écoit  plus  foible  que  cet- 
te Monarchie  dans  fa  formation.  Cétoic  une 
poignée    d'hommes  que   Romulus  trouva    le 
fecrec  de  ramaffer^  en  formant  d'un  bois,  un 
azile  inviolable    *^'  pour  tous   ceux  qui    s*y 
refugieroient  ;  ce  qui  y  attira  plufieurs  fcelé- 
rats  qui  fuyoient  le  bras  de  la  Juftice;  des  dé- 
biteurs infoivables  ,    &  des  efclaves  fugitifs. 
S'ils  n'avoient  pas  enlevé  les  Sabines ,  au  bout 
de  trente  ou  quarante  aiis  ce  Royaume  fexok 
rentré  dans  fon  premier  néant  '^^  A  la  vue  de 
fi  foibles  commencemens ,  qui  auroit  cru  que 
Rome  feroit  un  jour  comme  la  Capitale  de 
rUnivers  : 

■^3  Urbs  oritur  (  qnis  tune  hoc  ulli  credere  pqffet  ?  ) 
ViSorem  terris  impofitura  pedem. 

2.  Ceft  une  pierre  qui  devint  une  très- 
grande  montagne.  Les  Romains  ne  portèrent 
pa3 ,  il  ed:  vrai ,  leurs  armes  viftorieufes  dans 
î'Afie  auffi  loin  qu'Alexandre;  mafîs  quels  E- 
tats  ne  conquirent -ils  point  en  Europe,  qui 
peut  •  être  étoient  même  inconnus  de  nom  aa 
Héros  de  Macédoine? 

3.  Cette  pierre  vint  heurter  la  Statue  dans 
Tes  pieds  de  fer  &  de  tente,  la  renverfa  ^  & 
la  brifa  fans  retour.  Nous  l'avons  déjà  vu. 
Dès  que  les  Romains  fe  furent  affermis  dans 

rita- 

• 

151.  Er^  in  proximo  lucus:  Hune  afylum  (RoRiulas) 
facity  (^  ftatim  mira  vis  bominumi  Latini  Tufcique  pajlù- 
res  ,  quidam  etiam  tranfmarini ,  Pbryges  qui  fub  JEneâ  » 
Arcades  quifi^  Euandro  duet  influxerant.  Florus  Ub.  i« 
cap.  I. 

152.  Res  erat  unius  atatis^  populus  virorum.  Ibidem» 

153.  Ovidius  Faiton  11b.  iv.  vf.  857.  &c. 
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ricalie ,  &  eurent  fubjugué  tons  les  petits  Ë- 
tacs  qui  s'y  trôuv(Ment  lors  ée  la  fondation  de 
Romie^  il  tachèrent  de  Nofiter  des  divigotis 
^ui  regnoîent  entre  les  Egyptiens  &  les  Sy- 
riens ;  &  foi»  le  ifpécieai  prétexte  es  !%eou« 
rit  celai  qui  écxrit  le  plus  fbible ,  &  qui  implo- 
roit  leur  àfliflance ,  i!s  s*empàrei*ent  enfih 
de  leur*  Ëuts  y  (ans  que  ces  Royaumes  ayent 
jamais  pu  fe  rétablir. 

4.  Ce  Peuple  eft  bien  repréfenté  par  imfe 
pierre  qui  &  détaché  de  la  montagne  d'elle* 
même.  Aucune  néceflibë  n'ei^geoit  les  Ro* 
mains  à  conquérir  la  meilleure  partie  de  rAHe. 
Leur  unique  ambition  leur  inQûra  le  deileih 
d'envahir  de  nouveaux  Etats  y  pour  agrandir 
un  Empire  qui  commenjfoît  à  leur  pàroître 
trop  peu  coniiderable ,  «pour  un  peuple  plus 
digne  de  gouverner  ^  que  lesNadbos  eméminées 
de  rOriént. 

5.  Daniel  dit  ^  que  cette  cinquième  Monar* 
chie  commençoit  à  fe  jformer,  pendant  que 
les  Empires  repréfentez'  par  la  Stàtpe  fe  fuc- 
cedoient  les  uns  aux  autres.  Ce  trait  convient 
encore  ati  Peuple  Romain.  Pendant  que  lea 
Perfes,  Alexandre,  &  les  Rois  de  Syrie  & 
d'Egypte  ne  penfoient  qu'à  s*agrandir,  ils  igno- 
roient  que  Dieu  préparoit ,  dans  un  coin  de 
ritalie ,  le  m^teau  qui  devoit  un  jour  brifer 
&  réduire  en  poudre  toutes  ces  cornes  or« 
gueilleufes. 

Mais  dans  la  defcription  que  Daniel  trace  ^ 
de  la  cinquièthé  Monarçhfe ,  â  y  a  un  trait  qui 
paroit  peu  convenir  à  l'Empire  Romain.  Il  eft 
dît,  que  ce  A«3!aMie  fiefirë  jamais  dijppé^  quU 
ne  fera  pxnnt  /opf  à  un  mitre  Peuple ,  &  ff»*j/ 
fubfiftera  iteriimfnent.  Cependant  îl  èft  ^his 
clair  que  le  jour,  que  l'Empire  Rohiaîn  h'éft 
plus.    L'Empire  d  Occident  prit  fin  l'an  476. 

Tome  ni.  H  h  dans 
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dans  la  perfonne  de  '^^  Momyllus,  ou  d'Au^ 
guftule,  vaincu  par  Odoacre,  Roi  desHérules 
i&  des  Tùrcilingiens  y  c'efl*à-dire  des  Bohé- 
miens &  d'autres  Peuples  voiûns  qui  habi- 
toient  vers  le  Nord.  L'Ënipire  d'Ôrieac  fe 
maintint  davantage;  cependant  il  céda  enfin 
la  place  à  l'Empire  Ottoman  '^^  Tan  1453. 
par  la  prife  de  Conltantinople ,  fous  Conlîaa- 
tin  Paléologue  ^  le  dernier  des  Empereurs 
Grecs. 

Nous  répondons  :  i.  Que  les  termes  de  TO- 
ngUiXdl ,  que  Ton  a  traduits  par  itemellement  *  , 
jie  défignent  pas  toujours  une  éternité  abfp- 
•luë ,  mais  fimplement  une  longue  durée ,  con- 
forme à  la  nature  de  la  chofe.  C'eft  ainfî  qu'il 
efl:  dit  de  Teiclave  auquel  on  avoit  percé  les 
oreilles ,  qu'il  devoiCj^rv/r  éternellement  »  c*eft- 
à-dire  pendant  toute  fa  vie;  ou  fimplement 
jufques  au  grand  Jubilé ,  il  Ton  fuit  la  penfëe 
des  Rabins  ^^^^  adoptée  par  le .  grand  Buz< 
torfF  '^T.  Ceft  auffi  pour  défigncr  fimple- 
ment une  longue  dur*ée ,  que  Nitocris  »  Reine 
de  Babylone^  difoit  à  Belçatfar  fon  fils:  Rni^ 
fà  éternellement    f  ,  c'eft- à -dire  qu'elle  lui 

fou- 

154.  Le  Sueur  Hift.  de  l'Empire  fur  l'an  476.  Pe- 
tavii  Rationarium   temp.    lib.   vi.     l»    partis ,     cap. 

XVIII. 

Ï55.  Petavii  Ration,  temp.  lib.  tz.  I.  partis,  cap. 

VII. 

-   *  ^e^Sp*?  cripn  «*m*    ^ 

156.  Clerici  comm.  in  Exod.  xxi.  (S. 

157.  In  DiS.  Rabb,  in  voce  dVj^'  &  voici  la  remar- 
,que  que  ce  Sçavant  fait  fur  la  lignification  de  ce  ter- 
me. Nutat  pUrumque  tempuî  bomini  incertum  (f  abfcên-^ 
dkum  ex  bébfakà  etymoh^i  ^^^  atemum^  nunç  lonffif- 
fimumy  nunc  hngius,  nunc  brevius  f^  definitum^  veliai 
JïMaun  ff  quinquaginta  annôrum, 

t  TT  pGhsh  wVo  Daniel  y.  xo.  Voyez  auffi  4.  Sagu 
2.  22. 
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fouhaitôit  une  longue .  vie.  Dans  ce  fébs  il 
fera  donc  vrai  de  dire  -,  qUè  TEmpire  RomalA 
devoit  fubfifter  éternellement,  c'eft-à-dirc 
que  cette  Monarchie  devoit  avoir  une  durée 
extrêmement  longue.  Et  c'eft  auffi  (ie  qui 
fc'eft  accompli  à  la  lettre ,  aucune  des  Mô^ 
narchies  précédentes  ti'ayànt  égalé  en  durée 
TEmpire  Romain.  Car  en  plaçant  la  fondâ<i 
tion  de  Rome  à  l^an  3256.  du  mobde,  &  eri 
ne  faifant  finil*  TEmpire  d'Orient  ^ue  Tan  1453* 
de  f .  C. ,  oïl  trouvera  que  l'Empire  Romain  à 
fubûltépendslnt  21201.  ans;  durée  qui  furpaf^ 
fe  celles  des  Monarchies  des  Babyloniens ,  dé9 
Perfes, d'Alexandre ,&  de  fes  SuccelTeurs^téa* 
nies  ênfemble.  a    k 

Mais,  di^a-t-oh«  il  7  a  quelque  choie  ad 
plus  que  le  terme  d'éterneUmenf\  qui  efie6ti» 
Vémènt  eft  équivbque  dans  la  Langue  fairite; 
il  eft  dit ,  que  ce  Royaume  ne  fit  a  point  difipéf 
&  ne  fera  point  hijje  à  un  autre  Peuple.  Cepen- 
dant le  contraire  ed  arrivé,  &  il  7  a  déjà  lohg^ 
tems  que  de  nouveaux  Etats  de  de  liouvellel 
Monarchies  fe  font  élevez  fur  les  tnafurês  de 
ce  vafte  édifice ,  oui  avoit  réfillé  pendant  tant 
de  Hécles;  CelaeA  vrai  ;  mais  encore  un  coup^ 
il  ne  faut  pas  prendre  ces  expreffîons  à  la  der* 
jiiere  rigueur.  Comme  le  terme  d'éternellement 
ilgnifioit  une  longue  durée,  ihcontiuë  au  Pro» 
^nete>  p^ùt  qUe  TEfprit  de  Dieu  n'ayoit  p99 
trouvé  à  propos  de  lut}  donner  des  lumière 
plus  étendues  fur  l'avenir  ;  Daniel  ne  veut  dî^ 
ire  autre  chofé ,  quand  il  avance  que  ce  R&iau^ 
me  ne  fera  point  lai/Ji  à  un  autre  Peuplé  ^  fi  cd 
n'efl  qu'il  igtiore ,  quand  &  de  quelle  mznièr^ 
pourra  finir  ce  cinquième  Empire  1  Vainqueur 
des  précédentes  Monarchies. 

2.  Nous  répondons,  que  tfe  cjuî  rié  éôhviehÉ 
^ue  dans  un  fens  imparfait  à  TËmpire  RomaîOé 

Uh  a  peut 
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peut  *être  expliqué  à  toute  rigueur  de  TEgliie 

Chrétienne^  de  cet  Empire  que  TÂnden  de^ 

jours  a  remis  au  Fils  de  l'homme.    Ceft  ici 

cette  petite  Pierre^  quiejl  devenue  une  grande  mon- 

tagne.  £t  qui  peut  ignorer  quels  ont  été ,  d'un 

côté|  les  commencemens  prelque  impercep* 

tibles  de  TËglife  de  ].  Chrift;  &de  l'autre, 

fe3.  rapides  progrès  dans  toutes  les  parties  de 

rUriivers?  Ccfl:  ce  qui  faifoit  dire  à  Jefus- 

Matth.    Chrid  hi-même  :  Le  Royaume  des  creux  efi 

^^^^'3i*femblable  augrain  de  femence  ,de  moutarde,   que 

3^'        quelqu'un  a  pris  fi?  fetné  dans  jhn  champ ,  qui  efi 

bien  la  plus  petite  de  tautes  les  femenceSy  mais 

^qjuand  il  eâ  crû^  il  efi  plus  grand  que  les  autres 

herbes ,  &  devient  un  arbre  ;  tellement  gue  les  w- 

ftaux  du  ciel  y  viennent ,  ^  fint  leurs  nids  fur  fes 

branches. 

L'£glifb  Chrétienne  eil;  cette  Pierre  ^ui 
s^Q&  détachée  de  jia  montagne  '^^  fans  main; 
parce  eue  les  juifs ,  qui  habitoient  les  monta- 
gnes ae  la  Judée  &.  de  Jerufalem ,  (ituée  fur 
Î>lufieur$  montagnes^  embrafferent  librement 
'Evangile ,  ikns  que  J.  Chrift  leur  fît  aucune 

violen- 

Î58.  St  Jérôme,  tttplîqnant  de  J.  Chrîft  ce  qui  eft 
tttt  de  cetce  pierre,  qtt'eUe  a  été  décachée  de  la  mon- 
fagae.,  fans  main,  entend  par-là  bi  conception  fuma- 
tuielle  du  Sauveur,  dans  les  chaftev  flancs  de  Made. 
pomiTiUs  atqùè  Salvttor^  finènumhusy  td  ijty  abfquê  cHtu 
6*  èumàrtô  Jèmine ,  ke  nterù  ^rgiHali.  Mais  outre  que  Da- 
niel nedécHt^o&it  ici  le  Monarque  »  mais  le  Royaume; 
il  vâudroit  i^ùéux  dire  oue  J.  Cfarift  eft  ici  repréfcncé 
CQJUfflc  une  pierre  qui  le  détadie  de  la  montagne ,  ùdb 
itiaih,  ou  fans  effort,  pour  marqué  qu^il  eil  venu  très* 
librement  aumoné'e,  s'écànt  olfetlui-rtiêmê  p6ùr  êtrfc 
»otre  pleige,  fufvanc  TOracle  dd  Pf.  stt.  vf.  y.  8.  Tm 
9^  fremli  p9int  fituBr  oÈfiter^.  ni  nû  fmm%  m  m*àe 
percé  Us  oreilles.  Tu  n'As  fait  iHimii  d'Moem^^  td 
d'oblation  pour  le  péché.  Alors  j'ai  dù^  me  voici  vehu  ;  il 
fft  écrit  de  moi  hu  volme  du  Livre .  mon  DieU,  j*»  prit 
phifift^fMrètiHooi^r^.  - 
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violence.    Le  Peuple  du  Mdfie  dçvoit  être 
un  Peuple  de  franche  volonté.  Ceft  de  defliu  la  PC  ex.  3. 
montagne  de  Sion ,  d'où  la  Loi  nouvelle  devoit 
fortîr ,  félon  la  prédiâion  d*£faïe  »  que  cette  n-  3* 
Pierre  myftique  a  roulé  avec  force  contre  I9 
Statue,  emblème  des  Peuples  Idolâtres,  &ra 
fenverfée,  en  faifant  tomber  Satan  du  ciel  com-Lnc  x. 
me  un  éclair  »  Sç  en  arrachant  les  Nations  an  ^3* 
culte  des  chofes  vaines ,  des  Idoles  muettes , 
pour  les  amener  captifs  delFous  les  jufies  loix 
du  Dieu    vivant  &   véritable.    Ici  il  feroît 
facile  de  s'étendre ,  pour  tracer  la  merveilleufe 
Hifloire  de  l'établiffement  du  Royaume  de  J. 
Chrifl  &  de  fes  conquêtes,  en  tout  fens  plus 
admirables  que  celles  des  Perfes ,  d'Alexandre 
&  des  Céfars  !  Mais  cela  nous  meneroit  trop 
loin  ;  &  il  n'y  a  rien  *  là  qui  ne  foit  connu. 

On  peut  former  ici  deux  diJËcuItez 
u'il  faut  réfoudre.  -  La  première:  qu*il  s'en 
aut  de  beaucoup  que  le  Royaume  de  J.  Chrift 
ait  vaincu  tous  les  Etats  Idolâtres ,  &  les  ait 
fournis  à  fa  domination  fpiritudle.  Combien 
n'y  en  a-t-il  point  encore  qui  font  ployez  dans 
le  Paganifme ,  &  qui  fuivent  le  faux  Prophète 
Mahomet  ;  fans  parler  des  Juifs  sépmdus  par 
toute  la  terre  ?  Comment  donc  peut  •  on  dire , 
que  la  Pierre  myftique  a  réduit  tous  les  autres 
États  en  poudré?  Â  cela  nous  répondons: 
I.  Que  les  conquêtes  de  l'Evangile  ne  dévoient  ' 

Îm  fe  faire  dans  un  tems  déterminé.  Il  ne 
aut  point  douter  qu'avant  la  fin  des  fiécles^  le 
Soleil  de  la  juftice ,  figuré  par  le  foleil  de  la 
nature ,  ne  darde  fès  rayons  efficaces  fur  totis 
les  Peuples  fucceflivement  »  &  ne  les  amené  | 
la  connoiflance  de  Dieu  &  de  fon  Chrift.  Et 
c'eft  ce  que  St.Paul  fembte  défigner,  quand  il 
dit  aux  Romains:  ^  ne  veux  pas  gue  vous  igna-RomaAnM 

Hh  3  riez'^'^s. 
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fiez  ce  myftère^  afin  que  nom  ne  pré  fumiez  pas  traff 

de  tous  ^  mêmes;  c'ejl  que  Fendurciffement  n^ejl  arr 

fivi  à  Ifraël  qu*en  partie ,  jufques  à  ce  que  la  pli^ 

'    pitude  des-  Gentils  foit  entrée  ;  ^  ainji  tout  Ifrael 

fera  fauve ,  cemtne  il  efi  écrit  \  Le  Libérateur  vien-. 

(Ira  de  Sion  ^  &  éloignera  de  Jacob  les  infidélitez. 

Ê.  Nous  rëpondûDS  ,  qu'aâaelleinent  tout 

les  Royaumes  font  accordez  à  Jefus-Chri&, 

pf,  VIII.  fuivant  Toracle  de  David ,  rapporté  par  Saint* 

Hébreux  Paul  :  Tu  as  ajjujetti  toutes  cbofes  fous  fes  pieds^ 

P-  ^*     Mais  cet  Empire  univerfel  ne  paroîtra  fenG-r 

blement  aux  yeux  de  tous  les  hommes  qu'au 

.  jour  du  Jugement,    C'eft  alors  que  toutes  les 

Monarchies  brifées  &  réduites  en  ponlïïere» 

ne  formeront  plus  que  l'Empire  du  Meitle , 

Oui!  diftinguera  Tes  fujets  fidèles,  de  ceux  qui 

lui  ont  réfifté  à  force  ouverte,  ou  dans  le  îèr 

cret  de  leur.  cœur.     C'efl  alors  qu'en  couron? 

liant  de  gloire  fes  élus,  -âfaifant  tomber  les 

rudes  coups  de  fa  jude  vengeance  fur  fes  enner 

mis  »  il  montrera  que  les  Rois  &  les  Peuples  ^ 

depuis  Adam  jufques  à  la  fin  du  monde ,  onc 

rélevé  uniquement  de  ce»Sceptre  redoutable, 

f^r.ïi.  p.qui  brife  &s  adverfaîrcs,  comme  Je  fer  réduit 

çn  pièces  tes  fragiles  .vaiiTeai^x  d'yn  potier  'r?, 

M 

*  t5p.  Mt>us  ne  rapportons  p^s  ici^  Ae  peur  d'être  ex« 
f^effivemenc  longs ,  les  diificultcz  que  .le  Rabin  Abarbs* 
pel  opp'ofe  au  lentiment  des  Chrétiens,  gui  par  la  cin- 
quième Monarchie  entendent  l'Eglîfe  Ghrétienne.  Cal- 
Vin  aUegue  ces  difficultcz,  &  lés'  ré^te  dans  fes  Comm. 
fur  le  ch.  zi.  de  Daniel  yf.  44.  &  45.  Nous  vpudrloo^ 
feulement  que  ce  grand  homme  »  dpnt  la  n^émoire  fera 


îert;«xVflfif  j..  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Sçavans  fpifent 
l^s  piuç  doux  &  les  plus  poijs  des  humains  1  afin  de 
juftiner  ce  que  dit  Ovide:       *  '    *  '    ' 
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La  féconde  diii&culeé  que  Ton  bppofe ,  eft  tirée 
de  ce  que  St.  Paul  aflure,  qu'après  la  RéfurrefUon 
&  le  Jugement  dernier,  Jefus-Chrift  remettra' 
le  Royaume  à  Dieu  ion  Père;  d'où  Ton  con- 
dut ,  que  le  Sauveur  ceflèra  d'être  Roi ,  &  par    , 
confequent  que  fon  Royaume  ne  fera  pas  éter* 
nel.  Copions  ce  paflâge ,  qui  eft  de  confcquen-' 
ce.  En/uite^  dit  St.  Paul»  la  fin  viendra  j  quandi  Çor. 
CJbriJi  aura  remis  le  Royaume  à  Dieu  le  Père ,  ^^  ^4* 
quand  il  aura  aboH  tout  Empire  y  (^  toute  DominO'^^'  ^g* 
tmy  ^  toute  Puijfance.    Car  il  faut  qu'il  règne  ^  ^'  ^  * 
jufqu^à  ce  qu^il  ait  mis  tous  fes  ennemis  fous  fes 
pieds.    U ennemi  qui  fera  détruit  le  dernier ,  ffeft 
Ja  mort^    Car  Dieu  a  affujetti  toutes  cbofes  fous 
les  pieds  de  Je  fus.  Or  quand-  il  efi  dit ,  qiie  toutes 
chofes  lui  font  ajfujetties ,  il  eji  ébident  que  celui  qui 
lui  a  affujetti  toutes  cbofes  ^  efi  excepté.  Et  quand; 
Sautes  cbofes  lui  auront  été  ajffujetties ,  alors  at 
le  Fils  même  fera  affujetti  à  celui  qtà  lui  a  a£u^ 
jetti  toutes  cbofes ,  afin  que  Dieu  foit  toutes  cbofes 
en  tous.    Bien  loin  que  ce  paflasé  foit  oppofé 
à  ce  que  nous  avons  dit^  après  Daniel,  de  ja 
Monarchie  Chrétienne ,  il  le  confirme  merveÛ- 
kufemént.  Car,  i.  nous  y  voyons,  qu'en con- 
iequence  de  ce  que  Dieu  a  foûmis  à  J.  C.  tous 
les  Empires  de  la  terre ,  il  abolira  un  jour  ton* 
te  Domination  &  toute  Puiflànce.  Le  Royau* 
xne  de  J.  C.  eft  donc  cette  Pierre  qui  btUèra 
enfin  tous  les  métaux  qui  compdfênt  la  Statue 
royftique.     2.  L'Empire  de  J.  C.  doit  fubfîf- 
cer  jufques  à  la  fin  du  monde  ;   pjoifqu'il  doit 
le  remettr^^Dleu  le  Pere^  après  avoir  renver- 
îé  &  détruit  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  éta- 

bliffe. 

Ingenms  didkijfe  jOelitet  oHes , 

EmoHit  mores ,  nec  finit  ijfe  feros. 

■  Mb.  «•  da  Ponto  cpift.  ix.  vf.  47.  48; 
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bliflemenc  ôc  ï  f^  perpétuité  j  la  moct  elle*  ' 
vféix^  «  qui  i<PÇÇk^Ie  ébranler  &  vaincre  cet 
Eir^pire^  en  coiyiianc  les  fujôts  du  Sauvait 
dans  le  tombeau  »  fera  vaincue  à  foa  tour  & 
détruite  pour  jamais.    £c  c'eft  cette  perpétui* 
té  def  Vhg]t(Q  fur  la  tene ,  que  }*  C.  a  prédite 
&  promife  en  ces  termes,  parlant  à  St.  Pierre: 
Matth.    Tu  ès  Pline ,  Ê?  fur  cette  pierre  f  édifierai  num 
XVI.  i§.  Eglife^  è?  les  portes  de  T enfer  ne  prévaudrani 
point  contredite.    Par  confequeut,  quand  mê- 
ine  l'Ëgiife  ne  fubfifteroit  que  jufques  à  la  fin 
dtt  n^onde ,  elle  mâ-iteroit  d'être  appellée  un 
Royaume  éternel ,  eu  égard  à  cette  longue  du« 
rée  9  qui  l'emporte  fur  celle  de  tontes  les  Mo- 
narchies de  la  terre. 

3.  Puifque  J.  C.  doit  remettre  le  Royaume 
à  Dieu  Iç  VeK  f  6c  qu'enfuite  Dieu  doit  être 
tou$es  cbofes  en  M<f ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  fe  commu* 
niquer  immédiatement  aux  Fidèles  reffiifcitez , 
&  répandre  dans  leur  ame  ces  torrens  de  délices 
ineffables  dont  il  eft  Tunique  fource  ;  c*efl:  une 
déraonftration  que  TËglife  fubfiûera  fous  la  di- 
région  du  Dieu  qui  l'a  rachetée  &  refFufcîtée  par 
ibn  Fils  bien-aimé  ;  &  par  confequenr  que  ce 
Royaume  ne  fera  jamais  diffipé^  &  qu'à  la  ri« 
gueur  de  U  lettre  ^  il  fubCflera  éternellement. 

Mais  au  moins,  dira-t-on«  il  fuit  de -là, 
^e  J.  Chrift  ne  fera  pas  Roi  éternellement, 
puifqu'il  fe  démettra  de  fa  Royauté  entre  les 
mains  du  Père,  &  ou'il  fera  aiFujetti  à  celui  qui  Ta-* 
voit  couronné  de  gloire  &  d'honneur,  en  l'écabliA 
iant  Roi  fur  toutes  les  œuvres  de  fé^  mains? 

Pour  réfoudre  cette  infiance ,  nous  remar« 
quons  :  i.  Que  dans  l'explication  de  la  cinquiè- 
me Monarchie ,  Daniel  ne  parle  point  de  la 
perpétuité  de* la  domination  du  Monarque» 
mais  fimplement  de  l'éternité  de  la  Monarchie 

fpiritoelle»  Or  ^uand  même  il  feroic  incontefla^ 

blej 
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ble ,  que  J.  Chrift  ne  doit  plus  être  Roi  de 
}'£gliie  après  le  grand  &  célèbre  jour  .du  Ju*^ 
gemenc  dernier,  il  ne  feroit  pas  moins  vrai^ 
que  TËglife  efl:  un  Empire  qui  n'aura  de  bor- 
nes que  celles  de  réternité. 

2.  Nous  avouons  cependant,  que  le  Pro* 
phete  nous  repréfente  ailleurs  le  Fils  de  Thom- 
xne^  ou  le  Meffie,  comme  un  Roi  étemel. 
Car^  dit  Daniel,  T Ancien  des  jours  doma  ativiz.  14; 
Ris  de  Fbomme  la  feigneurie  ,  Phonneur  £f  h 
régné  ^  &  tous  1er  Peuples ,  les  Nations  Ëf  les  Lan* 
gués  luifermront.  Sa  domination  ejl  une  dom^ 
nation  femelle  ^  qui  ne  paffera  point  j  &  fan  règne 
fie  fora  point  détruit.  Et  c'eft  •  là  le  langage 
que  l'Ange  Gabriel  dnt  à  la  bienheureufe  Viet* 
ge,  lorfqu'il  lui  annonça  de  la  part  de  Dieu, 
qu'elle  avoit  été  choifie  pour  donner  naiffance 
au  Sauveur  du  monde  :  Il  fora  grande  ilforal^uc.  i. 
appelle  le  Fils  du  Souverain;  le  Seigneur  lui  don-^^-  33^ 
nera  le  Trône  de  David  /on  père ,  il  régnera  fur 
la  mmfon  de  Jacob  éternellement ,  &  f7  n'y  aura 
point  de  finàfan  règne. 

Mais  comment  fe  peut*  il  que  J.  Clurift  rè- 
gne éternellement,  &  que  cependant  il  re- 
mette le  Royaume  fpiritBel  entre  les  mains  de 
Dieu  le  Père?  Ceft-là  la  difficuteé  qui  ikifois 
dire  à  M.  Claude  '^"^ ,  que  le  paflage  du  dk  XV. 
de  la  première  aux  Corinthiens  étoit  un  des  plus 
difficiles  de  FEcriture.  Ce  grand  homme  fe 
donne  beaucoup  de  peine  pour  délier  ce  nœud , 
mais  il  nous  paroît  qu'il  le  ferre  beaucoup  plus 

Ju'il  ne  Teft  naturellement,  en  fuppofant  que 
•  Chrift  a  été  établi  Roi  en  qualité  de  Dieu , 
jSc  que  c'eft  fous  cette  qualité  qu'il  fesa  k  l'é- 
•gard  du  Père  un  nouvel  aëbe  defoûmiffion,  en: 
F    remettant  le  Royaume  qui  lui  a  été  confié. 

Car 

i6q.  Oeuvres  poithumes  tom.  v.  page  u 
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Car  enfin  la  Nature  divine  n'^ft  capable,  m 
d'exaltacion ,  ni  d'abaîflement ,  ni  de  recevoir 
une  autorité  qu'elle  n'a  point  eue  auparavant , 
ni  de  fe  défaire  d'un  Empire  jdonc  elle  a  joui. 
Ceft  pourquoi  il  faut  confîdcrer  ici  J.  Chriû 
félon  la  Nature  humaine,  comme  Médiateur 
encre  Dieu  &  les  hommes.    Cette  charge  de 
Médiateur  doit  durer  jufque»  après  le  Jugement» 
&  c'eft  comme  tel  qu'il  règne  aujourd'hui  fur 
TËglife.    Mais  lorfqu'il  aura  préfènté  fon  £• 
glife  à  Dieu  ;  que  cette  Ë^life  aura  été  parfai* 
temenc  purifiée  &  réconciliée ,  il  ne  fera  plus 
befoin  de  Médiateur;  le  Dieu  de  la  luoûere 
fe  plaifant  à  fe  communiquer  d'une  manière 
immédiate  à  ceux  qui  font  dans  la  lumière.  Le 
Médiateur  entre  deux  partis  divifez ,  n'eil  foû- 
mis  9  à  proprement  parler  »  ni  à  l'un  ni  à  }'au« 
tre  des  partis  qu'il  veut  réunir.  Ainfi  J.  Chrift, 
pendant  l'économie  de  fa  médiation ,  n'efl  pas 
tant  confideré  comme  foûmis  au  Père  (  qucû* 
qu'il  le  foit  toujours  réellement)  que  comme 
rintercefleur  des  hommes  auprès  de  lui.     Mais 
après  le  Jugement»  la  médiation  ayant  cefle, 
-    J.  Chrift  f  comme  homme ,  paroîtra  en  tieremen t 
fournis  au  Père,  &  ne  plus  régir  TËgiife   que 
fous  fes  ordres  '^'.     Il  fera  toujours  à  la  tète 
ColofT    ^^  L'Ëglî^e  »  comme  k  premier  né  de  toute  créa* 
^  15*     <»^^>  toujours  affis  à  la  droite  de  la  Majefté 

de 

i6t.  ypipi  de  queUe  manière  CameroA  esqpliquoic 
cette fujettion.  >,  Elle  fera»  dit-ily  à  l'égard  de  la  nz- 
jy  turc  humaine;  mais  par  comparaifon  à  l'état  extérieur 
y,  OÙ  il  femble  qu'elle  eft  aujourd'hui  à  notre  égard. 
„  Pendant  que  J.Chriib  règne  fur  nous,  nous  ne  voyons 
^  txuxtt  chofe,  fi-non  qu'il  eu  notre  Souverain.  Mais 
yy  alors  il  fe  verra,  qu'il  eilfujet  auPere  auifi*bien  que 
^  nous ,  parce  qu'étant  homme  comme  nous ,  quand  il 
,,  ne  régnera  plus,  fa fujectioA natureUe | entant  oaecréa.* 
^  cnre,  Barvvknu  iM. 
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de  Dieu .;  toO j  ours  couronné  de  gloire  &  d'hon* 
neur^  enfor ce  pourtant  que  Ton  Sceptre  réle« 
vera  toujours  de  celui  duquel  il  a  dit  iui*mé- 
me:  le  Père  eft  plus  grand  que  moi.  Je^zzVi 

Qui  pourrôit  exprimer  la  furprife  &  l'admi-  28. 

ration  de  Nebucadnetzar  ,  entendant  parler 

Daniel  des  fecrets  les  plus  impénétrables  aux 

Iiommes  ;  de  ce  qui  s'étoic  pané  dans  les  pro- 

fondeors  du  cœur,  &  de  ce  qui  devoit  arriver 

dans  une  longue  fuite  de  fîécles?  Ce  Prince 

fie  d'abord  paroître  les  fentimem  de  refpeét  & 

de  reconnôiflance  qu'il  avoit  conçus  pour  le 

Dieu  de  Daniel ,  &  quelle  étoit  fon  eftime  pour 

ce  digne  organe  '^*  du  Dieu  des  cieux  &  de 

la  terre.     Fbfre  Dieu ,  s'écrie  ce  Monarque  » 

dans  une  efpece  d'extafe  à  un  difcours.qui 

renfermoit  tant  de  preuves  de  la  fdence  la  plus 

illimitée  :  f^Btre  Dieu  ejl  véritablement  le  Dieu 

des  Dieux ,  (^  le  Seigneur  des  Rois ,  c*eji  lui  qui 

revête   les  myftères  »  fui/que  tu  as  fu  révéler  ce       , 

Jecret.    Il  femble  qu'après  un  tel  aveu ,  le  Roi 

de  Babylona  devoit  méprifer  Bel  &  toutes  les 

Divinitez  frivoles  des  Nations ,  pour  n'adorer 

déformais  que  le  Dieu  c^nnu  &  refpeélé  dans 

la  Nation  Juive,  le  feul  Créateur  de  tout  l'U* 

ni  vers.    Mais  quand  on  n'aime  pas  la  vérité , 

on  ne  lui  fait  hommage  que  des  lèvres  ;   on 

n^en  fent  pas  l'imporunce^  &,  on  néglige  de 

raifonnër  fur  les  principes  folides  qu'on  adopte 

^  nonchalamment»    Sur -tout  le«  Grands  du 

\  fiéde 

X62,  Théodpfet  remarque ,  que  Ton  doit  regarder  coin* 
me  un  effet  très- miraculeux  de  la  volonté  &  de  la  puil^ 
fance  de  Dieu,  que  cette  liberté,  avec  laqueUe  Daniel 
prédit  à  Nebucadnetzar  le  renverfement  de  TEmpire  des 
Chaldéena ,  ne  le  mit  point  en  colère  contre  lui ,  Se  n'em- 
pêcha point  qU*ll  ne  s'arrêtât  uniquement  à  ce  prodige , 
par  lequel  un  jjruao*  homme  lui  avoic  dit ,  &  fon  Son^  i 
^  ce  qu'il  marquoit.  Bible  de  Sacy  fur  JQaoîd  u«      .  ' 


\ 
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fiécle  epcrenc  rvenaent  d4Q9  la  diicaflion  des 
véricez  que  I9  Religion  nous  ofire  9  comme  fi 
cei|*écoit-làiqueroccupatioades  Philofophes 
&  des  Théologiens  ^  &  non  celle  qui  convient 
aux  Souverains  &  aux  Grands  du  monde. 

2.  Le  Roi  de  B^bylone  n'en  demepra  pas  k 
de  fimples  difcoors  :  //  tomba  fur  f on  vif  âge,  & 
fa  profierM  ésoant  Daniel  Les  tennes  donc 
«to  Daniel  s'eft  fervi  »  font  équivoques  ;  ils  défignent 
«0  boiineur  civil ,  &  un  honneur  relig;ieux.  Si 
on  les  explique  dans  le  pffemier  fens ,  ils  fîgnî- 
fieront  fîmplemeni,  que  le  Roi,  rempli  de  la 
plus  haute  elUme  pour  le  Prophète  qui  venoic 
deltt  parler  9  lui  témoigne  qu'il  a  pour  fa 
perfiimae  toucfi  la  d^érençe  &  toqt  le  refpeâ 
que  l'on  doit  wopr  pour  les  AmbalTadeurs  da 

81u^  grand  des  Monarques ,  duquel  tous  les 
Lois  de  la  lexre  ne  font  que  de  foibles  vaf- 
faux. 

Si  MS  Mrmes  expriment ,  comme  il  y  a  ap- 
parence^ un  honneur  religieux 9  ils  devroient, 
ce  femble,  être  expliques  de  cette  manière  *: 
Nehucadneuar  tomba  furfon  wfage ,  &  il  ado- 
ta  Dm  »  préfinee  de  Dmd  ^^K  Car  enfin, 
ponrroie-on  s'imaginer  quç  Daniel  ^  rempà 
d'amour  &  de  vénération  pour  Oieu,  eût  voo^ 
lu  tranquiUfemelit  «accepter  des  hommages  qui 

au- 

^  nxi  ^HtrM  mittt  ^  S&^  Qa  paît  rouseaieiidie 
aifémenc  le  mot  rhtf  9  &  c'eft  ce  que  la  nature  de  li 
chofe  &  la  fuite  du  difcours  paroiffent  exiger. 

X63.  Caiirin ,  qui  traduit  le  pa09^  ée  Daniel  de  cet- 
te manière  s  Rex  cHidU  infacwnftmk^  £^  DânUiem  adè- 
ravie  ;  croit  que  le  &0I  de  Babyloae  addrei&  fou  coke 
religienx  à  D^«l,  &  qu'U  fe  peut  fiiive  que  ce  £âiic 
Honuoe ,  ayant  d^ja  centrale  quelque  chofe  de  Torgueil 
^ui  fe puife  à  la  Courypouv^it  avoir  Êufibrt  tranquiUemest 
«rei  eiEcèa.  Hi  Tuu  ai  Tautie  ae  wus  oasoU  . viailba* 
blable. 
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aiiroienc  été  d'impies  facrilèçes?  N'aoroit^il 
point  témoigné  au  Roi»  qu'il  oo&danuioit  fa 
roéprife  ;  &  ne  1- aotoit  -  il  pas  ramené  »  fans  dif- 
férer y  à  l'Être  fupréme^  de  la  part  duquel  il  lui 
parloit?  Ce  Prophète  aoroit- il  été  moins  zélé 
que  St.  Pierre  ^  qui  dit  à  Gorneilie  »  profterné 
à  fes  pieds  pour  Tadorcr:  Lgtt't»f  jefuisuuffiAet,  x. 
bwme.  Nous  trouvons  dans  la  Vie  d'Alexan-^^* 
dre ,  une  aâion  qui  peut  nqus  fervif  de  com- 
mentaire pour  expliquer  cèDe  dé  Nebucadnet^ 
zar.  Lotfqu'Âlexandre  eut  renverfè  là  ihper* 
be  Tyr,  il  marcha  droit  à  Jerafafem^  réfimi  à 
la  punir  de  ce  que  le  foutrêraift  SacrifiCaeenr 
lui  avoit  refufô  du  fecom^  Jadcbis ,  raffiné 
par  une  promdTe  divine  9  fé  revêtit  de 
fes  habits .  Pontificaux  ^  &  ^  à  la  tète  de  ton 
les  Sacrificateurs  9  il  alla  au-devant  du  Con- 
quérant irrité.  Alexandre  ayant  apperçu  le 
^uverain  Pontife ,  fe  fentît  coaune  tfansfor* 
mé,  &  rempli  de  la  vénération  la  plus  profon* 
de  j  s'approcha  irai  de  Jaddus  ^  &  fe  proftema 
devant  liii.  Cette  aâibn  fingoiiere  ne  fin^rit 
pas  moins  qu'elle  choqua  tous  cbnx  qui  l'ae- 
compagnoient.  Parméhion ,  fon  Favori ,  lia  eh 
fit  même  ce  n^proche:  ^^  t^wrquâ^  dit- il  à 
Alexandre  ^  vêus  ^  Het  vènti  de  tdBS  hs  hsm^ 
mes  f  adoreZ'Vdus  k  grand  Sacrifiâatnr  des  Jw^s  ? 
A  cela  Alexandre  répondit  :  ^^  ^e  n'nde^e  point 
h  Sacerdoce  9  mmsta  DMnili.  Selon  lei  appa*  ^ 
rences  ^  le  Roi  de  Babylbde  auroit  téçKméa  la 
méine  chofe>  fi  quelqu'un  ^s'imaglnant  que  ces 
honneurs   extraordinaires  fe  rapportoient  à      a 

Daniel, 

fuà,    Ancîq.  Ub.  ».  cap.  a* 
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Daniel ,  lui  en  avoit  témoigné  fa  furprife.     JÊ 
n'adore  point  f  auroit  -  il  dit ,    le  Prophete> 
mais  le  Dieu  qui  Téclaire  &  (jui  lui  a  révélé 
tant  de  fecrets  qui  nous  étoient  impeoécra* 
blés.    Cette  conieâure  eft  fortifiée  par  ce  qui 
eft  ajouté ,  que  le  Rm  ^  ordonna  qu'on  lai  qffrU 
tn  facrifice  des  oblations  &  de  f  encens.    Piufieure 
expliquent  cet  ordre ,  comme  (i  le  Roi  avoît 
commandé  que  Ton  facrifîât  à  Daniel  lui- mê- 
me ^^^.    Ceft  ainfi  que  Jofephe  Ta  entendo; 
car  voici  comme  il  s'exprime  *^7  :  NaSucbodo- 
nofor^  dans  les  tran/ports  defajoye  t^  de  fon  ai- 
miratim  four  Daniel  »  fe  profierna  de'oant  lui  pour 
T adorer ,  &  commanda  à  tous/es  fujets\  de  lui  of- 
frir des  Sacrifices  comme  àfon  Dieu.    Rien  n'eft 
moins  vraifeniblable  que  ce  fentimenc.     Ce 
n'étoit  point  la  coutume  d'adorer  les  Interprè- 
tes des  Dieux  y  xd  de  leur  facrifier ,  quand  mê- 
me on  avoit  pour  eux  la  plus  haute  déférence. 
Or  Daniel  ne  pailè  ici  que  comme  un  fimpic 
Interprète  du  Dieu  qu'il  adoroit ,   &  à  qui  il 
faifoit  un  hommage  amblu  de  toutes  fes  lumiè- 
res.   Quand  même  il  feroit  poffible   que  le 
Roi  de  Babylone  eût  donné  l'ordre  impie  & 
extravagant  qu'on  lui  impute ,  peut -on  croire 
que  Daniel  ne  fe  feroit  point  oppofé  à  an  dcf 
fein  fi  criminel ,  &  qu'il  n  auroit  pas  mis  par 
écrit  les  oppofîtions  qu'il  y  avoit  faites?  N'as- 
roit-il  point  dit  ce  que  dirent  les  Apôtres  Paul 
Au.  xivi&  Barnabas,  aux  habitans  de  Lyftre  qui  von^ 
Z5*       loient  leur  facrifier:  Nous fommes aujji  des  bom- 
•  meff 

« 

*  rh  rooaf?  •ion  Çrm*y»  m joi 

i66é  Les  -Lzz.  la  VnJgate  &  un  grand  nombre  d'Iii- 
terprices. 

167.  Ant.  Jud.  1x74  X.  cbap.  wt*  de  la  tradttâion  d'At* 
tianld  d'AodiUyi 
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mesyfujets  aux  mêmes  infirmitez  que  vous^  & 
nous  vous  annonçons^  que  de  ces  cbofes  vaines  vous 
vous  convertijjiez  au  Dieu  vivant  i  £it-il  pro« 
bable  que  Nebucadnetzâr ,  qui  recoonoîc  que 
le  Dieu  de  Daniel  eft  le  Dieu  des  Dieux  ^ 
eût  terminé  Tes  adorations  &  Tes  facrifîces  au 
Prophète,  fans  rien^ofirir  au  Dieu  auquel  ils 
étoient  l'un  &  l'autre  redevables  de  la  manifef^ 
cation  de  ces  grands  myftères  ?  Tout  cela  nous 
confirme  dans  la  penfée ,  que  le  texte  de  Da* 
niei  doit  être  traduit  ainii:  Alors  le  Roi  Nebu* 
cadnetzar  tomba  fur  fin  vifage,  ^  adora  Dieu  etk 
prifence  de  Daniel ^  ou  adora  le  Dieu  de  Daniel; 
&  il  ordonna  qu^on  lui  offrit  en  faerifice  des  obla^ 
fions  Éf  de  Fencens.  Cette  verfion  levé  toutes 
les  difficiultez:  car  nous  ne  regarderonis  pas 
comme  une  objeâion  fort^coniiderable^ce  que 
Ton  peut  oppofer ,  qne  iJaniel  n'éunt  pas  de 
race  facerdotale,  &  fe  trouvant  hors  de  Isr 
Terre  fainte ,  ne  pouvoit  pas  fe  charger  de  faire 
oflFrir  des  facrifices  au  Dieu  qu'il  adoroit.  Deux: 
réponfes  fe  préfentent  ici  d'olles-jmômes  ;  Tu- 
ne ,  que  l'ordre  du  Roi  regardoît  les  Sacrîfica- 
cours  Babyloniens  ^  auxquels  il  étoit  enjoint 
d'offrir  des  viâimes  &  de  l'encens  au  Dieu 
des  Ifraëlites  ;  &  l'autre ,  que  Daniel  put  être 
chargé  d'envoyer  à  Jerufalem  ,  où  étoit  le 
Temple,  de  quoi  facrifier  à  l'Eternel  au  nom 
du  Roi  de  Babylone. 

Nebucadnetzâr,  après  avoir  témoigné  «  par 
les  difcours  &  par  fes  aftions ,  fon  refpeft  & 
fa  reconnoiflance  au  Dieu  de  Daniel,  n'oublie 
rien  pour  honorer  f  Interprête.  Il  le  combl^ 
de  préfens ,  &  Televa  à  la  dignité  de.  Gouver- 
neur de  la  Babylonie,  &  de  Chef  de  tous  les 
Sages  de  cette  vafte  Province,  Et  comme  le 
Roi  avoic  en  lui  U  plus  h^ute  confiance,  il  ne 

vou- 
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Voulut  pas  qu'il  s'éloiràât  de  la  Cour.  Ceft 
ce  gue  fîgnifie  cette  taçoa  de  parler  j  Daniel 
était  à  la  p»tt  du  Rn  y  expreflion  que  les  Turcs 
'^9  ont  retenue  pour  défier  la  Cour  de  leur 
grand  Monarque  <^9. 

Daniel  n'écoit  pas  de  ces  âmes  lâches ,  qui , 
au  milieu  de  leur  élévation ,  oublient  leurs  pa- 
rens  &  leurs  amis,  ni  de  ces  efprits  jaloux, 
qui  ne  trouvent  aucun  plaifîr  dans  la  gloire  qui 
les  environne ,  pendant  qu'ils  ne  fe  voyeat  p^i 
fort  au  defliis  de  tous  les  autres.  11  n'oubiie 
point  dans  fa  profperité  les  Compagnons  de 
fon  infortune  ;  ôç  fa  nouvelle  dignité  lui  auroit 
été  à  charge  »  s'il  n'avoit  pu  la  partager  avec 
fes  trois  Amis  Sçairac ,  Me/çac ,  (^  Habedmgh 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  intercéder  pour  eux 
auprès  du  Monarquç  ;  qui ,  n'ayant  rien  à  re- 
fuler  à  un  Miniftre  auquel  il  fe  fentoit  rede- 
vable de  fa  tranquillité ,  permit  que  les  trois 
Amis  de  Daniel  gouvemauent  »  fous  fes  ordres, 

tout 

i68.  Hoc  tft  in  auld ,  fuomodê  &  Turcœ  nunç  lopntn' 
tur,    Grotius  in  hune  iocum. 

169.  Porphyre,  violent  ennemi  du  ChriiUanifine  & 
de  tout  ce  qui  lui  fervoit  d'appui ,  tâche  de  décrier  Da* 
fiiel,  fous  prétexte  qu'il  accepte  les  dons  âc  les  dfgnfffS 
du  Roi  de  Babylone,  ne  penfant  pas  9  comme  le  remar- 
que St.  Jérôme ,  que  Dieu  conduifoit  Daniel  à  ce  degré  de 
gloire,  pour  fervir de proteûcur  au  peuple  Juif,  qui  de- 
voit  être  conduit,  dans  peu,  dans  la  Chaldée.  In  bêc 
ealuimniat^  Ecclefia  Propbnam  reprebendere  nititur^  quart 
non  recufifoit  munera ,  ff  bonorem  Babylonicum  liiuaaer 
fufcepit}  non  confiderans  idée  regem  vidijji  /omnium ,  ff 
ifaerpretationis  nvjfleria  per  puerum  revelatay  ut  JDamH 
crefceret  p  Êf  in  loco  captivitatis  princeps  omnium  fieret  Os^ 
(toffim,  ff  DH  omnipotemia  nùfeernur,  (fc.  Maxshan 
a  oru,  ians  aucune  raifon  folide,  que  par  Uporte  du  Rm 
il  faloit  entendre  la  porte  de  Sufe  qui  regarde  le  fleuve 
Eulée,  &  que  Daniel  étoit  alTîs  à  cette  porte,  pour  re* 
cevoir  le  péage.  Canon  iEgyptiacus  Sccul.  18.  pag.  Cc^ 
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tduc  ce  qu'il  y  avoic  à  gérer  dans  la  Provin- 
ce de  Babylbne  '70. 

Ceft  ainfi  que  Dieu ,  de  tems  en  téms ,  & 
pour  des  raifons  dignes  de  fa  fouveraine  ^agef* 
le ,  trouve  à  propos  de  diftinguer  fehfiblement 
dans  cette  vie  quelques  •  uns  de  les  ferviteurs 
par  une  gloire  mondaine ,  pendant  qu'il  laifTe 
ies  autres  dans  robfcurité,  ou  dans  ]afouffran<< 
ce  ;  montrant ,  par  lexemple  des  premiers ,  que 
la  pieté  ne  ferme  pas  la  route  aux  richefles 
&  aux  emplois  y  &  par  le  fort  des  féconds  ,  que 
les  biens  de  la  vie  préfente  ne  font  pas  les  vé- 
ritables  y  &  que  ce  n'efl  point  ici  le  lieu  Ati 
recompénfes.  La  pieté  &  le  zèle  de  Daniel 
&  de  fes  trois  dignes  Amis ,  nous  perfuadenc 
que  ces  faints  Hommes  firent  à  Dieu  un  hom* 
mage  univerfel  de  leur  vie  &  de  leur  fortune  ; 
&  qu'au  milieu  d'une  Cour  idolâtre, ils  conler- 
verent  avec  foin  la  pureté  de  la  foi,  &  la  fain« 
tet-é  des  mœurs. 

Nous  aurons  occalron  d^en  voir  des  preu^' 
ves  démonltratives  dans  les  deux  Difcours 
fuivans. 

170.  LouvS  de  Dieu  9  raifonnant  fui  la  force  du  mot 
Hnnay  travail ,  croit  que  les  trois  amis  de  Daniel  fu- 
rent prépofez  fur  ragriculture  de  la  Province  de  Baby- 
lone,  pour  l'encourager  &  pour  en  percevoir  le»  rêve-, 
nus  de  la  part  du  Prince,  jinîmadverfiones  in  F,  Tefta^ 
uientum.  St.  Jérôme  avance,  que  Daniel  établit  fes  a-* 
mis  Juges  des  Provinces ,  Itatj^uc  facit  tos  judices  Pr^viri' 
ciarum.  L'opinion  de  Louis  de  Dieu ,  adoptée  par  D. 
Calmet  fur  ce  paiTage ,  eft  plus  conforme  aux  exprelïïons 
dont  Daniel  s'eft  fervi,  &  au  génie  jde  ces  trois  Hé- 
breux, dans  la  Nation  defquels  tous  les  Part^cuUers  caif" 
foient ,  ou  bergers ,  ou  laboureurs- 

Tom  Fil  li  DIS. 
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KOat  eît  frappant  dans  le  fujet   de 
5  ce  Difcours;    l'éclat  avec  lequel 
S  Nebucadneczar  fie  rendre  publi- 
9  quement     des    hommages    reli- 
ai gieux  aux  Dieux  qu'il  adorok, 
la  fermeté  avec  Jaquelle  trois  Hé- 
breux refuferent  de  plier  fous  les  ordres  irjufles 
du  Monarque  irrité,  à  la  vûë  mâme  d'un  cruel 
.  fupplicei  &  la  délivrance  miraculeufe  &  fur- 
prenante  à  tous  égards ,  dont  Dieu  favonfa 
ces  trois  Martyrs  de  la  vérité  &  de  fa  gloire. 
£}f;pofons  le  fait  en  peu  de  mots. 

Après  que  Nebucadnetzar  fe  fElt  excefîîve- 
nent  agrandi  &  enrichi ,  par  la  conquête  de 
plufieurs  Peuples  &  par  lears  dépouilles,  il 
réfolut,  plutôt  par  orgueil  que  par  un  principe 
de  pieté,  de  donner  une  hiarque  éclatante  de 
fa  gratitude  aux  Divlnitez  qu'il  adorotc.  Dans 
cette  vûë  ,il  fit  travailler  à  une  Statue  d'or 
d'une  grandeur  énorme ,  &  la  fît  dreffer  dans 
la  plaine  de  Dura.  Tous  -les  'Grands  de  fon 
Vafte  Empire,  &  une  foale  de  Peuples,  re- 
çurent ordre  d'affifter  à  la  dédicace  de  ce  mo- 
Dumenc  fuperbe  d'une  Religion  faitueufe,  afin 
d'illuflrer  la  célébration  de  ceue  fête.  Il  fut  en- 
joint à  tous  les  afliftans,  fans  exception,  & 
cela  fous  peine  d'être  jettez  fur  le  champ  dans 
une  fournaifeardente ,  de  fe  profterner  devanc 
]a  Statnë,  dès  que  le  bruit  des  inflrumens  fe  feroîc 
entendre.  Tout  fléchit  les  genoux'devant  l'Ido- 
le, excepté  les  trois  Compagnons  de  Daniel. 
I-eur 
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Leur  âéfobéiflance  fut  remarquée  &  déférée  au 
Prince.  Il  n'oublia  rien  pour  les  intimider  & 
les  vaincre,  mais  ils  demeurèrent  inébranla- 
bles. Jettez  dans  la  foumaife  ,  ils  y  furent  con-» 
fervez  contre  toute  la  force  du  feu.  Nebucad- 
netzar,  témoin  de  ce  prodige  >  en  eft  comme 
ravi  en  admiration  ;  &  après  avoir  fait  fortir 
du  milieu  des  flammes  ces  trois  généreux  Con- 
fefleursdu  Dieu  d'Ifraël,  il  leur  applaudit  &  les 
diftingue.  Enfin  il  publie  un  Exiit  contre  tous 
ceux  qui  feroient  alTez  hardis  &  aflez  impies  pour 
blafphêmer  le  Dieu  que  les  Juifs  adoroient. 

Les  deux  premières  queftions  qui  fe  pré- 
fbntent  dans  cette  Hiftoire  mémorable,  regar- 
dent ,  Tune,  le  tems  auquel  cet  événement  rem- 
pli de  prodiges  arriva;  &  l'autre,  le  lieu  oui 
tut  placé  le  brillant  ColoiTe  que  Nebucad« 
netzar  expofa  à  la  vénération  de  tous  fes  Peu* 
pies.  Tous  les  Sçavans  ne  convienaent  paS: 
du  tems  auquel  ce  fait  arriva.  D.  Calmet  con- 
jeflure,  w  *  que  ce  fut  fur  la.  fin  du  règne  de 
Nabuchodonofor  qu'arriva  cette  Hiftoire; 
parce,  dit-il ^  que  dans  l'Ordonnance  donc 
on  lit  le  commencement  à  la  fin  de  ce  Chai- 
pitre ,  &  qui  fut  donnée  à  l'occafion  du  mi- 
racle rapporté  ici ,  ce  Prince  raconte  un 
Songe  qui  lui  fut  ex|>liqué  par  Daniel.  Il  y 
décrit  de  quelle  manière  il  lUt  réduit  à  l'état 
des  bêtes ,  chaffé  de  fon  Palais ,  &  enfin  ré- 
tabli fur  le  Trône;  ce  qui  ne  fut  fait  que 
dans  les  dernières  années  de  Ion  règne. 
Il  eft  vrai  que ,  fi  l'Edit  dont  parle  le  célè- 
bre Commentateur,  avoit  été  publié  dans  le 
teras  qu'il  fuppofe,  la  conclufion  qu'il  en  dé- 
duit feroit  incomeftable  ;  mais  il  n'y  a  rien  oui 
établiffe,  que  cette  fameufe  Déclaration,  où  Ne- 

.   bu- 
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bucadnetzar  fait  le  récit  de  foiî  châtiment  & 
de  fon  rétabliffement   fur  le  Trône^  ait  été 

?ubliée  après  la  délivrance  accordée  aux  trois 
lébreux.  Daniel  rapporte ,  il  eft  vrai ,  cette 
Ordonnance  immédiatement  après  avoir  parlé 
du  miracle  fait  en  faveur  de  fes  trois  Amis, 
&  du  Refcrit  du  Prince  à  Foccafion  de  ce  pro- 
dige ;  mais  le  Prophète  ne  dit  point ,  que  TOr- 
donnance  qui  fe  lit  au  ch.  IV.  de  fes 
Révélations,  ait  été  publiée  alors.  D.  Cal- 
met  lui-même  ne  parle  plus  d'une  manière  fi 
pofitive  dans  une  note  fur  le  vf.  98.  du  ch.  IIL 
de  Daniel  ;  félon  la  divifion  de  la  Vulgate ,  il 
fe  contente  de  dire ,  quil  ejl  très  -  croyable  qm 
cet  Edit  fut  donné  à  Poccû/ion  ^  enfuite  de  la  dé- 
livrance des  trois  Hébreux  de  la  Fournaife.  Le 
contraire  nous  paroît  plus  vraifemblable ,  par- 
ce qu'il  n'a  aucune  liaifon  avec  le  fait  que  Da- 
niel venoit  de  raconter  *. 

D*ailleurs,  fi  la  Statue  n'eût  été  expofée  à 
Tadoration  des  Peuples  de  laChaldée,  que  fur 
k  fin  de  la  vie  de  Nebucadnetzar ,  il  y  auroit 
eu  néceflairement  un  grand  nombre  de  Juifs 
dans  cette  fameufe  aflemblée.  Or  eft- il  croya- 
ble, ou  que  tous  euflent  apoftafié   à  la  fois, 

excep- 

I.  Grotius  remarque,  que  ceux  qui  joignent  les  trois 
verfets  qui  finiflcnt  le  chap.  m.  de  Daniel  dans  la  Vul- 
gate, avec  le  chap.  iv.  font  bien>  parce  que  ce  n*eft 
q^i'une  même  pièce  originale  que  Daniel  rapporte  ,  après 
avoir  récité  de  qui  étoit  arrivé  aux  enfans  Hébreux ,  afin 
qu'on  ne  doutât  point  des  merveilles  énoncées  dans 
cette  longue  déclaration  de  .Nebucadnetzar.  ReSius  f&- 
ciufU  cm  hctc  tria  commata  cmneBuni^  cum  fequentibus, 
qua  fum  in  capite  quarto.  Eft  enim  hoc  EdiBi  fequemis 
prœfatio.  Daniel ,  cum  biftoriatn  trium  juvenum  àbfoivif' 
Jet ,  aliam  biftoriam  janè  mirabilem  fuhjicit ,  non  Juis  jed 
ipfins  EdiSti  publicati  verbis  ,  ut  de  fidè  ijus  nem^dtéblu^ 
ret.  Comment,  in  Dan.  cap.  m.  31.  Ce  grand  Critique 
ne  paroît  pas  préfumef ,  que  ce  fécond  Edit  fut  pubUéà 
Toccafion  du  preniier  éveaement. 
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excepté  les.  trois  Amis  de  Daniel  »  oa  que  ces 
Crois  Hébreux  euflent  été  les  feuls  déférez  & 
punis  ?  Cette  difficulté ,  qui  ne  nous  paroît  pas 
légère,  montre  que  l'événement  donc  nous 
parlons ,  doit  être  placé  avant  la  chute  &  la 
captivité  du  Royaume  de  Juda.  Le  fentimenc 
de  Lightfoot  > ,  qui  fixe  Tére^lion  de  la  Sta- 
tue d*or  à  l'an  36.  de  TËmpire  de  Nebucad- 
netzar ,  &  qui  donne  environ  40.  ans  aux  trois 
fidèles  Défenfeurs  de  la  vérité^  n'eft  pas  ap- 
puyé fur  des  fondemens  plus  folides.  Ce  hçavanc 
fuppofemême,  ce  qui  eft  très-peu  vraifembla- 
ble  9  que  le  Songe  qui  rouloit  fur  les  quatre 
Monarchies  qui  dévoient  fe  fucceder  les  unes 
aux  autres ,  que  celui  de  l'Arbre  qui  fut  ébran- 
ché ,  &  que  le  fupplice  des  trois  Amis  de  Da- 
niel ,  arrivèrent  dans  la  même  année.  Mais 
tous  ces  évenemens  paroiflent  être  arrivez  dans 
iies  tems  plus  éloignez  les  uns  des  autres ,  & 
lavifion  de  l'arlre  myllérieux  long- cems après 
Je  Martyre  des  trois  Hébreux. 

Les  Septante  fixçnt  le  tems  auquel  les  crois 
I  lébreux  furentjettezdansla  Fournaife.  Ils  dî- 
fent  que  cet  événement  arriva  Tan  1 8.  du  rè- 
gne de  Ncbucad netzar  *.  Sur  quoi  le  judicieux 
P/ideaux.fait  cette  remarque  ^z  9>  Dans  la 
^^  Verfion  Grecque  de  Daniel,  ch.  III.  vf.  i.  il  eft 
^y  dit,  que  ceci  arriva  Tan  i8.  de  Nabucodo- 
yy  nofor.  Mais  cela  n'eft  point  dans  le  Texte 
9y  original.  Il  n'y  eft  fait  aucune  mention  de 
y^  Tannée.    Ainfi  il   eft  fort  probable ,  que 

yy  cette 

2.  NehucadnetzoT  aà  fafUgîttm  fuum  eve&usj  fimnhm 
habet  de  quatuor  Monarcbiisy  de  arbore  fuccifâ  fer.  intu^ 
mejcit  fuperbid ,  (f  tànquam  Deus  coli  depofcit.  Trts  Prin* 
Cipes  Jud(t  incolumes  manent  in  igné,  Jllijam  40.  mini* 
mùm  annos  nati  erant.    In  Chronicâ  teDaporum. 

3.  Hift.  des  Jiûfs  tom.  i.  v^-  i54«  dans  une  note. 

lis 
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yy  cette  particularité  s'y  étoit  gliiTée  de  quelque 
^y  note  marginale  9  qui ,  à  ce  que  je  crois ,  n'écok 
yy  pas  deflituée  d'autorité.Car  cet  év/snemeutne 
yy  pouvoit  plus  naturellement  tomber  que  for 
yy  cette  année  da  règne  de  ce  Prince  ;  c*eft  ce 
yy  qui  m'a  engagé  à  ry  placer ,  conformément 
99  à  cette  Verfion  ".  J'avoue  que  rancienDe- 
té  de  cette  date  lui  donne  du  poids.  Cepen- 
dant ,  d'un  côté ,  Ton  fçait  que  les  Interprêtes 
Grecs  fe  font  donnez  de  grandes  libertez;  & 
de  rautrc,queSaint- Jérôme  n'a  pas  cru  cettedate 
fort  autentique ,  puijqn'il  ne  l'a  point  faivic 
11  efl  vrai  qu'à  la  difficulté  près  que  nous  a- 
Vons  indiquée  ci  -  deflus ,  &  qui  nous  parott 
confiderable ,  rien  n'empêcheroit  que  la  Statué 
d'or  n'eût  été  dreffée  Pan  dix -huit  de  Nebo- 
cadnetzar.  Mais  une  raifon  de  fimple  poffi- 
bilité ,  n'efl  qu'une  foible  conjeaure.  Le  Syt 
tême  Hiftonque  nous  paroît  mieux  lie',  ea 
fuppofent ,  fans  vouloir  déterminer  précifc- 
ment  l'année,  que  les  Juifs  n'étoient  pas  enco- 
re transférez  en  Babylone ,  lorfque  le  Coloffc 
d'or  fîit  dreffé  dans  les  plaines  de  Dura. 

La  féconde  queftion  regarde  le  lieu  où  repaie 
cette  fameufe  fcene.  JDaniel  le  nomme  I^ 
J^^  plaines  de  Dura.  St.  Jérôme  remarque,  ♦  ft 
Thiodotm  H/bit  Deîra  ,  Symmaque  DorauSy  0 
que  les  LXX.  avoient  traduit  le  mot  dt  D^! 
par  un  terme  qui  Jignifie  un  enclos.  Et  cela ,  ft^ 
vant  Tobfervation  d'un  fçavant  Cridqaefi 
99  comme  s'ils  vouloient  marquer  k  forme  dc> 

4.  Pro  Dura ,  Tbeodotio  Deira ,  Symmachus  Dot»» 
Septuaginta  ^f*^er  jranstulerunt  ^  quod  n^j  vivarium^^ 
conclufumlocumifVtfftf  pojjumus.  In  Daniel  cap.  ni.  ^ 
vant  Texemplaire  du  Vatican ,  les  Septante  ont  tradï* 
fv  m/*AAi«f*,  ce  qui  eft  plu5  confonne  à  VOti^nâ» 

5.  D.  Calmet  fur  ce  Daflàge, 
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»  anciens  Temples  des  Perfes,  qui  n'étoient 
ii  que  de  grandes  cours  environnées  de  mu- 
f9  railles ,  au  milieu  defquelles  écoit  un  autel , 
f9  où  Ton  entreceooic  un  feu  écernel  '^  Plu- 
fleurs  Auteurs ,  comme  Ammien  Marcellln  <^, 
ZoOme,  Polybe  i  ^  IQdore ,  font  mention  d'u- 
ne Dura  dans  la  Méfopotamie.  Zofime  dit  ^» 
que  c'efl  une  ville  deferce ,  dont  on  trouve  à 
peine  quelque  trace  »  &  où  Ton  montroit  le 
fépulcre  de  l'Empereur  Gordien.  Iddore  la 
Bomme  9  la  ville  de  Nicamr ,  fondée  par  les  Ma- 
cédoniens 9  ^  appellée  Europe  par  les  Grecs.  Gro- 
tins  ""  penche  à  croire,  qutïk Dura  de  Daniel 
eft  celle  que  Ptolomée  '  '  nonrnie  Duraba  »  fur 
le  bord  du  fleuve  Euphrate ,  près  d'idicara. 

Laiflant  au  Leâeur  à  fe  déterminer  fur  cet 
article  9  qui  n'eft  pas  de  confequence,  paflbns 
à  la  defcription  de  la  Statue  qui  fut  placée 
dans  les  plaines  de  Dura,  dans  la  Province  de 
Babylone.  Elle  avoit  foixante  coudées  de  haut^ 
ou  environ  cent  pieds  ;  &  iix  coudées  de  lar- 
ge 9  en  la  mefurant  par  le  travers ,  &  d  une 
lurface  à  l'autre  furface ,  comme  le  remarque 
Mr.  Martin  '».  Cet  énorme  Cdofle  étoit  d'or; 
ce  qui  marque  quelle  étoit  l'opulence  de  Ne- 
bucadnetzar,  &  en  même  tems  fon  orgueil, 
}Ji  vouloit  que  tous  fcs  Ouvrages  Hentîfient  le 

pro- 

6.  Lib.  zzxx.  cap.  ii. 

7.  Lib.  V.  cap.  xlviu. 

Zofimus  lib.  m.  cap.  xif.  apud  Cellarltun  Géographie 
antique  lib.  IIX.  cap.  zv. 

f M  *£u^«mc  JuoMtm.  apud  Cellarium  ubi  fuprà. 

10.  In  hune  locmm. 

11.  Tum  vero  juxu  Euphrats  fluminis  partcm  i'(^/«» 
^e^aCâu  lib.  V.  Gcogr. 

X2.  Dana  une  note  fur  ce  paflage. 
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prodige  y  âcc^aela  poflerité  fe  formât  de  lui 
une  idée,  qoi  aiTortîc  les  tnonumens  édataDs 
qu'il  faifoic  ériger  pour  fe  rendre  immortel.  U 
avoit ,  dans  cette  rencontre ,  furement  en  vue 
fa  gloire ,  plutôt  que  la  reconnoiiTance  pour  les 
Dieux  qu'il  adoroit  ;  femblable  à  tant  de  Prin« 
ces,  qui  ne  font  chanter  le  Te  Deum  avec 
tant  de  pompe ,  que  pour  s'annoncer  publique* 
ment  avec  emphîafe  comme  les  vainqueurs  de 
leurs  ennemis. 

D.  Calmet  'J,  conflderant  l'énorme  grandeur 
delà  Statue  dreflee  par  les  ordres  du  Roi  de 
Babylone,  s'imagine  qu'eileétoitpoiéefur  une 
colomne ,  dont  la  hauteur  efl'  confondue  avec 
celle  de  la  figure.    Mais  nous  ne  voyons  rîen 
ici  qui  nous  engage  à  recourir  â  cette  fuppo- 
lition.    L'Hiftoire  parle  de  quelques  Statues 
dont  les  dimenfions  ne  le  cedoient  en  rien 
à  celle  de  Nebucadnetzar.  Pitifcus  remarque , 
que  l'on  diitingue  (]uatre  fortes  de  Statues  '^. 
I.  Celles  qui  égaloient  la  grandeur  humaine; 
telles  étoient  les  Statues  érigées  pour  honorer 
les  perfonnes  d'un  mérite  diftingué.     2.  Cel- 
les qui  furpaiToient    de  la  moitié  la  hauteur 
d'un  homme;  &  telles  étoient  les  Statues  con- 
facrées  à  la  mémoire  des  Rois  &  des  £mpe* 
reurs  ;  on  les  nommoit  Augufiaks.     3.  Celles 
qui^^toient  une  fois  plus  hautes  que  la  taille 
ordinaire  des  hommes,  les  feuls  Jhiéros  étoient 
favorifez  de  ces  grandes  Statues.  Enfin  4.  il  y 
en  avoit  que  l'on  nommoit  CoIoJJales ,  que  Ton 
4édioitaiis  Dieux  ^  &  qui  furpaiToient  plufieurs 

fois 

13.  Sur  ce  pafTage. 

14.  Ce  Sçavant  préfère  une  autre  divifion.  Hoc  par^ 
rîtw,  inquit,  excluait  minores-,  placet  in  univerfum  très 
nagnitudinis  gradus  porter e.  Fuere  enim ,  aia  infra ,  an 
intra^  aut  fupra  bumanam  fiaturm^  In  Lexico  Antiq. 
m  voce  Statura.  • 
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fois  la  hauteur  d\m  homme.  Entre  les  Sta- 
tues ColofTales  y  les  deux  plus  fameufes  font 
celle  de  Khodes,  dédiée  au  Soleil,  &  celle 
de  Tarence  confacrée  à  Jupiter.  99  Le  plus 
f9  admirable  des  Colofles,  dit  Pline  >^,  c'eft 
9>  celui  de  Rhodes ,  confacré  au  Soleil  >  ou- 
fy  vrage  de  Chàrès  Lyndien ,  difciple  de  Lyfip* 
M  pe.  Cette  Statue  avoit  foixante  &  dix  cou« 
#>  dées  de  haut.  Elle  fut  renverfée  par  un 
99  tremblement  de  terre,  cinquante* fix  ans 
99  après  avoir  été  drelTée.  Quoique  couchée 
99  &  brifée ,  elle  ne  laiiTe  pas  d'étonner.  Il  y 
99  a  peu  de  perfonnes  qui  pufient  -en  embrafler 
93  le  pouce  y  &  fes  doigts  font  plus  grands  que 
P9  la  plupart  des  Statues  ".  Ce  Colofle  '^ 
demeura  renverfé  pendant  894.  ans,  au*  bout 
defquels ,  fçavoir  Tan  672.  de  J.  Chrift,  Mpa- 
wias ,  le  fixième  Caliphp,  ou  Empereur  des  Sar- 
radns,  ayant  pris  Rhodes,  le  vendit  à  unmar* 
chand  Juif,  qui  en  eut  la  charge  de  neuf-cens 
chameaux,  n  Sur  quoi  Prideaux  remarque, 
f#  qu'en  comptant  huit  quintaux  pour  une  char^ 
„  ge,  l'airain  de  ce  Colofle,  après  le  déchet 
»>  de  tant  d'années  par  la  rouille ,  &c.  &  ce 
99  qui  vraifemblablement  en  avoit  été  volé, 

99  fe 

i 

15.  Ante  omnes  autem  în  admipottone  fuit  Solis  Coloffut  , 
Rbodi ,   qîiem  ficeraC  Cbarss  Lyiidius  y  Lyfippi  difiipuius, 

(  Pitifcus  renurqi^e ,  que  Pline  devoit  dire  que  Charè4 
n'avoit  fait  que  commencer  cet  ouvrage ,  &  qu'il  avoic 
été  fini  par  un  autre  Lyndien,  nommé  Lâchés,  fuivant  ces 
vers  qui  étoient  fur  la  bafe  du  Colofle  :  Rbùdi  ColoJJum 
ùBies  debem  Cubitorum  Lâches  fecit  Lyndius.  Lcx.  Antiq. 
in  voce  ColoJ]us,  )  Pauci  poUicem  ejus  ompleEtuntur ,  nuf» 
joresfunt  digitiquàm  plerœpte  Statuœ,  Hoc  fimulacrum^ 
poft  quinquagefimum  Jextum  annum  terrœ  motu  proftratumj 
fedjacens  quoque  miraculo  ejl.  Hiûoriae  natur.  lib.  xxxiv, 
cap.  VII. 

16.  Prideaux  Hift,  des  Juifs ,  tom.  m.  pag.  15  j. 
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f,  fe  moûtoit  encore  à  feptct&s  vingt-mille 
ff  livres  ^  oa  à  fepc  -  mille  deux  -  cens  quintaux. 
Le.ColoiTe  que  Taras  ,  fils  de  Neptune , 
fit  drefler  à  Tarente  dans  la  Calabre,  avoit 
foixante  coodées  de  haut.  Le  Poëte  Stace 
fait  mention  de  ces  deux  énormes  Figures  co* 
loflales ,  à  Toccafion  du  Cheval  confacré  à  Do- 
mitien  : . 

ï  7  —  Apeïïeœ  cuperent  te  feribert  cera , 
Opt affût qu4  novojimikm  teponere  Temph, 
Âttkus  Elei  fenïor  Jms ,  c?  tua  mitis 
Ora  Taras;  tua  fidertas  imitantià  flamnuu 
Lumina  ,    contcmpta  mollet  Bbodas  a/fera 
Phœio. 

Les  plus  anciennes  Statues  n'étoient  pas  ti- 
rées des  métaux  précieux ,  mais  ou  de  terre , 
ou  de  bois.  Pline  '*  obferve ,  que jufques  à  ce 
que  les  Romains  furent  devenus  les  maîtres  de 
rAOe  y  on  ne  vit  parmi  eux  que  des  Statues  de 
terre,  ou  de  bois.  »  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
ff  (douter,  dit  Mr.  Jurieu  '',  que  ces  Simula- 
t9  cres  ne  fuffent  d'une  matière  fort  fimple.  Et 
>}  comme  on  étoit  anciennement  fort  peu'  ha- 
ô  bile  dans  la  fculpture ,  on  choififFoit  fans  dou- 
M  te  les  matières  qui  fe  laiflbient  plus  faci- 
»>  lement  manier ,  &  qui  prenoient  la  figure 
^  qu'on  leur    vouloit   donner.    Celt   pour- 

w  quoi 

17.  Sylvanun  lib.  i.  Sylva  i.  fub  finem.  Voyez  la  re- 
marque de  Gevarcius. 

18.  Mirumque  mibi  videtur ,  cùm  /iatuarum  erigo  tam 
Vitus  in  Italiâ  fit  y  lignea  patins  aut  fiUilia  Deonm  Jimu^ 
lacra  in  delubris  dicata  ujque  ad  devfSain  jifiam  ^  unie 
iuxuria^  lib.  xxxiv.  cap.  vil. 

19  Hift.  des  Dogmes  &c.  pag.  484^ 
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9,  quoi  il  y  a  apparence,  que  les  premières 
9,  Statues  furent  de  terre  cuite.  Lt  ce  qui 
»,  fortifie  cette  conjecture ,  c'eft  que  les  Sta« 
9,  tues  ont  commencé  dans  le  païs  de  Babylo^' 
99  ne,  QÙ  Ton  fçaitque  les  hommes  acquirent 
99  Tart  de  figurer  la  terre  >  &  de  la  faire  cuire 
99  au  feu ,  comme  il  paroit  par  la  Tour  de  6a- 
99  bel ,  qui  étoit  bâtie  de  brique ,  &  par  les  fa- 
99  meufes  murailles  de  Babylone ,  qu'on  a  ap- 
99  pellées  mûri  coàiles.  Mai?  afin  que  ces 
»>  Dieux  de  terre  cuite  eufient  quelque  beau- 
té té,  on  les  fardoit,  &  on  y  roettoit  du  ver- 
»>  millon  *•  '«.  Ovide ,  décrivant  la  fimplici- 
té  de  l'ancienne  Rome ,  repréfente  une  figure 
de  Jupiter > armée  d*un  foudre  de  terre  cuite: 

•'  Pluris  opes  nunc  funt^  quam  pri/ci  tetnporis 
annis  ; 
Dutn  pcpulus  pauper ,  dum  nova  Romafuit  ; 
Dum  caja  Marîigenam  capiebat  parva  Quiri^ 
num, 
Et  dabat  exiguum  fluminis  uha  torum. 
Jupiter  angufiâ  vix  totus  ftabat  in  ade  ; 
Inque  Jovis  dextrâ  fiStilefulmim  erat. 

«  Mais  dans  la  fuite  on  vit  k  Rome  des  Dieux 

de  marbre,  d'yvoire,  d'ébène,  &  des  plus 

précieux  métaux.    Il  paroît  par  le  Veau  d*or 

<   que  les  Ifraëlices  fondirent  dans  le  Défert,  quç 

les  Idoles  tirées  de  ce  riche  métal  étoient  fore 

an- 

20.  Voici  ce  que  dit  PUne»  en  citant  Varron:  Elabo- 
ratam  banc  artem  (  fciUcet  piafbces  )  luUia  i^  maxime  Hc- 
truria.  Turianummu  à  FregtUis  accitum ,  eut  locaret  Tar- 
quinius  Prifcus  effigiem  Jwis  in  capitolio  dictmdam,  Ftài' 
lem  èumfuijfe^  ÈP  ideà  miniari  folitum.  Hift.  nat.  lih, 
XXXV.  cap  XII. 

21.  Faftorum  lib.  i.  vL  196.  &Ct 
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anciennes  dans  l'Orient;  car^fuivant  les  appa^ 
renées,  ce  n'étoit  pas-là  la  première.  Mais  juP 
ques  il  Nt  Sucadnetzar  on  n'avoit  pas  vu  des 
Statues  d  or  de  foixante  coudées  de  haut  :  ou- 
vrage qui  dèvoit  être  d'un  prix  immenfe ,  quoi- 
Î|u'on  ne  doive  pas  fuppùfer  que  ce  ColofTe 
ut  entièrement  maflîf.  Pline  "  prétend  y  que 
la  plus  ancienne  Statue  d'or  maflif  ^  eft  celle 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Temple  d'Anaitis ,   & 

?m  fut  enlevée  par  Antoine  dans  la  guerre  des 
arthes.    Les  Chérubins  qui  étoienc  fur  l'Ar- 
Exode    chç  de  l'alliance,    &  qui    vraifemblablemeni 
XXV.  18.  étoienc  roaffifs,  font  d'une  antiquité  bien  plus 
reculée. 

Mais  dans  quelle  vÔE  lé  Monarque  de  Bar 
bylone  fit-  il  ériger  la  fameufe  Statue  d'or  ?  Il 
y  a  ici  trois  principaux  fentimens  qu'il  faut 
rapporter  &  examiner,  i.  Grotius  conjeftu- 
re,  que  Nebucadnetzar  drefla  cette  Statue  à 
rhonneur  de  fon  père  Nabopoiaflar.  Car^  ajou- 
te ce  fçavant  Critique  *^ ,  c'étott  la  coutume  des 
Rois ,.  de  déférer  les  honneurs  divins  à  leurs  percs , 
fc?fej  Statues  fervoient  à  cet  ufage.  On  ne  peut 
difconyenir  que  la  pratique  dont  parle  Gro- 
tius y  n'ait  été  fort  répandue.  Il  y  en  a  même 
qui  prétendent ,  que  Ninus  Roi  de  Babylonç , 
donna  l'exemple  de  cette  impie  méthode  ^^ ,  en 

déS- 

22.  Aureajiatua  prima  omnium  nuUâ  inanitate^  {f  as- 
tequam  ex  arte  aliqua  illo  modojieret ,  quam  vocant  bplospbf- 
ractyn  y  in  Templo  jinaitidis  pofita  dicitur.  lib.  xxx.  cap.  4. 

23.  Régis  ut  credihileefl  Nabopolajfari,  Mos  enim  erat 
JRegum ,  parentes  fuos  donare  divinis  bonoribus ,  cui  ujitijet* 
viebant  fiatua,  Grotius  in  hune  locum. 

34.  Ninus ,  filius  BeH ,  patri  in  regnç  fuccedens ,  Jeu  ut 

divinà  fiirpe  natus  y  Jeu  pietate  motus  j    ut  memoriam  dr- 

funài  genitoris  coleret ,  &c,  pn  Deo  àb  omnibus  coii  prœ* 

cipity  &c.  Aventinus  lib.  i.  Annalium;  apud  Hofpinia* 

Dum  de  Origine  Templonua  cap.  V221.  pag.  143. 
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déifiant  Belus  fon  père ,  &  en  lui  faifant  bâtir 
tm  Temple,  où  il  fit  placer  fa  Statue;  ordon* 
nant  à  tous  Tes  fiijets  de  l'adorer.  Cepen- 
dtint  nous  n'ofericns  conclure  de -là  ,  que 
Nebucadnetzar  rendit  à  fon  père  des  honneurs 
divins.  II  paroît  par  THiftoire  de  la  dédicace 
de  la  Statue  d'or,  que  ce  Prince  fe  propofoit 
d*adorer  fes  Dieux;  &  nous  ne  voyons  nulle 
part  que  Nabopolaflar  ait  été  placé  entre  Jes 
Dieux  par  les  Babyloniens ,  ou  par  Nebucad- 
netzar lui  -  même. 

*  2.  PlufieursSçavans,  anciens  &  modernes  ^ 
St.  Jérôme -5',  Théodoret,  Munfter  *^ ,  Clarius 
*7  fon  fidèle  copifle,  Lightfoot  **,  &  quan- 
tité d'autres,  ont  prétendu  que  Nebucadnet- 
zar s'éroit  propoféde  fe  faire  adorer  jtji-méme. 
Copions  ici  lepafTage  de  Théodoret  ,  tel 
qu'il  nous  eft  fourni  par  M.  de  Sacy.  „  *>  Dieu, 
ff  dit  Thindoret ,  avoit  fait  voir  à  ce  Prince  en 
99  fonge  une  très-grande  Statue ,  compofée  de 
quatre  métaux  ,  &  déclaré  qu'elle  lui  mar- 
quoit  par -là  la  fucceflîon  infaillible  de  qua- 
tre différentes  Monarchies.  Voulant  donc^ 
en  quelque  forte,  oppofer  à  la  vérité  de 
Dieu ,  l'extravagance  de  fon  propre  orgueil , 
il  comma^ide  qu'on  travaille  auffi  à  une  Sta- 
tue ,  &  qu'on  la  fafle  de  la  plus  grande  hau- 
teur qu'on  pourra  lui  donner.  Cependant 
il  né  la  fait  pas  compofer  des  quatre  mé- 
taux, dont  celle  qu'il  avoit  vûë  étoit  com- 
pofée ,  mais  de  Tor  feul  ;  s'imagînant  ridî- 

w  cu- 


9f 
99 
99 
99 
»9 
9> 
99 

99 
99 
99 


25.  Sihî  Jlatuam  fieri  jubet ,  ut  ipfe  adoretur  tn  Jlotuâ. 
Comm.  in  Daniel  cap.  m. 

26.  Dans  les  grands  Critîqucs- 

27.  Ibid. 

28.  In  Chronîcâ  tempôrum. 

2p.  Bible  de  Sacy  fur  Daijicl  ch,  m.  i. 
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f9  culement  éluder  par- là ,  &  rendre  vaines 
ff  les  prédirions  que  le  grand  Dieu  de  Da- 
f>  nie!  lui  avoic  faites  touchant  les  quatre, Mo- 
99  narchies  fuccetiives»  défignées  par  ces  noié* 
»>  taux  différens.  Car  comme  ce  faint  Prophe- 
99  te,  en  lai  expliquant  Ton  Songe >  lui  avoit 
99  dit ,  qu'il  étoit  lui  -  même  la  tête  d'or  de  la 
99  Statue ,  &  que  les  autres  Empires  qui  fuc- 
99.  cederoient  au  fien ,  étoiçnt  figurez  par  l'ar- 
ia gent»  parle  cuivre  &  par  le  fer;  il  fit  faî« 
99  re  cette  Statue  d^or  ^  comme  pour  marquer, 
99  que  l'Empire  desChaldéens  quil  pofTedoit» 
99  ne  feroit  jamais  détruit  pv  aucun  autre, 
99  mais  qu'il  s'étendroit  lui  feul ,  fans  aucune 
99  divifion ,  dans  la  fuite  de  tous  les  iiécles. 
Il  n'efl  pas  fans  exemple,  que  de  fimples 
mortels  foyent  allez  jufques  à  ce  degré  d  ex- 
travagance &  d'impiété,  que  de  fe  faire  pafler 
pour  des  Dieux,  &  adorer  comme  tels.  Ca- 
ligula  ^°  fe  fit  bâtir  un  1  emple ,  où  il  fit  met- 
tre fa  Statue  d'or,  que  l'on  habilloit  tous  les 
jours  d'un  vêtement  femblable  à  celui  de  l'Em- 
pereur. Il  eut  fes  Sacrificateurs  particuliers 
&  fes  facrifices ,  dans  lefquels  on  lui  égor- 
geoit  tous  les  jours  les  bifeaux  le»  plus  rares. 
Domitien  ^  ^  voulut  être  traité  de  Seigneur  & 

de 

30.  Templum  numini  fuo  proprium,  &  Sacerdotes ,  ff 
excogitatiffimoT  hoftias  inftUuit.  In  templo  Jimttiacrum 
Jlabat  aureum  iconicum  ;  antiçUbaturque  quoiidie  vtfte , 
qtuili  ipfe  uterctur.  Hoftià  erant  PbcBnicopteri ,  Pavones , 
Tetraones  j  Numdicœy  Meleagrides  ^  Phafianœ-,  qnœ  gène- 
ratim  per  Jîngulos  dies  immokirentur.  Suetonius  in  Ca- 
ligulà.  cap.  XXII. 

31.  CUm  Frocuratomm  fuorum  nomine  formalem  diBa- 
ret  epifiolam ,  Jic  cœpit  ;  Doniinus  &  Deus  noiler  fie 
iieri  jubet.  Inds  inftitutum  poftbacj  %a  ne  fcripùo  quidem 
ac  fermone  cujufqtum  appellaretur  aliter.  Statuas  fibi  in 
Capitolio  non  nifi  aureas  ^  afgmteas  poni  permijii  jOc  pon* 
deris  arti,    Suetonius  m  viU  Domitiaui. 
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de  IMiU  »  foie  dans  les  écrits ,  foie  dans  les  dif- 
cours  i  â^  il  ne  fouffric  point  qu'on  lui  érigeâc 
de  Statues  dans  le  Capitole  qui  ne  fuiTent 
d*or  ou  d'argent,  &  d'un  poids  confiderabJe. 
Alexandre  ^  '  &  Darius  le  Méde  furent  auiïï 
adorez  pendant  leur  vie.  Nebucadnetzar  ne 
paroSt  pas  avoir  été  moins  fuperbe ,  ni  moins 
rempli  de  lui -même  &  de  fa  grandeur,  que 
tes  ners  Monarques'  que  nous  venons  de  ci- 
ter. Cependant  nous  ne  pouvons  pas  en  con- 
clure que  le  Roi  de  Babylone  fe  fit  adorer* 
Un  Impie  ne  fait  pas  toujours  tout  ce  dont  il 
eft  capable.  Avant  que  de  lui  imputer  un  cri« 
me  adfi  ^and  qu'elt  le  plus  odieux  des  fa^^ 
critéges ,  il  faut  en  avoir  de  bonnes  preuves. 
Nous  ne  voyons  rien  ici ,  qui  nous  conduife  à 
croire  que  Nebucadnetzar  voulut  pafler  pour 
un  Dieu.  Lorfqu'il  fe  plaint  de  ceux  qui  avoienc 
refufé  de  fléchir  le  genouil  devant  l'énorme  Sta^ 
tue,  il  ne  lesaccufe  point  d'avoir  manqué  de 
refpeâ  par  rapport  à  lui ,  mais  d'avoir  refufé 
de  fervirfes  Dieux.  Efi-il  vrof^  leur  dit -il , 
que  vous  ne  fervez  point  mes  Dieux ,  ^  que  vous 
ne  vous  projlemez  point  devant  la  Statue  d'or  que 
fai  drejfie  ?  ' 

C'étoit  donc  à  Çts  Dieux,  &  en  particulier 
à  l'Idole  Bel ,  que  le  Roi  de  Babylone  avoic 
érigé  ce  monument  public  de  fa  reconnoiflan* 
ce,  ou  plutôt  de  fon  orgueil.  C'eft  à  ce  Dieu 
tutelaire  de  la  Nation  Babylonienne  qu'il 
avoit  offert  les  Vaiileaux  facrez ,  enlevés 
da  Temple  de  Jemfalem  fous  le  Règne  de  Je-  Daniel 
hojachin.  Il  eft  donc  fort  naturel  de  croire, i»  2.. 
que  c'eft  à  cette  même  Divinité  qu'il  veut  fai- 
re rendre  des  honneurs  publics ,  en  engageant 
jfes  peuples  de  fe  profîerner  humblement  de- 

'  vant 

32.  Q.  Curt.  lib,  vi,  capw  xu 
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vant  la  Statue  qu'il  lui  avoit  dédiée.  Quelques 
Doâeurs  Juifs ,  dit  Calvin  ^^  ,  ont  cru ,  que 
Nebucadnetzar  avoit  fait  drefler  -cette  Sta-* 
tue  comme  pour  appaifer  fes  Dieux ,  &  dé- 
tourner les  fini  (1res  évenemens  que  fon  Son- 
ge lui  faifoit  craindre  par  rapport  à  fes  E- 
tats  ;  mais  c'eft  deviner  que  de  raifonner  de  la 
forte. 

Il  vaut  mieux  remarquer ,  que  la  méthode 
de  repréfenter  les  Dieux  étoit  fort  ancienne 
entre  les  Nations  Payennes.  Pendant  que  les 
hommes  n'adorèrent  que  le  Créateur  des  cieux 
&  de  la  terre,  ils  ne  s'aviferent  point  d'intro- 
duire dans  le  culte  ,ni  des  Images ,  ni  des  Sta^ 
tues.  L'Etre  inyifible ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  matière,  ne  peut  être  repréfen- 
té«  C'eft  rabaifier  Dieu  d'une  manière  outra- 
geante, que  de  vouloir  le  rendre  fenfible  &; 
palpable  fous  l'image  des  œuvres  de  fes  mains. 
Mais  dès  que  l'attachement  au  fenfible  eut  a- 
baifTé  l'efprit  des  hommes,  &  qu'ils  tombe^ 
rent  dahs  l'errejir  groffiere,  de  regarder  comme 
des  Dieux  les  a(lres ,  ou  des  mortels  à  qui 
leurs  contemporains  avoient  quelques  obliga- 
tions ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  des  repré* 
fentatîons  fenfibles  de  ces  Divinitez  corporel- 
les. Maimonides  remarque  ,  que  l'idolâtrie 
des  aflres  s'étant  établie  la  première  dans  le 
monde ,  il  arriva  peu  de  tems  après ,  que  de 
faux  Prophètes  exhortèrent  les  hommes  à  re« 
préfenter  leurs  Dieux,  &  à  leur  ériger  des  Tem- 
ples. Ainfi^  dit -il  34,  les  hommes  commencèrent 

à 

33-  Quidam  ex  Rdblinis  putant^  ereBàm  fuijji  Jlatmm 
loco  piaculi  y  quafi  repelUre  voiuerit  Nebucadne6%ar  fm* 
nium  fuum  ^  hoc  efl^  effeSum  fimmi ,  he  amideio ,  tf» 
loquutaur/  Calvin,  in  Daniel,  iil.  ï. 

34.  mrt)  tfhy^z  txoiî.twih  1^  T*^  TP^^wirn 
r^:isn  7i?i  cnrm  v«n3>  nirwn-  Maimimidwdeldoio- 

.    Ucri4« 
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à  placer  dfs  Siffiulacres  dans  les  Temples,  fms  lef 
orbres  j  fur  le  fompteP  des  niQJI^^cS:  ÎS  fwç  Içf 
CfillinfiS.  Mais  MaimQnidés.fe  trompe  j>âf  rap^ 
porc  au  tems  auquel  il  fixe  le  commence.- 
{nçnc  âe  ridQlâtrie  &  des  S£a);uës, croyant  gu^e 
le<  hommes  coi^berenc  dans  ce  çulce' impie 
&^  abfurde  avapc  le  Déluge  j  puifqm'il  ne  pa- 
roîc  nulle  parc  par  les  Ecrits  de  '  Moïfe  p 
.que  les  hipmmjes  di}  premier  monde  ayenc  été 
Jidolâtres  ^^.  .  *  ]\ 

Un  QQnce,  Rabinique,.où  ii  Y:  a  quelque 
chofe  (de  vra*^  &  fl.ue  M»  Jyrieu  a  tiré'da  Jpe.- 
reicfait  KaU)9i  qotis/erc  à  fiyier,  m  pe^  s'eç 
faut,  le  tems  a^/quel  les  Idolâtres  ont  çommeà- 
,ce'  de  repréfenter  leur»  Oivyiitez^:,,,  Tharé^ 
«jpere  jd' Abraham,  d^/in^  les  Rabins  3*,  yen- 
^,  doit  cjefl  Idoles*  JJn  jour,  il  arriva-,  que  Th^- 
pj  rc  étant  allé  en  Voyage^  Abrahajn  demeut^ 

latiiâ.  cap.  I.  Ç,  3,  Jje  R^hiB  Moïfe  \Nachmanîdès 
cioit ,  que  là  première  efpcce  iTCdoUtrîe  fut  )e"culte 
des  Anges.  Prima  fpecies  Ùololatnœ  ejt  y  ^œ  incœpit  co- 
lère 4ngtlûSy  qui  fum  ntteUigémia  abflrûBè^  (f  confiiHh 
Zi  Principes  Jupir  populos  ^ficig.fceipUim^  efii  Princeps 
Regni  Gr^ci0,  ^  Princeps  regr^i  Pet/ta-,  exiftimantes 
illos  babère  potejlatem  ienrfaciejuU  ,(f  malefflcienf/i  t  (^  bi 
fUnt  qui  in  Scripturis  vocantùr  'c?»inî^  vrfhé  DU  altt, 
Abirbintl  cmbrafle  le  -ftntimeftt  de  îfechnianid».  Voye» 
^  Diflcrtation  d'Abarbanel%  ^  IrloMâtriœ  fpeckhw 
traduite  on  ^atin  par  Jean  Buxtorf  le  fïU*  L'opinion 
de  Maimpnidès  nous  ]^aro2tbicn^u8pro]^blc>  en  coii- 
teltant  l'iiiftoire  recrée  &' la' profane." 

'35»  Je  fçais.bîehqi/c  pluJlieufs  fe  fondent  fur  ces  pa- 
roles dé  Et  JG<fnèfc  ;  ilTT  CDBÔ  tnp^  St*»  TK  que  plu- 
fkpxtfi  tçaduifcnt,  maia  wal,  i^^  profanât fm  ^  invo- 
$ando  nomine  Domitif.  ,  Voyez  la  note  de  Denis  V^olTius 
iur  le  I.  J.'du  *ciiap.  I-  du  traité  de  Maimonidcs.  8e 
ïiololatriâ.       ''''"'     ^  *        #    "'        ""' 

•'•36»^Hiltoife  des  Dogmes, «c  parc,  m.  chap.  i.paj. 
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9>  à  la  tnaifbn,  pour  avoir  foin  des  affairer. 
99  Pfufieurs  perfonne»  vinrent  pour  acheter 
99  des  images.  Abraham  leur  demandoit  à 
w  tous, quel  âge  ils  avoîentjrundifoit  j'ai  40* 
99  ans ,  Tautre  di/bit  j'en  aï  50.  Après  cela  il 
99  leur  repréfentoît,  qu'ils  dévoient  avoir  bien 
99  d^ela  honte,  eux  qui  étoienc  déjà  (î  âgez, 
99  d^adorer  une  Scatuë  qui  *n'avoît  qu'un  jour. 
99  Entr'aurres  vînt  une  femme  qui  apporta 
49  une  petite  offrande  de  farine  dans  un  plat, 
>>  qu'elle  apportoiê,  difoit-ellé,  pour  roflPrir 
99  à  ces  Idoles.  Abraham.,  quand  la  femme 
9>  fut  (ortie ,  prit  une  hache ,  brffa  toutes  ces 
99  Idoles,  ^  mit  la  hache  dans  )a  main  de  la 
99  plus  grande  de  ces  Idoles  ,  qu'il  n'avoic  pas 
voulu  bnfer,  &  laiflk  le  plat  de  farine  au- 
près. Quand  Thaté  fbt  revecrt ,  voyant 
99  tout  cedéfordre  ,il  en  demanda  la  raifon  à 
99  fon  fils.  Abraham  lui  dit,  qu'une, querelle 
99  s'étoit  émue  entre  les  Images ,  à  qui  auroit 
le  plat  de  fariné  qu'une  renimè  avoit  ap- 
porté; qu'elles  s'étoient.  battues ,  &  que  la 
f»  plus  grande  s'étanc  faiGç  de  la  hache  qu*el- 
„  ie  avoit  encore  en  main ,  ^voit  mis  toutes 
99  les  autres  dans  fétat  où  on  les-voyoît.  Là- 
deflus  le  pore , prenant  la  parole ,  lui*  dit  en 
colère;  vous  nous  en  feriez  bien  accroire 
ff  que  des  Images  •  qui  n'ont  point  de  fend- 
^y  ment,  ni  de  mouvemenx,  fe  foyent  mifes 
»9  en  colère,  &  fe  foiént  battues?  Sur  quoi 
,f  Abraham  répondit ,  prenez  bien  garde  a  ce 
„  <]ue  vous  venez  de  dire  {  car  fi  ces  Statues 
f,  n'ont  ni  mouvement ,  -  ni  fentknent ,  vous 
,9  avez  grand  tort  de  les  adorer. 

Ce  conte  n'eil  pas  le  plus  abfurde  qui  foie 
coulé  d'une  plume  ^Rabioique.  II  renferme 
même»  comme  nous  l'avons  déjà  inflnoé» 

qudque  ^ 


99 
99 
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quelque  chofedevraî.  i.  Oii  ne  peut  doiiter 
que  les  î^ncêtres  d'Abraham  n*ayent  été  Idolâ-^ 
ires.  Cefl:  ce  que  Jofuénous  enfeîgne,en  par- 
lant ainfî  au  Peuple  aflemblé  dans  les  plaines 
de  Sichem  :  Fbs  pères  ont  jadis  habité  au  -  delà  jofué 
du  fleuve ,  fçavoir  Tharé ,  père  d^Jbrabam  y^  pe^xxi^.z. 
re  de  Nacor ,  (^  ils  ont  feroi  d^ autres  Dieux.  2. 
Il  eft  certain  que  Dieu  le  manifefta  à  Abraham, 
dans  le  tems  que  y  félon  )7  toutes  les  apparen*» 
ces ,  il  fc  trouvoit  engagé  dans  les  erreurs  de  '- 

fon  père.  Voici  de  quelle  manière  Jofephe 
parle  de  ce  Patriarche ,  en  mêlant ,  félon  fa 
coutume,  fes  conjeflures  au  récit  de  THiflo* 
rien  .  facré  J^.  t,  Abraham  ,  dit- il,  étoiï  un 
99  homme  très-fage,  très- prudent,  de  très- 
9>  grand  efprit,  &  fi  éloquent,  qu'fi  pouvoit 
i9  perfuader  tout  ce  qu'il  vouloit  Comme  nul 
„  autre  ne  Tégaloit  en  capacité, ni  fen  vertu ^ 
99  il  donna  aux  hommes  une  connoiiTance  de 
yy  la  grandeur  de  Dieu ,  beaucoup  plus  parfaite 
jy  qu'ils  riéravoîent  auparavant:  ^^  Ca^  il  fut 
f,  le  premier  qui  ofa  dire  qu*il  n'y  a  qiCun  Dieu  ; 
99  que  r Univers  ejl  r ouvrage  dejès  mains,  &  que 
^y  c'efl  à  fa  feule  bonté ,  &  non  pas  à  nos  pro^ 
„  près  forces,  que  nous  devons  attribuer  no- 
9f  tre  bonheur  *\  Enfuite  Jofephe  rapporte 
de  quelle  manière  Abraham  avoit  raifonnépour 
découvrir  ces  véritez  ;  tout  comme  fi  cet  Hif- 
torien  avoit  aflîfté  aux  méditations  du  Pa-* 
criàrche.  La  .manière  en  laquelle  TËcriture^ 
s'exprime,  paroîc  plutôt  faire  comprenj^re  « 
qu'Abraham  dévoie  la  connoiflance  pure  qu'il 

avoit 

37"  Gcn.  xiï.  t.  comparé  avec  Aûes  ^fXï.  2/ 
38.  AntiquHez  Tud.  lib.  I.  cîup.  vin,  de  la  traduc- 
tion d'Arnauld  d'AndîUy. 
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avoit  de  Dieu^  à  la  révélation  de  Dieu  ki- 

méinc. 

.    L'Idolâtrie  ne  fat  pas  bannie  de  la  famille 

de  Tharé  par  la  coaverfioo  d'Abraham.    Les 

defcendans  de  Nachor,  qui  refterenc  en  Mé- 

fopotamie  ^demeurèrent  plongez  dans  le  cul- 

.te  des  Idoles*  Cela  eSt  manifefle  par  THif- 
;oired€  Laban,  à  qui  RachçL,  fa  fille,  enleva^ 
furtivement  lès  Théraphims,  ou  les  petites 
Genefe  &ta£uê$  de  Tes  Dieuji:  domefliques  ^'*.  C'eft 
zzxi.  ip'oourquoi  Laban  fe  plaint  à  Jacob  de  ce  qu'on 
loi  A  volé  {e$  Dieux.  On  reconnoît-là  aifément 
i^  IMgage  de  ridplâtrie.  Quoique  ce  foient 
ici  les  Statues  les  plus  anciennes  dont  il  foie 
fait  meptioB dans  aucune  Hiftoûre^il  n'efl;  pas 
cependau:  vraifembîable  que  ce  foient  les  pre- 
mières qui;&y€fnt  été  faites.  Il'y  a  de  Tappa* 
rence  que  lés  ancêtres  de  Laban  .lui  avoient 
laiiTé  ce  pernicieux  héritage.  Mais  qui  fut  le 
premier  <\ni  ^'avifa  de  reprefenter  Ijss  Dieux 
que  les  Nations  adoroient?  Ceft  ce  qui  ne 
pous  ^rc&t  pas  poÉble  de  déterminer.  Bero- 
fe  avance ,  que  Ninus  fut  le  premier  qui  ^' 
fit  bâtir  dans  kjmlieH  de  Babylone  un  Temple ,  gf 
drefferda  Statues  à  rjjenneur  de  Belus^fon  pere^ 

de 

40.  Voyez  les  différens  fentimen»  au  fi^jet  des  Thf. 
Xaphims,  dans  Sdden.Syntagm.  i..cap.  11.  Abarbanel 
entre  dan«  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent ,  que  les 
Théraphims  étoient  des  Statuts  que.  l'on  interrogeoic 
pout Ravoir  rwenîr.  DiflèfUt.  de  lâùYùhitiL  M.  J*i- 
tien  a  cru,  q^'ie$Thérap|iims  de  JLaban r^éfencoiei^ 
Noc.&  Sem.  Hift.  des  Dogriies  &c.  part.  ni.  chap.-l. 
page  482.  ^ 

41.  Ninum  urbem  Niniven  ormjje^  if  primum  emnium 
£,ek  pqfri ,  (f  màtrijunoni ,  ac  Rbsœ  a^ia  \  tmplum  ^fia- 
tuas  in  medid  Babylone  ex/lruxijjç..  Apud  HofpUuaûuto  de 
Qr^no  Tfmpl  cnp.  viji.  '     ^ 
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ii  Junim-^fa  tner»,  (^  de  RUa  y /en  ayeule.  Oe* 
dren  ^*  rapporte  à  Saruch  l'origine  ^66  Staf^uëft 
potxr  hooorer  la  mémoire  de  œux  quis^^oient 
difUnguez.  St.Epipbane  ^^  avance ,  cfue  Th^ 
ré  commença  le  premier  à  faire  des  StacBâs  de 
terre*  Ciaudiu»  Marius  Viâor^Poëce  ée  Mtfr; 
feille ,  &  qui,  fuivant  Genoadias^^  vivoit  dans 
te  cinqnième  iiécle^  ne  craint  ^pasd'avancelr, 
que  Nmrod  eftJe  premier  ^qm  ait  fait  /aire 
«ne Statue,  pour  feconibler  de  ia  pei«e  de  fou 
fils  unique  Belus^  &  cpe  c^<efl  de-ià  qu'en- 
fiûte  les  .peuples  ofnt  pris  ia  criminelle  métho- 
de de  déifier  leurs  parens  : 

^ Nmn  dm  p0ris  umcê  pfêltt  * 

Sp&n  générés  ktbofecum  tMxifJbi  acepio , 
infelix  Nimroi  lacrymâs  noSteJque  diefpie  ^ 
'  ContinuanSy  behetîque  tfutbens pùmgi>r4  tfûWéiûk 
Dum  farit  ^  (^  raptum  ipt^rit  pèr  fingula  nàtwHf 
Effila  mœjlum  folatwr  bnttgàse iuSiùm. '-•''      ' 
.  .  .,'.  ^  .  •  Tum  pnfrinUiommt  '"    -  *      i 

.    jimplexa  gentes  fcdlus  boc  j  erimenque  foctita  i- 
Pra  Dmfêkequefidscéù^as^luéuere' parentes.  ^ 

Vifbor  avoit  fans  doute  deiBtant  les  yeqx>CGi 
paroles  du  lÀvst  de  la  Sapience  ;di*  IStV^  L'iit* 
nsentim  ides  idoks.  a  été  ie  C9mmencemem.:ide'ik 
p^lofMfsy  &  leurtmroduSitaiaiéiéJaforAptim 
de  la  vie.  Elles  n'ont  pmt  été  du  commencement , 
au£t  ne  dureront -elles  pas  toujours.    Parce  qu'el- 

.7  les 

42.Xedrenu»  in  Synopf.  Iiiftor.  Primus  Sarucb,çios., 
fuî  altquid  ex  virtute  g^Sw^  mefftorid  digntm  >  ftatuU 
bonaravit. .  ^  w     '     •'         r^ 

43.  In  Pajiario.  Hine  fieri  cajfermt  Jiatuaex^fyta  if 
}me  fingulari  y  pi^  indujlrimn  ïniius  Ttare,     ,      ,^, 

44.  £Urius  Viftor,  3,  apud  Pitifcuai  ia  lirè^co  Ath 
tiij.  in  voce  Statua.  ■  -    i 
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les  ont  été  introduites  au  monde  pour  la  vaine  g!oi' 
te  des  hommes  ;  c^ejl  pourquoi  il  a  été  arrêté  que 
leur  fin  arriverait  bientôt^  Car  un  père  étant 
amèrement  affligé  de  la  mort  précipitée  de /on  fils , 
4^  qui  lui  avoit  été  fi -tôt  enlevé^  lui  ayant  fcàt 
tate  Image  »  honora  la  créature  morte  comme  un 
Dieu ,  ordonnant  pour,  cela  à  fes  fujets  des  céré* 
manies  &  des  facrifices.  Et  puis  cette  méchante 
coutume^  Je  confirmant  avec  le  tenu  ,  a  été  obfer- 
vée  comme  une  loi,  &  les  Images  ont  été  adorées 
par  les  commandemens  des  Tyrans. 

Ce  ne  font  -là  que  de  pures  coDJe£tures. 
Tout  ce  quon  peut  avancer  de  plus  afluré  , 
efl:  que  la  méthode  de  repréfenter  les  objets 
de  I  adoration ,  eft  plus  ancienne  que  Laban  ; 
^ue  c'eit  de  TOrient  que  les  Statues  des  Dieux 
turent  leur  origine  +* ,  &  par  confequent  qu'élé- 
rodote  fe  trompe ,  quand  il  avance  que  les  E- 
gypûens  font  ^y  les  premiers  qui  ayent  dédié  des 
autels  ^  des  Simulacres  6?  des  Temples.  Mais  files 
Egyptiens  ne  font  pas  les  premiers  qui  ayent 
imaginé  la  méthode  de  repréfenter  les  Dieux; 
il  eft  trèS'Vraifemblable  qu  elle  étoit.  en  vogue 
dans  ce  Royaume  dès  le  tems  de  Moïfe; 
puîfque  Dieu  défend *fi  févèrement  aux  Ifraë-^ 
•lites  9  récemment  fortis  â*£gypte ,  de  fe  faire 
aucune  Image  >  ou  aucune  Statue  des  créatures 
céleAes,  terrefbres  &  marines,  pour  leur  ren- 
dre 

» 

45.  Grotiut  fur  ce  paflage  remarque,  que  Diophan- 

te ,  Lacedémonien  ,  indique  la  même  origine  des  Idoles. 

Hancfiginem  Idoûrum  t^adiderat ,  in  libris  AntifuUa^ 

'tum^  Diopbantus  Lacedamànius^  allatâ  SyrophanisOÂgjt' 

^ii  hîfionA.    Docet  id  nos  Fulgentius  Mythologicor.  i. 

46^  Voyez  ce  que  dit  Gérard- Jean  Voflius  de  l'orf- 
gîne  Ues  Simulacres ,  dans  fon  Traité  <^^  quotuor  Artihuf 
fopuUiribuf  pag.  63. 

Hift.  lib.  II.  cap.  iv. 
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dre  un  culte  reUgieux.  Ce  qui  fakailèz  comr 

{^rendre»  qu'ils  ioi:coienc  d'un  paï$  où  cette 
dolàtrie  auroit  pu  le»  infeâer  ^.,  M.  Jurieu 
«9  croit  ,que  ce  n*a  été  qu'avec  quelque  peine 
que  les  hommes  feXont  portez  à  taîf e  des  Ima- 
ges &  des  Statues,  pour  fe  profterner  devant 
elles.  M  11  faut  fçavoir ,  Ht  - 17 ,  que  le  culte 
yy  des  Simulacres  &  des  Images  n'eft  pas  auffi 
n  aocîen  que  Hdolâtrie.  Cefl  un  fi  grand  a» 
99  bailTement  de  la  fierté  humaine ,  de  la  voir 
»  profternée  devant  le  bois  &  la  piprre ,  qu!et- 
9»  k  a  eu  quelque  peine  à  en  venir-Jà.  Le 
f,  bon-fens  &  la  raifon  ont  tenu  bon  quelque 
9»:tems;  pendant  que  les  hommestU^ont  ado- 
99  ré  que  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  Ailres  &. 
„  les  Eleroens ,  iU  n'ont  point  eu ,  d'Images , 
99:&ks  Simulacres  ont  commencé^  lorfqu'on 
„îa  commencé  à  fcrvir  &  à  adorer  les  hom> 

yy  mes. 

Si  l'on  recherche  quels  peqvent  avoir  été 
les  principaux  motifs  qui  ont  engagé  les  hom* 
mes  à  déifier  qqelques  -  uns .  de  leurs  fembia- 
blés,  à  en  faire,  les  Stacu^>,,<^  àjes  adorer 
en  préfence  de  ces  fignç^,  yikbksr,^  nous^  n^^ 
voyons  rien  de  plus  probabjec*  que  les  conjec-:. 
tures  de  Laûance. ,,  Les  Rois.,  dit4l  ^%  aj^anc 
,,  été  fort  chéris  des  peuples  dont  ils  avoienc  ' 
»  réglé ^ la  conduite,  fe  firent  fort  regretter 
»  après'leur  mort.    On  s'avifa  d  çn  faire  des 

48.  Voyez  le  Clerc  for  Exode  xx.  4. 

49.  Hiftoire  des  Dogmes  &c.  pag.  477. 

50.  Drindây  ipfi  Reges ,  cùin  ehari  fuiffm  iif ,  quârum 
vitam  tompofuerant  ;  magnum  Jni  defiderium  nonui  reH^ 
auerunt,  Itaque  bomines  eùruni  fmulâcra  finxnunty  ut  ba* 
hrent  alipiod  ex  imaginum  cmteihplatwne  f0latiutti%  Pro- 
grejpque  hngius  per  amorem ,  ntemoriam  defunnorum  c$lt*  ^ 
re  cœpirunt$  vt  gratiâm  refetre  bené  mtrhk  vidtrenttuf  y  ^ 
&fitcee£9res  eorum  alUcertM^aibenè  mpermudi  cupidifa*' 
um.  De  falfâ  RelJgionc  lib.  i.  cap.  xv. 
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^vStatfaë^  qui  les  rep^éfeUtâflebc ,  afin  de  fe 
,;  cofîfolerÔerâbfeDCé-de  fOrigin^l , ,  à  la  vtë 
„  de  la  repréferitatiôiK  L*elSme  que  rbii 
,,  coûférva  plouf  lé  mérite  da  défunt,  porta 
yy  les  |>èQ{)lÈs  plùÂ  loin.  Ik  comftieocerent  i 
9'^  adorer  des  Rois ,  à  qni  ils  avoient  tadt  d'o- 
„  WigatiolW^d'un  côté,  afin  de  téthoîgner  leur 
yy  gratitude  à  leurs  bienfaiteurs  ;  &  de  Tafocre, 
h  poiir  infpirér  à  leurs  fuccefleurs  le  défir  de 
,>  bien  gouverner. 

Cependant  la  pratique  de  repréfenter  le» 
D!eux  ne  s'établit  pas  auffi  fadiement  parmi 
tous  les  peuples.'  11  y  en  eut  qui  furent  très- 
long- terhs  &ni  Images  &  Ikns  Statues»  Héro- 
dote nous  apprend^*  ,que  les  Perles  n'avoiene 
S  oint  accoutumé  d'crîger  des  Temples  ,  ni 
es  Statues  à  leurs  Dieux ,  regardant  comme 
éts  mfenfés ,  ceux  -qui  fe  conduifeiêdt  d'une 
autre  manière.  L'Hiftorien  conje&ure,  que 
tél\e  était  h  pratique  des  Perfes,  parte  qu'ils 
n'étbîent  pas  dans  l'opinion  des  Grecs,  que 
lés  Dieux  n'avoiënt  été  originairement  que  des 
homnies  ^*.  Varron  témoigne ,  au  rapport  de 
St.'Auguftin  ^^  ,qtlè  Its  anciens  Rmuins  avaiefU  «- 
doré  kûrs  Dieux  pendant  plus  de  e^t  fatKante^- 
^êix  ans  faris  aucun  Simulacre.  Plutàrque  confir^ 

me 

'51.    *Aytf>^fi^k'td'/àt'Oy  net  >tj  Re/uit<  iz  h  tifMê'iniwfmtiUfCu 

I.  cap.  cxxxi. 

5a.  Ciceron  étoit  daos  U.méme  penfée.  Ctcero  nwv 
dMia^it  dic^ê ,  Deos  ,  qui .  puUùè  coleuntwr ,  b<fmrus 
fuiffe.  LaÛâACius  de  faUa  kêUgioQe,  lib.  i.  cap.  zv. 

53-  Fàrr9  diçity  ànti^us  Rinmims  plusquàm  annos  coh 

^»«iii  tf  f€ptU9ginta  Deùs  Jine  fm^ulacrù  coluijfe.    De  Ci- 

vkace  Dei  lit»,  iv.  ca^;  xz^i.   Louis  Vivez  remarque, 

dans  une  m^e ,  que  TarQuiAiu«  Prifçufi  iauoduific  les 

iîmulacres  ésM  I^ome.  : 
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m lè  récit  d6  Vafrdu  ^  Nùnta ,  dîtU  r^ ,  àê- 
h  fendît  abx  Romaii»  de  crajte  que  Ddèu  eéi 
A  forme  de  béce ,  cm  d^hoimne  ;  diî  forte  qcr'en 
^>  ces  phemiëis  tenss-là  il  n'y  eut  à  Rdlne  imà* 
„  ge  de  Dieu, ni  peinte,  ni mottlée ^ âr  fwetii 
„  l'efpace  de  tteht  foiiattte-&-dix  pr^mlért  ans 
f,  qu'ils  édifietent  bien  d«i  ceidple*  &  da  cha- 
9f  peïleS.  aujc  Dietdc  ;  mais  il  n'y  avoit  dedaM 
h  Statue  ni  Fîgate  queltongue  de  Dkv^^Ûitmnt 
fy  que  ce  fut  un  facrilége  de  viMitoir  repNifen^ 
fy  ter  \t%  chôibs  divines  par  hsfs  terreftf es  ^  at* 
fy  tendu  qu'il  n'eft;  pas  poiBble  d'atteindre  au- 
fy  csneinent  à  k  cûfinoiflance  de  Jtt  Divinisé^ 
>>  fi-non  par  le  inoyeù  de  TeffiendeAii^ifti 

Fitifcus  prétend  rf>,  ap|>uyé  fur  lA  pa/Iiigfc 
de  Detiis  ^^ ,  que  Rosiultiê  avdic  intrDdMt  des 
Statues  dans  les  Temples ,  mais  ^Cie  Noma  ^ 
fon  (liccèfleiir ,  les  abolit  ;  &  que  e'èlc  ainfi 

u'il  faut  entendre  ce  que  tappof  tedt  WiAcm 

\c  Plutîtt'que. 

Vraifemblablement  les  CHaldiî'en^  tout  ét4 
les  premiers  à'  repjréfen(?er  leiiirs  Dieux.  Da 
tems  de  Barac ,  les  Simulacres  étoient  fort  côra- 
muris  à  Babylone.  Ceft  ce  qu*on  peut' re- 
cueillir d*uné  lettre  attribuée  à  Jéréilile>  & 
qui  felît  au  ch.  VI .  deBttrtfc.  Vo^  wrrf fc ,  eft  -  il  vf.  3. 
dît  à  ceux  qui  devoiônt  être  tlran%>rte%  fffi 
captivité  ;  vt^s  verrez  maintenant  à  BùbykHe  its 
Dieux  d^or,  (^ff argent,  &  lie  Mi,,  qtfe  Nn 
forte  fur  les  épaules ,  (^  qui  fânt  feur  auk  l^a- 
fions.     Lôrs  donc  que  NebucadnMd&r  dreltâ 

l'hn- 

54.  Dans  la  vie  de  Muma  ,  de  la  traduâioii  d'A- 
miot. 

55.  In  Lexica  Andq.  ia  voce  Siaiua, 

56.  Rùmulus  templa ,  fS  f^^^  9  offtfyue ,  f^  fimulacr^rum 
deMra^  earumqtu  fffigiesj  f^  infigniay  f^  poieftatiSy  & 
imterik  injiituky  Jecutus  iftimo{  quofpa  Grasorum  titus» 
Dionyf.  u.  11.  y),  apiid  Pitifcum  ubi  fupri* 

Kk  S 
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rimmenfe  Statue  d'or  qu'il  confacra  à  rhonnear 
de  BeU  la  principale  Divinité  de  la  CiiaJdée, 
il  n'introduifit  aucune  nouveite  fuperftitioD  ; 
il  ne  fit  que  fuivre  Tufage  obfervé  depuis 
piuGeors  fiécles» 

Mais  ce  n'étoit  pas  aflfez  que  la  Statue  fût 
érigée  ;  il  faloit  encore  la  dédier.  Avant  cet* 
te  confécration ,  c'étoit  une  Figure  prpfane , 
pour  laquelle  on  n'avoit  »  m  refpeâ ,  ni  vend* 
ration.  Minucius  Félix ,  ayant  décrit  la  mt- 
mère  en  laquelle  les  Anciens  travailloient  les 
Statues  des  Dieux,  ajoute»  pour  fe  moquer 
de  la  pradque  des  Payens,  qitf  venoient  fe 
prollemer  devant  le  bois  &  la  pierre  taillez 
par  la  main  d^in  fimple  ouvrier;  ^7  ^^  Mais 
t»  peut  -  être  que  cette  Statue  n'eil  pas  un  Dieu , 
9»  candis  que  ce  n'eil  encore  qu'une  pierre  j  ou 
9,  du  bois ,  ou  de  l'argent ,  fans  confécration. 
M  Quand  eft'Ce  donc  qu'elle  le  devient  ?On  le 
n  fond»  on  l'accommode ,  on  le  caille;  il  n'efl: 
»  pas  encore  Dieu.  On  le  fonde ,  on  le  bâtit  » 
9P  onïe  confacré ,  on  le  prie  ;  ie  voilà  Dieu  » 
»  lorfque  l'homme  la  voulu  &  l'a  dédié. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  »  que  les  Payens 
enflent  de  toutes  autres  idées  de  leurs  Simula- 
cres après  leur  confécration ,  qu'ils  en  avoient 
avant  cette  cérémonie.  Ils  ne  croyoient  pas 
qu'elle  conilftât  fimplement  à  déclarer,  que 
ces  Figives  feroient  déformais  confacrées  à 
l'honneur  de  leurs  Dieux ,  &  des  fi^es  fen« 
fibles  pour  s'élever  jufques  à  eux  ;  lis  préfa- 
moient  de  plus  »  que  par  l'efficace  de  la  confè- 

cra- 

57.  De  U  tradaftion  d'Ablancourc  pag.  97.  Eece 
funditur ,  fabrkatur ,  nondum  Deus  efl.  Ecce  plumbatur , 
eai^rtritur^  erigitur ,  nec  adbuc  Deus  eft,  Ecce  omattir^ 
tenfecmufy  oratury  ràfii  pojiremi  Deus  #/î,  quùmbmê 
m  V9luU  ff  dedkav». 
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cracton ,  la  Divinité ,  avec  toate  fa  verm ,  ve- 
noie  fe  renfernier  dans  ce  nouveau  domicile. 
f*  Fqus  vous  trompez,  dîfoienc  les  Payens  à 
ceux  qui  s'imaÂnoienc  qu'ils  adoroient  maté- 
riellement les  Statues  devant  lefquelles  ils  fe 
profternoient  ;  vous  vous  trompez  »  de  prifumer  que 
mus  regurions  les  Statues  S  airain ,  d^or ,  i  argent , 
&  de  quelque  autre  matière  que  ce  foit ,  comme  fi 
elles  itoient  elles  -  mimes  des  Dieux ,  &  de  croire 
que  mus  leur  attribuons  quelque  diviniti.  Mcds 
musferveru  &jwus  adorons  les  Dieux,  que  la  cort- 
Jécration  y  attire  pour  les  y  faire  habiter.  Arno- 
be  fe  moque  de  cette  opinion  des  Payens',  de 
pouvoir  renfermer  les  Dieux  dans  des  Statues. 
n  ^9  Ëfl: .  ce  dofic ,  leur  dit  cet  ancien  Doàeur ,  que 
n  vos  Dieux  habitent  tout  entiers  ou  fîmple- 
n  ment  par  parties  dans  les  Statues  qui  leur 
n  font  dédiées  ?  Comment  eft  -  ce  qu'un  feu! 
9f  Dieu  pourroit  être  tout  entier  en  même  tems 
f9  dans  'plufieurs  Simulacres?  Ou  comment 
99  pourroit-ilécre  partagé  en  diverfes  parties?  ^' 
Cette  disjondli ve  étoit  prefFante  ;  celle  -  ci  ne 
l'étoit  P9S  moins.  ^?  „  Vos  Dieux  fe  rendent- 

fy  ils 

58.  Erras  i.  ioquids»  ff  laberisy  nom  nepie  nés  ara^ 
neque  auri^  ergensifue  materias^  nemu  ttUas  quibus  Jigna 
cBnfiuntf  tas  ejje  per  fe  Deosj  (j  religiofa  deceniimus 
numina  ;  fed  eos  in  bis  colimtis ,  eosque  veûerainur ,  quos 
dedicatio  infert  facra ,  (f  fabrUibus  efficit  inbabitare  fimu- 
laerîs,    Arnobius  adveriils  Gentes,  lib.  vt. 

59.  Sit^li  in  JinguliSf  t^i^  an  partiliser^  gtque  in 
membra  divifil  Nam  neque  unus  Deus  in  amplurUms  po- 
tis  eji  uno  tempore  inejje  fimulacris ,  neque  rurjùs  in  par- 
us  JeBione  intervenietite ,  divifus.  Idem  ibidem. 

»  60.  Jnvitine  hoc  faHuntj  id  efty  jure  dedieationis  af« 
traâi  Jimuiacronm  ineunt  manjiones^  jin  preni  (f  faci-' 
les^mque  uUis  neceffitatibus  irrogati^  SiinvitUboc  faciunt ^ 
gui  fieri  potefti  ut  in  aliquam  necejfuasem  imminutâ  ma- 
jeftate  cogantur  voluntarUe  ohfecutionis  affenfu  f  Et  quid  in 
tefluUs  DU  petunt ,  ut  eas  fydereis  Jedibus  antepmms  ? 

FinSi 
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99  ils  dans  vQsStatoës^  après  lxdé<ficace»Toloi^ 
9f  tairernent  ou  laalgré  eus ,  &  aairaz  par  le 
9>  dnût  de  la  coolécradon  f  S'ils  ibnc forcez  à  fè 
99  rendre  dans  ces  SiMuiaciies ,  coimnenc  cette 
9>  cotitraiftœ  s'^ccorderok-elle  avec  la  Majeflé 
99  des  Dienx  ?  Et  peut*  on  s'imaginer  qu'ib  fe 
9y  ïéfolveotvolontairemeft  à  quitter  le  oiel,poQf^ 
,f  fe  renfeitner  dans  «ces  Statues  comme  dans 
99  des  prifbns  ?  "A  quoiMinutîiis  ^onte^pour  leur 
monikrer  ^oe  ies  Dieux  n'imbîcent  pas  dans  les 
Statues  confiicrées ,  ou  que  oes^Uieux  font  la 
fbibtefTe  mêmev  99  ^'Les  plus  nuferabies  kxà^ 
,9  masR  vous  enfeignettt  bien  «queb  (bot  voa 
,>  Dieux  i  tes  Sooris^les  Hkcndelles^Ies  Chooet* 
,9  tes  9  fçaveflft  Mefi  qu'ils  n'ont  point  de  fen- 
>>  timent  ;  elles  marchent  deflos,  les  rongent  ^ 
99  &  a  vam  ne  les  en  chaffiez ,  elies.  feroient 
99  leurs  ftids  juA^ues  dans  leur  bouche.  Les 
99  Araignées  leur  couvrent  le  vîfuge  de  leurg^ 
99  t^les ,  &  fe  fervent  de  leursr  têtes  à*  pendre 
»>  leurs  îàittt.  Vous  les  éfihyez ,  les  nettoyez  y 
99  l^s  frottez^  &  l'on  vons  voit  craindre  dea 
»  Dieux  quie  vous  uves  faits ,  &  que  vous» 
f>  êtes  contraints  de  défendre. 

Les  Prêtres  du  Paganifme  étoient  fi  intéref- 
fez  à  faire  valoir  Teffic&ce  des  Statues  placées 
dans  les  Temples  ^  afin  de  leur  attirer  uo  c<»i- 
cours  de  monde ,  i&  en  même  tems  de  riches 
offrandes  j  qu'ils  feignoient  très  -  ibuvent  des 
prodiges  opérez  par  le  moyen  des  Simu]acie& 
Tantôt  la  Statue  avoir  parié;  tantôt  elle  avoit 
fué;  tantôt  elle  avoit  verfë  des  larmes. 

Ceft  ainfi,  qu'au  rapport  d'Ovide,  la  Stisituë 

da 

yînSi  omn^/Êf  pr9pemodim  collîgati^  mlilitent  te/lulaSi 
i^  cœUraquibus  Jigna  cotifiunt?  Arnobius  ibidem. 
61.  De  h  tradadion  d'AbkAcourc  page  <^8. 
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jinÛM  vior^nt  la  denmcler  à  Atiade,  (Roi  do 
tJBecgame  ;  die  d^ciana ,  q/»  .fga  inceation  icoq: 
d'être  m&lpwtile  à  SLomp: 

^*  AJirè  cmumii  longo  trjmmf  oum  murmure  igUm  ( 
I^fa  exjodytis  Dim  hctaajuis. 
J^jpttfi  vobtL  Ni  fit  mora  ;  miftf  vàbninm^ 
JXgnus  Sdma  hotês^,  ^  Deus  xmms  soi.. 

ynlèrcrMaxmie  a  .conférée  Iqs  jréposifesjdonr 
né^  par  le  Skmilacsce  de  Jqdoo  MonttâSy  c'eib- 
i^4ised':Âye9r'tifleHib,,cm:de/a  Monooy^,  (&par 
celui  de  la  Fortune  féminine.  Le  ptemîer  técani: 
inCienrdg^  rïi  todoit  êcretransfétéà,  Rome, 
n^ndir.»  ^<^  quH  le  «flttZnr  àj?»;  &  te  iècond 
repéca^par  .deui  £rà  ^anxtMatsottes  Romalaes^ 
^  Pbus:  vt-umz  inen  exammé ,  vo^s  m'^amn  Um 
cûftfficré.  Cioeron  .raconte ,  qi^^icm  :pexL  avant  Ja 
bataiUe  de  Leoâres,  ^^  les  anaea  qui  étoienc 
dans  le  Temple  d'Heîcnle  firent,  ^u  bruits 
ft  qu'il  coula  likeaocoapâe  Sœur  defi  fitatmë^ 
ceqtti  pitéftgecHC  la  détaice  des  LacedÀnooiens, 
Et  -St.  Augaftm  ^  ie  moqoe  dés  jannes  qoç 
les  Pa^^ens  avokiit  fût  verfer  à  Apollon  de 

'  r 

'  ..6â.  F;lftoMn  lib*  ixr.  vf.  <A6i.  &ô.  • 

,.  ,63.  Lib.  7,'oap^  vii9«  de  MiocuUs»  :  , 


najmunuht^  HercuU/kne  Jimulacrum  mulh  fudorfffnàrvk^ 
fljffi  CicerDde{>fviii^iooe/llb.  1.  .*.  ^ 

I  .  •<>&.  I)^  Qvittifie  Dej  ^b..  mu  q^p. .«- Vpy«^î:lA  no- 
te ,^c  Louis  Vivez  ,  qui  rapporte  'ce  paflage  de  Julius 
I  Obtequens  ,  dans  fon  Livre  des  Prodiges,  j^p.  Claudio  , 
!  Af.  Per,penjiâ  cojf,  ^Ftéblius  .Çioffi^.ad^e^  4riJfoniium 
I  iimaans ,  ùccîJus  ,  jipaUmis  JiHùlaçrum  -  (oarjuiavi^  )pet 
i        qùatriduwn^ 
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Cumes,  lorfque  les  Romains  prirent  ks  armes 
contre  les  Achéens  &  Ariiloniqueleur  Roi.  A- 

follon»  dit* on,  ayant  prévu  la  défaite  de  ce 
^rince ,  en  pleura  pendant  quatre  joncs. 
Et  c'étoit  parce  que  les  Payens  s*imaginoient 
que  les  Dieux  habitoient  dans  les  Statues  qu*on 
leur  avoit  dédiées ,  qu'ils  avoient  accoutumé 
d'encliaîner  les  Simutacres ,  afin  de  n'être  pas 
abandonnez  de  leurs  Dieux,  f,  Ceft  ainfi ,  dit 
fy  A/.  Jurim  ^^ ,  que  les  Tyriens  enchaînèrent 
>>  leur  Apollon,  quand  ils  fe  virent  preiTez par 
ty  Alexandre  ;  &  que  les  Athéniens  enchaînoient 
yy  l'Image  de  la  Viâoire,  afin  qu'elle  ne  les  »• 
yy  bandonnât  point. 

On  ne  peut  douter  que  les  jours  de  la  con* 
fécration  des  Simubcres  ne  fufient  très  -  célè- 
bres.  C'eib  ce  que  remarque  un  ancien  Com* 
mentateur  d^  Virgile  ^K  Si  le  Couronnement 
des  Princes  attire  une  foule  de  Peuple;  fi  cha« 
cun  fe  pique  de  briller  à  l'envi  les  uns  des  au^ 
tresi  fi  les.  airs  rétentiflent  de  cris  d'acclama- 
tion en  faveur  du  nouveau  Roi;  fi  tout  le 
monde  fe  livre  à  la  joye  ;  que  ne  dévoient 
pas  faire  les  Payens  dans  le  Sacre  &  le  Couron- 
nement de  leurs  Dieux  tutélaires,  lorfqu'ils 
leur  confacroient  de  nouveaux  domiciles  ? 

Nebucadnetzar,  toujours  pompeux,  parce 
qu'il  étoit  toujours  fiiperbe ,  n'oublia  rien  pour 
rendre  folemnel  le  jour  de  la  Dédicace  de  la 
Statue  également  brillante  &  énorme  qu'il 
youloit  confôcrer  à  Belu$.  Il  ne  fe  contenta 
pas  d'afllfier  à  cette  Dédicace  avec  toute  fa 
Cour  &  tout  le  Peuple  de  la  Province  de  Ba« 
bylone  ;  il  envoya  de  plus  des  lettres  de  con« 

vo- 

6t^  Hift.  des  Dogmes  &c,  part,  zf  i.  chap.  nr. 

68.  Apud  Antiques ,  inquit  Servlns  «  diis  eo^fcm$^Ù 
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vocation  à  tous*  les  hauts  Officiers  de  là  vaffce 
Monarchie  9  qui  menant  avec  eux  une  nom- 
breufe  fuite,  firent  paroître  dans  les  plaines  de 
Dura  j  un  abrégé  des  Natfons  fur  lesquelles  ce 
Monaroue  écendoit  fon  Empire. 

11  elt  fort  difficile  de  définir  quels  étoient 
les  emplois  de  tous  ceux  dont  les  titres  font 
énoncez  dans  le  texte  de  Daniel.  Giotius 
croit  *^  que  ces  titres  d'office  font*  Aflyriens 
dans  leur  origine  ;  que  les  Chaldéens  les  avoienc 
reçus  des  Âflyriens  avec  l'Empire ,  &  que  les 
Perfes  les  adoptèrent  dans  la  faite.  Un  Ra- 
bin 70  les  compare  aux  Officiers  de  la  Porte 
Ottomane  ;  les  Satrapes  aux  Bajpu  ;  les  Prtféîs 
aux  Beglerbeifi  les  Gouverneurs  aux  "jlgaSj  âc 
aii^fi  des  autres.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
examiner  ici,  article  par  article ,  tout  ce  que 
les  Sçavans  &  les  différens  Interprètes  difent 
fur  ces  titres  de  dignité ,  pour  en  fixer  la  fi- 
gnifipation.  Cela  nous  meneroit  trop  loin,  & 
feroit  d'une  difcuffion  également  défagréable 
-&  inutile.  Nous  nous  contenterons  de  dire , 
•avec  notre  Verfidn ,  qui  fuit ,  autant  qu'il  eft 
poffible ,  la  force  connue  des  termes  de  TOr^ 
ginal  f  comme  cela  paroît  par  le  grand  Diâio- 
naire  de  Buxtorf ,  que  Nebucadnetxar  convo- 
qua/fi Satrapes  y\  kwts  IJetaenans,  les  Ducs^ 

les 


(îp.  Sur  ce  paflkge. 

70.  Jacchiadea  apud  Grodum. 

71.  ti^^Os  les  Rabîjis  appeUent  fjO  le  Vicaire  du  Tou- 
verain  Sacrificateur,.  C'cft  ce  qui  a  engagé  les  Auteurs 
àe  notre  Verfion ,  à  traduire  ce  terme  par,  les  JLieutfmns 
des  Sa^afeik  Mais  en  ftilknt  attention  à  c</que  -dit  Bé- 
roir«  dans  le  livre  s.  de  foa.  Hiilol^CMdaïque,  qiie 
les  Chaldéens  nommoient  Noë  Ogygifan  Sagan ,  ç'eit-à* 
dire  un  illuftre  Pontife  des  chofts  iàiiKest  Hii^fem 
Jaonrum  Pênt^Jkemi  no  poovoic-on  pas  entendre  pan  les 
m^Sù  de  Daniel  fle9<FQA«ipaiiK  Sas^^çatfui»  dips  Dieux 

acs 
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U^f^éç  fut  eofia  fprçi^  ^^s  le  liev 
;é  parîç  J^  Pn  nepey^  do^r  qu'elle  dç 
fut  nomoreufe  &  (>r^iaQtje.  E^e  xiéim,  pgs 
Ofoûnf  gtte^civ^e  à  xçcàvçif  les  ordres  du 
|V^9liup  t  &  idiipajTée  à  p'y  foumètâe  i^cef 
iTi^f^eiit  çQjnQie  à  des  oraicles  ^ivins* 

Uç  IJAfaut  /ut  chargé  de  nciti&er  à  ceue 
A%9]^14^  >  ^cçgigporée  de  diiFir.çote^  Nations 
gpi  Q(e  fe.feryqiçiot  p?is  du  même  langage  ,jQueï- 
lej.éti^i^nt.Jes  içtentiops ^^  Koi  q^iJps  avpk 
çoaskVoqf^Qjij,  ^  fous  jçs  yqux  fQripidables  ^Ur 
ç|i}el  |I;/ifç  çrouyqjeqt  actuellement,  i.  Le 
|^éraiH:^di|C  &liie  çpfiQçître ,  qu'çp  :exigeoic  dp 
-tons ,  '^^  .^xç^tjojj  ,  .qu'ils  fe  ,pr,oftërDairent 
$Q|js  à  jîi  tpi?  .devant  fa  Statue  gpe  ^pr.  «anji 
Mon^iSiie  pâxQit  ^  la  Pivinicç  ia  plus  i^flia- 
^p^  4es  jpabylçniejDs.  rQn  ji'^xigç  :pas  ici  ua 
wnple  .hQ09P4r'  civil ,  Qiais  un  ihonneur  reli< 
giejjy;  ce  xtijèm»  ipo<ieBr,  qae  iï>i*eu,  daas  lie 
fécond  jpriçepte  de  fa  Lpi,  défefid  févjèrjexnent 
que  Ton  i:ende  ,à  ^^c^qe .  ?^cç .  de  çrqaiûjre , 
j)i  à  ai^cmne  Iipage,  pu.^^tuë,  .quelle  gu'çlliC 

a^  Le  Héraut  indique  le  iQoment  gi?^^ 
?vmtl  .çpqt^rAflfelB*lw  4eyoit  Jfe  pfoi^erfleïr  le 
K^iage  contre  tene.  Cefl  lors ,  dit  -  il ,  que  le 
lignai»  également  intelligible  pour  tous  les 
Peuples,  quel  que  foit  leur  lang^ige.,  fj^  dpn- 
né  par  le  fon  éclatant  d'un  grand  juâmbiç  d^inf 

tru- 

des  ChaldéeAs?  Comme  il  s'agit  dSine  cénémonieiàcrée^ 
les  principaux  Mhttftres  de  la  Re4igioane  deyolent^ils 
p^  a'y  jerotnrer^  Voyee-  le  'Diâ.Rabfiiv  ai  Bulitoif  in 
voce  {aa.  ... 

72.  JuKtotf  traduit  Te  mot  K^'lïrtw  par  celiit  de  Se' 
natturs:  0iâ.  Rabin',  col.  37.  ;Aben -Esta  avoue  ^  qa'U 
ifihorc  4a  ifSiKficaci^n  de  ce  teme  &  dof»  luivaàs.  JMw. 


PANS  ikFovK'^Aîs^.Difcounf^III.  s^$ 
truni)ens  dç  mWîque.  Notre  Verfion  nomme 
ces  indromens  ^  >  ie  Gar^  ïtÇlahfn^  ou  la  Flut»^ 
la  Harpe ,  ia  Saquebi^ ,  te  P/alferion  &  la  «S';y/nr* 
piM>m>«  Mais  cej^'étQieiupas*làles  feuls  in{tru- 
mens  qui  convRofoient.  le  bruyant  concert» 
par  lequel  NebUçadnetzàry&itous  ceux  qui  é- 
t^ient  avec  iwi  dévoient  être  avertis  de  le 
proiteroer  humblement  devant  la  Statue.  Ce^ 
la  v^Tù^ti  de  :ce.  que  le  Héraut  ayant  parlé  des 
infcr^rniens  que  nous  venons  de  fpecifier^  il 
ajouce  faqs  diflin£lipn  »  ^  toiue  fane  dlnjiru' 
mens  de  mujique..  Ceux  qui  font  curieux  de* 
fçavoir  quelle  étoit  .la  forme  de  ces  anciens 
inftrumens  de  mudque ,  &  qdelle  conformité 
ps  oi\t  avec  les  modernes,  n  ont  qu'à  conful* 
ter  k  fçjayante  Diflertation  que  D.  Calmet  a 
{Dife  à  la  tête  de  fon  Commentaire  fur  les  Pfeau« 
mes^  &  où  il  traite,  dans  un  grand  détail , 
de  la  Mufique  des  Anciens.  Nous  ne  dirons 
ici  que  deux  mots,  des  deux  infbrumens  que 
DOS  Verilons  jq>pelleQt  ^rimla  Saquebute ,  &  f'au* 
tre  la  Symphonie. 

D.  Calmet  dit ,  aue  la  n  Saquebute ,  ou  plii^ 
tôt  la  Sambuquêy  elt  un  .Uifl^qmçnt  à  cordes, 
qu'il  croit  avoir  été  à -peu -près  de  la  forme 
du  Pfalterion  moderne  7*.  Athénée  ^r  rappor* 
te ,  que  la  Sambuque  eft  d'origine  Syrienne  «  & 
que  le  Poë'te  Ibicus  Rbeginus  l'avoit  inventée^ 

•  I! 

73.  rà^D  Grotius  ^ait  cette  remarque ,  pour  montre^ 
comment  de  Sàbbttca  on  «^  fait  San^buca:  Dagefcb  ^iiKiuiti, 
more  Syrorum  in  yrefolutum^  iji,  t^D2yo  »  »  ver$  ante  ^  i« 
(A  mutent.    Voyez  Giotius  fui  ce  paflâge. 

74.  D.  Calmet  dans  fa  DifFertation  fur  la  Muiique 
des  Ai^ciens.  . 

75.  Lib.  quarto  Deîpnofoph.  cap.  xxiix.  ^^f  yn-^ 

fUC  ÇJItfi»  iÎF«U  »   «C  JKIV   '^  ZetJ^fXtWt  >VPO<^ifUCA    9±y.ÇÙKlti»     *r«77  /«  •» 

IfyMoi  N»«é»^»{  c   K>t5»«»w«  iv  »»"f«Tw  Ofon  «uf»/n*  tir«u  ïX'ifU  iCwM 

T$mi  y  IL  Ll 


Il  Pemarqae ,  âp^ès  Delius ,  çje  la  SIbyto  î* 
éft  lâ  pFemière  qui  fe  foit  fervie  de  la  Sanibo- 
-que,  ^^qu*tïn  cermîn  Sàmboqueltii  avoit  cloih- 
»é  ce  nom.  Athénée  parle  de  qudque»  fem*- 
nies  Rhodiiénfles  77  qui  joutndic  de  la  Sambo^ 
que;  &  voiei  lar  dèfeription  qall  fait  db  cet 
inftrumetit.  Céft,  dit -il,  un  mltrument  d'an 
Ibfl  aigu  73 ,  &  compofe  de  quatre  cordts^  Il 
ajoute  ,  qu'il  ^toit  en-  ufage  chez  Tes  Parthes 
&  le»  Troglodytes  ;  que  Pythagbre  en  fiûToit 
mention  dans  ion  Traieé  de  la  mer  Rouge. 
•  *  Le  ftcôiîd  inftnimenc  dont  nouï  voulons 
parler,  eft  cekii  qui  eft  nommé  la  Symphonies 
Ce  mot  eft  équivoque  j  il  fignifie  ordinairement 
dans  notre  Langue ,  f  accord  dt$  tons  de  dkeri 
feifttumens  dont  oh  joue  à  la  fois  '^K  Mais^ 
ce  terme  défigneaum  un  inftroment  partîcu* 
lifer.  D.  Cafeiét  en  fait  cette  deTcriptionc  La 
^mpffoniè  ,  die-il  ^  ^  ùu  VttftCj  eft  cmtpojèé 
i'tjme  taNe  ^-  dynt'urfçbtf  avêi;  quatre  cordes, 
âfffit'àtfux  fervent  de*  Shardonsy  Wi^nis  autres  finit 
étendues  au  lon^  du  manche ,  qut^Jbven'^  d^un  ter^ 
pétuet  monocorde- j  Éf  qiti  fdmt  tow/e- forte  de  tms^ 
far  le  méyen  âe  dh  marches ,  qtâ  fénv  comme  une 
,.   •'  ^  efpM 

)ib.  XIV.  cap.  IX. 

77.  Lib.  V,  cap.  i. 

78.  O'^uif^oyyef  tîtAt  funtnxn  Zfya^ct  viv  9dfiO!xn   Scc»  libr 

3tiv.  cap.  vni. 

7^.  Ifidore  définît  la  Sjmpèome  prifc  dans  ce  fen» , 
àiodefatîMis  temperomentim  ex  gtnrH  (f  acuto  e^wwdoh 
tibushnis y  fiv9  in  voce,  Jm  in-flatu,  five  in  puîfu,  Kb# 
ti.  Orig.  cap.  xî3t. 

80.  Dans  la  Diflertation  fur  la  Mufîque  é^  Ancîa»i 
où  a  y  a  une  planche,  tti  la<|belle  eft  deffinéc  la  figu- 
re des  initrumens  dont  le  fçavant  Auteur  indique  lâ 
compoiîtion.  Le  P.  Merfenne  pjirie  de  cet  JAÛnuaenS 
daas  foa  Traité  de  rils^oAie. 
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9fy9ce  de  claûier.  B  y  aen^  bâta  une  rct^  diiêis  ^ 
^uon  soume  ^rne  lau  mmotih.  L'idée  \m%' 
iidxHe  noai  donne  de  ia  Symphonie ,  eft  bieA 
différente  de  la  dereription  ^e  nous  venons  de 
lire:  Cefi^  dk-ii,  **  un  bois  ctêus  de  pan  & 
Vautre  y  cnuœrt  des  iema  xAtez  d'âne  peau  tendui'^ 
fiirilaqu^le  les  Mufidens  .ffappeta  msec  des  bâ^ues^ 
tes,  ^çU  fijulte  une  méiodie  ugriabk ,  formée  psr 
funim  des  tons  graiM  ïS  (ôgjKS.  Nous  abandoM* 
nous  aîiëinetsc  te  choix  de  ces  drfféreus  fenti* 
vaent  aux  experts  dans  la  Ma&que  detAndeol 
&  des  Moderaes, 

3.  Le  Héraut  ne  ft  conittnte  pis  d'ordoiv 
ntt  att  Peuple  de  la  parc  du  Roi,  de  ie  fJro« 
fierner  devant  la  Scatoe  dés  ^ue  te  fi|^'  ieroic 
demné  par  le  bruk  des  iliflxunMm  ;  il  deda» 
encore,  4ue  la  défob^ifaiice  ferapaoie  fiir)» 
diamp  ^  &  de  Ja  manière  <a  i>lus  k'^èxtl'QuU 
em^^  d)c*il,  ne  Jt  prêfiêrneru  pas  en  terri\ 
fitû  jeMé  à  cette  même  beuf^e-là  au  mrHtade  là 
foumalfe  du  fou  ardent.  Coft  -  ik  la  nie^a^e  d^uft 
Fr iRoe  égatemcnt  i^-tiel  i&  fuporbe  ^  qui  teu| 
être  <jbéi  k  que^ae  prix  que  ce  (bit ,  ^(fà^ 
tout  plie  ibiw  fes  ordres  fms  4a  noindiie  t^S^ 
f^Qce.  il  ft  met  pen  en  peine  d^  fmo  deé 
hypocrites  9  ^n  forçant  les  cMircienoas. 

Ce  n'eft ,  ni  la  gloire  de*  Dîeu^  ni  le  falot  «tel 
parciciriierâ,  qtfil  cherche;  irtais  fa  propre  ftf* 
tîdaâîoa,  en  voyaot  quei;out  le  monde't^ettu 
feie  &  obéit  quand  il  parfe.  Oa  Prince  véti* 
fablement  i^Ii^ieot^&quiTevt  étendre  f£m^ 
pire  &  la  gloire  du  Pieu  qu'il  adore»  fait  inA 

•    ,       truî^ 

'  81,  Sympbonia  vuli^à  afpeUaur  lignm  cavwn  ex  ^O^dd 
gue  .parte ,  pelle^  enctenfâ ,  ^uem  virguHs  bine  ff  Me  mu- 
Ji€i  fetitmu  Fitfue  ex  eé  ewvprM  gravis  6?  eçi^  Jm" 
\ijpmus  canius.  iib.  u.  Orig.  cap.  xxi,  .  « 
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truire  Tes  fujecs  des  véricez  de  la  Religion  ; 
]es  fait  follicicer  'par  les  exhortations  les  plus 
fortes  à  chercher  la  vérité ,  &  à  TèmbraiTer  fans 
délai  ;  mais  jamais  il  ne  fait  précéder  la  mena- 
ce à  rinftruâion  ;  jamais  il  n'intimide  les  con- 
fciences  par  là  crainte  des  punitions  corporel- 
les.' il  içait  quels  font  les  rilques  que  Ton 
coure,  en  fe  fervant  d*une  méthode  que  la 
Raifon  &  la  Religion  condamnent  ;  &  qu'un 
Prince,  qui  veut  forcer  fes  fujets  à  embrafler 
fes,  fmuimens  en  matière  de  Religion ,  cherche 
à  fe  faire  adorer  lui-même,  plutôt  que  le  Dieu 
dorit  il  fomient  fi  mal  les  intérêts. 
>  Le  fupplice  du  feu  n'étoit  pas  inconnu  chez 
les  Chaldéens.  Cela  paroît  par  la  prédiâion 
snenaçance  que  Jérmie  fait  à  deux  faux  Pro- 
phètes,  Achab ,  fils  de  Kolaia,  &  Sedecias,fils 
de  Mahaféja  :  On  formera  à  leur  occafion  ,  die 
Jérémie  **,  un  formulaire  de  maUdi^on  parmi 
tous  ceux  qui  ont  été  tranfportez  de  Juda^  qui  font 
à  Babylowe ,  difaht  ;  PEurnel  te  mette  en  Téiat  > 
•  j«'f7  a  mis  Sedecias  &  Acbab ,  lefquels  le  Roi  di 
Babylone  a  grillez  au  feu.  BriiTon  remarque  ^^  , 
que.  le/upplicc  du  feU  étoit  auffi  en  ufage  chez 
Iqs  Eerfes;  &  it  le  prouve  par  uo  paffage 
d'Héliodore  <♦ ,  ou  il  eft  dit ,  que  Chariclée  fut 
coodaûmée  au  feu  à  caufe  de  fes  empoifonoe- 
niens»  M.  Hyde,  d  célèbre  par  fa  profonde 
CQ^nDoiflance  dans  les  Langues  Orientales ,  re- 
lîiarque,  dans  fon  Hiûoire  de  la  Religion  des 
aociefts  Perfaas,  qu'il  ne  faloit  pas  que  les 

Chai- 

82.  XXIX.  22.  trKiSan-Y'OCîVpItî^  D.Calmet  tra- 
duit, que  le  Roi  de  Babyhfiefit  brider  dans  la  poêle  ardente» 
Notre  Verfîon  eft  bien  plus  littérale. 
•    S3.  De  Kegno  PeHîco,  Hb.  11.  $,  216. 

S4,*  Lib.  viii,  Hiftof.  Mtbiop.  *Oti  M  <f «pamUms  i^nv^xr 
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Chaldéens  regardaiTent  le  feu  comme  une  Di* 
vinité ,  puifqu'ils  condamnoienc  les  criminels 
à  périr  dans  la  Fournaife  ardente.  Car ,  dit* 
il  ^^ j  il  ejl  défendu Jous  peine  de  mort,  chez  ceux 
qui  ndorent  k  feu ,  de  le  fouiller  en  quelque  manié-, 
te  que  ce  foit ,  ou  d^y  ver  fer  de  l'eau.  De  -là  ce 
'  Sçavant  conclut,  que  Je  prétendu  combat  , 
dont  parlent  Suidas  &  Rufin,  entre  Canope, 
Dieu  des  Egyptiens,  &  le  Feu ,  que  les  Chal- 
déens adoroient ,  eft  une  pure  fable  ^^.  Nous 
tomberons  facilement  d'accord  avec  M.  Hy- 
de,  quele  feu  n'étçit  pas  la  Divinité  des  Chal- 
déens, &  que  le  combat  du  feu  avec  le  Dieu 
Canopea  tout  Taird'un  conte  imaginé  par  quel- 
que Prêtre  Egyptien.  Mais  nous  ne  pouvons 
admettre  avec  la  même  facilité,  ce  que  ce 
fçavant  Anglois  obferve  à  l'égard  des  Ignico* 
les ,  qu,'ils  ne  permettent  pas  que  le  feu  foit 
fouillé  en  quelque  manière  que  ce  foit.  Le 
contraire  paroît  par  le  fuppiice  du  feu  ufité 
chez  les  Perfes ,  qui  honoroient  cet  élément , 
fi  ce  n'efl:  comme  une  Divinité,  au  moins  com- 
me la  pluâ  belle  image  de  la  Divinité  fuprê- 
pie.  Il  y  a  plus;  car  Diodore  «7  remarque, 
que  les  Perfes  avoient  accoutumé  d'éteindre 
le  feu  facré ,  aufli  •  tôt  après  la  mort  de  leurs 

Rois. 

85.  Cap.  V.  pag.  130.    Cum  apud  (mnes  ignicolas  ne 
fax  fit  eum  (  fcillcet   ignem  )   quovis  modo  poUusrè ,  aut 
îgnem  (^  aquom  co^mittere;  nom  maiâ  morte  mulSondus  ^ 
trat  qui  hoc,  faceret,  .    * 

86.  Voyez  cette  Hiftoire  rapportée  au  long  datl?  le 
Difcoiirs  XI.  de  Mr.  Saurin,  fur  les  Livres  (tôM^ife, 
&  où  ce  Sçavant  donné  la  figure  du  Dieu'CaSo^e. 

87.  To#c  xfltTO  *  'A9U1,  oixlfft  îrp(}aéT3t^i(c*efb-'à-direAlexan*f 
dre  après  la  mort  d'Epheilion)  tc    ^ttpâ  tok  if»py«tic*w^(> 

ilk  ii«^iBt^fy  *i  VAfîA»  ventf  «^  t«(  <r«v  0A9t>âafif  TiMcm^.         VoycV 

«e  paflage  afud  Briffonium  de  Regm  Perjko  $.44. 
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Rokr  Cette  pmtiqae  tae  patoft  pat  pitii  refpc»'- 

ifueufe  pour  le  Feu  qoc  les  Perfes  a<teroient , 

Ïe  dô  s'en  fervir'pouî  des  uû^ef  profanes , 
pour  le  fupplîce  des  criminels. 
Dès  que  le  Héraut  de  NebucadneiMT  ete 
parle ,  &  que  le  bruit  dîes  ioflromens  dô  m^ft^ 
que  eât  donné  le  fignal ,  tonte  Taflembiée ,  coffi* 
me  n  elle  avoit  écémue  par  le  méiM  e^f^rit^fe 
profterna  devant  h  Statue  d'or.     ^)€ftacfe 
affligeant  pour  ceux  qui  conaoïfient  Dieu  & 
fa  volonté!  Peut -cm  voir  >  fens  indignation, 
que  les  liommes  rendent  à  de^  créatures  mortes , 
eu  infenfiblcs ,   des  honneurs  qui  ne  fodt  dÛ9 
qu'àrptre  par  excellence ,  dont  tes  hommes^ 
à  quelques  égards ,  font  Hmage  ?  Si  les  Chat- 
déens  àvoîenc  confuké  le  bon-îfens,  ils  auroienc 
aifémenc  apperçu,  que  ni  Bel,  ni  la  Statue, 
ne  méritoient  aucune,  adoration.      Dieu  s'eft 
f^it  cpnnoître  d'une  manière  fl  claire ,  qu'on 
ne  peut 3 fans  aveuglement,  le  méconnoître ,  ni 
le  confotidye  avec  fes  créatures  ,    même  1e5> 
plus  brîllârites.     Nous  croyons  qti*un    grand 
homme  «^  ravale  trop  les  lumières  naturelles  , 
lorfqu-il  îbutient ,  que  Dieu  ne  peut  être  con- 
nu par  ce  moyen ,  &  qu'il  faut  néceffairement 
qu*i!  fe  manifefte  par  là  parole.    Cela  eft  con- 
traire à  Texpérience,    qui  nous  montre  que 
plufieurs  Payens  ont  eu  des  idées  aflez  faines 
de  la  Divinité  ^;  &à  l'Ecriture , qui  déclare , 

• 

9t.  Hfuf  en^  non  potefi  appHhmii  bumamfèf^u  s  fed 
neeeffi  eft  ut  fe  nohis  paufaciat  vtrbafuoi  f^  quematUiu^ 
dum  nd  noi.dejcêndii ,  ita  niam  vkijfm  nos  aUoUamus  ia 
€9lunk    Calvinus  in  D«ui.  ii. 

80.  Ciceron  reconnoifloit  «  qu«  les  Dieux  que  le 
P^gafiiiJnie  adoîoic  publiquement,  n'avoient  été  que  des 
krâuTKs.  TuUiiif  nm  dubitavU  dicer^y  /)/9r,  qui  pubiki 
coitrentt$fi ,  bmmtfuHJt.  LaQaAtiuç  de  fajli^  Rel^one , 
Ub»  X.  cap.  «y. 


DANS  LA  ForiiNAisi,  JSf^col^s  f^IL  551 

qne  ceux  qui  n'crm  pas  conno  Dieu*  par  les  Rom.  1^ 
œuvres  de  Ja  création  ^  font  inexcurâbles.  *o. 

On  ne  doit  pas  préfumer  <pie  cette  nom- 
breoTe  afiemblée ,  afbattuë  âev»it  Tidole^ 
qooiija'iifiiforme  dans  les  aâes  extérieurs ,  fût 
imaime  dans  les  fentimens  &  dans  les  pèn- 
fées  ;  ç'auxoit  été  un  prodi^  fans  ^exemple.  On 
ne  peut  goeres  douter ,  qu'il  ii'y^^  d'abord  des 
Philofbphes ,  perfoadez  de  l'eiâftence  de  Tlvcre 
fuptême^  &  de  la  folie  '^fc^'il  y  amt  de  vou- 
loir )e  reprdeoter ,  qai  regardoîénc  intérieure- 
iBcat  Bel  comme  one  idole  ^  &  fa  Statue 
comme  Topprob^e  de  la  raifon  hamaine. 

Les  iêntimens  des  Mages  n*étoiei^t  pas  en- 
tièrement reitf«rmez  dans  la  Perfe  (&  dans  là 
Médie.  Cependant  ces  lâches  prévaricateurs, 
moins  rdîgteoxque  faux  polidqueé)  fe  proftér- 
nereat  devant  la  Statue  ^  malgré  les  hinneres 
&  les  remords  de  leurs  c6niciences.  C'eft  dé 
oes  Phîlofophes  &  de  leur  dilTicnuktion  cri- 
mintlie  dont  parle  St.  Paul ,  quand  il  dit , 
que  pornui  tes  Payens  il  y  en  avoît^tii  retmoient  Ron.  i* 
UvitUi  en  injufiic$\  0U|  comme  traduit  M.  le  18. 
Qerci  qm/uppritmentinjujimentlë^iriti.  Sur 
^uoi  ce  Sç^vant  remarque  <,  qu*il  fâdt  entendre 
pflr-l^»>  ceuxKjui  fçachant  la  vérité  touchant  la 
jtf  Nacure  dtvme,  étouffant  éetté  vérité  dans 
M  leurs  cœurs ,  &  n'en  font  aucun  ufage  dans 
M  la  Religion.  Tels  étoient ,  fl/or/rtf-r-f/^ 
pf  quantité  de  Phîlofophes ,  qui  fe  moquoienc 
99  de  la  Religion  des  Peuples ,  mais  qui  ne 
f9  laiffolent  pas  d'en  faire  autant  que  le  vul*- 
n  gaire  '^    Origene  '^  parle  aufii  de  ces  Phi^ 

lo- 

90.  A^i  fin  A  kW  ttfi  «I  ^KM^  4êA  ^t?  o'vo>.i£ént^  utô  fiH 
¥  ^^9  •/  «fei  iWTO»  «Mdifaïc  ^toMitif  i^ivArmç  ^ttfxh  ifffMs/r*** 
9  4?  À^m^mMrrm  m»4(Mv,    Adverfus  C^ttm  feXto  ;    ^u4 

Grotiuj]|  in  Cosm*  ^  Rosmuio*  t.  i9. 
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lofophes»  qui,  après  avoir^acquis  la  véritable 
connoiflance  de  Dieu,  ne  le  fepvoient  pas  re- 
ligieufemenç ,  fe  rendant  par  •  là  fujets  anx  pei- 
nes deftinées  aux  mécbans.     Tel  étoit  Var-» 
ron,  de  la  manière  en  laquelle  Se.  Augoftin 
nous  le  repréfente.    Ce  fçavant  Romain  n'é* 
toit  point  dans  les  idées  populaires  au  fujet  de 
la  Divinité.  11  croyoit  9' que  la  Divinité  étoic  un 
Efprit ,  qui  gouvernoit  toutes  chofes  avec  in- 
telligence. Il  approuvoit  extrêmement  les  an^ 
ciens  Romains,  qui  n'avoient  eu  aucun  Gmu*' 
lacre  dans  leurs  Temples:  fur  quoi  il  die  ces 
deux  chofes  ;  9*  Tune ,  que  fi  cette  coutume 
avoit  été  retenue,  les  Dieux  auroient  été  ado- 
rez avec  plus  dé  pureté;-  &  Tautre ,  que  ceux 
qui  les  premiers  avoient 'introduit  Tufage  des 
fimulacres ,  avoient  jette  les  Peuples  dans  Ter- 
reur,  &  comme  étouffé  au  milieu  d'eux  la 
crainte  de  la  Divinité.    Malgré  cette  perfua- 
fion,    il  conclut,   que  l'on  devoit  laifler  les 
chofes  telles  qu'elles  étoient  ^J ,  de  peur  de  por. 
ter  les  Peuples,  en  leur  découvrant  la  vérité, 
à  méprifer  les  Dieux  qu'ils  adoroient.    Cette 
politique  eft  prudente,  quand  il  s'agit  de  chp- 
fes  à -peu -près  indifférentes;  mais  quand  il  eft 
qutftion  de  ce  qu'il  y  a  de  capital  dans  la  Re- 
ligion ,  on  ne  doit  point  ménager  les  erreurs 

po- 

91.  Deum  êffeanmam^  motu  ae  mione  mundtm  guhef* 
nantcm.    Aqguft.  de  Civitate  Dçi,  lib.  iv.  cap.  xxxi. 

92.  Quodji  adbiiCy  inquit,  manfiffet,  cajlius  DU  oh^ 
fervaremur  .  .  .  ,  Qui  primi  fmulacra  Deonm  poptdis 
polutrum^  eos  civitatûms  fuis  &  metum  dempJWe  ff  erré^ 
rem  nddidijje.    Auguilinus  uhi  fuprà. 

93.  ^ed  jam  quoniam  in  vetere  populo  effet  accepta  y  àb 
^ntiquU  nemintim  (^  c^igriômintim  h\fioriam  tenere^  ut  tra^ 
dita  eft ,  debere  Je  dicit,  ffad  eum  finem  illa  fcribere  & 
perfçrutarii  up  potius  eosmagis  colère  quàm  defpicere  vul* 

iw  v^lit.    AugHltinvi  ubi  Tupri. 
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populaires,  mais  tâcher  de  ramener 'lesefprics 
a  la  vérité  9  feule  ralutaire;&  cela  par  tou^  les 
moyens  que  la  charité  &  la  prudeoce  fuggè-. 
rent.  * 

2.  On  peut  fuppofer ,  que  dans,  h  nombreu- 
fé  aflemblée  qui  fe  profterna  devant  la  Sta- 
tue d*or ,  il  y  en  avoit  qui  ne  regardoient  ce 
fîmulacre  que  comme  un  emblème  de  la  Divi» 
site  qu'ils  adoroient,  &  qui  ne  rapportoient 
leurs  hommages  qu'au  divin  Original.  Il  pa- 
roît  par  divers  pafiages  des  anciens  Payens, 
que  pluHeursd'entr'euz  ne  regardoient  les  Sta- 
tues que  comme  des  aides  pouc  s'élever  à  la 
Divinité  invifible,  &  que  comme  les  livres 
publics,  par  klquels  oo  pou  voit  inilruire  les 
ignorans. 

w  Les  Anciens ,  dit  larron  ^+ ,  qui  ont  in- 
f>  venté  les  Statues  &  les  fimuiacres ,-  avec  les 
tf  ornemens  dont  on  les  accompagne ,  ont  eu 
,9  pour  but  de  faire  voir  à  refprit ,  Tame  du 
0  monde  t&  fes  parties,  c'efl-à-dire  les  vrais 
h  Dieux.  Ceux  qui  ont  donné  aux  Dieux  la 
n  forme  humaine  «  ont  voulu  que  Ton  crût 
ff  que  l'ame  de  rhrâime,  qui  eft  dans  le  corps 
„  humain ,  e(t  très  -  femblable  à  Tame  divine  : 
P9  ainfi  on  a  pofé  Timage  d'un  corps  humaii) , 
f9  comme  fi  on  mettoit  devant  les  yeux  un 
f$  vaifleau,  pour  défignèr  les  Dieux  j  &  que  Ton 

M  pla- 

94.  Farrp  dkitf  an^quos  fimukera  Deûrum  f§  inftgnU 
9matufqtée  confinxijfe ,  quœ  cùm  wulis  animadvertijjent  H 
qui  adiffent  doSrina  myfiefia^  pojfent  anmrm  mundiyOC 
partes  ejus  y  id  eft  ver$s  Deosy  anmo  videre  ,  quorum  fi^^ 
muhcra  fpecit  bvminis  fecerunt  $  boc  videri  ftcutos  ,  quod 
mortalium  anfiQUJ,-  qui  ejiin  corpnre  humano  ^fimilîiwusejt 
imrvortalis  animi  ;  tanquam  fi  vafa  ponerentur  caufd  naUm^ 
dorûn  Deorum  ,  ff  în  Lihtri  adem  œnopborum  JiftepetUTy 
qutxi  fign^caret  vinuniyp^  id  quod  continety  id  quod  cof> 
timur.  &c.  AuguAiiius  Ub.  vii.  deCivit.  Dei  cap,  ▼• 
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,»  plaçât  dans  k  Temple  de  Bftccha$  me  Pin^ 
ff  te,  pour  (Ignifier  le  vin  qui  povr  Tordinai- 
,,  »  eft  contenu  dans  la  Pinte  ''.  Ajoutons 
ce  paflage  de  Maxime  de  Tyr,  que  M.  Jurieu 
Bou$  fourme  ;r  Les  Jimulacrsi ,  dit  ce  PhiloTo- 
phe  9f ,  neftn^  que  peur  tufage  dç  la  cmmémora^ 
tm,  parce  que  l'effince  de  Dieu  efi  Hu-ieffus  de, 
fiés  fins  ;  mus  tirons  du  fecours  des  paroles  des 
bemmes^  desàfiimaux^  des  figures  d^  or  ^  S  argent^ 
d'yvoire^  pbur  parvenir^  par  le  moyen  de  ces  cbo- 
feSy  àla  conBoiffance  de  la  DMnitL 

Il  eft  inoontcftablc  que  plufieun  des  fimula* 
créa  des  Payens  ctoient  des  hiéroglyphes»  & 
qu'ils  fervoient  à  rendre  fenfibles  quelques 
unes  des  aâions  ou  des  perfeâions  des  Dieux 
qu'ils  adoroient.     Il  ne  faut  pas  s'imaginer  , 

2oe  ceux  qui  étoient  tant  foit  peu  fenfez  «  cruC- 
:nt  que  les  figures  des  Animaux ,  ou  des  & 
Mulâcres  bizarres  &  monftroeux,  fuffent  Tima* 
ge  naturelle  des  Divinitcz.  Ceft  ce  que  Too 
Toit ,  par  exemple ,  dans  le  fimulacre  de  la» 
Diane  Manmofa  d'Ephèfe,  &  dans  celui  du 
Dieu  y  anus.  Le  premier  de  ces  fimulacres 
itoît  chargé  d'une  grande  multitude  de  mao> 
jnelles,  pour  montrer  que  la  Divinité  nourrie 
abondamment  toutes  les  créatures  vivantes. 
Ceftla  remarque  de  Saint- Jérôme  ^^  Jlya- 
wH,  dit- il,  à  Epbife  an  Tewpk  de  Diane ^ 
dans  lequel  on  voyoit  le  Jimulacre  de  là  DieJJe  orné 
tun  grand  nombre  de  mammelles  ^parce  que  f es  ado- 
rateurs abufez  la  preneient  pue  lanourrkiere  de 

toue 

»  »  ' 

95.  In  ùfosiwê  An  fia'ua  fifis  diispcmnàétl  Om.  63* 
Jurieu  Hift.  des  Dogmes  &c.  pag.  488. 

^,  In  Epift.  ad  Ephefios.  Erat  Epbift  tmplum  DUh 
n^i  &  ejusdevi  in  ipfo  nuUimâmmia^  id  efi  muUarum 
mammmen  AJS^^  îuia  cuUorei  #jW  iiceptift^abejlf^ 
omunm  vhMium  nuêrietn^ . 
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tous  ks  vivans.  Janus  écoit  repréfentë  par  une 
Statue  où  Ton  voyoit  deux  viiagefl  oppofez  : 

97  Jw/iB  biceps  9  anni  tacHè  Mentis  mgo , 
Solus  de  Sttperis  qui  tua  terga  vides. 

André  Alciat  »  dans  fes  Emblèmes  >  prétend,  que 
les  Pâyens  donnoient  à  Janu€  cette  figure, 
pour  déiigner  que  la  Divînké  voie  égalemene 
le  paffé  &  Tavenir  :  '       * 

9^  JambifrimSj  ftdjam  tranfàSla^fiitufoquecàlles^ 
Ouique  retrà  fannas ,  Jicm  &  antè  vides. 

é 

C*eft  par  cette  remarque  que  les  Philofb* 
phes  du  Paganîfme  tâchoieut  d'ezcufer  la  hu 
zarrerie  qui  fe  voyoit  dans  les  fimulacres  de 
leurs  Dieux j  &  que  Minudus  Félix  leur  re* 
proche  par  cette  vive  inveftive.  99  ^  Quoi  !  la 
,y  figure  que  vous  donnez  à  vos  Dieux ,  D*€fl> 
fy  elle  pas  honteufe  &  infâme?  Vulcain  efl 
„  un  Dieu  boiteux.  Apollon  n'a  point  de 
»  poil  après  tant  de  fiécles ,  &  Ton  fils  Ëfctt* 
y>  lape  a  une  barbe  vénérable.  Neptune  a  les 
w  yeux  bleus;  Minerve  les  a  verds  ;  Junon  les 
99  a  comme  un  Bœuf;  Pan  a  les  pieds  faits 
f,  comme  une  Chèvre  ;  Saturne  y  a  des  fers , 
yf  &  Mercure  y  a  des  aîles.  Janu»  a  deux 
fy  vifages ,  comme  s'il  vouloit  marcher  à  reçu* 
u  Ions.  Diane  a  cm  habit  de  CbafTeur  ;  mais 
99  enEphèfeelle  a  une  infinité  de  mammelles; 
97  &  qu4Dd  on  la  peint  en  DéefTe  des  Enfers , 
fy  on  lui  domie  trois  têtes  &  plufieurs  mains. 

Et 

97.  Ovîdius  Paftor.  Ub.  i.  vf.  65.  &  66. 

98.  Emblem.  18. 

99-  I>e  la  tradaâioa  de  JMr,  d'Ablanceort  à  Paris 
1677.  P^c  86, 
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„  Et  votre  Jupiter  méme^  tatitôt  il  «fl  fan» 
À  barbe ,  &  tantôt  barbu.  Qjjand  il  eft  Ham- 
9f  mon  y  il  a  des  cornes  ;  quand  il  efl  Jupiter 
,y  Capirolin;  ii  a  des  foudres;  lorfqu'il. efl:  La- 
ff  tialis,  il  efl:  tout  fanglant;  &  étant  Féré- 
trien  ^  il  efl:  muet.  Enfin  pour  le  faire 
court ,  autant  de  noms,  autant  de  monftres  "'''. 
3.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  profl:ernerent 
devant  la  Statue  d'or  ^  écoient  dans  la  penfée , 
que  les  Dieux, par  la  dédicace  des  flmuiacres» 
y  étoient  attirez,  &  qu*on  devoit  les  y  ado- 
rer comme  dans  leur  domicile.  Pluiieurs  al- 
loient  même  jufques  à  confondre  ce  qu'ils 
voyoient,  avec  ce  qui  étoit  invifible,  &  prc- 
noient  la  Statue, &  ce  qui  poùvoit  s'y  rencon- 
trer félon  leurs  idées  ^  pour  le  Dieu  auquel  ils 
encenfoient ,  ou  qu'ils  invoquoient  avec  em- 
preflement.  Comme  cette  Idolâtrie  étoit  la 
plus  grofliçre ,  &  en  même  tems  la  plus  répan- 
due parmi  le  Peuple ,  c'cfl:  celle  que  les  Ecri- 
vains du  Vieux  Teflament  attaquent  le  plus 
fouvent  y  faifant  regarder  ces  adorateurs  infen- 
fez  comme  fe  proflernant  devant  le  bois  &  la 
pierre;  parce  que  dans  la  réalité,  les  objets 
auxquels  ils  terminoient  leur  culte,  n'étoient 
rien  qu'une  matière  infenfible.  Cefl  ce  qui 
fait  dire  au  Prahnifle,en  parlant  des  Dieux  des 
Nations.     Leurs  Dieux  Jint  de  for'i^  de  Far- 

gent, 

m 

100.  C'cit  de  ces  Statues  abfurdes  que  Seneque  fc 
moque  ,  en  difant ,  que  fi  tout- à- coup  elles  vcnoient  i 
être  animées  ,  leurs  adorateurs  épouvantez  les  prendroient 
.  pour  des  monftres.  Sacros^  inquit  Seneca,  imnwrtales 
inmolabiliterque  Dsos  in  materiâ  •oiUjfimâ  atqus  immobiii 
dsdfcant  9  babitus  illis  bomfnumj  ferarumque  (f  pifquiHf 
quidam  verà  mixte  Jenfu  diverfis  corporibus  induunti  nu- 
9nina  vocaiit  5  qua ,  Ji  fpiritu  accepta  fubità  occufrerent , 
nmjira  bàberentur.  Apud  Augjftinum  de  Civit^  DcL 
lib.  VI.  cap.  X.  ci]m  UQCis  Ludovici  VivJs^ 
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gmt  y  iun  ouvrage  de  mains  d^ homme.    Ils  mt  unepf,  ^n. 
bouche  9&  ils  ne  parlent  point  ;  ils  ont  des  jeux ,  ^'4.  i&c.  ât> 
ne  voyent  point  ;  des  oreilles ,  (^  Us  n  entendent  point  ;  c^«xv, 
un  nez ,  éf  ils  nef  flairent  point  ;  des  mains ,  £3*  '^E^âxf  x 
n*en  touchent  point  y  des  pieds  ^  &  ils  n'en  marchent  i^  20.  i, 
point  ;  ils  ne  rendent  aucun  fon  de  leur  gojier.xu.  7« 
Jérémie  n  épargne  pas  cette  Idolâtrie  ridicule 
&  groffiere.    Les  Statues  des  Peuples^  dic-il,x.3.  A». 
ne  /ont  que  vamté.     On  coupe  du  bois  dans  la  fo- 
rêt pour  le  mettre  en  œuvre  avec  la  hache  ;  puis 
on  r  embellit  avec  de  F  argent  Êf  de  Far^  S  on  le 
fait  tenir  avec  des  doux  (S  avec  des  *  marteaux , 
afin  qu'on  ne  k  remue  point.    Ils  font  droits  comme 
une^palme  «  &  ils  ne  parlent  point.    On  les  prte 
par  néceffitéf  parce  qu-ils-ne peuvent  marcher.  Ne 
les  craigfif^z  point ,  car  ils  ne  font  point  de  mal, 
&  aujji  il  nejl  point  en  leur  pouvoir  de  faire 
du  bien''''.  ^ 

Les  Payenseux-mâoies  fe  font  fou  vent  mo- 
quez de  la  {lapidicé  des  Peuples ,  qui  croyoienc 
de  former  des  Dieux ,  on  faifant  des  Statues  à 
qui  ils  en  donnoient  le  nom  &  Tefficace.  Ho« 
race  raille  avec  beaucoup  d'eiprit»  celui  qui  » 
balançant  s'il  feroit  d'un  tronc  de  figuier  un 
Dieu ,  ou  un  banc ,  fe  détermine  enfin  à  en 
tirer  la  Statue  d*un-  Priape>  auquel  le  Peuple 
donnoit  ibttement  des  commidions  bafles  ,  & 
dont  il  étoic  même  incapable. 


101 


OHm  truncus  eram  ficulnus ,  inutile  lignum  ; 
Quumfaber  incertusfcamnumfaceretne  Priapum , 

Ma- 


loi.  L'Auteur  de  la  lettre  attribuée  à  Jérémîe,  & 
qui  fe  lit  dans  le  chap.  vi.  de  Baruch,  ramafTe  tout  ce 
qu'on  peut,  dire  de  plus  fort  pour  fe  moquer  des  Idoles 
des  Nations  &  de  leurs  adorateurs. 

102.  Sdtyr.  lib.  X  Satyr,  viii. 


^8  hEt  TRoif  -H«inccs 

M^aàma  firmiio.  Nom  fur  es  daptn  cêerces , 
ObfaBnoque  mbar  foneâus  âb  ingiàne  palus. 
Jlfi  imfMwriês  vùluera  in  veniez  sfnmdo 
Tares  fixa,  veSaS4ue  smis  confitkn  k  bonis. 


Laâuce  aoai  a  con&pré  les  vtevs  de  ia 
^ylle  y  qui  condamoe  Terteur  de  k  <3race  » 
ë'adoiec  des  hommes  mores  ^  &  d'^weiifer  à 
des  Idoles,  en  abaadoBQanc  nfolemmeiit  le 
cuke  du  grand  Dka. 

H/ik  7t  ih  imfct^  fmTtu9^  iMf»^  Si/x/yoïc  d¥»^yif  • 

Gracia,  qM fidîs v!rfs Principibtts^ 
Ai  guid  dena  htania  nmtuis  dedtcas? 
Saerifieas  idcHs.  Qtés  bmc  trrorem  mimH  fsi- 

Ut  hec  faeias^  magai  Dti  facîe  itfiM  f 

FÎBifibfls  cet  article  par  ee  paflage  de  Sene* 
que ,  qu'Beipinîen  nous  fournît.  ,j  Les  peu* 
»  pies,  dit  ce  Phîlofophe  «•4,  vénèrent  ke 
f9  fimulacres  des  Dieux  ;  ils  les  invoquent  en 
9,  s'agenouillant  en  leur  préfence  ;  ils  les  ado- 

103.  LtâBntiwde&lftReHsioiie.  lib.  r^cap.xr.  ^um 
mtk  Antonii  Thyfii. 

104.  Simtdacra  Deorum  venerantur^  iilis  fupplicant  ge- 
nu  pefito  j  iUa  adorant ,  iUis  pet  mum  aj/ident  difim^  aut 
ùftant-,  iUis  Jlipem  faciunt  f  viBimùscaduray  ^cànbac 
tantèperê  fujcipiant  y  fabros  y  qui  iUafecere^  cwitenmusS^ 
Quid  ifiurje  tam  comrariumy  quàm  ^atuarUtm  deffdcere, 

ftatuam  adorafty  ff  eum  ne  in  convidtum  quidem  admitte- 
Tây  qui  tibi  Dcosfa^iatt  Apufl  Holjplniantiitt  deTemi^iS) 
cap.  vKi, 


DAMS  lA  FoVUMAXSB.  Difcôm FUI.  539 
n  rent  en  fe  tenant  devant  eoz  tout  le  jour; 
f7  ils  lenr  offrent  des  dons,  ils  kur  forgent 
de»  yîâ»e»9  &  pendant  ^'its  ont  tant  de 
refpeâ  pour  ces  umolacres ,  ils  ne  font  a»- 
9>  cuncasdesoavriersqoiles  ont.  taillez.  QuV 
»^  a-t^i(de  pins  concradifboiiîey  que  de  mi- 
f,  prilbr  le  Statuaire»  pendant  qn'on  adore  hi 
f,  Statue  qnHl  a  feite,  âi  de  ne  pas  inviter  ao 
9f  Banquet ,  ceux  ^  ont  focmé  les  Dieui  qw 
»  vénsfervez? 

La  vérité  &  la  gloire  de  Dieu  ne  demeure» 
rent  point  iàns  témoins ,  ni  fans  défenfeurs^ 
acr  mHiea  de  cette  foule  de  Penptes  affeinble:! 
dans  les  plaines  de  Dura*  pour  adorer  la  StatuS 
de  Bel.  La  crainte  des  nommes  &  la  politi-^ 
que  n^écouffènt  pas  toujours  les  lumières  de  h 
confeience ,  &  le  reipeâ  que  Ton  doit  à  Dieu» 
Trois  Juifs,  Sçadrac,  Me^ac  &  Habednego» 
oferent  méprifer  les  ordres  du  Roi  âc  Tes  me^ 
naces,  pour  foutenir  la  caufe  du  vrai  Dieu« 
auquel  ils  fe  dévoient  tout  entiers.  Ces  Juifa 
pieux  rencontrèrent  fans  doute  en  eux-mémea 
des  obftacles  bien  difficiles  à  furroonter  ;  m^ 
suffi  ils  fe  iêntirent  excitez  à  leur  de^ir  par 
les  motift  les  plus  puiflans,  qui  leur  filreAtrem^ 
porter  la  viâoire  ibr  toà^s  les  fi>llleitationSf  de 
te  cfaaû^  &  du  ùittg.  fis  avoient  devant  les  yeux 
l'exemple  frappant  d'Ua  nombre  prodigieux 
de  perfonnes ,  qui  flëctijfibient  les  gèîioti^  fans 
îrémtahce.  Le  Roi^tousdes  Grands  du  Royau^ 
me  étpient  pilf Ibiss  ,  •  «mt*  poui;^  lanimer  le 
Peuplé  par  leur  exèmg^kli ,  q«e  pùut  punir  fût 
le  cnamp  les  refraâbi^s;  C'étoit'  par  tm  effet 
Ae  la  bîenveiBaÉcë  du  i^ince,  ^ue  ces  trois 
Hébreux  étoient  placez  dans  lespbAes^leajgkis 
dîftingnez  de  la  rrôvhîCe-de  Babylône.  La  re- 
eonnoiiFance  paroifibit  donc  les  eicdter  à  don^* 
Qer  an  Monarque  cURJe^fatisfaââoiH  de  faini^ 

cxté- 
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excérieuremenc  cqxmne  les  autres  ^  fans  rénon^ 

cer  intérieurement  au  culte  du  Dieu  de  leuri 

pères*    L!emploi  honorable  &  lucratif  dooc 

I  48  jouiflbient,  ne  pouvoit  refter  entre  leurs 

mains ,  dès  qii!ils  fe  montreroienc  défobçiiO^ns 
a  un  ordre  qui  tenoit  û  fort  au  c<»ur  de  leur 
Souverain.  Le  fnpplice  réferyé  pour  punir  le 
mépris  du  Roi ,  de  Bel  &  de  fa  Statue ,  écoit  , 
indiqué;  il  écoit  prêt,  il  étoit  formidable j  il 
ne  s'^giflbit  pas  de  moins  que  d*étre  réduit  en 
cendres  au  milieu  d'une  Fournaife  ardeqce. 
Toutes  ces  confiderations  réunies  dévoient ,  ce 
femble»  ébranler  Tame  la  plus  ferme  ^  &  triom- 
pher de  la  vertu  la  phis  héroïque. 
-  Mais  que  l'homme  eft  fort  lorfqu'il  eft  cou- 
vert du  bouclier  de  la  foi  1  Toos  les  traies  en- 
flammez du  Malin ,  font  repoufTez  &  rendus  inu- 
tiles. Le^  trois  fidèles  Hébreux  fe  repréfen* 
terent  vivement ,  dans  ces  momens  critiques , 
quel  étoit.  le  Dieu  qu'ils  adoroient;  quelles 
étoient  les  grâces  qu'ils  en  avoient  reçues, 
^quelles  é(oient  les  faveurs  qu'ils  en  attendoienc 
encore»  Ils  apperçurent  fans  .peine ,  que  la 
grandeur  de  Dieu,  que  le  prix  de  fes  bien* 
faits ,  l'eiDportoient  infiniment  fur  la  Majefté 
Royale ,  &  fur  tous  les  emplois  de  la  Cour  la 
plus  brillante.  L'exemple  de  la  foule  idolâtre 
qu'ils  voyoient  proflernée  aux  pieds  de  la  Sta« 
tue,  ne  fit  point  d*impre0ion  Air  eux.  Ils  fui- 
__..  12.  virent  Tordre  de  Dieu,  énoncé  par  Efaïe:  A>tf^^ 
13.  point  cenjuraiion  ^  tmtâs  les  fois  que  ce  peuple  Mt 
conjuration  ;  ne  crmgnez  point  €e  quil  craint ,  & 
n*en,  épquvante;z>  pas  les  autres  ;  niais  fanSlifiez 
V Eternel  des  armées ,  qu'il  foit  votre  crainte  S  ^^ 
tre  époavantement. 

La  perte  de  leurs  emplois  leur  parut  un  rien , 
lorfqu'ilsla  comparèrent  avec  la  perte  de  la 

qualité  d'enfant  de  Dieu  &  d'héritier  de  la 

cou- 
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couronne  célefte.  La  Foornaife  ardente ,  fup* 
plice  vif,  mais  d'un  moment»  leuf^parut  ua 
léger  tourment  concemptibie ,  dès  qu'ils  por- 
tèrent les  yeux  fur  le  /eu  qui  ne  s' éteint  foint , 
fur  la  privation  de  la  béatitude  cclefle ,  fur  lea 
maux  mexprimabies  d'une  ame  fivrée  fans  re- 
lâche ,  &  pour  toujours ,  à  des  douleurs  cui- 
fantes  &  à  un  affreux  défefpoir.  Non ,  di- 
rent "  ils  alors ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  entre  êtra 
fidèle  à  notre  Dieu ,  ou  Ibûmis  aux  ordres  ini- 
ques de  Nebucadnetzar.  L'Enfer  efl:  plus  à 
craindre  que  la  Fournaife;  le  Ciel  plus  à  defî- 
rer  que  la  Cour  de  Babylone  y  &  Tamour  de 
notre  Dieu  doit  nous  tenir  lieu  de  tout. 

Rien  n'efl  plus  fage  qu'une  telle  conclufion. 
Rien  n'efl:  plus  folide  que  les  raifons  qui  la  fon* 
dent.    Rien  aulli  ne  fut  plus  ferme  que  ces 
troi^  Hébreux,  en  qui  la  foi  fut  véritablementi.  je«^ 
la  viâoire  du  monde.  v.  4,    ' 

La  défobéïflance  des  Compagnons  de  Da- 
nid  fut  aifément  remarquée,  &  fur  le  champ 
rélevée  parouelques  Chaldéens,  moins  jaloux 
de  la  gloire  au  Dieu  Bel ,  que  remplis  d'envie 
de  pofTeder  les  emplois  que  le  Roi  avoit  don- 
nez à  ces  trois  Etrangers.  Charmez  de  lea 
trouver  coupables  du  crime  de  lèze  -  Majeflé  ^ 
ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi ,  &  cachant  leur 
joye  maligne  fous  les  feintes  apparences  de 
leur  attachement  au  culte  de  Bel ,  &  aux  or- 
dres de  Nebucadnetzar  y  ils  lui  tarent  ce  lan- 
gage: 9f  O  Roi,  nous  fouhaitons  '«^r  à  votre 
f,  Majefté  une  vie  immortelle.  Tous  vos  fu- 
V  jets,  qui  font  fans  nombre,  ont  appris  que 

„  vous 


105.  Il  paroît  par  Elien ,  Hift.  Var.Ub.  i.  cap.  xxxir. 
que  le  fouhait  que  Ton  faifoic  aux  Rois   de  Perfe ,  ft 
ui  fans  doute  leur  étoit  fort  agréable ,  étoit  celuWci  ; 
Roi ,  ngnez  étem^lUmtiU  l  B««x»C  /(  itmcfJamhMfçH*   . 
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fi  von;»  leur  Grdonniex  à  tous  ^  âaff  diflaDâion, 
I»  &  cela  ibus  peine  d'être  jette  dans  la  Four- 
fy  naifeardeme^  de&profleroerdevaxitla  Sta- 
H  tue  que  votre  pieté  a  confacrée  à  tiotrc  Dieu 
n  Bel ,  àkt  que  le  bruit  des  inftrumens  en  don- 
fy  nef  oit  le  iîgnaL  C^endant ,  au  mépris  de 
9>  ce»  ordres  précis  &  refpe^bles^  Sçadrac, 
n  Mefçac  &  Habednego»  ces  trois  Juifs  que 
n  vous  avez  comblez  de  grâces ,  ont  témoigné 
^  f>  publiquement  par  leur  défobéïflance ,  qu'ils 
^  méprifoient,  &.  vos. ordres,  &  les  Dieux  que 
99  VOUS  adorez  ^.  La  juftice  auroit voulu,  que 
tes  Ckaldéens  qui  avoient  remarqué  que  les 
trois  Hébreux  s'écoient  diflinguez  en  ne  fe 
profternant  pas  avec  la  multitude,  euireni:  re- 
connu qu'ils  agifibient  ainfi  par  un  principe  de 
Religion  &  de  confcience ,  & .  non  dans  l'in- 
tention de  braver  le  Roi^  auquel  ils  avoient 
toujours  été  très-foûmis ,  dans  tout  ce  qui  n'in- 
téreflbit  pas  la  gloire  de  leur  Dieu.  Mais  la 
haine,  Pambition,  Ta  varice,  l'envie,  n'écott- 
terent  jamais  la  voix  de  la  juftice. 

11  e(l  naturel  de  demander  ici ,  pourquoi 
les  Chaldéens  ne  nommèrent  point  le  Prophe^ 
te  Daniel.  Auroit  -  il  fléchi  les  genoux  devant 
ridole  ?  Qui  oféroit  Tavançer,  fans  en  avoir 
des  preuves  incoûteftables ,  frachant  fur-tout , 
ce  qu'il  fit  fous  le  règne  de  Darius  le  Mède? 
Etoit-il  abfent  ?  Ou  craignoit-on  de  le  défé- 
rer au  Roi  "•*,  quoiqu'il  eût  défobéï  à  fes  or^ 

dres? 

io6.  Aben-Esra  a  cm,  que  Ton  n'avoit  ofé  accuffr 
Daniel,  de  peur  de  déplaire  au  Roi,  qui  avoit  ordonné 
quelque  tems auparavant,  qu'on  préfencât  à  ce  grand Li- 
terpréce  des  offrandes  comme  à  un  Dieu.  Refpondet  Jbtn- 
EzrOf  quod  illum  non  auji  fuerunt  tradueercy  propterjingur 
larem  ejus  dimitatemy  quâ  Rex  olim  juffijfet  offerri  obiatk- 
nés ,  veluti  Deo,  Voyez  les  Comm.  de  Munfter  dans  les 
grands  Critiques,    tlous  avons  montré ,  dans  notre  DIT* 

coun 
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dres?  9f  Le  dernier  parti»  lêloa  le  judicieux 
99  Prideaux  '^'7,  eft  le  plus  probable.  Le  Roi 
99  Nabuchodonofor,  die -il;  ayant  fommé  loua 
99  les  Grands  de  fon  Royaume ,  tous  les  Oii- 
p,  ciers  &  cous  Tes  Miniltres ,  d'afliiler  à  la  fo« 
99  lemnité  de  cette  dédicace  /  il  n'eil  pas  vrzi- 
99  femblable  qu'il  eue  été  permis  à  Daniel^ 
99  qui  écoie  l'un  des  principaux ,  de  s'abfentef 
99  dans  cette  conjonclure.  11  vaut  donc  mieux 
99  croire  qu'il  étoit  préfent^  &  que  s'il  ne 
99  fut  pas  accufé  de  n'avoir  pas  adoré  la  Sta* 
99  tue ,  c'eft  que  fes  ennemis  crurent  qu'il  n'é* 
99  toit  pas  à  propos  de  commencer  par  lui  «  vu 
99  le  grand  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi^ 
99  mais  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  s'en  pren^ 
99  dre  d'abord  à  Tes  trois  Compagnons  ,  &  fe 
99  frayer  par  -  Jà  le  chemin  à  l'attaquer  enfuite 
lui-même  avec  plus  de  fuccés.  '  Mais  la  dé^ 
livrance  miraculeufe  de  ces  trois  jeunes  Hé« 
breux  arrêta  toutes  les  accufations  qu'on 
,9  auroit  pu  porter  contre  Daniel,  &  voilà 
„  pourquoi  il  n'eft  point  parlé  de  lui  dans  cet* 
M  te  occafion  ''.  Il  fe  peut  que  les  chofes  fé 
ibient  paffées  de  cette  manière.  Mais  le  fcn- 
timent  de  ceux  qui  crbyent,  que  Daniel,  fçiit 
trouver  le  moyen  de  ne  pas  affifter  à  une  fo'- 
lemnité  qui  lui  faifoit  horreur,  n'eft  pas  moins 
probable.  11  n'eft  pas  même  fur ,  que  s'il  avok 

ëïé 
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cours  précèdent,  que  le  fentiment  d!Ahen-Ewa  &  d« 
ceux  qui  le  ftiiveut ,  au  fujet  dei  ofFr^des  préfemées  4 
Daftiel  cpmrae  à  un  Dieu ,  ^'eft  rien  moii^s  que  proba? 
ble.  Or  toute  conjefture ,  appuyée  fur  une  opinion  faufle, 
tombe  d'elle-même. 

107.  Hiftoire  des  Juifs,  tom.  i.  pag.  154.  Calvla 
m'eft  nas  éloigaé  (te  h  ptnftc  de  Pddeakwc,  Fim  poteft 
^f  abftinufrin^  à  Danùile  ifd  tmfus ,  q^om  ScUhmt  magni- 
fim  à  Rege ,  fif  traxerint  ilios  très  in  crimen ,  quifaciliw 
W,  minm  negoth  poterdnt  (rpprimi.  Comm.  in  Dan.  ixi. 
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été  préfent  à  la  dédicace  de  la  butue ,  Se  qa^iî 
câcrefttfé  defeprofterner,  les  Chaldéens  Teuf- 
ienc*  ménagé  à  eau  fe  de  Ton  crédit.  Les  Chali 
déens  écoienc  '  ils  moins  hardis  &  moins  ambi* 
^  .  tieux  que  les  Satrapes  de  Darius  le  Mèdc, 
qui  n'épargnèrent  point  Daniel ,  quoiqu  il  fût 
Tun  des  trois  premiers  Gouverneurs  de  toute 
la  Monarchie»  &  fort  avant  dans  la  faveur  du 
Roi? 

Quoi  qu'il  en  foie ,  dès  que  Nebucadnetzar 
eût  appris  la  défobéïflance  des  trois  Hébreux, 
il  fe  laifla  aller  à  toute  la  colère  que  )ui  put 
fuggérer  foQ  orgueil ,  blefie  jufques  au  vif  par 
pette  réfiflance,  à  laquelle  il  avoit  tout  lieu 
de  s'attendre,  &  à  laquelle  cependant  il  ne 
s'actendoit  point*  Un  Prince  qui  a  de  la 
Religion ,  &  qui  aime  ardemment  le  grand  ob- 
jet qu'il  adore,  doit  fans  doute  voir  avec  cha- 
grin ,  que  tout  le  monde  ne  lui  rende  pas  fes 
juftes  hommages ,  ofe  manquer  de  refpeâ  pour 
fon  culte,  &  lui  préfère  quelque  autre  Divini* 
•  té  qu'il, regarde  comme  chimérique.  Tels  é- 
toient  les  fentimens  de  David  lorfqu'il  voyoit 
P.Lxiz.  les  progrez  de  J'impieté  &  du  libertinage  :  Le 
1^-  zèle  y  dit  •  il  à  fon  Dieu*,  le  zèle  de  ta  Mai/on 
ni  a  dévoré ,  £9^  les  outrages  de  ceux  qui  t'outra- 
Vî.  cxin.  ffi^^  *  fi^^  tombez  fur  moi.  J*ai  été  faifi  d^borreur  ^ 
53.  à  caïufe  des  mécbans  qui  ont  abandonné  ta  Loi. 
Tout  Prince  qui  voit  de  fang  froid  &  avec 
indifférence  l'impiété  &  l'irréligion  le  gliflèr 
dans  fes  Etats  ^  témoigne  fa  tiédeur  pour  la  Re- 
ligicm  qu'il  profefle ,  fe  montre  indigne  da 
pofte  où  Dieu  l'a  placé ,  &  ignore  combien  la 
piet^  efl  propre  à  retenir  les  fujets  dans  une 
jufle  dépendance. 

Mais  la  douleur  que  la  vûë  de  l'irreli^on 
caufe ,  à  un  Prince  qui  met  toute  ia  gloire  à 
faire  régner  le  Dieu  qui  l'a  élevé  fur  le  Trône , 

ne 
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ne  bouleverfe  pas  Ton  efpric  par  une  colère 
impétueufe ,  &  ne  le  porte  point  à  fe  fervk 
des  moyens  (jue  la  Religion  abhorre.    S'il  efi 
queftion  de  difcours  &  a  aâions  impies ,  donc 
les  auteurs  faflent  profeilion  de  reconnoître  le 
même  Dieu  que  le  Prince ,  il  les   fait  fsûiîr  ^ 
cenfurer ,  châtier ,  félon  la  grandeur  de  la  fau- 
te qu'ils  ont  commife.    Les  coupables  ont  agi 
contrôleurs  propres  principes,  &  par -là  ils 
doivent  fe  regarder  comme  très -dignes  des 
châtimens  qui  leur  font  infligez.    Si  au  con- 
traire les  auteurs  des  aflions  que  le  Prince 
condamne  A  décefte  ,  font  élevez  dans  des 
principes  différens  de  ceux  qu'il  profelTe  »  foit 
par  rapport  à  l'objet  de  l'adoration,  ou  par 
rapport  au  culte  qui  lui  doit  être  reiidu  ;  il  fe 
garde  bien  d'en  venir  aux  voyes  de  fait  contre 
eux ,  &  de  punir  leur  défobéïirance  à  fes  or- 
dres.   Il  fçait  qu'il  n'a  point   d'empire  fur  la 
confcience  de  fes  fuîets ,  &  que  dans  ces  for- 
tes d'occafîons  fon  devoir  le  porte  limplement 
à  leur  procurer  toutes  les  lumières  qui  dépen- 
dent de  lui  ;  il  les  leur  fait  donner  avec  bonté 
&  avec  zèle,    &  pourvu  qu'ils  ne  troublent 
point  la  Société  civile ,  il  les  tolère  >  en  atteu« 
daut  leur  converdon. 

La  fenfîbilité  de  Nebucadnetzar  ne  partoît 
point  d'un  principe  de  Religion.  Sa  conduite 
&  fes  difcours  vont  le  dévoiler,  &  manifeiler 
que  fon  orgueil  écoit  fon  unique  Idole  ^  &  que 
1  aâion  des  trois  Hébreux  ne  Tavoît  irrité  que 

{)arce  qu'il  fe  cropit  mépfifei .  }1  ordonna  que 
es  trois  reJFraflaires  lui  fufient  .inceifanunent 
amenez.  Dès  qu'ils  parurent  devant  lui,  il 
kordit:  '•«  EJi-ct  biinjirieu/èmm,  &  de  dej^ 

;  ;     .  fein 

t 

9 

.Io8,  Le  mot  de  rOriginal  «n^j   cft  traduit  par,  E/^y 
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fein.primédité  quei)ous  n^  Jèrvez  point  mts  Dieux, 
(^  que  vous  ne  vous  prûflernez  pQtnt  devant  la  Sta- 
tue que  f ai  drejpiel  Se  pourroit-il  que  vous  al- 
lafliez  à  cet  excès  d'audace  >  que  de  vous  mô- 

auer  de  mes  Dieux  »  &  de  méprifer  mes  or- 
,  ces?  Votre  ingratitude  feroit-elle  aflez  noi- 
re »  pour  oublier  toutes  l6s  faveurs  donc  je  vous 
ai  comblez  ? 

Si  le  fier  Monarque  eût  daigné  reâédiir  ;  s'il 
fe  fût  moins  laifle  emporter  à  la  colère ,  il  au- 
roit  aifément  apperçu  <]ue  Sçadrac,  Mef$ac 
&  Habedoego ,  étant  Juifs ,  ne  dévoient  poin  t , 
félon  les  principes  de  leur  Religion  >  fe  prof- 
temer  devant  la  Statue  pour  kii  rendre  m 
culte  religieux  I  ni  porter  leurs  hommages  ail- 
leurs que  fur  les  autels  du  Dieu  d'irraèl.  Il  fe 
Ceroit  fouvenu,  qu'il  avoit  reconnu  lui-même, 
paf  e^éri^ce ,  qoe  le  Dieu  de  Daniel  étoit 

le 


U  orarl  rvsKh  v  &e*eft  le  feiis  de  la  Verfion  des  ucz.  •* 

^^ù&^t  Lbuis  de  Dieu  critioue  cette  Verfîcn ,  que  Pagni- 
908  ^  fuivie^  Vtrtm  •neefi  qiM  Deum  tneum  non  cûUtis  l 
Hiçjmjus^  dit  lfOm&  de  Dieu,  unde  petitus  fit  y  nefch. 
Le  Rabin  Saadia  traduit  par  ntî  certainement.     Le  R. 

Salomon  dit,  que  le  mot  de  rUriginal  fignifie ,  Regardez- 
vous  comme  un  rien  ?  ^n  nibUum  cf  inane  vohis  efi  ?  Bux- 
torf  dans  fon  Diô.  Rab.  col.  18S9.  fait  venir  le  mot 
de  Vj'iyn  da  verbe  n!fH  fe  moquer  >  irridere ,  ftàxfa$mare: 

Pè  forte  que  ce  nwt  défigne ,  foivant  lui  j  Eft^fâ  Jhieufi* 
nteiu ,  •  eft»£e  4e  4cB^  pnmédiU  ;  Série  t'eie ,  num  de  induj*^ 
iridi  No4$  ayons  joint  ces  deux  fPXprePJQns,'  quiilkout 
paroifTcjït  proprçs  à  fiire  fentir  tout  ce  qjiè  ègnifîe  TiJi- 
térrogation  de  Nebucidnetzar.  Louis  de  JJîéu ,  quî  dé^ 
rive  fe  mot  de  l'Qiigmàl  de  la'  iriérteThcine  q^e  Buxtoifi 
iraduit  auffl  dà'  U  forte  r  EJl-tre  ptmr  vous  ma^r  fin 
vous  ^  firvez poternes  diem?  à^ph^otH'  Deos  %eèi 
%ojv  cùlitis\  fd  ejiy  Itlûditûne  Diis  meify  .quodeos  non  ce- 
ÏBtis^  Hoc  poftremum ,  ajoute  le  fçavant  Critique ,  maxt- 
filé  plûtet ,  qui  (f  efficacijpmum  eft ,  fip  cum  Cbaldaïcâ  bujus 
dittionitfignififâtiêne  convefiiènt'fffiMum.éœMia9^iJiV. T. 
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Je  Dieu  des  Dieux  ^  feul  capable  de  révéler  des 
fecrets  inconnus  k  toiH^s  hff&  I>ivinicez  des  N2« 
tions.  Puis  donc  que  les  crois  Hébreux  n'av<»eiic 
proféré  aucune  parole  injurieufe#  ni  aux  Dieux 
des  Babyloniens,  ni  au  cuke  qui  leur  écoît 
rendu ,  oc  qu'ils  n'avoient  £uk  que  futvre  les 
mouvemens  de  leur  confcience,  &  réferver 
leurs  adorations  pour  le  Dieu  que  Nebucac^ 
netzar  avoit  été  forcé  de  reconnoîcre  fiipérieut 
à  tout  ce  que  les  Gencilâ  vôDéroient  ;  Nebu^ 
j^idnetzar  aurok  dû  louei^i»  i3omme  'ûj  fac  fort- 
cé  dans  la  fuite,  la  conduite  des  trois  Juifis^ 
bien  loin  de  la  taxer  de  crilniiielk. 

Mais  une  celle  laanière  d'agir  t£t  trop  éqn^ 
cable ,  pour  Tattendre  d'iuie  «me  (bperbe  qui 
n'adore  qu'elle  •  sncme*  Dans  le  fond ,  Nebiv- 
cadnetzar  ié  meCDoit  peu  en  pîeine  de  rfaon*- 
neur  d^  fes  Dieux;  mats  il  voikoic  être  cbéï; 
^dans  coutce  tpoinpeux  écalage  du;cidte  qu'il 
fait .  rendre  i  fiel  i&  à  fa  Statue,  il  cherchoit 
moins  d^  %aivo>r  ce  que  Ton  penfok  ides  Dieux^ 
que  de  voir  avec,  quelle  proioiptittide  on  plie»- 
roit  fous  fes  ordres.  Il  veut  cependant  parot^ 
tre  gafder  quelque  règle  d'équité  &  de  dou^ 
çeur  à  l'égard  des' coupables,  en  ne  les  punif* 
lânt  pas  fur  le  champ.  Il  veut  même  leur  par- 
donner le  paiTé,  pourvu  que  dès  qu'ils  enten- 
dront de  nouveau  le  fignal  de  l'adoration ,  ils 
fê  jettent  inceflammenc  le  vifagè  contre  terre 
en  préfence  de  la  Statue.  £t  pour  leur  faire 
voir  que,  s'ils  font  fages  &  fenfibles  à  leurs 
véritables  intérêts,  ils  ne  doivent  plus  balan- 
ter  à  exécuter  cet  ordre ,  il  fe  fert  d^  deux 

inotifs. 

.    LepreaùerefttirédufuppUcepréparéàpunir 

fans  renvoi  ia  première  défobéïfrance  :  Si  ^ous 
ne  wus  projlemez ,  *oous  forez  jettezfur  le\phamp 
au  viilm  de  la  fpumaîfe  -  ardente*    Dieu  peut 
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menacer  de  punir  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  lâ 
vérité,  &  qui  ne  lui  demeurent  pas  fidèles, 
.  parce  qu'il  eft  infaillible f  &  qu'il  peut  donner 
des  loix  à  la  confciénce  ;  mais  de  (impies  mor- 
tels peuvent -ils  fans  facrilège  s'arroger  cette 
autorité?  Les  menaces  font -elles  propres  à 
convaincre?  Un  culte  hypocrite  honore -t- il 
le  Dieu  auquel  il  ed  offert?  £fl-il  utile  à  ce- 
lui qui  le  préfente  "*9?  Mais,  encore  unconp, 
un  Koi  fuperbe  &  irrité  eft  un  mauvais  cafuif- 
te.  11  ne  connoît  de  règle  que  fès  loix  ^  & 
de  crime  que  la  défobéïffance  a  fes  ordres. 

Le  fécond  motif  dont  Nebucadnetzar  fe  fert 
pour  épouvanter  les  trois  Hébreux,  &  les  por- 
ter à  une  prompte  obéïffance ,  c*eft  qu'ils  doi- 
vent  fe  mettre  dans  Tefprit ,  que  rien  au  mon- 
de ne  pourra  les  fauver ,  s'ils  défobéïllent  de 
nouveau.  Pour  leur  £iire  comprendre  fa  peu- 
fée ,  il  fe  fert  de  ces  paroles  blafphêmatoires  ^ 
qui  expriment  bien  le  caractère  de  ion  ame , 
&  qui  font  horreur  "<":  Et  qui  eji  le  Dieu^  qtd 
twuj  délivrera  de  mes  mains  ?  On  voit  dans  ces 
expreflioDs  tout  l'orgueil  de  ce  Roi  impie  » 
enyvré  de  fa  grandeur,  &  qui  n'avoit  de  Reli- 
gion 

109.  Nous  aurons  occafion  de  donner  plus  d'étendue 
\  ces  réflexions ,  &c  de  prouver  Tinjudice  de  la  pèrfécu* 
tion  en  matière  de  Religion ,  &  Tinfuffiiance  des  fuppli- 
ces  pour  éclairer  la  confcience ,  lorfque  nous  explique- 
rons, fi  le  Seigneur  le  permet,  le  Martyre  des  fept 
frères. 

1 10.  Calvin ,  à  l'occafion  du  difcours  impie  de  Nebu- 
cadnctzar ,  fait  cette  remarque  ,  qui  ne  doit  pas  être  ad- 
mife  fans  reA:riâ:ion  :  Les  Rois  ne  amfultent  que  leurs  in- 
iériùSj  hrjqu* ils  feignent  de  la  piété  ^  ($  ils  n'ont  peur  bot 
que  d* occuper  la  place  de  Dieu  lui-même:  RegeSy  in  fknth 
latione  pietatis  y  tantùm  conjulerefuœ  magnitudinif  t^fein 
loium  Deorum  potius  fubrogent.  Nous  ne  doutons  poiat 
qu'il  n'y  ait  des  Princes  dont  la  Religion  eft  éclairée* 
iincere  ^  quoique  le  nombre  n'en  fait  pas  confiderable» 
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gioti  que  pour  la  forme.  Quoi  !  un  foible  mor- 
tel, qui  ne  différé  de  Tes  efclaves  aue parquet 
ques  rayons  d'une  gloire  fragile  ^  fe  croira  fu- 
périeur  aux  Dieux  qu'il  adore ,  à  celui  même 
des  Juifs ,  qui  découvre  les  fecret^  les^  plus  im- 
pénétrables, qui  a  fait  tant  de  prodiges,  en  fa** 
veur  de  fon  peuple^  &  donc  le  monde  entier 
eft  l'ouvrage  !  Cet  orgueil  blafphêmatoire  ne 
tardera  pas  à  être  réprimé;  on  verra  bientôt 
la  foibleffe  &  la  terreur  du  Monarque  de  Ba- 
bylone,  lapuiflance  &  la  bonté  tout  enfem- 
bfe  du  Dieu  que  les  Juifs  adoroient.    A  ce  dif> 
cours  de  Nebticadnetzâr ,  oui  fembloît  devoir 
répandre  la  crainte  Si  TenToi  dans  Famé  \t 
plus  aflurée;  qnie  font  les  trois  Amis  de  Daniel  ? 
Se  laiiTent-  ils  ébranler  parles  menaces ,  par  la 
vûë  du  fupplîcet  &  par  tout  Téclat  de  la  Ma- 
jefté  Royale?  Demandent -ils  du  tems  pour 
refléchir  fur  le  parti  au'ils  ont  à  prendre?  Ge$ 
tergiverfatîons  font  elles-mêmes   des  crimes; 
elles  font  la  marque  d'une  ame  qui  flote  en* 
tre  le  mondé  &  la  Divinité,  qui  chancelle  dans 
la  Foi  &  dans  Tob^iffance.    Ces  trois  fidèles 
H  ébreuxi  animez  paf  cette  divine  &  ferme  per- 
fuafion,  que  St.  Paul  définit,  une  vive  ref  ri/enta- Uébten 
tiondes  chofesqu^on  efpère  y&  une  âémon^ation  dtxu  i* 
celles  qu'on  ne  voit  point,  répondirent  lans  balan- 
cer à  Nebucadnetzar  avec  autarit  de  fermeté  , 
que  de  refpeft  :  Nous  ne  fomnies  point ,   6  Roi , 
en  peine  de  répondre  à  rexhortatîon'  menaçante 
que  vous  venez  de  nous  addre/fer.  ;  Notre  par- 
ti eft  pris  il  y  a  lottç-tems;  nous  n'avons  be-* 
foin  d'aucune  délibération.  Cefl  avec  ce  cou- 
rage héroïque  que  St.  Cyprien  répondit  autre- 
fois au  Proconful  de  Carthage ,  Galférius  Maxi- 
mus,  dans  le  tems  que  ce  faint  Evêque  fe  vie 
fur  le  point  de  perdre  la  tête  ^  à  Cftufe  de  la 
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lleli^n  qu'il  profefibit:  >"  Aytzfiin  di  vout* 
même  9  lui  aie  le  Proconful,  qui  ne  le  coûdam- 
noie  qu'à  rqgrec:  FaHeSj  lui  répliqua  le  Mar- 
tyr ,  faites  ce  qii  vcus  eft  Mdonnéy  dans  une  aStkn 
^Hjijufte  qu^eft  celle  à  laquelle  je  fm  apfeUi\  on 
fCa  pas  befinn  de  delibérathn.  .  . 
.  iNebucaduec^ar  sétok  fervi  de  deux  mptifs 
pour  intimider  &  vaincre  )es  trois  jeunes  Hé- 
breux. .    £t  voici  comment  ils  témoimerenc 
qu'ils  n'en  écoienc  point  frappaz.    „  O  Roi  » 
ff  vous  connoîiTez  peu  k  ÛJeù  que  nous  ier- 
f>  vons.    H  ae  reilemble  point  aux  Dieux  des 
»  Nacionf^  ^m  ne  peuvent  fe  défiradre  eux- 
ir  mêmes  y  ni  fecourif  leurs  adorateurs  les^plus 
t9  zèlez.    Mais  le  Dieu  d*Iiraël ,  le  feul  vivant 
»  &  véritable,  peut  tout  dans  le  ciel  &  fur  la 
f>  terre.  Il  peut,  par  mille  movens ,  s'il  le  veut, 
„  nous  mettre  à  couvert  des  âammes  que  vous 
ff  nous  deflinez.    Celui  qgâ  rompit  les  fers 
p,  de  nos  Pères  en  Egypte  i  qui  força  un  Roi 
n,  luperbe  à  les  laifrer  fortir  defes  Etats ,  char- 
f»  gez  de  butin  ;  qui  fendit  la  mer  pour  leur 
p,  ouvrir  une  route'  afluréeV 'né.  pourroit-il 
#>;  point  nous  gar^tir  des .  nipplicès   qu'on 
»  nous  prépare  ^ .  éteindre  ou   renv'erfer     la 
'»  Foûro^ife  eaibrafee  ?  Nôy s  lé  levons.  Vous 
9P  êtes  un .  grand  Roi. .  Vos,  ordres  font  tcC" 
9è  p/eûœd^n  grand  nombre  de  t^euples  com- 
9,  q^e  iout  jutant  d'oracles.    Mais  cependant 
»  votxthifuyûk  n'eu  rien^  ..au  prix  de  celui 
V  du  Monarque  de  llJmvers,  en  préfence 
»  duquel  |lPeuples  &Rois  font  comme  la  me- 

w  nue 

"it:;.  Gdetius  "Mâximut  aîf;  Confùle  tibi.  Cyprianuf 
-EptfeépusreJhûrtdU*:  Fac.fMdUbifrœre^tahefly  ihretùm 
fu/td  nulkifi.  €9nfuimi$.  Cypcuni  Paffio ,  ab  initio  ope- 
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f}  nue  poufliere  attachée  iu  baflln  d'une  b^Ipn- 
ff  ce.  Si  Dieu  Veui^  noua  délivrer ,  quand  ma*- 
}>  me  vous  auriez  réuni  touce^  les  forces  4e  vo- 
f,  tre  vafte  Ëmpii'e  »  Cou$  vos  efforts  le  rédui- 
te roiem  il  rien,  t  II  eft  vrai  que  nous  n'^vônf 
ff  point  de  ^pro^lejfi^  ^in^ile  que  Pieij  veuil- 
99  le  opérer  un  miracle. lan  notre  faveujr;  nous 
ff  en  fommes  trop  indignes.  iNTous  n^  df  man^ 
99  dons  pas  même  une  telle  preuve  de  Ton  ^r 
9f  mour  &  de  fa  miij^ricordev  II  nous  ejd  <rop 
9>  glorieux  de  fottfenir^  au  péril  de  cette  vi/^ 
99  paflagere,  que  nous  lui  4evo9s  le^  ipcéréti 
99  de  fa  Muefté  ^  feule  adorable.  ;  %i^hez 
19  donc,  ô  Koi.,  &  que  tout  ie  Peupiç  qui 
99  VOUS  environne  l'entende  ;  ibit  que  notre 
99  Dieu  trouve. à  propostdç  nous  déUyrej:  par 
»>  un  prodige ,  fcut  .qu'il  veuille  que  nos  corps 
99  foient  réduits  en  cendces ,  pour  éprouva  po« 
M  tre  attachement  inviolable  à  fon  fervices 
,,  nous  ne  fléchirons' point  le  genouil,  ni  de- 
99  vant  ridole  Bd  ^  ni  en  pré/ence  <le  fa  Sta- 
99  tue. 

Qui  pourroit  décrire  l'agitation  de  J'ame  du 
Monarque  ^  à  un  discours  donc  cbacue  termç 
éioic  un  traie  embrafé  qui  allumoit  la  fureur  ? 
Ne  peut  -  où  pas  lui  aittribuer  un  langage  ap- 
prochant de  celui  de  lacère  Junçn,  qyl  nf 
pouvant  foufirir  qu'Ënée  &  fes  Trpyei^Sr  fugif 
tifb  lut  fiffenc  téte^^&échapaflentiifa  vengeant 
cejiVéaie:.  .        *     •     ..  ..,;... 
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^  ua  -.,  Mené  incepto  dtfiftere  viSlaml 

-  -  •  Ego  airè  tlivûm  incûdo  RMginà ,  ya^^que 

Et  for  or  0  conjux ,;  xtnâ  cum  gente  tôt  annof 

BeUa^gerç :  .£sf  quifqifqm  numen  Junonîs  adon^ 

'    Bfëtena^  mtfjiippii»  4ris.  impoM  honoremi 

L'agi- 


^  ^ 
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L'agicadon  de  Nebucadneczar  étoit  trop 
grande  pour  demeurer  cachée.  Le  feu  de  fà  colè- 
re éclata  dans  les  yeux  &,  fur  tout  fon  vifàge  : 
nfiit  rempli  de  furiur^  dit  rUiftorien  iàcré^  & 
Tinr  de  fon  vifogefia  changé.    Il  n*y  a  point  de 
paiGoQ  qui  boule verfe  Tame  comme  la  colère  > 
&  qui  fafle  de  plus  grands  changemens  dans 
tous  les  traits  du  vifage.  Elle  défigure  p  dit  Sene- 
cue  ''i ,  le  vifage  le  plus  beau;  ks  yeux  les  plus 
ëhmx  deviennent jareucbes  ;  &  teute  la  grâce  dif- 
fardt.    C*efl:  ce  qui  faifoit  dire  à  Marc  -  Anto. 
nin  'H:  ,,  La  colère  eft  entièrement  contre  la 
ff  nature  ;  &  il  eft  aifé  d'en  être  convaincu , 
»>  fi  Ton  prend  sarde  que  lorfqu*elle  revient 
n  foQvent ,  &  qu  on  s'en  fait  une  habitude , 
99  elle  change  tout  le  vifage  »  &  éteint  &  amor- 
ti tit  fi -bien  toute  fa  beauté,  qu'il  n'en  refle 
99  plus*  aucune  marque ,  &  qu'elle  ne  revient 

99    plus. 

Si  la  fureur ,  qui  pofledoit  Nebucadnetzar , 
&  qui  lui  fit  oublier  entièrement  tout  ce  qu*il 
devoit  à  ces  trois  Hébreux ,  à  Daniel,  &  au 
Dieu  quHIs  adoroient,  pour  ne  penfer  qu'à 
venger  fon  orgueil  mépriie  ;  fi,  dis -je,  iarage 
qui  l'ahimoit  parut  dans  «tout  fon  extérieur, 
elle  ne  fe  manirefta  pas  moins  dans  fes  diicours. 
Il  ordonna ,  r.  que  Ton'  redoublât  le  feu  de  la 
Fournraife ,  &  qu'elle  fât  fept  fois  plus  ardente  , 
qu'elle  ne  devoit  l'être 4>rdîjiairement.  Ordre 
înfenfé;  comme  fi  l'on  pouvoit  par -là  rendre 

plus 

9 

'  If  S*  Non  efi.^iif^  ^f&M  f^^^  turbatior.  Pulcber*^ 
rima  9raf^davit^  torvos  vuùu}  ex  tranquUliJfimis  reddidit. 
JJnquit  décor  omms  iratos,  '  De  Ira  lib.  ii.  cap.  xxxv. 
Voyez  aiilB  le  ch.  i.'du*x.*  Livf^,  oOl  Seneque  décrit 
les  changemëM  odlèuic  ^t  la-Çoiere  prodo^  diua  celui 
>qni  s'y  abandonne. 

114.  Réflexions  morales.^  Liy,  viz,  $.  '25*  de  b  ^* 
f^ftioa  de  Madame  I7acier;  ' 
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plus  long  &  plus  douloureux  le  fupplice  des 
crois  viâimes  que  Ton  devoit  réduire  en  ceiH 
dres  t  Mais ,  comme  le  dit  fort  bien  £picure , 
&  comme  Texpérience  le  prouve  tous  les 
jours:  *^f  La  colère  immodérée  conduit  jufques  à 
la  folie. 

Le  fécond  ordre  que  donna  le  Monarque 
furieux,  afin  que  la  fencence  prononcée  con-. 
tre  les  trois  tlébreux  fût  inceimimenc  exécu-- 
tée ,  fut  de  cboiQr  les  plus  courageux  &  les 
plus  vigoureux  de  fes  foldats  ^  de  leur  eoioin-^ 
dre  de  lier  fans  délai  les  trois  Rebelles,  &  de 
lesjetter  dans  la  Fouroaife  avec  leurs  ha- 
bits  '  >  ^ ,  pour  y  expier  dans  les  flammes  le  crime 
irrémiflible  d'avoir  réfifté  à  ics  volontez  abfo« 
lues.  Ce  choix  des  foldats  les  plus  forts  au- 
roic  été  tout -à- fait  inutile,  s'il  ne  s'étoit  a^ 

3ue  de  fe  rendre  maître  de  Sçadrac  &  de  fes 
eux  Compagnons.  Ils  n'avoient  aucun  parti . 
à  oppofer,  &  jamais  ils  ne  penferenc  à  faire 
la  moindre  réiiltance.  Us  fçavoienc  que  les  fu- 
jets  les  plus  mal  traitez  par  leur  Souverain , 
n'ont  à  oppofer»  lorfqu'ils  ne  peuvent  fe  met- 
tre à  couvert  par  la  fuite ,  que  leurs  humbles 
remontrances ,  &  leur  patience  »  fondée  fur  le 

fecours 

115.  Immodica  ira  gignit  infanicm»    Seneca  Epift.  iS. 

116.  Ceux  qui  veulent  connoitre  la  nature  des  habil- 
lemens  des  Perfes  ,  n'ont  qu'à  lire  Briifonius  de  Regno 
Perfico.  lib.  x.  $.  ^3.  &c.  Voyez  auffi  la  note  de  St. 
Jérôme  fur  la  fignification  du  mot  hv^O  9  par  où  il  pré- 
tend que  Ton  doit  entendre  les  haut  de  chauffes.  Lin- 
gud  Aaidceorumy  dit -il,  Sànbûlat  crura  bominum  vocari' 
tar  ff  tihiœ  ;  (f  ifMfCfUÊÇ  etiam  braeea  eorunij  quitus  crura 
teguntur  (f  tibiœ ,  quaji  etwrokt  tS  tibiales  appeUaxœfimt. 
Buxtorff,  qui  fait  venir  le  mot  SaraMla^  de  hTO  il  a 
couvert^  expUque  le  h^iù  du  nuanteaUj  ou  de  l'habit  de  dejjus. 
Il  rapporte  plufieurs  tautres  lignifications  que  Ton  trou* 
vera  dans  fon  Diâ.  Rab.  col,  1545.  Confultez  auffi  fur 
cet  article  Profius  fur  Daniel  «  &  ailleurs  dans  fes  notes! 
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ftcoars  ^.  celai  qui  protège  rinnocence.  Mail 
connue  il  y  arok  du  péril ,  n^ême  à  s'appro* 
cher  dç  trop  près  de  la  Foornaife;  il  faloit 
des  hommes  intrépides  &  des  bras  vigoureux , 
pour  )4Qcer  à  one  diftance  convenable  les  trois 
Infortunez  qui  dévoient  y  périr. 

I^es  (bidats  fur  qui  le  choix  tomba,  exécu- 
tèrent fur  le  champ  tes  ordres  qu'ils  avoient 
reçus.  Mais  ils  furent  eux  -  mêmes  les  premiè- 
res viâime^t  &  même  les  feules^  que  les 
flammes  de  la  Fournaife  dévorèrent.  S*ils  a« 
voient  connu  l'innocence  des  trois  prétendus 
Impies  qu'on  leur  avoit  remis  entre  les  mains, 
leur  mort  fut  la  jufte  punition  de  leur  lâche 
obéiflance;  mais,  en  (uppofant  qulis  étoient 
dans  la  bonne -foi,  &  qu'ils  n'avoient  aucun 
doute  légitime  fur  la  juftice  de  la  fencence  de 
leur  maître ,  leur  mort  fervit  en  quelque  forte 
à  punir  le  Roi  injufle  dans  la  perionne  de  fes 
miniftres,  &  à  démontrer,  que  fi  les  trois  Hé- 
breux nerecevoient  aucun  dommage  de  la  part 
du  feu  de  la  Fournaife ,  ce  n'étoit  pas  qu'il  n'eût 
afTez  de  force  pour  étouffer  &  confumer  les 
hommes  les  plus  vigoureux. 

Les  trois  Martyrs ,  avant  que  d'être  jettez 
dans  la  Fournaife ,  avoient  déjà  remis  leur  ame 
entre  les  mains  du  Dieu  pour  lequel  ils  mou- 
roient.  Ils  ne  s'attendoient  pl^s  qu'à  devenir 
en  un  moment  un  monceau  de  cendres ,  qu'on 
jetteroit  au  vent  avec  exécration.  Qui  pour- 
roit  donc,  fans  avoir  été  à  leur  place,  repré- 
fehter  quelle  fut  leur  furprife ,  lorfqu  iU  virent 
que  les  flammes  les  refpe6ix>ient  »  &  qu  elles  fe 
Domoient  à  rompre  leurs  liefis  '  '^  ?  Quelles 

pen- 
ny. St  Jérôme  fait  cette  judicieufe  rômaroue  :  Gran- 
de  miruculum^  ligati  mttuntur  infornaccm^  &  ec4urU  in 
mcdlum  îgnis  praripitcsi  ordcm  vincula  quitus  ligatifunt^ 

& 


BT-  .    -»-^— 
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penfées  d'admûadoa  Si  de  reconnàUlâBce  à  k 
vûë  de  ce  pro^ge,  doK  jiifi}]»  alb];a  «vi  a'a^ 
voit  encore  yû  aocim  exemple  9  fiis  ne  mécon- 
nurenc  point  la  puiflance  (jui  opéroit  en  kiuc 
faveur ,  qui  les  mettoît  en  état  de  maaxhtt 
dans  la  Fournaife  la  i^s  ardente,  mvec  aufl* 
peu  d'incommodité  qu'en  ptein  air,  danft  Iz, 
laifon  la  plus  riante.  Sur  -  tout  peaiisoifim  *  ils 
douter  un  moment ,  qte  le  Dieu  de  icurs  Pè- 
res prenoit  leur  caufe  ea  main,  loifûu'ils  vi-» 
rent  le  célefte  mefiàger  qui  fe  joignit  à  eux 
au  milieu  de  la  Fburaaife?  Qui  fecoit  aflezi: 
téméraire  pour  hazaf  dep  le  récit  de  ce  que  TAn* 

Se  du  Seigneur  leur  dit;  de  ce  qu'ils  lui  répon-f 
irent,  &  de  la  manière  en  laijuelle  ib  tét 
moignerent  fur  lé  champ  j  avec  des  cœurs  em^ 
brafez  d'un  feu  plus  véhément  que  celui  de  te 
Foum^fe ,  toute  retendue  dft  leur  jufte  recon- 
noiffance? 

Il  y  a  un  Ecrit  qui  porte  le  titre  de  Grarn 
que  des  trois  jèUMs  Hommes  dans  la  Foumaife  ^  où. 
Ton  peut  diftinguer  deux  parties  prinapales  ; 
une  prière  prononcée  par  Azarias  ^  &  un  Can<» 
uque  entonné  par  les  trois  Martyrs  ;  Cantique 
qui  paroît  être  imité  du  Pf.  C:^LVULyoid  de 
quelle  manière  St.  Jérôme  parle  de  celte  piè- 
ce: ■''  f9  Le  Cantique  des  trois  Ënfans  ne  fe 
,9  trouve  pas  dans  l'Hébreu ,  duquel  nous  ntt 
h  dirons  que  peu  de  choie ,  afin  que  nous  ne 
f,  paroiffions  pas  l'avoir  tQtalemeat  négligé* 

Après 

(f  vinSorwn  Cdrp9r9  ttnifu  fimma  non  tangit.  C'eit 
uns  doute  ua  graad  inir«ck.  Lies  troi$  Hébreux  liei 
font  jettez  au  milieu  du  feu  :  la  flamme  brûle  leurs  UeM , 
Se  refpeâe  leurs  corps. 

II 8.  Qumfepmaur  ^ff|$$  infimm  cantM  trium  pueroj 
rum y  inbébrako  non  btibmtu^i  de  quitus ^  ne  tnnnino  pr^^ 
teriijje  videamur ,  pçuca  dkmia  Junt,  Comm.  in  Daiu 


SS^  Lis  trois  Hommes 

Après  avoir  fait  quelques  remarques  (ur  ce 
Cantique ,  il  finit  de  cette  maqière  : 

ft  "'  Juiques  ici  nous  avons  parcouru  en  peu 
„  de  mots  la  confeflion  &  ies  louantes  des 
99  trois  Ënfans  «  leiqueiles  nous  avons  tirées  de 
99  Tédition  de  Thiéodotion ,  &  qui  ne  fe  trou- 
99  vent  point  dans  l'Hébreu.  Cefl  pourquoi 
99  nous  fuivrons  la  vérité  Hébraïque.  ^ 

Cet  ancien  Doâeur  fait  aflez  fentir  par -là, 
qu*i]  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  cet  Ecrit  t  & 
qu*il  ne  le  regardoit  pas  conune  partant  d*une 
plume  infpirée.  Grotius  dit  ■  *"" ,  que  cet  Hym- 
ne a  écé  compofé  par  quelque  Ecrivain  poflé- 
rieur ,  comme  le  croyant  convenable  à  l'état 
des  trois  Martyrs,  rlufieurs  remarques  ren- 
dent cette  pièce  fufpedle.  Qui  pouvoit  re- 
cueillir ce  diicours  prononcé  dans  la  Foumai- 
fè  ?  Pourquoi  Dapiel  n*en  fait  -  il  point  men- 
tion ?  D'où  eft  ce  que  Théodotion  Ta  tiré  le 
premier?  Ce  vent  frais  "■  que  l'Ange  fait 
Souffler  dans  la  Fournaifct  après  en  avoir  cbafle 
la  flamme,  indique  aflez  l'imagination  d'un 
homme  qui  veut  expliquer  l'œuvre  de  Dieu , 
&  qui  attribue  au  Seigneur  un  moyen  »  dont  il 
auroit  voulu  fe  fervir  lui  -  même. 

Nebucadnetzar ,  à  qui  le  fupplice  des  trois 
Hébreux  faifoit  un  plaiiir  malin ,  étoit  refté 
pour  repaître  fbn  ame  inhumaine  de  ce  cruel 
fpeâacle.  Dieu  permit  que  ce  Prince  ne  s'é- 
loignât pas ,  afin  qu'U  ne  pût  foupçonner  qu'on 

eût 

lip.  Hue  uffuCy  de  Theodôtionir  Editione^  pnuca  per» 
firinximus  confejfiofUs  (f  iaudum  trium  puerorum ,  fua  non 
babentur  in  bebr^ }  exinde  fefuimur  bebraicam  vtrkatem. 
Ibidem.  ' 

120.  Hjmnus  trium  juvenum  non  eft  in  bebrœo,  Efi 
pèima  foBum  à  po^eriêrum  temporum  HébraQ  qU^U9  ,  fuifi 
ds  ewveniens.    Comm.  in  hune  locum. 

23  X.  Vojc^  ce  Caacitiue  vC  ;»6.  S7. 
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feût  favoiiSf  1  w  croh  objets  de*  fa  haine ,  & 
qu'étant  le  témoin  oculaire  dtf  miracle  >  il  fât 
le  libérateur  &  lé  f^négyrifte  tout  enfemblei 
de  ceux  qu'il  fait  lier.  '  Dans  le  tems  que  œ 
Prince  a  voit  les  yeux  arrêtez  fur  la  Four« 
naife^â  Vlti'é  prodige j  quatre  perfonnages 
marchant  au  mtHeu  des  âaMtnés  fans  en  écfé 
endommagez  ,^  entre  lefquels  il  y  en  avoit  un 
-qui  avoit  dans  fon  port  uâe-Majëfté  divintr» 
Le  Phénomène  écoit  trop  iftonnant  pour  per« 
meçtfè  ââ  Roi  ié  gairder  le  filence.  Ave6 
cette /âmrtion  que  donne  la^yûë  fubite^les 
lévenemeni  miraculeux ,  il  S'addfe^  ïfesOf^ 
ficiers  qui  f'entouroientV'^  qui  paroiffoxent  a* 
voir  eu  moins  d'atteritlôtt'  que  -leur  Maître  : 
N*avons-ftoiit  pas  y  âk'W^^j^Pi  trois  hommes  m 
milieu  iûfêu  tout  Hez^  (f  vi^à;  je  vois  quatre 
bammes  ilUtz  qui  'marcbent  au  muitu  du  feu  ;  U 
n*y  a  en  eut  aucun  dommage,  (^  la  firme  du  qud^ 
trième  efifemjbhibîé  à  un  fils  de  Dieu^  à  un  de 
ces  Héros  bélèbfes ,  ibrtis -du  fang  des  Immor^ 
têts  '  '^  Sur  te  champ  Nebiicadnerzar  ordoh* 
ne  aux  trois  Martyrs  de  fortir  de  la  Fournai« 
iè  I  &  de  jouir  de  toute  la  liberté  qui  leur  étoit 
dûè*.  Ils  en  auroient  pu  ibrtîr  iàns  attendra 
Tordre  du  Roi  ;  mais  il  lèmbte  que  Dieu  ^  pour 
humilier  ce  Pli^nce,  veuille  que  ce  foie  lut-ml* 
me,  qui  détruife* tout  ce  quHI  a  fait  injofle* 
ment;  que  Ik  bôdche  confeire  les  égaremens 

de 

122»  Chu  opittios  é^it  fbf t  répandue  çhea(  les  Payen% 
que  les  Dieux,  çu  içs  demi*  Dieux ,  fe  rendotent  vi£- 
blés  aux  hommes.  Voyez  G'rotius  fur  St.  Matthieu 
xxvTi.  54*X^elquesTficerprétes  anciens  &  modernea  ont 
entendu  par  ce  |«n^  *ia  ou  Fik  de  Dieu ,  J.  Chrift  lui» 
■ràmc.  Voyea^  S.  Jetém^  &  Mui^er  ^fur  ce  palTagc, 
jLa  plupart  des  Incerpré^  ont  raifoxi  de  nVntendre  par- 
la qu'un  Ange.  '  Ceff  E^'riCs  bienheureux  font  fouveat 
mytnmes-  les  Enfant  ii  Cieù .  Job'^t.  -6.' 

-TmtVlL  Nû 


dr  fptt<^îr?Me  JBfmr^m^x  a-  &  <i«  #  même 
qui  ji  prûnoflç^  qeti:e,(^teDce»jCrueli&a;  ÇMon  l^ 
JAQtt.^m  l4  fouffidijâ  arikntei  Jfur.  d^e  avec 
dQuceur  >  ^  Ci^naé  ÔP  tremblant  :  /^erv^eurs  du 

;    Lçe  glprieux  Alirtyrs  fortirent,  i.^QC^cectç 
dîgfiiiéiSc  cetsç.fffip^ftjg  :Qiaîlnfpifiew.  f înno- 
ccjice  &i  la, douciee3î|>éricn^ '^e-Jhfc  j^lQteâiogi 
la pWi dîftiiigttée:  di)  ;Sei|Oeqr^r  ji^cyJSv -'neidir 
f«mf  pohic.ïQ^^  tep  wux  ;di*  ftfîoca^ii^a  fei 
Couttifan^,  icte  tdut.fe..  peuple  ^mieot  Mi#(fl¥ 
ayoc»-  àdrtiraxJDn.  fu?  ç^s  trow- tî^t>IW* ,  délit 
W0Z  do  (>ériil  .1<  p]vs;^oiiaent  dfjla  ipamère  ]» 
plus  inouftç*   :  Noufiiç  tenwcws  ppinjS  de  rôt 
préfentçr ,  qaéte'^QÎem.  les  ,4»v«fijnpuveineo> 
qui  agitoient  l'^ip^  dç  toui,  (;e«,ia^d«s  fpea» 
teuxa.  Ce:  ftroit:  faire^  dos  efibrci  iis^tiks.  T^ 
foQs.  feuleme<ïi;i  que  Nebuoacfeif  t2»rû^  ]»^  Of* 
fickrs  defaCourJexaminerest^  ave^mcancde 
ftjii'que  deifttXpK^Vréwt  dai»lc4li«i"  le^.feu 
revoit  iaifféSçadratc;  9  Mefçac  &  Haj^dliega  ^ 
&  qu'ils  reconnorehtV  que  malgré  la  violence 
ihconcevat^e  diiiftâ^de^  la  Fqiim^ifeii  nnche* 
me  de  leur  iêt$  n- avait  fàs  mSm^  iki  gr'^. ,    , 
^^^Après  unifexamck  laniB  exa£l.,  iÈ^c-par  des 
peiionaes  maI^n<;^t)tÎQ0ite'e9  pp^t  tes  glorieux 
Itlartyrs ,  &  i  qui  leur  ccHiferviMOrv/aiïpic  plus 
dé  peine  xjue:  oé  :plaiftr ,  penfiron.  douier  i^ 
la  jréalité  du  i^it? .  Qpel  ^7tiM«ieP(>s>f^fl:  paflë 
en  préfence  d'un  plus  grand  nombre  de  té- 
moins éclairez  &  non  mfpefls?  Si  donc  le 
feît  éfl:  certain ,  le  miracle  eft  ineémèftàBIe. 
J\lettroit-on  cette  eonfervatlon  au  rang  deJ 
'é venemens  naturels ,  qui  n'qnc  i7ei>  qui  fènt^ 
k  prodige  ?  Dii^  «  t  -  on  qu'il  n'eft  fâs  extraor» 
dinàire  de  voir  des  hommes'  ma^i^her  fup  def 
^laques.defer  rQugiesau  feu,  fur'dès  charbon^ 
ardens^  &  fur  des  bucberf^eiqjbra&z  ^  fans  e^ 
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être  endommagez?  Pline  cafH^ojte'^i^H'qu!!! 
n  y  avoic  dans  le  territoire  des  Falir(}uès>  H 
n  quelque  diflance  de  Rome  y  un  petic  nom* 
9>  iM'e  de  familles  qu'on  nomcrâic  Hwpies*^^  qui 
M  tous  les  ans  offroienc  un  facrificè  j|  Apollon 
ff  auprè^dumoiic  Soraâe*  iiidpfoe^e  dans 
f»  cette  folemnité  les  Hirpies  marchoient  im- 
#>  punément  à  travers  des  monceaux  de  bois 
M  allumé;  &  qu*en  confîderation^ «de  cela,  le 
f9  Sénat  d^  t^^iîve  le»  avoic  affcanchîs^  pour  toû- 
»  jours,  delà  néceffité  de  porter  les  armes, 
fy  &deroutéiur%Qcunedescbâirgey:derEtà£ ''• 
Strabon  die  la  même  chofe  '^^»  il  toomme  *Fé^ 
ronie  la  vilbr  obJté»  Hirpi^ns  ifeiEiiibiroien&  fl 
dk  qu'elle  ^coâ:âtaée  au«d60biis>idn  monk;  ^Of- 
raftc,  &  quelle  portoic  ce  nom/  d^one  DécDGb 
qui j  étoitàderëe.  "...»;.» -JçSi 

-  Ce  Géographe  ajoute  i  $i  x)iie  }tR  Féionxœf 
h  offiroienc  toas.tesansy  dans  le  bois  fapré  d8;h 
t»  DéeflejKéronie ,  un  facriflGeTotomnel ,  atqufl 
w  il  arrivbit  iM  prodige.  Car'fesihomfne^dft 
n  ce  iko*  là  titane  agiter  dje  re%>ât  deiteor 
\y  Dédl^  ' ^^ ^^marchenc  em  prëfencè  d'oKi foiiA 
ff  le  de  mcmde  qai  y  accoart^  (far  de9  monf 
H  <^eaux  de  charbons  emlrai^/  fans  en  'fiDn& 
h  frir  aucun  dommage.    •         î   «  :  .  >î 

c  Virgile  pkrle  de  ce  pf étcndo  prodige ,  dans, 
la  prière  qu'il  met  dans  I9  boucJbe  d'Anin^j 
•  *  *  *  ♦  ^  ■'.•.!  j  s,  act^ 

^  xas.  Haudprgeulurîfê  kmif  inFaiyi^nmogrùyJ^ntb 

fti49  >  Quodjtt  ad  monwn  SoraStm  ^potUiii ,'  jfSpffr  ambufiam 
llgni  jlruem  ambulantes ,  non  oitifunmr.  £r  ob  id  perpetu» 
Jenatuscùnfutto  y  mHMœ  onmiumque  êlûrum  munerum  vop 
catûmem  babenf.    Lib.  vii.  cap:  11.  "  ' 

•  '  124.  TfnA  Tu  SflKyUy»  ofu  ^f€i»ut  «•^«'^Ir  ofjuSmfMt  f*^«* 
^  inif.  Ati/umi  -ttfji^tjAn  9fUfa  \ieÀ  ^  ^fttinm,  lîv.  V.  Geogf- 
^»  125.   XiffAfckw^  ^tfiAoti  if^^émUm  t^  ^ii^^f  /M>2^«r•l 
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è'addrefTant  à  ^oUon,  adoré  au  pied  du  mont 
Sora£te. 

*-  • 

**^  SummcDeUm^  (^  fanai  cujios  SoraSis  Ar 
Qjusm  primi  colimus^  eut  pmus  ardor  gccfr 

Fajcitut^    &  médium  y  freti  pktatê^  fW 
'-'  .         ignem 

Odmts  muJîâ  premimus  sicfiig^  prima.    , 
» 

'  Mail  outre  qu'il  y  a  une  grande  difTéreocç 
entre  marcher  fur  des  charbons  ardens  avec 
rapidité ,  &  d emeurer  pendant  lon^  -  tens  dans 
vne  Foumaife  d^une  chaleur  excemve ,  où  fou 
étt.  tout  environné  de  flammes  ^  &  où  l'on  ne 
refpire  qu'un  air  tout  de  feu^  les  Uirpiens  pré* 
paroiem  leurs  pieds  par  avance  »  par  des  on- 
guéns  qui  leur  étoient  .connut,  pour  empêcher 
40e  Faction  du  feu  ne  pût  leur  ni^e.  C'eft 
cequeVarron  '«'^  le  plus  fçavant  des  Romains  ^ 
^remarque,  au  rapport  de Servius^  dans  foa 
Commentaire  fur  le  paflage  de.  Vii^g^e  que 
nous  venons  de  citer.  On  ne  dira  pas  fans 
doute,  jque  les  trois  Hébreux  avoient  préf/aré 
leurs  habits I  leurs  cheveux  &. leurs  corps  à 
fontenir  iàns  péril  Taûion  de  Tardeur  la  plus 
violente*  Outre  qu'on  ne  montrera  jamais, 
qu'aucun  iecret  humain  puifTe  avoir'  cette  effi« 
cace ,  les  trois  Martyrs  avoient  •  ils  eu  le  cems 
defe  jprénar«r?  Céu^^  qui  les  lièrent ,  fe  Roi, 
iês  Afiniltres^ne  fe  feroient-ib  apper^s  de 

rien, 

126.  JEneîd.  lib.  xi.  vf.  785.  &c. 

127.  Sed  Vatro,  ubiqiie  e;tpugÂator  religioDis^  ait, 
cùm  quoddam  modicamentum  defcriberet:  &  utfoUfâ 
Hirpiai  y  9111  gnbukMti  fer  igncm ,  m$4icammo  fiantes 
tbigtM.  .    •        . 


/ 


BANS  Lk  Vo^9iKAi$n..Difi(ntriFIIL  ^i 

rien ,  s'ils  s*étoienc  enduks  de  quelque  mtdA^d 
jncotnbuftible  ?  Et  par  quel  fecret  aaroient*it% 
pu  faire  defcendre  dans  la  Fonmaife  ce  per*^ 
'  Tonnage  majeftueuz ,  que  Nebucadnetzar  pre* 
noie  pour  le  fils  d'un  Dieo. 

Peu(-êtrç  que  l'incrédulité,  qui  fe  tourne 
de  toytes  parcs  poar  éluder  la  force  des  mira* 
idcs^  oppofera  que  celui-ci  eft  incroyable^ 
parce  qu'il  confiite  dans  un  fait  contradiâd- 
re«  Soutenir ,  dira  - 1  -  on ,  que  des  hommes  » 
qui  n*ont  rien  moins  que  les  qualitez  qu'on  at^ 
tribue  anx  Salamandres^  peuvent  vivre  pea* 
dant  quelque  tems  au  milieu  des  flammes  Im 
plus  violentes ,  fans  que  le  moindre  de  leurs 
cheveux  en  foie  léfé,  c'eft  foutenir  cette  ab» 
/urdité,  que  la  chaleur  fut  enlevée  du  feu; 
ceft'ji-dire  que  le  feuexiih  fans  ce  qui  cour 
ftitue  Ton  eifence  :  Propoficion  contra^uâdre , 
&  qui  revient  à  celle-ci;  qu'il  y  avoir  du  fea 
dans  la  Fournaife ,  Ôc  qu'il  n'y  en  avoit  point. 

Nous  tombons  d'accord ,  ou'en  laine  Philo»- 
fophie  ,  l'eflence  &  la  choie  font  tellement 
identiBées  qu'aucune  puiflance  nfe  içauroit  les 
ieparer*  La  PuilTance  la  plus  illimitée  ne  fçaur 
roit  produire  un  globe  quarré,  une  lumière 
ténébreufe.  Il  eft  vrai  que  le  célèbre  Defcar* 
tes ,  à  qui  la  raifon  humaine  a  CQtxt  obliga- 
^on ,  de  ravoir  fait  fortîr  de  l'elclavage  honteux 
de  lafoûmiffiôn  aveugle  »  efl  allé  julques  à  fou- 
tenir ^  (peut-être  par  crainte  &  par  politique» 
plutôt  que  par  convi6Uon  )  que  Dieu  pouvok 
changer  reflênce  des  chofts  '^^^  âc  produire 

ua 

133.  Eg§  non  piao  ijjmiâi  rerum  9  mêtkmêtic^fqut  it- 
ks  veritates^  fum  ie  iffis  cognofci  po£ uni  ^  ejje  inéepen^ 
,dent$s  à  Dh%  Jei  put9  nibiUmtniis  ^  quia  fie  difpâjuii,^ 
i{fas  W7#  immutabiUs  ff  atemasy  fuod  feu  iwrum^Jm 
mêiU  ejji  nclU>  fypcif  nribi  fu»d  fit  verum^    Opéra  Car* 
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Vff.cerps  f^s^nduë.'  Mafis  les  grande  hom^ 
itlQS'.tambcnt  iouVôm  dam  âégtMdéi  erreur»! 
^HÎIs  ne  méritent ^*étre  fuivis  que  pendant  que 
Iti^érité  lés:  gidde.  -  Le  P^  Daniel  ne  craint 
point  de  dire»  en  parlant  de'I*opinion  origina- 
hff'jimzis  inibutènable  ^  du  Reâaurateur  dé  la 
Phiiofopliie.,  \y  qire  ces  elftnces'  des  choies 
^jt/c|ue  Dittu^.peut  changer^  en  faifant^  pat 
^y-exempiev  quTkn',  trlûngle  naippas  vtms  cotez ^ 
9rjpu  doix  -&  $ms  ne  /oient  pas  cinq  ^  ^c.  font 
''9ir^dm  paradoxe^ ,  T]ueia  fenle  eflime  qu'on  a 
^•.d'ailleurs  de  refprit  dé  Monfieur  De^fcartes , 
t>/ empêche  qu'on  ne  traite  d'extravagance.  ' 
♦ .  Noua  né'  croyons  pas  qu'il  faille  avoir  re- 
«tmrs,  paàrexpliquer  le  miracle  opéré  dans  la 
f'oûrnaiîre  d^e  Babyloné ,  à  rien  qui  approche  d» 
Ibpinion  de  ceux  qui  prétendent»  que  les  pro- 

Ëietez  efifeadelles  peuvent*  être  feparées  de 
QC'fuj^t*  Dieu  nerfît  que  fufpendre  la  règle 
géiiérale  de  -la  cotnmunication  du  mouvement 
•dans  le  choo  des  -  corps.  Si  TaSion  du  feu  ne 
paiFa  point  dans  '  les  parties  des  habita  ,  dès 
cheveux  &  du  corps  des  trois  Martyrs ,  ils  dû- 
TenC  fe  trouver  au'piilieu  de -ces  flammes  ar- 
dences,  4&  qui  fe  firent  bien  fencir  aux  foldats 
qui  exécutèrent  la  fentence ,  èomme  s'ils  a- 
voient  ^cé  environnez  de  corps  dans  un  par- 
.-•..''.         '       •    ''  fait 

«efii.  R'erponRôiies  à9'  ôbJefbiQnes  quintal  Medicatîonis. 
Ce  {xai&geprouà^e,  que  Defc^irtes  ctoyoit,  que  Dieu  ath 
xoic  pu  <io;)ner'aiix,  chofes  une  autre  effencey  &  q^ 
pieu  ne  changéoic  plus  la  nature  des  chofes.  C'eft  ce 
'qu'il  explique  encore  >  quand  il  die  dans  les  paroles  qui 
précèdent  celles  que  nous  avons  citées  :  Sed  ^quemadm- 
-êufn  Poeta  finguht,  è  Jove  quidefn'fata  fuiffe  ctmdita, 
-{c'était  le  fentiment  des  Stoïciens)  feipojfpiam  eondi- 
"tëfuerty  ipfim  fe  Hs  fervHndis  obfirh%3tiffe\  Ita  ego  wn 
puto ,  &c.  Suite  du  Voyage  du  monde  de  Dctcmes  y 
çag.  98.  •  ' 


D  A  K  s^  L  AL  Fiois aUAf  t^i'B^m  VIIL  $}&% 
bat  reposa  Mais  qoî  penc,  fi  cen'eft  Yi^^^ 
de  la  communicacion  du  nmuvenienc ,  en  fu& 
pendre  Telficace  ?  Et  c'^  dans  ceu:e  f|irpen- 
fioti  qub  coofiilë  le  miracle.  .        t 

Le  changement  opéré  dans  i'ame  dé  Nébui 
cadnetzar  .n'eft  pas  moins  jM'âdigietnt^  oa  pM 
s'en  faut  >  que  la  confervation  des  trois  f4ë« 
breux  dans  la  Foùroaife*  Celui  qui  venok  de 
blafphémer  avec  atitant  d'pi^iieii  que  d^lm* 
pieté  le  Dieu  que  les  Juifs  adoroieni,  eft*fer« 
ce  d?eo  oÙihrtt  hautement  le^  louanges;  Ce^ 
lyi  qui  aveit  chargé' les*  trais  fidèles  Ift^tlitea 
dé^  tout  Je  poids  de  fi>n  îbdigiiatiôn  &  de  fon 
mépris,  qui  les  avoit  Eût  [iaf%r  pout  des  )m« 

fies  &'  des  rebelles^  eft  contraint  d'être  ièui 
airégyrifte  ;  de  recônpoStre  que  leur  fleirmété  i 
leur  pieté  &  leuir  zèle ,  éceiânc  dignes  de.mille 
éloges.  Car  voici  le  paraphrafë  de  lat(Mifeffioii 
publique  de  Nebucadnetzar.  ' 

î>  BénÂflbns  à  jamais  ^  dveâ  des  coeiurs  remt 
n  plis  d^admîration ,  de  refpéfl  &  dd  crmntef 
fy  le  Dïeu  fuprème  que  Sçâdrac,  Mi^fçaci 
Habedhego  &  tous  rie»  Juift  adorent.*  C'elk 
lui  qui  9  aflis  fur  le  Trône  dé  fa  gloire  «d^oùt 
f,  il  contemple  tout  ce  qui  fe  paflt  daris;  le 
»>  monde ,  a  député  un  de  tes  ËfpHts  bieli^ 
99  heureuKi  qui  l'environnent  5  pour  délivrer  ftd 
99-  ferviteurs  da  péril  le  plus  éminent.  Célë-^ 
99  broas  ces  feryiteurs  incomparables,  qui  ont 
,9  fçu  mettre  toute  leur  confiance  au  Diéa  tjui 
99  \ès  pirote^,  expoftrletir  vie  pouf  foQtCTir 
f9  rmtéréc  de  fa  gloire^  &  préférer  hautl^niiene 
»>  fes  ordres  à  ceuk  d'un  Kol  mortel  **.  Cei 
louanges  ne  font  pas  fufpeft^s.  -  Il  faut  que  la 
miracle  ait  été  bien  évident ,  pour  engager 
l'orgueil  le  plus  fier  à  reconnoître  fes  égare* 
mens  »  &  à  donner  ^lohre^  enpréfence  d'unéfite- 
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fe  de  péttonneê  de  tout  rang  ^  à  une  vérité 
qvà  le  mortifie  Se  qui  le  cxmfond. 
.  Copioûs  ici  uû  beaa  paiTage  de  St.  Ai^nf* 
tin,  que  M.  de  Sacy  nom  fournit  ^*9.  Ce 
I^ere,  charmé  du  difcoori  du  Roi  de  Babylo* 
fie,  s*écrîe:  »»  Qui  eft  le  Prince,  qui  efl  mé* 
o  itie  le  particulier ,  qui  imite  rhujniliation 
9P  Se  qtu  tienne  le  langage  de  ce  grand  Roi  ? 
fi  Qui  eft  celui  qui  «  ayant  donné  un  ordre  in< 
9>  jufto,  bénit  le  Seigneur  d^avoir  iofpiré  à  Tes 
M  fidèles  ferviteurs  ^  d*expoler  plutôt  leurs 
%9  corps  aux  tourmeof ,  que  d*obéir  à  cette  in- 
$9  juftice  ?  Qjii  eft  le  Prince  qui  loue  fes  fa- 
f»  jets  ?  Qui  èft  Thomme  fur  la  tene  qui  loue 
u  fes  inférieurs»  d*avoir  plutôt  cru  à  la  parole 
»>  de  Dieu ,  qu*à  ce  qail  lui  commandoit? 
f,  C'eft  cependant  jm  Roi  Payen  qui  penfe 
M  &  qui  parle  ainfi;  &  qui, en  faifant  cet  élo- 
9f  ge  fî  public  de  ceux  que  la  crainte  de  Dieu 
li  avoit  porté  à  lui  réfifter,  devint  en  quelque 
t>  façon  conune  Torgane  du  St.  Efprit  même, 
99  pour  apprendre  à  tous  les  Princes  &  à  tous 
$9  les  Peuples ,  oue  l'unique  chofe  néceflair^  à 
t»  rhonmie  ,  eft  ^e  préférer  la  volonté  de 
$9  Dieu  à  toutes  chofes  ^.  Nebucadnetzar 
va  plus  loin.  11  travaille  à  détruire  les  im- 
prenions  que  fon  blafphénie  avoit  pu  produi- 
re dans  refprit  de  ceux  qui  Tavoient  entendu, 
&  qui  pouvoient  les  porter  à  parler  avec  mé- 
pris du  Dieu  des  Juifs. 

Il  donna  donc  un  Edit,  par  lajuel  il  défen- 
doit  à  tous  ceux  de  fa  domination ,  &  cela 
fous  les  peines  les. plus  ri^ourenfes,  de  dire 
vien  qui  pût  porter  la  moudre  atteinte  à  la 

gloire 

f  ^.  Bible  de  Stey  fur  Daakl  m. 


ffloire  da  Dieu  <{iie  k$  Juifs  addroîàitJ  En- 
fin il  fie  entrer  bieQitvMnt  dani  fa  fafirar»  & 
il  éleva  auk  premiers,  eifnplots  de  fat  Promcé 
de  Babylonc,  les:  trois  illuftres  Coflfefleora  de 
h  vérité.  La  juftice  d^  la  faine  politique  gui- 
dèrent le  Prince^  dans  cette  rencontre.  La 
juftice  vouloit  qu*il  n*omît  rien  pour,  les  dé- 
donunager  des  traiteœens  injnftes  qo'il  leur 
avoie  mt  efluyer  ;  &  il  convendt  qu'il  retînt 
h  Ton  fervice»  oc  comme  auprès  de  la  perfonne  » 
les  hommes  les  plus  refpectables  par  leur  ver- 
tu »  &  par  le  foin  que  le  Dieu  fouverain 
avoit  daigné  en  prendre. 

Nebucadnetzar  devoit  aller  plus  loin ,  s'il 
avoit  raiibnné  par  principes^  Il  auroic  dû  a- 
bandonner  pour  toujours  le  culte  de  l'idole 
Bel  f  &  n'ofirir  fes  hommages  qu'au  feul  Dieu 
fouverain.  Convaincu  par  une  expérience  in« 
conteftable»  qu'il  u*y  a  aucun  Dieu  que  le 
Dieu  adoré  par  les  Juifs  qui  puifFe  délivrer 
fes  ferviteurSf  ne  devoit -il  pas  en  conclure 
fans  balancer I  que  c*étoit  le  feul  véritable? 
Tout  Etre  qui  manque  de  connoiflance  &  de 
pouvoir  pour  exaucer  ceux  qui  Tinvoquent  » 
a  befoin  lui-même  de  proteâeur  &  de  Dieu  » 
&  ed  indigne  qu'on  lui  élevé  des  autels. 

Mais  ISiebucadaeczar  ne  fçavoit  ce  que  c'eft 
que  d'a^r  &  de  raifonner  confequemment  fur 
des  véritez  inconi;eflabIes.  Un  homme  paP 
fionné  eft  un  mauvais  Logiden  dans  la  prati- 
que. Le  Roi  de  Babylone  reilèmblcét  aifez 
au  Pharaon,  du  fiécle  de  Moïfe.  Ces  deux 
Princes  étoient  également  fuperbes  &  impies. 
Lorfqqe  quelque  coup  cétefte  frappoit  rairacu* 
leufement  fur  eux  »  ils  en  étoient  épouvantez  ; 
ils  feig;noient  de  reconnottre  le  ibuverain  pou- 
voir &  Dieu  9.  &  la  néceflité  de  fe  foûmettre 
à  k^  ordres*    Mais  Tnn  &  l'aourei  dès  que 


le  Cielj  iii^eQdok  ub  ttoownc  iès  jojifNMn  ^ 
oûbUmocrtleiniR  &  fe'iéc&uooienc  que-lew 
orgaeil:impie|^  qfisi  ifâvdk'fait  que  § sirder  le 
fiteoce.  loi  dubiioiettt  de  nouveau^  qu'ils  é* 
toienthomaiçs-;  ils  pérldienc  ,  ils  agiflbieac 
eomme  s*ik  eofibnc  été^àon^-ioïc  totale  iadd*- 
pendaàce.    * 

NdbocadnetzaY  éc&tit  domr  retombé  idans 'tes 
accèr  de  IHAfappottàble  <NrgoeH  que*  lui  isaffi» 
KM  le  cdurs  de  fes  p»d^m6z>  4)2eirlur^é* 
para  ie  cMltimenc  le  plus  propre  à  Taterrer, 
&  kiéxté  cMnoîcre  à  rUmvers ,  que*  r^gueil 
eft  le  preTage  afluré  de  la  plus  profonde  igno* 
tninie.  '  Maïs  ccftnme  Dieu^  efl  fonveraiiietrient 
Hiîfericordîeux  ;  quUl  ne  ffappe  qu'après  des 
avertiflemens  réitrereis;  il  envoya  à  Nebucad- 
netzar  un  Songe,  qui  lui  traça  d'une  maBière 
énigmâti()ue ,  Ibus  Fitnagi^d'un  ^grand  Arbre 
ébrandié  i  /&  dont  Iç  trène  demeure  lié  i  I2 
campagne  pendant  fept^ilSi  le  châtiment  fin- 
gulier  quif  Vattendoit  /  '&  qu^il  ne  pouvdit  àé* 
.tourner*  que  par  la  pénitence  la  plus  fôrieulè  & 
la  plus  foutenuë. 

Dafiiel  'feul  put  incer{>rêfeér  au  Monarque  c« 
que  «fignifiôit  cet  Arbre  myftéirieux  uue  Diea 
lui  avoic  fait  voir.  Et  Vbici  ce  qu  il  lui  dir^ 
avec  cette  fainte  liberté  ^  que  donne  la  ferme 
perfiiafion  qu'on  exébute  les^  ordres  de  Ditu , 
&  qu'on  parle  de  fa  part:  ^y '6»  Roi»  vous  èceà 
9)  cet  Arbre  dont  la  grandeur  vous  a  farprisj 
9,  car  vou«  êtes  devecru  extrêmement 'grand{ 
5,  voiîre  grandeur  s'eft  accrftë,&  elle  s^eft  éle- 
)y  vée  jinqiies  '^"^  aux  e^ux;  votre  dômitiation 
,^  s'eft  étendue  jufque^au  bout  de  la  terre» 

-  ^^  Ce- 

130.  Oa  fent  bien  que  ce  langage  eft  hypeAolîqtie, 
4c  que  Dai)iel  te  fcrc  au  ftik  âiii»oulé  dfes^lkfiUiâu 
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^iGependant  -oif  <  toqb  cliafleza  dfemrà  iel 
^^  inommeâ  ;  votre  babitatian  fesa  atTAfc  les  iié^* 
^y  tes  ides  champs  ;  on  vous  nopmra  d'ixeib^ 
^y  CcciDine  les  fiœij£i; :&  vdxis ferez-arroTé  à% 
^  la  rôféedes  cieux.  Sept  ahs.paflèrohc  fur 
9^.  t^ou»/  juftjaàîàcet|ue  von»  tècobnoiÇRei 
^.^  que.  lé  Souveraîa  dfomine  far  lei  Ëmpiresdes 
yy  'hortimes;  Çc  qu'il  les  donne  à  ceux  à  qiii  il 
yy  lui  plaît.  yotJ^  Royaume  voiifi  fera  pour- 
yy  tantreni^u;  dès  que  vous  aure^:  connu  que 
^9  les  Qeux  doipinenc  V'.  L'on  tremble  pour 
Dasdel  ^  à  mefure  qu'on  rentend  parler.*  Oa 
craint  que  le  Roi  le  plus  luperbe,  qui  n*a  pa 
foufirir  qu'on  tefufôc  de  fe  profterner  devant  la 
Statue  qu'il  avosc  fait  diefler,  n'ordonne  qu'on 
réuniffe  tous  les  fupplices ,  pour  punir  l'auda- 
ce de  celui  qui  vient  lui  dire  enface»  que  de  ce 
faîte  de  grandeur  où  il  efl: élevée  îf  va  être  ré- 
duit à  la  condition  la  plus  vile*;  qu'iT  fera  dé- 
pouillé detousfes  Etats ,  abandonné  (&  chafTé 
par  fes  rujet$,&  errant  parla  campagne /com^ 
me  une  brute.  Mais  Dieu  ^  qui  ed  le  ihaitre 
des  Rois ,  &  qui  Içait  leur  aire  fentir  )!  quand 
il  vrat,  qu'ils  Ae  lont  que  de  foi  blés  mortels , 
porte  la  terreur  dans .l'ame  de  Nebucâdnetzar 
à  tnefure  que  le  Prophète  parle  ;  &  celui  dont 
Jes. ordres  faifoient  trembler  une  foule  de  peu- 
ples /écoute  Daniel ,  comme  un  criminel  écou- 
te la  fenlence  dé  fonjuge;  Il  reçoit  même. 
avec  docilité  l'avis  excellent  par  où  Daniel 
Jînit  fpn  dîfconrs:  0  Roi  y,  qwsk  confeil  que  je 
vais  vous  donnef  'vous,  [oit  agréaik*  Pompez  U 
cours  de  vos  péchez ,  en  vous  appliquant  à  la  jufiice  ; 
mettez  fin  âvof  iniqukez ,  en  vous  rempli^ant  de 
compajjion  pour  les  mif érables  ;  èe  fera  le  moyen  de 

prolonger  votre  prpfpcrit^.  ;   . 

On  voit  par  •  là ,  que  la  menace  de  Dieu  n'é^ 
toit  pas  abfoluë  j  que  Ton  pouvoit  en  détourner 

les 


• 


SfiB     ^  Lti  tioitHôMxi»  : 

les  eflfett  par  une  prompce  &  férieolê  conver- 
fion:  Ceft  ce  oui  fait  dire  à  «^^  Se,  Chry- 
&&omtf  n  que  la  fentence  avoic  été  pronon- 
f»  cée  9  afin  qQ*die  n'eût  pas  lieu  ;  que  ce  n'é« 
f,  toit  pas  fimplement  afin  que  le  Roi  fçûc^ce 
$9  qui  devoit  arriver,  mais  afin  fiir- tout  qu*il 
M  veillât  fur  lui  -  même ,  &  détournât  Tefiîec  de 
p#  b  ifienace  ^^  Lies  Doâeurs  Juifs  &  St.  Jé- 
rôme >3>  croyent)  que  le  confeil  du  Prophète 
fut  goûté  pendant  quelque  tems  par  le  Roi, 
effirayé  de  la  menace  ;  mais  qu'étant  retombé 
éSiXA  fes  premiers  égaremens ,  Dieu  fu(  com* 
ote  forcé  de  parler  immédiatement  au  coupa^ 
Ue  indocile ,  &  de  frapper  fur  lui  les  derniers 
coups.  D'autres  au  contraire  ibutiennent ,  que 
ce  Prince  (e  moqua  du  Songe  &  de  fon  inter- 
prétation, &  que  le  délai  que  Dieu  lui  ac« 
corda  ^  étoit  umquement  ce  fonds  de  milericor- 
de  qui  eft  en  lui ,  &  qu'on  ne  peut  a/fez  célé- 
brer. Quand  pn  refléchit  fur  le  cara&ére  de 
Nebucadnetzar,  qui  pour  l'ordinaire  fe  laifToit 
frappâr  par  les  objets  préfens ,  on  comprendra 
qne  la  première  comechire  eft  la  plus  vrdfem- 
bl^le.  La  foûmimpn  avec  laquelle  il  écou* 
ta  l'arrêt  célefte  &  le  confeil  du  Prophète, 
font  préfumer  qu'il  goûta  le  moyen  dont  Da« 

niel 

1^1.  Quid  dicUf  i  Donid^t  Sâtitemiû  tfi  pr$lêtê  à 
JDeo,  &^câkf^us  cin^firmattu  eftp  (f  tu  precibus  Uiam 
Mtttohxf  Stiam^  (tnquit  Chr3^ftoniiu)  mmnimm  fis 
EUmie^mm  babent  ka  £f  mflrm.  Fnpter  hoe  enimfroktù 
ift  fententiûj  u$  ti§nfiati  non  u$R0x  difcatfolùmfmnrêy 
jei  epiam  fit  cêrnat.  AlioMiij  fuawm  ejjtt  ex  precopà- 
tkM  mtilitaSi  fi  ntéUa  imc  fifuemuf  conJola$ht  Apud 
C!lariiim  in  Daniel  iv.  27. 

.  13a.  Fech  quidem  NUbucbadênôfir ,  Juxtê  DanUlis  con^ 
jtifcMi,  miferkwiiat  in  pauperes ,  Af  Ucircù  ufque  êd  dw* 

d^imtm  mânfim  ki  e$m  dik$a  ift  fin^       futmysm 
il  Dan,  If. 
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niel  tai  indiqua  Tnfage»  ponr  détdufnerjt  ibo- 
dre  prête  à  être  lancée.  Mail  voyant  ^  pen- 
dant quelque  tems^que  le  Ciel  ne  parloitplos» 
il  crut  que  Voràgt  étoît  paiTé*  11  écouta  d« 
nouveau  fa  paiïïon  favonte^  à  laquelle  il  né 
renonça  îamais  dé  bonne -foi.  <b  - 

li  y  avoit  une  année  que  ce  Prnice  ivoit  ea 
ce  Songe  menaçant ,  *  lorfque  ^codtemplant  ; 
avec  trop  de  complai&nce»  cas  gr^ds  ouvra^» 
gee  par  lefquels  il  avoit  embelli  B^bybne^  il 
prononça  ces  paroles ,  langage  "de  Ito  orgueil  i 
PT^Jl-  ce  pas  id  Babyloné  la  gratidei^  qm  fai  bâ^ 
tie  four  être  la  mai/(m  Rayaley  }f  ielapar  lepostoek- 
de  ma  force  f  &  pm  faire  ida$erwiagkdre9LA 
patience  de  Dieu  a  ^9  -bornes.  '  Les  rcwhute»  »* 
après  les  averti&sneqs:âe  Dieu  &•  1er protnejp 
les  du  pécheur,  portent  le  crimes  au  ^romble. 
Il  ne  faut  plus  s'atuendre  qu'à  vôir^parplbre  le 

{uge  9  &  ie  coupage  puni.  Ce  ne  fut  plot  un 
Vppbete  qui  ^laaaMonarquef -oefut^Dieii 
hù-roême^  qui  du  hant  de  ioni  Trône  lui  fie 
entendre  »  &  à  tous  ceux  qni  Tenvironiioient  » 
cette  déclaration  effrayante:  Rûi  Nehùcoânet-. 
zar ,  M  te  fait  Jgavmr  fue  ten  Réwume  P^efb  iti^ 
On  ù  cbajje  iarara  Us  bwamfs^  Ô  ton  babitatiem 
fera  avec  les  Bêtes- des  champs.  On  te  pattra 
i herbe  comme  lêi,  Btsufs.  Sept  tems  pafferoatfur 
toif  jafyuMs-à^ce:  que  tu  conmjfesque  le  Seuve-^ 
rain  domine  fur  les  Empires  des  iomnêes,  £f  {«'il 
les  donne  à  qui  il  lui  plaît. 

Â  ces  paroles^  qui  rappeUerant  à  ce  Pfinco 
tout  ce  qu*il  avoit  entendu  de  la  1  bouche  de 
Daniel,  &  qui  forent  accompagnées  d'une 
wrta  divine ,  on  vit  dans  la  perfonne ,  dans 
fa  famille ,  dans  fes  Miniilres ,  daûs  fc$  fujeu  » 
le  cbangement^le  nterfurprenaiii:.  X'efpnt  du 
Roi  fut  bouleverle.  il  tut  livré  %  une  noire 
mélancolie)  à  jUQe  manie  qû  éteignit  prefque 

en 


xék^  toutfis  ies  idées  <te  ia. grandeur  &dç 
w  .q^^ilI'.MOife  été  ;  <jui',k^«pKi.  de.  .h 
y^nfêe  ^Q'iitl  é toit . changé  en^Bœuf».  &.. qu'il 
4f^9Jc  ffft  rfyivre  lairt^et  ka  incliflatioM./-Se9 
enfans ,  îés  Minifixcs^  Ton  Peuple,  perdkeot 
peur:  l«ft  JïMKift:  confidejcauoci  &  coM  refpefl. 
Ik  virem  fr^ai^quîUemenc,  &J3S:  s'incéref&r  dans 
^  TorCx  :qji|'il  ^€  pue  ce .  que  loi  diâoic  :  k 
map^vais  -it^nt;  ckw:  iL.étoiCidcy^im  la>ffoye« 
IIb  ^  vîr!ml  &na  émodqn  héXoiffisx  àxxx  comi 
merce  ^i^a.hpAMpes  ^  &  ie  jcAirec  dans  les  dé<f 
ierta,  |)0ui(  ^.^ivrè  à  la  mamétre  d^a  brades. .  : 
.  E^û  ,Çj)BceQiptent  JVéb^ca«ii|et:^v  dan$  cet 

t^)  ./liOpflâ^ifiàrceliii  de;.grM:deur  où  iLis^étok 
n^CQimiibir>â;rt)ù  tl.avoitiÎBfoJeaiaaem  affefbé 
d'allfff^deqpiir  avec  fiieeh^joii  peut  toâ54iied 
lf|i  ^l^qu^Ciees  parcxles  pixii^àfsitques  .d'£fiô(el 
quat  pji)f  çtir^  'iMecprâE6ai£DtcÂde«^  de.i:çtiiH 
Efate  p^rbc;  S^m  .^f^  BâbylQne::i.(ro8àf2^'  èî  -.tu-kmhh 
XIV.  12.  ]^^^  Ci^M» %}:^t(àl$  4m  matin ^à^vfillè'  ie ,  laubebiâB 

ifl  tefx^..  '-.  Tu*  d^î  en  im  tmur  i\jt  hMv^i .  auz 

du  Ûieièforfi  jejtrai  affîx 'Mn-M- moi^agjic^'i^ 

d^ufiei*  iéitts  H^tw  des  riiim  i  je  firai  /èmtlabli 
au  ^(Hipef;ai»k^  TotUfJw-  ow^t^afait  drfcti^ 
féptilcrej  au  fond  de  hJi^ffjL  'Ceux  qui  le.'i;«n* 
itçni  tt  HgalrSerMt  »  &  U'  qmfibreront  4  àijant  : 
N^efi^-çei  p^^Aci  ce  petfennage  iftti  fa^viîjiri»^ 
bkriê  t^Hy  iS  qui  ébrankik  les  RùyaumesrH. .;  k: 
.  Cet,  ^venraiçnc  eft  fi  remarquable  &  fi?fiiH 
guUêi:  dfiîis-  jtout;ie6Tes  drceoftonces.,:  qufil^atu 
roic  Ûéa dérifsé  une  £fl:asa^  Al  nor  Difiroars  à 
parc.  Nos.Leôeurs  noès  petnetcront  de  noué 
y  arr.etfri.nQ  moment^  fifaiyaiicpas^dd&ûiitré- 

plu- 


I      première 
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nous  oieâeroiît  trç]^.  teîlh      .      !:♦•/•; 
.Uiî«ttu»  ^3i,pjaœ]e/CQ9Hiie»iW0ïen^ 

tixDÇflt/  4a  fo|M^rti(5j.Ifebuç^et2^. ,»  l'*n  .du 
m^^  c8435^:  ^  P.'wCaWti  ijut!  *  fait  i»e 
^«to.Diflèitauoi^Jiir  ceç  évoijeiïïeftt  wgî- 

.in^»:-(l«ft;.A9â»t9|  ^..4e%  ]VVQ|(ifSi«%if«r'ia 
nature  du  châtimenc  infligé  à  ce  Prince qu  J«f^ 
ière  ell  de  rAllégorifte  Origene»   qui 

feçepdejBft  ççy^^^aiç  jiuq^^ef.t^ 
ont  cru  que  Tame  de  Nebuc^{içt;sa|^\  {([^oçic 
retirée  pendant  quelque  tems  de  ion  corps  » 
,&îq»'?l)§  avoir  ;l»t}  pJfcce>:K«aic^^*oj»fftfluf, 
4^i^fi&iaireQu  cprpi^:du  1^04  tontes  J^  93io|9 
M.<^tjm»^\*  la troifiépe^^  eft .te reotiiQeDtdr 

i:^wc  Jl»  fQqti^çwn;,;.^ue>  cpifÇfidfi,N^bwr 
«ad^e^iwr  ch«B«*  de  forme,  iii^i$*qi)« foii a^ 
;9m:  8^r<}^.  fi?3  leQiin»enSi  &  ies.ide€;s<;  ià^^pear 
ftk^Qfiffxm  April<0;raco«çe  jfai.propwjwét^ 
n^oiip^fe.  •  Çqs-iiyppjbèfes  fpnt  fi;  pfl»  yrair 
£^j^^\^^  qit'ieite^  JM^  méric^tt  fWiquipp  s'y 

'j .  É^a  quatrième  opinigii  9'eft  pfl^  pjns  pipufible 
ijo^îep  préçedc;nces,quptqueBodin  >d^9ifaD4- 
mpnoçiante,  tâcb^  de;  Tappuï^r  :de!toijfiBs  fe* 
|érc^.  .  Elle  CQnfîftÇ(à.ci;o)re|.qQe.^diiQQKdr 
p^]t%a9  fit  réell^meQti.cnmsfqnn^^Q  Bœuf  '3/. 
^t^uftjur.ibw^fotqtt'pa  » tqiHç^lflS f «CW^f 
pécçiT^ires  j^our  croire  1  qu«  li^W  H^ij^mudnf 
P^  ghaqgemrasr  font>  ppffibles  <^i«9^»  $)9€09e 
q9?pn  ,/e&  a.,qiie.jnenité^  4'<«e|np)(»  i»«9I»ft&fl** 
bles^dans  THiftoire  ancienne  &  moderne.  En* 

....       ire 

133.  In  Annalibus.  /    •   .  .      .'     t 

134.  Bodin.  lib.  xi.  cap,  vi.  p4g«  lâ|«  JQlaùzu, 
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tre  les  Andeoi  ^  parltiic  de  la  L^âmtliro- 
pie  réelle»  il  dte  piindpaleniéBC  HéMciote, 
HoiBere»  Pomponios  Mêla ,  Soim ,  Scrabon , 
M.  Varron,  Ovide,  &  ces  irtrs  <je  Virgile, 
par  lefqnels  le  Poète  monère»  que  dans  le  roAt 
il  o-oifloit  'pHifienrs  -keiftcs  -par  le  moyes 
ddqaelies  on  pooToit  fè  traiitfonner ,  &  qae 
Moeri*  s'en  fer  voit  pouf*  prendre  la  ferme  d'un 
Loup:       ' 


Hèi  iSérbàs,  iOqtie  hêif  ^nîé  fkfÉi  téOa  wnrM 
^  Jpftieiipidoerit;  mtftialtmr  phrima  Pmt$: 
Hir0ga/épè  lufmn  fitri,  (f  fi  condiff  Jylm 

^tkfé  les  preuves  de  PHiftoir^  modenie, 
Bodin  rtfppôrte  la  fentence  du  Parlement  de 
Dole  du  i8i  Janvier  1573.  contre  Egde  Ga^ 
nier,  de  Lyon '^^y  qui' avoit  confenë. d'avoir 
été  changé  ed  Loup  y  et  étzvjok  dévoré  fous 
cette  figure  une  Si\e  de  dix  ou  douse  ans. 
Il  ajoute  le  témoî|;nage  de  Pierre  Marmorius<^^ 
qui ,  dkns  Ton  Livre  des  Sortilèges ,  avance  9 
qu'il  a  Vu  en  Savoye  dôs*  hommes  qot.ie  chan- 
gepient  en  Loups  ;  celui  d'Henri  de  Cologne, 
dans  (on  Traité  'des  Lafhiês  ;  celui  d*Olric 
Molitor,  dans  TOuvrage  qu'il  dédia  à  TEmpe- 
reur  Sigifitiond;  celui  de  Gafpar  Peocer  ^^^ 
gendre  de  MdMchthon  >  qui  raconte  ^  fiir  la 
foi  de  ptufieurs  marchands,  qu'en  Livonie^ 
couska  ans  9  au  mois  de  Décembre  »  un  grand 
nombre  de  Magiciens  fe  transfo>ment  en  Loonsi 
et  font  fil  tèn'ible  carnage ,  en  fe  jettant  fur  la 
iiominei&  (hrlesBétes.  oodin,  h'ouUiant  rien 

poor 

X35.  Ibid.  pag.  184. 
136.  Ibid.  pag.  187. 
137*  IkMk  pa|.  lai. 
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k  iilécifloo  de  Thomas  à^AqtàHf  qui^ Aiuienc 
iftte^if  lo«iia  'Ai^ei  ^  6mx  &.  «wMîf  ^imiië  jmk 
j9^,  par/ufiturtiiifMtiriUèiyrib'Sfmnsfirfntr  wà 
iB9rpi.  ' 'ApîfAs  taoc»  dlaucoDtsB^  doocnoos  ne 
'MpportMi  ici  qu'une  paide^Bédin  crok^  qu^ii 
Aq£  toe.»  ifteréénle  pouii  dootàr  âe:ce8  met» 
«orphofeaL:.:)  .  . '-^    ^'    .■ 

Nous  EMMons»/  que  fi.  Bira  vonloîn  aéti» 
fetmer  nosvcoqis,;  il  le  pourîoit  avee.br dcf^ 
«ore .  &cili(éi  Mai^  nodsiiie  Içaurioptaom 
ttectre.  dantrfef^îc  qnp  le.DénuHi,  mbnucur 
M  autre  créacure ,  puilTe  opérer  un  tel  chan^ 
gement.  'Changer  le  cwpi  d'um homme  en 
fiékà  d'ua..B«uf,  d'unJLoup,  ou  derq^^aé 
«otre  animal»  ne  demande  pas inoîna  de.miiJ^ 
fiuice  &  d'imelligenee,  iquefde^foaner  dû  la 
terre  des  Plantes  &  des  Jlmmauz.  >  Or  touldie 
mtnde.  conseient  que  cette  efficace  créasôfiA 
A'martient  qir'à  VEire  tout  •  piiiflknc         .7 

Si  Bodîn  cite  des  autorités ,  on  peut iuftea 
oppofer.  C^^  d'Hérodote  efl:  £ort  «acietaii» 
Après  avoir  dit. que  les  Neures  ^i^paflani 

•  •*•■'-»»  »^^  t 

finttntùtrum  cm^inmutr ,  càm  qi$  :  Omnes  Angeli,  bùtUJ^^ 
«lâ/t,  ex  virtutû  nàturali  bohtnt  pQteftatem  tranfmutaim 
torpora  nojlra.    Idem  âbi  i\lprà  pag.  iptf.  '  ' 

iJtc^a  Airct^  Ttojp  Ntt^âr  «jmc^m  ?^kù(  >iv^cu  if^kfM  «^i><C;  ^  <*>1IC 
•W«w  fîe  «rtcrf»  'ft«iin*'nb»'  *Ej^^  fùf  itimy-n  y^yaincCi  iru^cvft* 
^iyttm  A  iéh.  hm  j^itmiom  /l  .liymnt.     .Lib,  '  Vt%i  4ftp.    <IV. 

Aiontons  ici  ce  que  ditBodin.  HAee  apui  me  GermarH 
cvjufdmn  attiras  y  fui  ftipendiarius  fuit  Henrici  IL  Régit  ^ 
feriptas  âé  Comeftakikm ,  de  LiimiA  à  ^ofcbe  capta. 
IMndi  fiitficit  /  in  tUis  Ims  Jîeredom  Neurm  collocare 
iMetuTf  apud  quoe  dkfit  bomines  converti  in  luposj' quoi 
ift  adbuc  ufitûtiffimm  in  Lbomiià,  Bod,  pag.  189.  Héro- 
dote ne  dit  point  que  le$  KeUrei  fe  cbangeoieiù  en  loups  1 
îmis  qu'on  ie  lui  avolc  afluré,  &  qu'il  n^cn  croycic 
rien.    '        •  •       •  ■     ' 

Tmê  VIL  Oo 
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Grecai  %pjidnmKixçiiùÊt»mkSa^ 
fflflënc  EMC  ifermsnK^    JSîm  ^  Bapjjue  et  It 
Imtfiitlîié idei GécçsjW..,  qina4R&ttiMm fftc' 
ttia  de  Aoffit£inliUiiBivei  jbon  ftWIogM 
transfonnadons^   St.  Aaguflin,  doat^fwnoil 
«SA  1m  .AfeifioMinè  le 'pe^Mt  «ai  «en  1  «el- 
itt  jd»  Se  'TluKiai^  «oiie  qn)iljiie -oioii  fdÎK 
fiift  ia  rpnlEviceidu  lÔ^ 
wôr^nii^fQinMle'toqpBHki^BneueB  cdM 
dHine  Bèce  f^^    $itmêmptejriim  mânam^  jW 

l^j^Hà  wmdmwfifi  jOÊÊtofti. 
■'  El  qoMd  inteie>^»us  >aooniderni]ii  r -ce  4^ 
ftMt  Jii1a9ouoM  fn  .encDie,  4^ïl  y  «  «ee  4ii 
iuMRiMs  mwrfbimu  xéelkneiit  im  mâtm^  «e^ 
pendant  ce  ei'eft  pu  £a  ctla  -<)i|e  cMfiA»  le 
ùkmgmmiit  mùH  à  Kebocadamcaiv  Os  ne 
mècmltt  parc  dwr  i>«QieU  ^<^  Biwoeitfit 
éitf  4n#tamorpiiofé  en  Bwff.  11  ^A  <Ut  fipi» 
jdeniient ,  *  f  tt'i/  brokta  fberbe  €9mme  ks  Bmufi. 

LaffNMcrvèjBe 
arrivé  an  Roi  de  Baby  lone  »  eoBfifte  i  1bjypd£br^ 
d*un  côté ,  une  imagin4tio:p  bl^e  d^n*  fit^ 
^i)Gadqe£zar»  qui  Lai  &  «rcâre  i|ii'il  Àolt  un 
Bcpnf;  &  de  ïvmtê,  une  fafdnatievn-^m  les 
yçuy  des  fujeti  de  ce  Prince»  m\  cxpypî^Dt 
aecur  ua  B«ut  en  le  voyant.    La  ttfoBaiîeB  «ft 

de 

140.  fA'ftf»  e/F  quh  jffoç^M  ..0^<M  rr«frt(^nx.    ifirf- 
,    fum  (ofn  in^pudens  men^actum  0 ,  44  t^Jlc  (^[«9^*  HI),  v|j(v 
cap.  icxn.  de  Lupî^r 
liO.  De  civîçate  Dei ,  Ub»  avHi.  c^p.  xvw. 
*  73trpv>DK3sq?1,  ce  ^ue  les  lx?k.  Q«t  iradiUtJfecfc 

iittéralcA6Ai  tû  ces  tctmc9  »  j»  nç^t^  ^k  M^%  «r^n. 


«db  tnp  xfaitis  cette  hqppotbèfe.  On  seviM 
««Ue part)  nique  NebAcadaetattr  «it  été  chm>* 
^  M  BcBiif^  ni  qae  fdsfoîetf  l'byeot  B^s&rdif 
^ottnheteL  Aiofi  il  iilfih:  de  dire  »  &  cïft  Éi 
ilxiéiÉië  opinion ,  -  &  la  plas  itnvie ,  que  Dieu 
ltv!ra  l'niib  du  confiable  à  xouoes  ie6  binnIoB 
frodtaâions  d'une  noîrè  màme  ;  qu'H  fe  chfc 
mrtement  th«^gé  eh  Bônif  ^  &  qu'il  eo  imtcn 
foutes  les  aélîons.  D.  Calmetxiic,  ^  vfit.\Â 
^  gras  de  t:e  i^rince ,  éconnez  d*to  évenenotent 
^  fi  jrfodigieux  »  lé  faîfîrsnt  Ôt  le  Kemft'^ 
^  comme  4e  sianfoe  Dantel  »  ^iga$w  vdioA 
»»  jer^«  &f  Jtrn^  Va  IbCraîtereac  comme  oa 
#9  tmte  les  nHmîa<{9es'&  fes  fwîeax,  de  pev 
i»  ^ilsoelê  précîMCencvon  qu'ils  fie  commds- 
T>  ittnfc  quelque  violcDce.  Mais  enfin  ili^écbapti^ 
n  &irécucjitacam^^i9iièoànBBénneBéce  <«.Ce 
fine  ne  liaosliarotc  ^as  détnonisé^  Os  ne  ^ék 
pûint  qu'ion  iemit  en  peine  de  retenir  le  Prinoè^ 
*  dès  qu'il  inanîfdfai  mk  estlavaganoe.  Ufeipbiè 
^'<m  peidit  pmr  lui  tk>at  iênthneat  d%innani>- 
té^9  &  qu'en  le  hîffii  éckaper  fans  ie  foncier 
4a  leiretenir. 

Le  tronc  lié  ne  dtfgnoie  pas  qoè.  Nèbated,^ 
Oetmt  ietoii  lié  ^  dUtînc»;  nsûs  feotéknMti 
tomaie  f  é^Kq«a  Oaudy^efcai  RoyauÉielttî 
feroic  rendu. 

Bttdin  avoue ,  que  plufieors  Médecins  îm; 
àenncK  ,^e  Ja  Ij^tàwàmof»  n'eft  am^e  dMè 
fn'tti  tlérangetnent  d'e^  '«\     Il  eft  vrai 

t4St.  Q^^iMy  «Ma  Md^t%  rèsi  «til^a  mfrtScm  ut, 
nia  c«tjftai  MÉbd^tteftmré^ ,  ti^  ^làâ  mjdre  viàerentur\ 

nîMI  i^^^tuhUM  êiH  9  èWflluhtMa  fi  iupos  itffâ  ^  antifuc  th 
SjMs  oberrênHum ,  fitâ  m  iMenm  M  PaSus  JKgimtÉ, 
9Mm  pèfmOHs^limëWf  tf  i^AusJwrit  ipns  od  tàe^ 
9èd$idêi  fâpÊÊtt éiltvi^s  t^i^éy  ffHft^  uiJwfuUf  àdeà^e  hUtc* 
fimficr^m,  (Am  nspfbra/lus  ParacafuSf  PmpQn^ms^ 
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:iqu^àjceft  Médednsit en  oppofe. d'autres;  Pa* 
'ncdfe,  Pomponace)  Fernel,  i]ui  fomienneoc  , 
Ua^i^abté  de  la  Lycanthropie^  Baxxkoiiii  >4i  en- 
Jïé  dans  le  iemiment  d*Àëtios  &  de  Paul  Egi- 
iiiéte»  qui.  regardent  comme  une  maladie  le 
schangemetic  de  Nebucadneczar.  Ce  (Célèbre 
^Médecin  indique  les  Tymptomes  de  cet  étran- 
ig«  bouieverfemcQDd'eijprity  dooc  les  exemples 
<£3Qt  gombreux. 

;  Cette  explication  du  changement  arrivé  au 
Jdonarque  Babylonien  y  fert.  à  répondre  à  la 
«queilion  que  propcfe  on  Sçfvant  hh;  SvNdbit- 
liaànetzar  C9nfen)a^  fujbgf'de  la  rat/on^iS  d$  la 

Î orale  ^pendant  Us  ftpf  xmwées  4i  /améîam(Mbofe  ? 
I  Timible  que  (}és  que  l'on  fuppofîb  ce  rrînoe 
4Eianiaque,  onme^ttit  pas  demander  s*îl  CfPr 
•ierva  Tufage  iihre:de  la  raiibn.  La  fagtflê  & 
Ja^  folie  n'habioentt  point  à  la  fois  dant  le  tndœe 
pfprii.  Sii  NebucadMtzar  avoitjcanfervé  Tu* 
fa|$r  de.la.jai£bn ,  il  ne  lui  feroît  arrivé  aucm' 
changraient;  puifque  Ton  corpf ,  à  queiqoe 
chofe  prés,  qui  ne  regardott^queles^oceiToiles» 
demeura  toujours  le  même.  Ce  .ne .  foac  paa<» 
là;jde  ïimples  eoojeânres  ;  le  ùsitB  facré  eft 
ç\mx  fur  cet  article:  Quejon  cœur  Jait  changé^ 
dt*  il 'dit  y  four  h!êtr(.p&s  tm  Mur  là^bommi^  & 
qu'on  lui  donne  un  cœur  de  Bête.  /    * .  . 

:         ..  Noua 

(f  FermUm  ipfe.\  Màieerm  fué  tnmis  nm  vMnd^  ff 
tfiîf>  muUis  Jacîdis  »  Lyfmbropim^  cmiffimêm^  ^ty  ver^m 
i^  indubitatam  duxerint.    Démon,  lib.  li.  cap.  vz.  pag. 

.    i^ir'l^  Mùrbis  .Biblkis  p«g.  54.  BartboUo  dit,  que 

Conilantin  ManaiTé ,  dâiîs  fes  Annales ,  avance  que  NeJ>u^ 
cadnotzar  avoic  été  changé  en  pour^cm»  De  hum0mà 
forma  in  parci  figuram->c(imm$aatu^.  Cela  «'appelle  you* 
loir  s'égarer  de  gayeté  dé  cœur. 

144,  D.  Caimçt,  dans  fa  DiflêrCaiiQn  fur  la  miétamor^ 
pliofe  de  Ncbttcadnetzar  ^  à  h  tête  du  Coem*  fur  Da*» 


.  » 


DANS  LA  FovaKAisç^  DifcùUtS VIIL  577^ 
Noos  avons  infinué  y .  qu'il  s^rriva  quelque 
fcbangement  au  corps  de  Neb^çadneczar,  mais 
feulemenc  d'une  manière  acceflbire  :  Ses  cbe* 
veux  devinrent  longs  comme  Jes  plumes  de  Migle  »  ^ 
&Jes  ongles  comme  les  ferres,  ji'un  oifeau.    Il  n*y., 
a  rien-l^qui  ne  foit  fore  compréhenfibie.  Bar-r 
tholin  '^f  aflure  ,  qu'il  eft  ordmaire  que  leson- 
gles  croiilènt  aux  mélancholiques,  même  deS: 
cornes.  Dans  le  tems  qu'il  éçrivoic^  il  y  ayoic 
un  païtàn  à  la  campagne ,  en  qui  ces  excreC:  ; 
cences  fe  manifelloienc.  , 

Mais  pendant  combien  de  tems  le  fier  Ne» 
bucadnetzar  dévoie -il  demeurer  dans  récau. 
d'abrucilTemènt  où  la  vengeance  divine  l'avoic. 
réduit,  .pour  le  punir  de  fon  orgueil  ?  La  fen-^- 
tence  port  oit.,  qnçfepî  tems  devinons  pajpr  furfTXf 
lui.  Comme  le  terme  de  rOriginal  a  une  figni- 
fication  vague,  il  y  en  à  q^ui  entendent  par-là 
des  i72âiû  $  d  autres ,  les /i0//^iu'  (/^  Tannée  H^j  des. 
uoifièmes,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre,  /ipf 
années.  Ceft  ainfi  que  le  Rabin  Saadias  *^/ 
explique  Xt&Jept  tms  dont  ps^rle  Daniel.  Gro- 
tius  *  dit ,  que  le  terme  donc  Daniel  s'eft  fer^ 
vi,  défignè  toujours  une  année  àzns  le  Lièvre 
de  ce  Prbphete,  &  que  cette  façon  de  s'ex** 
primer  eft  Chaldaïque. 

Calvin  croit,  que  par  ce  terme  indéfini,  il 
faut  fimptement .  entendre  un  tems  aflez  con^ 
fiderable.  Probabilis  t/l  eorum  fententia  ,  qitï 
putant  indefinitum  ejfe  numerum,  hoc  eft  ^  âoneo 

lorh 

*  145.  DnjfUès  cette  h%  mUmebéUcif  excrifcerèjblent ,  (^ 
roffiud.  Jn  vieino  tago  rullicus  aibuc  fuperejt  ^  cui  i^r*' 
mua  cnfeuntf    De  Morbis  Biblicis  y  pag.  55* 

146.  Svè  anni  fyerint  y  Jîve  mtnfeSy  five  partes  anni^ 
puta  ajlas  (f  bîemi.    Miinftenis  iu  Comm. 
"    147.  Idem  ubi  fîiprà. 

,  *  Tempora ,  id  eft  anni ,  itf  femper  in  bée  ProthetUL  ^ 
ejl  lof4endi  genus  'Cbald(Acum.    Grtcius  in  bunc  locufli. 
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hmgumtempus  tmnjiat  '^  Mais  comme  leoer* 
me  de  tems  défjgne  ordinairement  ime  aaniéerl 
v£  34*  dam  h  Prophète  Baniel ,  &  qu^il  eft  ^  fn» 
iêfiêfuPquàtafifkdeiefjmirS'là^  c'eft-à-4i9: 
après  que  les  fepc  tems  énoncez  dai»  la  ibi^ 
tehce  furent  écoulez  ;  le  parti  le  plus  probable  » 
eft:  celai  de  dire»  que  ce  fiit  pendam;  fept  aih* 
nées  qiie  dora  le  châtiment  de  r7ebQcadnet2»r. 
Mais  la  longueur  de  œ  châtiment  tint  naître 
une  difficulté.  Qui  gouverna  l'Empijne  pe»- 
dant  tout  ce  tems  -  là  ?  Comment  put  -  on  cm^ 
pêclier  lesdivifions,  les  révoltes,  cjui  arrivent 
prefque  toujours  durant. les  Anarchies?  Cette 
difficulté  s*évanou¥t ,  dès  que  l'on  fçait  que  Ne- 
bucadnetzar  a,voit  un  fiis ,  capable  de  tenir  les^ 
rèncs  de  la  Monarchie f  ce  fils,  c'eft  ÇviK 
merodac ,  qui  fut  Récent  du  Royaume ,  peit- 
dant  que  Ton  père ,  dont  il  paroimbit  fe  fbo* 
cier  fort  peu ,  erroit  à  la  campagne ,  broutant 
Fhcrbe  9  &  rempUflkot  les  airs  de  Tes  mugifib' 
menç. 
Enfin  les  fept  années  de  châtiment  étant  ex* 

Sirées ,  pendant  lefquelles  Dieu  âvoib  confervé 
t  Roi  abruti ,  au  milieu  des  périk  c|ui  menar 
çoîent  fa  vie,  fl  le  rappella  à  la  raifon,  ea- 
forte  qu'il  fortit  de  fa  condition  de  brute  ^conn 
me  Ton  fort  d'un  Songe  par  le  réveil.  Quellç 
ne  fut  pas  fa  furprife  lorfqu'il  jetta  les  yeu^ç 
ftt  le  lieu  dû  il  fé  trouvoit ,  &  m.  les  change- 
mçns  qui  étoient  arrivez  k^  toute  fâ^  perfonne  1 
Lorfqu'il  fe  vit  fans  habits,  couvert  de  poils 
comme  une  brute  w  ^  w«c  des  gfûfies  d'un 
oifeau  de  proye?  Ce  fût  alors  que  tout\  fou 
orgueil  difparut;  qu'il  ftmit  toute  la  grandeut 
du  Dieu  qui  Tavoic  hunûlié ,  Se  qu'U  le  recon^ 
nut  comme  le  feul  Dominatei^r  oè  toutea  cho^ 

fesj 

Z48.  Calvimu  in  D21L  ly.  23, 


ô^  to»  ks  Roid-  Rt  ftnt  qiié  vamt?é.    Sien-i^ 
M^  ptf  rbuRiîlklion  preibade  de  ee  Piàneé^ 

Sénicenc,  changea  à  fon  égard  Telprit  de  fi>tt( 
H  &  cdifi  de  ief  Cmftill^.  B' il- ^i^énôe  ;^ 
cbacun  rei)«*e  d&si  }t  reQ>eâ^  &  diEHM'fobéilrâfi^ 
ce,  â^  il  rêinonce  liir  le  Trâiiei  i 

Sout  prétexie  que  cette  J^ifloîre  eft'  renP 
pBe  d'évenemens  Apgulier»^,  ril.e  ne  c^ii^  po» 
être  reK^oquée  ^  dôéce,  oit  il  tkot  nîer  cou^ 
ce  qui  m  extraordinaire  &  miiucoIeiiXi  S^ 
ce»  fiuct  étoient  contradîâoire$,  ilï  feraient' 
dès -là  incroyables.  M^  dans  le^  ohâtîmea* 
de  Nebucadnetzar  il  n'y  a  rien  qû.  imp)iq.ee> 
contradiâion^  &  qui  ne  fiât  digne  de  la  Ah 
Çcffe  dtt  Monarqoe  de  PUmyeisrqoia  vouiift 
nûre  fentir,  dans  Ie{^s  fier  dçs*  Ibv^,  ce  que 
Icjs  Spqverains,  dç  la  terre  ont  à  craindre ,  $'i\* 
fe  méconnoiflbnt ,  &  slls  ne  fbâfmeccent  pas 
kor  fceptre  aux  UÀSi  da  Pfea  qui  te»  a  pit^cesi 
lur  le  Trône. 

No»9  avouons,  que  fi  PNifteire  de  ki  mtf^ 
tamorphofe  de  Nebucadnetzar  étoit  écrice  par 
un  Hiitorien  peu  connu,  &  dans  des  tems 

Softërieurs  h  cet  éveeement  ^  qui  n*«  point 
'exemple  dans  toutes  les  Annales  da  monde, 
nous,  le  revpqueriojQs  en  doutei.  Maïs  qj^iaini 
oo  le  troave  coudié  dans,  le  Livre  d  W  Mifto» 
rien  to^temporain  »  qui  vivoit  dans  la  Nation 
où  cettç  Arçnç  xpémorable  fk  p^llbir  i^  api:  éroit 
un  d^  preiçier^  OIBciers  de  Njebuca^netzac; 
qui»  lappocie  la  pdtfce  on^ale  dam  laqtitelle 
le  Prince ,  après  fon  rétabhfibm^nc  Aif  le  Trâ^ 
ne ,  fait  l'Hiltoire  de  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  ; 
lors»  dis -je',  queron^penfe  que  c'efl  Daniel, 
i^vQrî&  des  lumières  o^ftes ,  ai  do»t  tout  le 
Livre  eft  un  tiflu  de  preiivesi  qee-Dîeo  k4  a^- 
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Sio       ..  Les  trois  H.okhes        -  ^.» 
voie  ouvert  9  plas  qu'à  aacui\  autre  Prpjphtte ,  Ici 
fpcretf  de  Tayenir  ;  on  ne  peut  plus  tçffnusx  fut . 
ce  fujet  aocon  doutç»  qui  iie  fe  diffipe  a  l'îaC- 

Le  douce  le  plus  plaafible  eft  t)ré:de^ce..qQe 
les  Hiftoiiens  profanes  ne  rapporc^pt  pas  ce 
fait ,  quoique  plufieurs  ayent  parlé  de  Nebu- 
cadofst^ar  /:>^.  Mais  avons-  nops  les  aççiçns 
Hiftoriens  de  la  Chaldée,  &  les  archives  :^e 
oec  EUa;.?;  NierVon^  un  fait  rapporté  par  ]ia 
Auteu):  contemporain  ;  je  ne  dirai  pas ,  du  mér 
rite  de' Daniel  y  niiais  même  d'un  caraflère 
moins  refpeâable ,  fous,  prétexte  que  ^es  HiA 
toriens  poftériëurs  &  étrangers  n*en  parlent, 
point  t  Cette  règle  de  critique  feroic-elle  du 

5oût  de  ceux  qui  aiment  à  difcerner  les  rédts 
igaes  de  foi ,  d*avec  ceux  qu'on  doit  placer 
entre  les  fables? 

La  manière  en  laquelle  Jofephe  récitçle 
châtiment  inflisé  à  Nebucadnetzar ,  monue 
combien  cet  niflorien  étoit  peu  fcrupuleux  à 
fiUfifier  une  Hiftoire»  &  pçu  foûmis  à  l'auto^ 

# 

•  * 

149.  D.  -Calmet  croit,  que  la  fureur  divine  dont  par* 
le  Alphée ,  après  Megailhène*,  Se  qui  fît  'prononcer  ï 
Nebucadnetzar  une  Prophétie ,  après  laquelle  îl  dif]p>afQt , 
eft  autre  apparemment  que  la  première  qui  le  conMiic 
dans  le  defert ,  au  milieu  des  hi\it%  fauvages.  Voki  le 
paiTage  tel  qu'Enfèbe  noi|s  le  fournit  ^  lib.  xx«  Praepar. 
Evang.  rap.  uUvimi  Al/pbaus  etigim  de  j([]yrHs  ^  Ntdnt- 
cbodonofore  hoc  modùJcrîHt  j  Mégafihenm ,  in^ît ,  ctm  in 
tegrium  Juum  rsdiijfet ,  /urH-e  dtvinitàf  ùaptûm  t  fHtgnà 
ixclamajji  voee:  Futuram^  i  BahyUnU^  vMs  fgê  adê* 
miMem  pronuruio ,  quam  fiee  9efus  ii/#;,  wc  uUa  vis  Dh* 
rym  avertet.  PerfafemUafiwus  y^ui  vohis  offert  fervàutem. 
His  aliUque  ejusfnodi  diUU ,'  fuhith  tvanuît,  UfTerius  dans 
fes  Annales ,  entend  cela  de  la  mort  de  Nebucadnctrar. 
Uin  in  annam  3448.-  Le  Grec  d'Ëafèbe  peut  fooffrir-cet» 
te  ijMcrpiétatioai  ^H*3cfi^  «pîfriiy. . /.  ^.       . 


rite  dÎTÎne  des  Sahiceft  Ecritures..  ,^  '^f-  <^eU 
f»  '^que  tçmff  après ,  41$  Jifipbe  ;  c(d  Prince  eue 
ff  unaetre  ^nge>  dans  leqi^  il  loi  f^mbia^y, 
ôtqu^écânL  priiré  de  fon  Royaume  ,.  il:  avoki 
f>  paflié  fept  ans  cfcina  le  défère  avec  Içt  Bâtes  »• 
M  !&  àvoic  enfuite  ét€  rétat>Ii  danstfi  pretakièr 6> 
,$  dignité,  il  envoya  qu^ir  teb  Mages^  leur. 
y>  dît  qael  avoit  été  foii  Sohge^  A  leur  ea* 
n~  demanda  Timerprétatiois  ;  mats  nul  id'eùx  ho 
n  put  la  loi  donner^  &  Damiel  fQtle:fettI|]ui 
9à  î'expUqua  û  véritablement,  qu'il  ne  ditria» 
jor  que  l'on  n'ait.  iJÛ  surriven  ^  Car  €e>  Prince 
^  remonta  fur  le  Trône  ^  après  avoir  paifé  fepo 
h  ZRB  dans  le  délfert,  &  appaifè  la  od^ere  do 
.  1^  Dieu  psu:  une  fi  grande  pénitence ,  fans  que 
f»  :  peribnne  ^  durant  tout  ce  tems ,  oQn  s?empaq 
«ci-rer  de  fon  Etat.  Sur  quoi  on  neLddt  paa 
ip  me -blâmer  de  raq^orter  ce-^ar  rt)n^péni; 
à0^.1iire>dan$  les  Sûitea  Ecritures^  pilifque  dèf 
M  le  commencement  de  mon  Hilloire  fd  pré«* 
^/▼enttcette  a£cQ&ticni,  en  déclarant  que  je 
ii>ijie:^eàendois  faire  autre  chofe  que  jd'écrire 
ii;;en.Orec«  de  bonne- foi ^  ce  que  je  trouvé 
9/  dans  les  Livres  Hébreux»  iàns  y  hen  ajou^i 
»^'ttf^  ;ni  diminuer  '^  Ce  paflage  &  mille 
«Kres  montrent  jévideniment  ^  we  cet  infidèle 
idiftonen  a  mal  teno  £1  promeue;  &il  ne  pa- 
role que  ti^c^  par  cetice  excuiè  inuéle,  qu'il 
jd'auroit  pas  voulu  garantir  la  vérité  de  fa  nar* 
ration. 

Les  paroles  édifiantes  par  lefquelles  Nebu- 
tadAetzar  conclut  fon  E^it  &  le  récit  de  fon 
châtiment  èxemi>laire ,  ont  fait  Croire  à  plu- 
fieorsv  que  ée  Prince  s'étoit  férieufement  cou- 
ver- 

159-  Antiquitez  Judaïques  liv.  x.  chap.  zz.  de  la  tra- 
duftiM  d'ArBAttld  d'Aaditfy. 

-  'U  Oo  5 


vtfOf.*^'.  '  Car  voki  tommeiit  il  n^âptkmz 
ÈÊaimmmt  donc^  nki  NilmcafllHttur  ^  §9  hm^ 
fauBm^  tf  ji  ^jhr^  k  Roi  4es  àeitg^  dmqud 
tmnsléi  œjiwresfantJa  tiMti  viimt^  &  te  ^jftf 

^t^si  kquelfmt  ébahir  aam  qui  ward^M  mfis 
orgmiL  Tôoc  be  qu^Jk  peut  condure  de  -là» 
c'seft  qoe  ût  l^iooe  ifuc  {dus  mefurédxH  ies 
iiifcou9i  êi  claBsfi»'afi:ii!)iii<qu'il  m  TomMC  <èoé( 
^!il  fiateic  id  éumoMOi  4e  Qîni  ^  &«*€ii  ^« 
k  ptas  qofe  «d^itae  ttàniire  Td^MAueùfci;  moi* 
M  le  fcaoroiten  mUtet  UtiHtrmm:  JUl  ptebe 
com^noB  de  ce  Prince*  Le  oontmte  paroSc 
en  ce  ip'ii  «e  siénonçt  {xfoc  à  rMoBtne$ 
^'ili»èâc  pÈi  véédifier  )enlâlem  &  le  Tem- 
pte^  &  l^u'il  ne  icwroifa  on  fes  Joifii  dans  tew 
pMne4  ceoju'îl  *mmîc  dcLeaécinkr,  il  ià:flfii« 
^eciitm  amit  éoé  jBilaïadre.  Un  cha^gemenc^ 
fi  ^fin^veMasCt  &  d\iee  fi  grande  coÉleqwsot 
pour  4a  fWigtan  Jviié  »  n'ÉÊàtàijpn  été  HSÉiii 
ptr  Dia^ieL  «^ 

Ce  Pnnoe  ne  vécvt  pat  haig^teinr  apréi 
âm inéuUifflemenit  for  le  Trône  '^«^  ayant  éid 
fhtppé  Pian  du  monde  3435.  &  étant  mèn  fan 
344^^  c>Eift*à^dii-e  iamûiie  amie  tpiH  lemon^ 
ca  te:  k  lYâtte^  &  l'an  43*  de  ftn  Kgoe^f^ 
On  ôoroit  pâ^  avec  joftlce  ^  graw  for  fm 
teftibeau,  ctttie  ieçm  itnporun«e  poar  ton! 
kiftiomlni»)  &  fin-i-teut  pour  les  SDuveraiAf: 
^^^^^'^^'ift  wus  ilemx  pas  par  smtml;  mis  Cfàigmi^ 
^'  ^^'  Evilmerodac ,  fon  fils  ^  lui  lucceda. 

'  «51*  V<yfea  D.  Caimet  ft  là  BlUe  de  Sacfi  fitr  k 
^4u  -^1»^  IV.  de  Daniel,  o^  Toii  troave  que  plafirsn 
Perea  &  divers  Modernes  fomieâficac  b  ii&cericé  de  li 
con^^ciflbTi  flô  ffebaeaftittïar.   •  *  • 

•  i$2.  Ufferii  Ann. 
153*  Le  Canon  de  Ptolomée, 

:  DIS* 


pt^'.C''QM9,&.it 


':<raij«  Ift  filme  d«  l^<Ag  ton  M 

ébê  TtnBtnnvn  lUBoifinn- d!£tttk 

t«i1iijSaçeea<Hir  «wne  .i.4^.<;li<»* 
ta  pm/ma  H^^sii&àt^*    $w-«oik  çth  dm 

«ttv«,i«ffi|9e  te  AwacflTunf  ♦ftoc  peu  fo9 

dbB^owMrMRMMt.  '  Si  ffi»  «i  opit  kt  Ùod' 
mon  U&«  <^é«*-1à  te  ffira^rit  ë'i&vilmen» 
*K«n>iwfeCR»di^d:4b«iBM.  ttA'4?oica»> 
«■Arcfiacâociiirte  ii<oioir«d«  6«jK«e.  *  tMf" 
mm  aUauwimlMr  fia  rnntt,  diftot  te»  RiriiiQs. 
W  ffSmknmÊiÊg  fiÊÊ  mmi  fm  h  Jtmit  fié» 
Ark  TtJÊi,  jet  ^rJHàimr  du  Btymm  iefgfotf 

tir»  les.  htmmriût  tu  Anw 

fmféifikmmi^'UtvMifmatt,  J^it^ffip» 
or fampéit  'KvSbmiiêfi  •mr^  k  $tmkm .in  M 

ftm4  VtnJU  tirer  fi»  eadmire^  Ceft  ce  qae 
rwporte  St  Jérôme;  toaii  en  miiDeteiiu  il 

onelaUt» 

St 

X.  Naemt  Wr#»  hiumidi  fiMm*  Mm^Th» 
fatwMirMi»,  €im ém^imm  finttthnt t  ■cf  nmfitfpici* 

■Mrtwtr,.  «»  jlrif«  |>Mf»r  imtm  ftmtt,  t^truit/^iilr 
trum  &  eadaoer  tjut  fw^m »«tlt.    Himw.  lafifiriM 

sxv,  ^/mA  HttAm»  to  «mpiw  Sm.  Term* 


doic  pas  Dtf  11);  -  même  i  ff*^  9f>e  Daniel 
refta  en  fkwe,  «-«ou^-lbnmét  ^làs  «atmiièz  à 


tirer  cetLte  concluiîpndu  caitôére  de  la  Reine, 

rouloit  plus  que  farfon  ^poux ,  que  l'on  ç|éi 
|<6(iffni^aif  PHhcë  volupeueiû^^  qàe  fès  naée 
«fetéâflOë  fâ  fîbë»'6r«rit:(tettèfthénc  halir,  q)i^ 
^èi'  idleUS«àris  dé  re^fl  fik'ée^tàé pit M 
6èàt^^ëi«v(!oàihiè1é4ii^i^«^érofe.«.']fii|ail 
ftéQr'>Nkoënb«  MëRjUâuPIâ  Inet  aa<.defiiis  de 
fe  faMà^SMiiriimls  »  «ud^M  attribue  de  très* 
l^aus^ddvya^,*!  eDâ>ei3»i8'pobf inetti^' Bal^* 
kffl^  ft!'ébi$<'«ft  de^'amblëdii'des  Midea  i  ^id 
iTëtoient  eMpàte£<*dë  pftMïears  villciV  &'^ 
f»nc  dé  <Ntfi#iJ,-<î'è(ï4-ti^---de  la  fimiaife 
Nini'vd  *«.  '"J\  '^^  doob  'S  prUimer  qaevexa 

aa-dtfffii6<'dé  foti  ftxe/>'é(^«âia  foa;é|kw»k 
retekit  ïM'HIiriill^e  tet que  Daniel,  rDonttdni 
ks  aiSîtti«!ii,  "dE  -éclairé^  deé  lunierer  oélâflsst 
Au  jtfoitM'iK^WfV  fi(ir-^«*eomt»e  '«Mnr-Jiurointo^ 
cafiotl  Alte  '  i»  dire  »  q<(e<  t)At'oaik  £MAit .  bea». 
tbup  de  <ca»'d6  Daniel  ;  &  (^ae'  ce  Picplioe  » 
ttac-cRivatiMloi  fous  ie  lé^e  'de  'Belipatiir-} 
comnte'4Kie^roarqae- lui-'thàao,  aprètam^ 
fapporié  'la*-  fiim^ttiè ^  vifion  du  Éeliér'  &•  do    , 

Booci    ! 


»•   - 


nicrodac,   parce  qu'elle    eft,    félon  Hérodocàlîb,.x  • 
pap.  XXXVIII.  la  mère  deLa^ynet,  que  nous  moncre- 
Tons  ci  -  deiTous  être  le  même  que  BelçatÇir ,  fils  d'Evil-     ] 
merodac. 

•   2.  Jôftphe  cofttre  ApKm ,  *  Ut.  ^x.  chap.  v*.  ] 

-   5.  A^i/o-n^fub.  Nitbcris)  A- ^^vnvtrt^ptt  ^^lofAh»^  vfht^      i 
«Ff<«**t»  Hb.  r.-  cap.  ctxxxv.    Il  vteoit  de  parler  -de  S^ 
mramîs.    Voye«  le»  di.  Arivattg)  où  *il  décrit  les  tri*      , 
t^aiHt  <Sc  le»  (bW  de  NhQcrtei  ••     ^  . 
4.  Cellarirti  Tom.-!!,"  ljW>xfi.  tc«f.  aro.  -f^.  769* 


f 
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LE»  Lions.  Difcom  IX.  sSg 
Bouc  f  qu'il  eut  la  troifième  année  de  Tempi* 
te  de  ce  Prince.  Moi  Ùahiel^  die -il  ^  j^piiviitk 
tout  défait  &  malade  Pendant  quelques  jours  ;  puis  ^7 * 
je  me  levai ,  £f  je  fis  îee  affaires  du  Roi^  s  l^aniel 
écoit  donc  employé  dans  \ts  affaires  publiques 
au  oonunencemenc  du^  règne  du  âls  de  I^co^ 
crisj  &  on.  ne  voie  rien  qui  montre  qu^il  avoic 
été  caiTé  pendant  quelque  tems  ,  ik  enfuité 
rétabli»  Ce  qui  fait  conjeflurer,  que  depuis 
Nebucadnetzar  il  avoit  continué  à  être  em« 
ployé  fous  Tes  âuccelTeurs. 

Mais  n*y  eut  -  il  point  de  Roi  de  Babylônft 
entre  Evilmérodac  oc  Belçatfar  ?  Trois  Hifto» 
riens^Bérore,Méga{théne  ^  &  Jofephe  7>pla^ 
cent  deux  Rois  entre  ceux  oue  nous  venons 
de  nommer.  Copions  le  paflàge  de  Bérofè^ 
que  Jofephe  a  tiré  des  Ântiquitez  Chaldaïques  i 
H  Lorfque  Nabuchodonofor ,  dit  Birofe  ^ ,  euÊ 
»  commencé .  de  bâtir  ce  mur  pour  enfermeif 
9,  Babylone ,  il  tomba  dans  une  langueur  donë 
99  il  mourut  9  après  avoir  reené  quarante  -  trois 
M  anSk  Evilmérodac ,  Ton  ms ,  lui  fuccedâ  ^  Ôé 
99  Tes  méchancetez  &  Tes  vices  le  rendirent  fi 
„  odieux,  que  n'ayant  encore  régné  que  deuX 

#7  ans^ 

5.  Ûaniéi  rëfidolc  alors  dans  U  ville  de  Sufe,  capitac 
le  de  la  Sufiane.  Cette  Province  étoic  bornée  par  rA& 
^e  au  ftrptentrioUy  par  le  Tigre  au  couchant,  par  ii 
Golfe  Pernque  au  midi,  &  par  le  fleuve  Eulée>  ou 
fit  l'Elimaïde  à  l'orient.  Cellarius  Tom.  ix.  lib,  ni# 
cap.  SIX.  pag.  769. 

6.  Le  paflàge  de  Megafthène  fe  lit  dans  le  llv,  ix, 
de  la  Préparation  Evang.  d'Eufôbé  ch.  dernier  3  &  Il 
liomme  les  d^x  premiers  Aiccefieurs  d'Èvilmerodàc  ^ 
Tun  Nériglifor  Se  l'autre  Labaffoarafcus, 

7.  Jofephe  appelle  les  deux  Kois  qui  fuccederenl 
Hxûnédlateinerit  à  fivUmerbdac,  l'un  ISgH^er^  icVwi 
tre  Labppbordacb.  Ant.  Ub.  x.  cap.  xii.  ^ 

8.  Voyes  la  Réponfe  à  Apion ,  Uv.  i.  cap.  vit  • 

Terne  FIL  Pp 
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9f  ^n$^  IHeriglilTor^  qui  avoitépoufé  fa  fceur, 
M  le  ^ut  en  trahifoh  ,  &  régna  quatre  ans. 
f,  Laboro&rcoch ,  qui  étoit  encore  fore  jeune , 
9,  régna  feulement  neuf  mois  ;  car  ceux  même 
f,  qui  avoient  été  amis  de  fon  père,  recon- 
9,  noiflant  qu'il  avoic  d^  très-mauvaiies  inclina- 
9,  tions,  trouvèrent  moyen  de  s'en  défaire, & 
99  après  fa  mort  choifirent,  d'un  commun  con* 
,9  fentement,  pour  régner  fureux,  Nabonide, 
99  qui  étoit  de  Baby lone ,  &  dé  la  même  race 
99  que  lui  'S  II  paroit  donc  par  cet  ancien 
Hiitorien ,  Cbaldeen  de  Nation  ,  &  auquel 
Jofcphe  donne  de  grandes  louanges  > ,  qu'encre 
Evilmérodac  &  Nabonide ,  qui  eft  le  Belçat- 
far  de  Daniel ,  il  y  eut  deux  Rois ,  Nerigliflbr 
&  Laborofarcoth.  Cependant  tous  les  Sça- 
vans  n'adoptent  pas  le  récit  de  Bérofe ,  &  ne 
^  conviennent  pas  que  deux  Rois  ayent  régné  à 
Babylone  entre  Evilmérodac  &  Belçatfar. 
^y  Quant  aux  Succeffeurs  deNabuchodonofor, 
,^  dit  D.  Calmet  »**,  défignez  dans  Bérofe  & 
3^  dans  Mégafthène ,  ils  nous  font  fort  fufpeéès 
,,  de  fuppolîcion  ".  La  raifon  la  plus  force 
I  *  que  ce  Sçavant  allègue  pour  autorifer  fon  foup- 
çon ,  efl  tirée  de  deux  pafFages  des  Ecrits  4« 
crez:  l'un  fe  lit  dans  Jérémie,  où  le  Prophète 
xxvxi.7.dit,  en  parlant  de  Nebucadnetzar  :  Toutes  les 
Nations  lui  feront  ajjervies,  &  à /on  fils  ^  (f  au 
fils  de  fon  fils ,  jufquà  ce  que  le  tetns  de  fin  fais 
vienne  auffti  (^  que  plufieurs  Natiens  &  de  grands 
Rois  rajjer^nent.  L'autre  paifage  eft  de  TAu^ 
XX3CVI,  teur  du  z.  uîvre  des  Chroniques,  qui  rédte 
2o«  que  le  Roi  de  Babylone  tran/porta  à  Bahyhne  tous 
^  '  »  aux 

9.  Bérûfêj  dit-il,   ffis  itùH  ŒaUéen^  fi  cennu  (f  fi 
eftimé  de  tous  les  gens  4e  kttres.  Ibid.  ubi  fupri. 

10.  Dans  ]e  précis  de  l'Hiiloire  d'Orient,  à  la  ttte 

dtt  Commentaire  fur  Elaïe, 


LÈS  Lion  S.  Ùifiours^  1 X.  587 
ceu^  qui  étaient  éclu^ez  de  tépie ,  ^  qu'ils  imfu^ 
rent  efclaves  (^  à  fes  enfans ,  ju/quà  la  Monarchie 
du  Royaume  des  Perjès.  Mais  qoe  peut- on  inr 
férer  de  ces  deux  paflages  ?  Tout  âuplos^qoé 
la  Monarchie  Babylonienne  devoit  finir  dam 
la  perfonne  du  petit- fils  de  Nabuchodonofôri 
&  que  depuis  la  mort  de  ce  Prince  on  ne  ver- 
roic  fur  le  Trône  de  Chaldée  que  fes  fils'& 
fes  petits  -  fils.  Or  cela  n^efk  point  oppofé  au 
récit  de  Bérofe  &  de  Mégafthène:  car  ils  dî^ 
fent  expreiTément  ^  qu'Evilmérodac  étoit  fils  de 
Nebucadnetzar ,  &  que  NeriglifTor  étoit  fort 
gendre  y  par  confeqoent  réputé  coôime  fils) 
d'où  il  fuit ,  que  Laborofarcoth  étoit  fon  pe« 
tit-fils  s  de  même  que  Belçatiar  oui  lui  fucceda  '  h 
UEmpire  Babylonien ,  repréfenté  par  la  Tê* 
te  d'or  de  la  fameofe  Statué»  finit  donc  dans 
la  perfonne  du  petit  «fils  de  Nebucadnets^àr  ^ 
&  il  n'y  eut  apr^s  lui  fur  le  Trône  que  fes 
fils  &  fes  petits  -  fils  ;  fuivant  les  expreflîons 
de  Jérémie  âc  du  lècond  des  Parali{>omenes^ 
tt.  Caimet ,  fentant  bien  qu'il  étoit  diificite  dd 
contefter  les  autoritez  réunies  de  Bérofe  «  de 

n.  Megafthèilé  nlî  femble  dire  autre  cliolc ,  li  cca'eft 
que  Nabannidoche ,  qui  efl  le  Belçatfar  de  Daniel  ^ 
n'avoic  aucune  affinité  avec  Laborofarcoth*   Tvtk  a  (  a«- 

hU  ^foniurm  ii  ùHf,  Mais  c'éft.  en  quoi  Mégafthène  fe 
trompe;  moins  laftniit  fur  <:et  article  que  Daniel,  qui 
die  que  Nebucadnetzar  était  le  père  de  Belçatfar  i  pa^ 
confequent  Nabannidoche  étoit  lé  coufin^erxnain  de  La^ 
baiïbarafcua.  ai  on  Jie  lifoit  Jofephe  que  d^ns  fon  élé- 
gant Traduftéur  François ,  on  droîroit  que  l'Hiftotiefi 
Juif  stvance  que  Balthafar  étoit  fils  de  Labophordach. 
Cependant  jofephe  ne  dît  rieri  du  ^areiitage  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  entre  ces  deuit  derniers  Rois  dé  Babyloiie^ 
Voyez  Antiq.  Jud.  lib.  x.  c^*  xii.  où  il  y  afimplementi 


Stt       Daniel   p  a  k  m  i 

MégafUiène  &  de  Jofephe ,  auxquelles  on  peut 
joindre  encore  celle  du  Canon  de  Ptolomée , 
par  rapport  à  Nerigliflar»  qu'il  /  nomme  Niri- 
coffol^d&i  i  ce  célèbre  Bénédiûin  »  voyant , 
dis- je ^  que  ces  autoritez  réunies  étoient  d*un 
poids  de  confequence  ^  rappone  en  ces  termes 
le  fyflênie  de  M.  du  Pin  pour  concilier  les 
Hiftoriens  facrez  avec  les  profanes.  ,y  A  Na- 
$y  buchodonofor  »  dit  M.  du  Pin ,  qui  avoit  re^ 
9»  gné  quarante-trois  ins,  fucceda  Evilmérodac, 
99  Ion  nls  9  qui  régna  deux  ans  complets  »  & 
99  commença  la  troifième  année.  Ceft  le  mê* 
#>  me  que  Balthafar ,  nommé  fi  fouvent  fils  de 
99  Nabuchodonofor  dans  DanieL  U  efi  à  re-  ' 
99  marquer ,  que  le  nom  d'Evilmérodac  ne  fe 
f>  tipuve  pas  dans  ce  Prophète}  ce  qui  con- . 
99  fome  la  conjeâure  qu*£vilmérodac  &  Bal^ 
9f  thaûu:  ne  font  pas  différens.  Ëvilmérodac 
99  eft  tué  par  Nengliflar  y  Ton  beau  -  frère ,  qui 
99  règne  quatre  ans  \  II  peut  encore  palier 
'99  pour  fils  du  grand  Nabuchodonofor  >  pui(^ 
f>  qu'il  étoit  fon  gendre  ^  &,  avoit  épouié  fa 
f»  nlle.  Labocofoarchod ,  fon  fils  9  régna  neuf 
ff  mois.  Ce  dernier  fut  tué  par  une  confpira- 
99  tion  des  Seigneurs  Babyloniens ,  qui  mirent 
99  en  fa  place  un  des  conjurez ,  nommé  Nabo- 
te nide,  âgé  de  foixante-deux  ans,  Babylo- 
«>  nien ,  mais  Mède  d'origine ,  fils  d'Afluenis  » 
•f  ou  d'Oxyares  Mède.  Il  efl  appelle  Nabo- 
f9  nide  par  les  Babyloniens ,  &  Darius  par  les 
tf  Mèdes,&Laby  net  par  Hérodote.  CeJMabo- 
99  nide  régna  dix-iept  ans ,  &  gouverna  les  Baby- 
f»  Ioniens  fuivânt  lesloix  des  Mèdes  &  des  Per- 

99  fes. 

*  On  ne  voit  point  far  quel  fondement  Jofefihe  donne 
18.  ans  de  règne  à  Ëvilmérodac  &  quarante   à  Nerî- 
gUlIàr  »fon  fucceflèur.    Ces  dates  font  oppofées  i  celles, 
de  B&ofe  &  de  Ptotomée ,  unifonaes  m  cet  artide. 


LES  Lions.  Difctntrs  IX.  589 
»>  Tes.  Enfin  Cyras,  voulant  réunir  TEmpire 
fj  des  Babyloniens  au  (îen ,  marcha  avec  une 
yf  armée  vers  Babylone.     Quand  il  eut  pris 

V  Sufe,  Nabonide  vint  ad* devant  de  lui, 
f,  donna  la  bataille ,  &  étant  vaincu ,  fe  retira 
9y  dans  la  citadelle  de  Borfippe.    Cyms  affié- 

V  géa  Babylone  »  la  prit ,  &  alla  chercher  Na- 
99  bonide  à  Borfîppe.  Nabonide  fe  rendit ,  8c 
f,  fut  fait  par  Cyrus  Gouverneur  de  la  Cara* 
,y  manie.  Ainfi  le  concilie  THiftoire  facrée  a« 
fy  vec  la  profane. 

Mais  malgré  la  réputation  bien  fondée  ^u 
fçavant  Auteur  de  ce  fyftême ,  nous  ne  fçau- 
rions  admettre  cette  manière  de  concilier  les 
Hiftoriens  profanes  avec  les  Hiftoriens  facrez. 
Car  I.  tout  cet  arrangement  efl:  appuyé  for 
un  fait  que  Ton  ne  prouve  point ,  fçavoir 
<]u*Evilmérodac  &  Belçatfar  ne  font  que  le 
même  l^oi;  la  raifon  tirée  de  ce  que  le  nom 
d'Ëvilmérodac  ne  fe  lit  point  dans  JlJaniel  y  n'a 
aucune  force:  elle  ferviroit  également  à  prou- 
ver ,  que  Nerigliflar  &  Belçatfar  n'étoient  que 
le  même  Prince. 

2.  Le  fyftême  de  M.  du  Pin  (uppofe.un  fait 
évidepiment  contraire  à  l'Hiftoire  facrée  j  fça- 
voir que  Belçatfar  n'a  pas  été  le  dernier  Koî 
de  Babylone.  Il  ii'y  a  qu'à  lire  Daniel^  &  Ton 
verra  que  la  même  nuit  du  feitin  où  la  fen- 
tence  fut  diâée  contre  Belçatfar  &  fes  Etats  » 
ce  Prince  fut  mis  à  mort,  &  cjue  Darius  le 
Mède  lui  fucceda.  Or  ce  Darius  n'eft  point 
le  Nabonide  de  Bérofe  ;  Nabonide  étoit  Ba- 
bylonien &  parent  du  Roi  duquel  il  étoit  le 
Succefleur. 

U  n'y  a  aucun  de  ces  caradtères  qui  con* 
vienne  a  Darius.    Daniel  fait  regarder  Darius  v.  30^ 
aon  feulement  comme  Mède,  mais  encore 3 x« 
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comme  Roi  de  Médie  * ,  tout  comme  Belçat/ar 
^tpit  Rc^  de  Chaldée  f.  .  Or  ce  que  les  Hifto- 
rieas  proÊioes  difent  de  Nabonide,  ne  convient 
u>à  B^lçacfar  Babylonien  >  parent  des  Rois 
es  prédeçeiTeurs )  le  dernier  de  fa  race,  pris 
&  tué  d^ns  le.  tems  qu'il  cél^roit  un  feftin  fo- 
lemnel.  Hérodote  toqche  cçtte  dernière  cir- 
Conilance  '*  en  parlant  de  Labynet,  que  M. 
du  Fin  cr<)it  être  le  Nabionide  de  Bérofe  ^  & 
il'où  noruji  concluons  que  Nabonide  &  Laby- 
net  font  le  même  que  T^tlçubr^  dernier  Roi 
(te  Chaldée. 
Enûn  i  pour  ne  pas  multiplier  les  remarques 

?ue  Ton  peut  oppofer  au  fyfléme  de  M.  du 
in  9  nous  dirons  feulement ,  qu'en  fuppofanc 
-que  Nabonide  fi^t  élu  par  une  troupe  de  con^ 
jurez  d'çntre  les  Seigneurs  de  Babylone ,  qui 
<étoient  défaits  de  Laborofarcoth  ;  qu'il  étoit 
)«iî^mé]9e  da  nombre  des  conjures,  &  Baby- 
lociipQ  cgnufi^.  eux  j  en  luppofant,  d;s-je, 
tous  ces  faits,  on  ne  comprend  point  pour- 
quoi il  goOVerpa  enfuice  les  Babyloniens  fui- 
vânt  les  loix  des  Mèdes  &  des  Perfes.  Quel 
motif  peut  *  on  allegaer  qyî  Tait  pu  poner  à 
faire,  uovohangement  lî 'dangereux  pour  celui 
qui  Tenti^eprend,  &  fî  défagréable  aux  Grands 
&:  ^qx,  petits  du  Royaunie?  i^e  fyilême  de 
Air.  du  Pin  eil  donc  fujetà  trop  d'inconvé* 
jÀ&àS  !  pour  pouvoir  être  admis. 

Une 

♦  Il  cft  vrai  que  M.  du  Pin  avance  ,  que  NabonJde 
^oitMède  d'origine,  fils  d'Aifuehis' ou  a'Oxyares',  Mcr 
de*,  nuis  cfç&  ce  qu'il  Êiudroit  {itonvo:  ;  .car  fi^rofe  & 
Megafthène  ne  difent  point  cela. 

t.Comnc  Daniel  a  nommé.  Belçatiai:  Nm:0  «p^>  î^ 
ajoute  en  parlant  de  Darius  tT^b  Ul^lf  en  fous  -  entcn- 

.      I2.7i^;é^}^<rpiii9^lfnîiy.    Iflx   I,  çap.  CXCI, 
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Une  féconde  difficuké  qu'on  oppofe.À  ceux 
ui  placent  deux  Rois  epue  EvUmérodac  & 

elçacfar,  efl  tiréç  dû  filence  de  Daniel. 
Cette  diflSculté  feroiDfans  réplique,  fi  ce  Pro- 
phète avoic  eu  en  vûë  d'écrire  les  Annales  des 
jGhaidéens.  Mais  comme  il  nç  fe  propofoit 
que  de  tracer  i'Hiftpire  des.  grâces  que  Dieu 
lui  a  voit' faites,.  &  des  actions  des  Rois  de 
Chaldée  qui  intéreffoient  le  peuple  Juif ,  il  ne 
parle  que  des  Princes  fous  lefquels  Dieu  l'a- 
voit  honoré  de  fes  Révélations  particulières  'K 

Le  filence  de  Ptolomée ,  Auteur  d'ailleurs 
fort  ,exa<St ,  forme  une  troifième  diiScuI té ,  *  au 
moins  à  Tégàrd  de  Laborofarcoth.  Le  fça« 
vant  Prideaux  la  levé  par  cette  judicieufe  re- 
marque H:  „  La  méthode. confiante ,  dit-il^ 
9,  du  Canon  de  Ptolomée,  efl  d'attribuer  l'an- 
p  née  toute  entière  à  celui  qui  jétoiç  Roi  ai; 
9,  commencement  de  Tannée ,  quoiau'il  fût  ye- 
9,  nu  aufli r tôt  après  à  mourir,  &dene  coni- 
f,  pter  le  regnç  de  fon  Succefleurr.que  du  pror 
99  mier  jour  de  l'année  fuivantçj  de  forte  ,quç 
,f  fi  un  Roi  étdt  venu  à  régner  dans  cet  in? 
,',  tervalle^  &  qu'il  n'eût  point  atteint,  le  corn* 
t>  mencement  de  Tannée  fuivante,  il  n'en  efl 
$9  du  tout  point  parlé  dans  ce  Canon.  Ce  fut 
i,  le  cas ,  ajoute  Prideaux ,  de  Laborofoarchod. 
,9  Car  Nerigliflar,  fon  père,  ayant  été  tué^ii 
99  commencement  du  printems ,  les  neuf  mois 
9,  de  fon  règne  finirent  avant  que  Tannée  fuî- 
9,  vante  eût  commencé.  Ainfi  cette  annéç 
9,  toute  entière  pafFe  pour  la  deraierç  de  Ne^ 

99    ri» 

13.  Ceft-îà  à-peu- près  la  pènfëe  dé  Grotîûs.  !)«• 
nîel  Evilmerodacbi  j  inqilit,  ^  Neriglaffaris  tmpora  tran* 
filît ,  qitàd  fer  ea  nibil  contigiffet  ad  Juditos  pietafi  €9f\fir* 
mandos  pertinens.    Comm.  ifi  Dan.  v.  ï.  ^ 

14.  Hift.  des  Juifs,  tom.  i.  pag,  204,  '.  ;    _. 
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p  rigHflar  ^  &  le  commencement  de  la  foii^uw 
^>  teeftatmbaé  a  fon  Sncceflem'.  De -là  vient 
t^  qu'il  n^efl  fait  auçonç  mention  de  ce  Princç 
tp  daAS  ce  Caqon. 

Après  âypir  prouvé  <]ue  Ton  doit  placer  Ne% 
iriglinar  &  fon  fils  çptrç  Eyilmérodac  &  Bçh 
çatûr,  il  convient  de  cfire  quelque  choie  di} 
çara^ére  de  ce  dernier  Roi  de  Chaldée ,  &  du 
thangeqient  qui  arriva  à  la  fortune'de  Daniel) 
;^Vant  que  de  paiTer  à  l'ëpreuvç  qp'il  eut  jt  fba* 
tenir  fops  le  règne  de  Darius  le  Mède. 

Il  {)ardît  par  Daniel ,  que  Belc^ifar  '^  étoi( 
un  Prince  voluptueux  y  i^npie,  &  peu  appliqué 
MX  affaires  du  Royaume.  Sous  de  tels  Frince$ 
en  dort  craindre  de  grandes  révolutions  ;  que 


les  fujets  ne  fe  mutinent ,  ou  que  les  étran- 

Êers  ne  profitent  de  la  foiblefTe  oc  du  défordre 
&  le  Hoy^Q^Ç  cA  alors  réduit*    On  peut  ja« 


ger  pzt  ce  trait  ^  combien  peu  Belçatfar  fb 
Inélpit  de  ce  qui  concemoit  fes  Etats  ;  il  ne 
tiàjAd  tonnoifToit  pas  même  Daniel ,  quoiqu^l  fdt  du 
Ifi  tl»  Doftbre  de  fes  Officiers.  Il  fe  reppfôic  entie^ 
tement  du  foin  ck  fbn  Hoyaume  fur  fa  mère  j^ 
plus  di^ne  de  porter  la  couronne  que  fon  in- 
digne 0ISf    Le  ^laifir  ocçunoit  fêul  toute  Pac« 

tiVité 

if.  GîoÙXLêttoti^qne  Belfat^ar  ne  peut  être  que  Lit 

porofarcoth.    Coipm.  in  Dan.  v.  5.    Huet  efk  dans  la 

^  |ïiéme  penfée,  car  voici  comme  il  s'exprime:  F^  patrifr 

fiitpal^Ciibopolt^arL  D.emonftr.  Èvangel.  pr6pof.  4.  p^« 
1^67»  Cette  pelifétf  eft  réfutée  psu:  (out  ce  que  nous  vt 
Von4.dît  pour  montrer  que  Bclçatfar  cft  le  Nabonide 
de  Bérofe,  le  Nabonadlus  de  PtolomJe,  &  le  Labynéc 
d'Hérodote.  Aurefte^onne  doit  pas  étrefiu-prist  qu'ua 
Prince  foit  con9tt  fou^  des  noms  fi  différens*  On  ea 
yoit  des  preuves  4ans  les  Rois  de  Juda.  C'eft  ainfi 
qa'ehtré  les  Rois  d'Aflyrie,  celui  qui  eft  nommé  Sarda? 
napale  par  les  ^hs^^  po^te  chez  les  ^tres  Iç  jiôi^  d; 
Tholioscolicolefbs.  ' 


wc^mam 
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tivîté  de  ce  Roi  mol  &  fainéant  ;  il  en  étoic 
fi  fort  Tefclave ,  que  les  raifons  les  plus  gra* 
ves  Se  les  plus  intéreflantes  ne  pouvoient  ea 
fufpendre  le  cours.  Le  Prince  le  moins  fage 
ramaffe  tout  ce  qu'il  a  de  vigilance  &  de  pru* 
dence,  lorfqu'il  fe  voit  aflîégé  dans  fa  capita- 
le par  un  ennemi  puiflant  &  courajgeux.  Il  ne 
croit  pas  qu'il  convienne  alors  de  s^ccuper  da 
jeu ,  de  la  débauche  ou  du  théâtre.  Il  ranime 
.  le  courage  de  fes  troupes  &  de  fes  fujets  par 
fes  difcours  &  par  fon  exemple.  Il  croit 
qu'il  vaut  mieux  fe  donner  ces  juftes  foins, 
^ue  de  ib  plonger  dans  les  plaifirs,  pendant 
gu'on  lui  préparé  des  fers. 

Ces  premiers  principes  du  bon  -  fens  étoîent 
trop  fublimes  pour  Teiprît  de  Belçatfar ,  noyé 
dans  les  -voluptez.  11  fe  livre  à  là  débauche 
avec  ÙL  brillante  &  nombreufe  Cour,  où  l'on 
comptoit  jufques  à  mille  Gentilshommes  j  & 
ccla^dans  le  tems  que  Cyrus,  la  terreur  de 
rOnent,  ferfoit  de  près  la  fuperbe  Babylone* 
Il  y  avoit  long -tems  que  les  Mèdes  ambîtion- 
poient  cette  conquête.  Cyaxare  leur  Roi,  & 
oncle  de  Cyrus ,  confia  cette  grande  expédition 

à  fon  nevçu ,  dont  il  connoiflbit  tout  le  mé- 
jlte. 

I^a  forc^  &  la  hauteur  des  murailles  '^  de 

.       Baby. 

15.  Voici  quelle  eft  la  defcrîptîon  que  Pline  fuit  de 
tette  puiffante*  ville:  Baby  Ion  j  CbdMcanm  gentium 
taput ,  diu  fummam  claritatem  obtinuit  in  toto  irbe ,  prop* 
ter  quam  reliqtta  par:  Mefùpotami0  JJfyriœifue ,  Biibjhnia 
QppeUafa  eft  y  feiçaginta  tnàlia  pajjuwn  amplexdy  mûris  du^ 
€tnospedes  altis ,  quinquagenis  latiSy  injingtdos  pedester'- 
nis  digitis  tnenfurâ  ampliorequàm  nojlfây  Haerfiuo  Eupbra» 
Uy  nUrabili  opère  utro^ue.  lib.  vi.  cap.  ixn. Voyez  auiïî 
Strabon ,  au  commencement  du  Livre  j6,  qui  dit  que 
les  murailles  de  Babylone  étoîent  fi  épàiffcs ,  que  deux 
chars  tires  à  quatre  chevaux  y  p&uvolent  padTep  alfé*^ 
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BabyIoné^&  la  quantité  de  vivres  ^f  dont  elle 
étoit  fournie ,  contribuoient  beaucQup  à  la 
fécurité  brutale  du  Roi  qui  s'y  écoit  renfermé* 
^^  Le  fîége  de  Babylqne  »  dit  Prideauo;  ^* ,  n'é« 
»^  tpi(  pas  une  entreprife  facile.  Les  murail* 
$$  \C\tn  étoient  hautes  &  ingcceflibles  ,  ôc  le 
99  nombre  de  ceux  qui  ks  défendoient  immen- 
ff  fe.  '  Us  écoient  outre  cela  pourvus  de  toutes 
t»  fortes  de  providons  pour  vingt  ans  ,  Se 
j»  d'ailleurs  le  fond  vuide  qui  étoit  dans  Fen* 
«f  ceinte  des  murs,  étant  fort  propre  pour  le 
>»  l4bpurage-&  pour  le  pâturage,  pouvoit  leur 
99  éxL  fournir  encore  davantage.  AufS  les  ha« 
M  bitans  ie  croyant  en  pleine  fureté  à  la  faveur 
99  de  leurs  remparts  &  de  leurs  magafins ,  re» 
1»  gardoient  la  prife  de  leur  ville  par  un  fîége 
99  comme  une  chofe  impraticable  ;  infultoient 
j^  à  Cyrus  du  haut  de  leurs  murailles  ^  &  fe 
9f  moquôient  de  tout  ce  qu'il  faifoit  contre 
^  99  eux  /f.  Prideaux  parle  ici  de  Tétat  intérieur 
de  Bâbylonei  fur  le  pied  où  elle  étoit  daûs  le 
Cécle  d'Alexandre  le  Grand.     Car  voici  de 

Juelle  manière  l'Hiftorien  de  ce  Fléros  parle 
e  cette  grande  ville.  Babylone^  dit -il,  ^^rCeJl 
pas  toute  bâtie.    Elle  ne  teft  que  dans  ïefpace  de 

quatre* 

irtf  nt  rim  à  c6té  de  l'autre  fans  s'cmbai^jfler,  •Hrfi^rf^o^ 

17.  Les  Babyloniens ,  dit  Hérodote ,  ayant  vu  depuis 
long-tcms  refprit  inquiet  de  Cyrus,  &  qu'il  attaquoit 
une  Nation  après  l'autre,  fournirent  leur  ville  de  vivres 
pour  long- tems -,   c'cft  pourquoi  ils  fe  moquoîent  du 

ttX^f  •/  'mT^KifulHi  ùJixtL,   lib.  I.  cap.  CXC. 

18.  HiiL  des  Juifs  tom.  i.  pag.  216. 

19.  Ac  ne  totam  quidem  urbem  teSis  occupaverunt  %  per 

90.  Jladia  habitatur  y  nec  omnia  ccntinua  funt Cote-* 

rajetunt^  cotuntquây  utfiex^ternavis  ingruat^  obfejpt  ali^ 
mntâ  ex  ipfius  urbisfoîo/ubmini^rentur.  Q.  Curtius  lib. 
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tiuaîre-  vingt  -  ^  -  dix  Jlades ,  &f  encore  les  bâtitnens 
fie  tiennent  point  leS'  uns  aux  autres^ .  •  Les  Baby^ 
Ioniens  cultivent  hrejle  du  terrem  ^  renfemeiu 
cent  ;  afin  que  fi  F  ennemi  vernit  à  les  ajjiiger ,  ils 
fujpent  avoir  de  quoi  fe  nourrir,  pendant  le  fiige^ 
du  terroir  même  de  la  ville,  Prideaux  *° ,  rai*- 
fonnant  fur  ce  pafTage ,  conclue  qu'il  y  avoic 
15300.  flades  quarrez ,  qui  n'écoient  point  bâ- 
tis y  &  qui  étoient  labourez  &  enfemencez. 

Babylone  pouvoic  être  dans  cet  état  dans 
le  tetns  qu'Alexandre  le  Grand  s'en  empara  ; 
mais  elle  ne  paroît  point  avoir,  eu  ces  vuides 
lorfque  Cyrus  en  fit  le  fîége.  Hérodote  nous 
la  repréii^te  au  contraire  co^me  une  ville  ^' 
toute  remplie  de  maifi)ns  de  trois  ^  de  quatre  étOr 
ges.  Mais  dans  la  fuite,  cette  ville  fuperbe^ 
de  laquelle  on  pouvoit  bien  affirmer  qu'elle  fo 
diflinguoit  autant  entre  les  autres,  que  les-  cy- 
près les  plus  hauts  fe  diitinguent  au  milieu  des 
roleaux , 

« 

^t Hae  tantUm  alias  inter  CQput  extulit  ut^ 

bes,  , 

Quantum  Unta  filent  inter  viburna  cuprejjî , 

foufiVit  difFéreAs  échecs  ^  qui  en  diminuèrent 
le  ludre ,  &  qui  à  la  fin  la  rendirent  déferte. 
S'étant  révoltée  fous  Darius  fils  d'HyftafbCji 
ce  Prince,  vint  Taffiéger  avec  une  armée  for- 
midable. Les  habitans  ^^  »  craignant  d'être  ré- 
dtnts  à  la  famine,  en  vinrent  à  la  plus  crueUe 
e^ctrèmité.  pour  diminuer  les  bouches  inutiles* 

^      '  ,         '        Char 

•  2q.  Hifl.  des  Juifs  tom.  I.  pag.  174. 

lib.  1;  cap.  CLX3CX- 

*  sa.  Viiigil.  Eccl.  X.  vf..S5-  &c,  ..... 
23*  HerQdo;,  lib.  zx.  cap,  ci<.  &c. 
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Chacun  ayant  mis  à  part  fa  mère ,  la  femme 
qu'il aimoit  le  plus,  &  une  fervante,  toutes 
)es  autres  femmes  furent  étranglées.  Ce  qui 
fait  aflez  fentir ,  qu'alors  il  n'y  avoit  pas  dans 
Babylone  ces  grands  vuides  capables  d'être 
enfemencez ,  &  de  pourvoir  à  la  fubfiftance 
cle  fes  habitans. 

Dès  que  Darius  l'eut  prife ,  il  la  démantela , 
&  fit  mourir  un  grand  nombre  de  fes  habîcans. 
Cette  défolation  accablante ,  jointe  à  la  dimi; 
Dution  de  la  bonté  du  terroir,  par  l'inondation 
que  Cyrus  avoit  fait  faire ,  commença  à  ren- 
dre cette  ville  aflez  déferte,  pour  que  du  tems 
d'Alexandre  il  n'y  eût  plus  que  90.  Aades  de 
^âtis  H.  Belçatfar  ne  fe  contenta  pals  de  fe 
livrer  à  la  débauche  pendant  que  le  redouta- 
ble Cyrus  étoit  devant  fes  murailles;  il  y  joi- 
gnit l'impiété.     U  fit  apporter  les  vafes  du 

Temp 

34.  Lorfque  Seleucns  Nicator  eût  fait  bâtir  la  ville 
^e  Scleuciefur  Iç  Tigre,  Babylone  perdit  la  meilleure 
partie  de  fes  habitans.  C'elb  ce  que  Pline  rapporte 
îib.  vx.  cap.  XXVI.  Catero  ad  foHtudinem  rediit  y  eibau/la 
Vicinitate  Seleucidj  ob  id  andita  à  Niaàore  intrànônage" 
fimum  lapidem ,  in  corfiuetite  Eupbratis  fojjà  perduSi ,  atqnê 
Tigris,  Sous  les  Antonins ,  Babylone  n'avoît  plus  que 
quelqiues  pans  de  murailles»  au  rapport  de  Paufanias 
Arcad.  cap.  xxiii.  htiCuKitoi  iJit  S-nlt  %»  jx»  iCx^  C'ell  ain^ 
ii  que  fut  accomplie  cette  prophétie  d'Efaïe  :*  ^e  réduirai 
'Babylone  en  la  pojjejjion  du  butor  ff  en  marais  dreau}  jeia 
Mierai  d'un  balai  de  dejirudtim  ;  ,dit  r Etemel  des  armées. 
XIV.  ^3.  Il  ne  faut  pas  être  fqrprU  de  la  chute  éclatajv- 
te  de  cette  grande  ville,  livrée  à  la  fenfualité  U  plus 
cffirénée.  Voici  de  quelle  manière  Q.  Curce  en  parle , 
Itv.  V.  cap.  I.  NUfil  urbis  ejus  cerruptius  moribus ,  nec 
ûd^irritandas  inlicendafqiie  immodicas  voluptaies  inftru&ius. 
iJberos  conjugefqUB  cum  bojpitibus  Jtupro  cotre  ^  mode  pre-^ 
tmrn  fiagitii  detur ,  parentes  maritique  patiuntur,  Cotuoiva^ 
Us  ludi  tetâ  Perfide  Regibus  purpuratisque  cordijunt  ^  Jb- 
h^onii  maxime  in  vintm  >  &  fM  ebrietaiemjeqimntue'  j  efu/i 
/«or.    &e.  . 
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Temple  de  Jerufalem,  que  Nebocadnetzac 
avoit  dédiez  à  TldoleBel;  Belçatfar  &  cou« 
te  fa  Cour  burent;  dans  ces  vafes  iacrez ,  le  ré- 
pandant en  înfulces  contre  le  Dieu  dont  ils  a* 
voient  les  dépouilles  entre  les  mains.  C'eft  c6 
que  Daniel  fait  comprendre ,  quand  il  dit  que 
ceux  oui  étoient  à  table  huerttit  liurs  Dieux 
d'or  (j  (Targent ,  ê^ airain ,  fe  fer ,  de  bois  ff  d$ 
pierre.  A  l'imitation  du  Monarque  9  ils  élevé- 
jrent  les  Idoles  des  Babyloniens  au-defliis  da 
Dieu  d'Ifraël ,  comme  s'ils  avoient  triomphé 
des  Juifs 9  de  Jerufalem  &  du  Temple,  par  le 
fecours  de  leurs  prétendues  Divinités.  Par -là 
ils  vouloient  fe  raflurer  contre  le  péril  qui  les 
menaçoit ,  &  faire  comprendre ,  qu'après  avoic 
vaincu  les  Juifs,  &  le. Dieu  qui  étoit  adoré  à 
Jerufalem,  ils  n'avoient  rien  à  craindre  deÇy* 
rus  &  de  fon  armée. 

Dieu  ne  tarda  pas  à  jetter  l'épouvantedans 
cette  troupe  profane ,  plongée  dans  la  fécuri- 
té  &  dans  l'y vrefle.  Une  main  miraculeufe 
perce  le  paroi  qui  étoit  vis-à-vis  de  la  place 
où  le  Roi  étoit  aifis ,  &  elle  parut  écrire  quel- 
ques mots*»  oui  refterent  vifîbles  fur  la  murail- 
le. Suivant  la  pratique  des  Orientaux ,  Bel- 
çatfar  régaloit  ia  Cour  pendant  la  nuit«  & 
l'aparcement  étoit  illuminé  par  un  nombre  pro* 
digieux  de  chandeliers  &  de  lampes; 

sf Dépendent  lycbni  kquearibas  aureis 

Tncenfi,  (^noStemflammisfunaliauncmt. 

Le  Roi  découvrit  donc  fans  peine,  &  la 
main,  &  l'écriture.  Cette  vûë  le  troubla,  &  l'a- 
gita à  un  point  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  foute-' 
nir: 

25.  JEncid.  lib.  I,  vf.  726. 
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.  â^  -..*  Tarda  tremênti 
Genua  labanté 

'  Sa  confcience  fe  réveille  &  le  déchire  paf 
mille  penfées  menaçantes ,  qui  fe  préfentent  à 
lui  malgré  qu*il  en  aie.  Ce  qui  augmente  fon 
inquiétude ,  c'efl  Timpodibilité  dan$  laquelle  il 
ïe  trouve  de  lire  cette  écriture  fatale  ^  ni  pat 
lui  -  même ,  ni  par  le  moyen  d'aucun  des  Sça^ 
vans  de  Babylone  ^  qu'il  fit  venir  inceflamment 
pour  les  confulcer«  Dans  cette  perplexité  la 
Reine -mère  entre  ^  &  fait  connoitre  au  Roi , 

3u'il  y  avoit  encore  un  moyen  de  venir  à  bout 
e  lire  cette  écriture ,  que  tous,  les  Babyloniens 
reçardoient  comme  indécbifiVâble.  Elle  lui 
indique  Daniel ,  &  le  Prophète  fut  amené  fur 
le  champ.  Ce  faint  Homme  ayant  entendu  la 
propofltion  du  Roi  &  de  fes  promefTes .  lui 
parla  de  cette  manière:  »y  Gardez»  ô  Roi, 
f9  vos  richefTes ,  oq  donnez-les  à  ceux  qui  les 
fy  elliment  plus  que  je  ne  fais.  Ce  n'efl:  point 
$f  dans  la  vûë  de  m'enrichir  de  vos  libéralité^ 
f9  que  je  vais  lire  cette  écriture  qui  Vous  éton- 
ff  ne ,  &  vous  en  donner  le  véritable  fens.  Sça- 
99  chez  donc ,  que  parce  que  vous  n'avez  point 
f9  profité  du  châtiment  que  le  Ciel  infligea  à 
99  votre  ayeul  pour  mortifier  fa  fierté ,  qu*aa 
99  contraire  vous  avez  imité  fon  orgueil ,  &  ofé 
99  braver  le  Dieu  des  cieuk  &  de  la  terre  9  en 
99  lui  préférant  vos  Idoles  ;  la  main  a  paru  fur 
99  la  muraille ,  &  y  a  écrit  la  fentence  de  yo- 
99  tre  condamnation  9  qtie  je  lis  ainfi  :  ^t  Mèni^ 

26.  iEneid.  lib.  v.  vC  43  t. 

2^.  Lei  Juift  croyent  que  Icrf  Babyloniens  ne  purent 
lire  ces  mots,  parce  que  rEcriturc  écoit  Hébraïque.  Çrt- 
iunt  Hcbrœif  quamvis  verba  fita  CbaldaUay  fcripturam  ze^ 

ter  cm  , 


f9 
99 
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»;  mm/,  tMei ,  Vfharfin  ;  &  dow  voici  la 
99  Véritable  interprétation  :  Diet^  a  calculé  U 
tems  de  votre  règne  ^  &  y  ands  fin.  Véus  avez 
été  pefé  dans  la  balance ,  ^  vous  avez  éPé  trouvé 
léger.  Votre  Royaume  a  été  divifé  &  ixnmé  aux 
Mèdes  (^  aux  Perfes. 

,9  On  eft  étonné ,  fans  doute ,  dit  M.  de  Sa^ 
9>  cy  **  y  de  la  fermeté  avec  laquelle  cet  Offi- 
cier de  Belçatfar  parle  à  fon  Roi  >  comme 
il  auroit  fait  à  un  nmple  particulier  j  mais  il 
99  faut  confiderer  que  c  étoit  TEfprit  de  Dieit 
9y  oui  parloit  en  lui.  Il  n'ignoroit  pas  le  jh'o- 
f,  tond  refpeâ  qu'il  lui  devoit  comme  à  fon 
99  Roi  ;  mais  il  fçavoit  en  même  tems  ce  qu^ii 
9>  devoit  à  fon  Dieu.  Et  ce  Prince  Tayanc 
99  obligé  de  lui  dire  la  vérité,  il  ménage 'cet« 
99  te  occafion  importante  pour  la  lui  dire  fans 
99  démiifement,  fçachant  combien  il  eft  rare 
,y  quelle  puifle  parvenir  jufques  aux  Rois , 
99  lors  même  qu'ils  défirent  de  la  connoitre ,  & 
,,  combien  la  cruelle  coxnplaifance  de  ceux  qui 
,,  leur  parlent,  leur  dérobe  d'avis  important 
99  pour  leur  fàlut.  Il  ne  faut  donc  point  re- 
,>  garder,  ni  Daniel  parlant  fi  fortement  à 
f9  Balthafar ,  ni  Nathan  fe  fervant  des  propres 
99  paroles  de  David  pour  le  confondre,  ni 
99  Saint-Âmbroife  reprenant  fî  févèrement  un 
99  grand  Empereur  tel  que  Tbéodofe ,  con^me 
f>  des  perfonnes  înconfiderées,  &  qui  manquent 
99  de  refpeâ  envers  leurs  Princes  ;  mais  com- 
99  me  de  faints  Prophètes  &  des  Miniftres  da 
M  Très -haut,  qui  fer  voient  d'organe  à  Diea 
99  même ,  pour  humilier  falutairement  ceux  qu;  * 
99  s'étoient  élevez  contre  lui. 

Daniel 

terem ,  H  ejl ,  Cananaamy  Fhankiamy  Somarltmam.  Gro* 
tius  Comm.  in  Dan.  v.  7. 
2S.  Sur  Daniel,  v.  23.  ftc 
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Daniel  avoit  9  ce  femble  9  tout  à  craindre  d'oa 
Roi  cruel  que  le  vin  échauffbit ,  &  qui  fè  fen- 
toit  fi  vivement  cenfuré  en  préiènce  de  toute 
fa  Cour.  Il  y  a  peu  de  Princes  qui  ne  recom*» 
penfaflènt  de  toute  leur   indignation  &  de 
toute  leur  diigrace  ^  un  Miniiixe  fidèle  qui  imi^ 
teroit  la  fainte  liberté  de  Daniel.    Cependant 
Belçatfar,   plus  religieux  obfervateur  de  fa 
parole  que  tant  de  Monarques ,  qui  femblent 
ne  faire  des  promeiTes  qup  pour  avoir  le  plai- 
fir  peu  Royal  de  fê  moquer  de  ceux  à  qui 
ils  les  font ,  ordonna  qu'on  vêtît  fur  le  champ 
Damel  d'icarlate ,  qu^m  lui  mît  un  coUer  ^or  au 
€ol  *9^  &  qu'on  publiât  qu'il  domtneroit  fur  la 
tmfième  partie  du  Royaume.  St.  Jérôme  3<>  avan« 
ce ,  que  le  Roi  tint  d'autant  plus  exaftement 
ia  parole  9  qu'il  croyoit  détourner  les  juge« 
mens  du  Ciel,  en  honorant  le  Prophète  dii 
Dieu  qui  le  menacoit.    Mais  l'arrêt  écoit  îrré** 
vocable.    La  meuire  des  inîquicez  de  Beiçat- 

.  iarétoit  comble,  &  le  moment  étoit  venu^ 
auquel  la  Tête,  d^or  de  la  Statue  ofiFerte  à  Ne« 
bucadnetzar  en  fonge  »  devoit  faire  place  zux, 
Bras  &  à  la  Pintrine  i" argent  ^  à  r£mpire  des 
Perfes. 
Cyrus  fe  feroit  vainement  morfondu  an  pied 

.  des  murailles  de  Babylone ,  s'il  ne  fe  fût  avifé 
d'un  ftratagéme  qui  lui  réullit  parfaitement. 
Nitocris  avoit  fait  creùfer  une  eipece  de  lac 

à 

20.  Cécoient  les  plas  grandes  marques  d^onneur  que 
les  Rois  de  Perfe  avoient  accoutumé  d'accorder.  Voye» 
Jofephef  Ant.  lib.  xî.  cap.  zv.  Voyez  auffi  Bri/Ton.  de 
Regno  Perfico  $.  145.  qui  citeplufieurs  paflages  de  Xéno- 
phon  9  pour  montrer  que  le  Koi  feul  pouvoic  accorder 
ces  marques  de  diftinâion.    »  w  ^  ^n  iàu  wia   lix*^  • 

30.  Dum  Dei  Propbetam  bmaroi^  JptfQXjt  wibmcen* 
feaauruvu  la  Dasicl.  v» 
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k  qQelqoe  diftance  de  TËuphrate ,  pour  y  dé- 
tourner pendant  quelque  terni  ce  neuve»  oui 
pafloit  au  travers  de.Babylone,  &  cela  ann 
qu'on  pût  faire  bâtir  plus  facilement  dans  la 
ville  ces  magnifiques  ponts  dont*  parle  Héro* 
dote  3'.  Après  qu'elle  eut  achevé  €e9  ouvrai 
ges ,  elle  fie  entrer  l'Ëuphratç  dans  ton  pr&t 
mier  lit»  &  fermer»  avec  de  grandes  levées^ 
le  haut  du  canal  qui  conduifoit  Teau  du  fleur 
ve  dans  le  lac.  Cyrus  ayant  coûfideré  ce  ca« 
nal  &  ce  lac»  lel  crût  propres  à  favorifer 
fon  entrée  fecrete  dans  la  ville  »  pendant  que 
les  Babyloniens  étaient  plongez  dans  la  fécurité 
&  dans  ryvreflè.  Â  l'entrée  de  la  hxdt  il  fie 
rompre  les  digues  qui  empêchoient  que  r£u- 
phrate  ne  fe  dégorgeât  par  le  canal  qui  écoit 
au-deflus  de  Baby  lone  »  &  qui  aboatiïLit  au  lac 
artificiel  i%  Dès  que  le  canal  qui  conduifoit 
le  fleuve  dans  la  ville  (ut  comme  fec^  les 
.  deux  corps  de  troupes  qui  avoient  été  poflez  » 
Tun  à  l'endroit  par  où  l'Ëuphrate  entroit  dans 
Babylone  »  &  l'autre  dans  le  lieu  par  où  il  en 
fortoit»  fe  glilTerent  dans  la  ville»  qui  ne  pen- 
foit  à  rien  moins  qu'à  fa  perte.  Les  deux  Chefs 
de  ces  troupes  ^^»  Cobrias  &  Gadates^  fe  ren- 
dirent 

31.  Lit).  X.  cap«  cxjxxxvU 

32.  Ibid.  cap.  cxci.  * 

33.  Cétoient  deux  Seigneurs  BSSyîonienà,  qui  s'é- 
toknt  jette»  dans  le  parti  de  Cyrus ,  pour  fc  venger 
de»  cruels  traicemens  qu'ils  avoieut  efluyez  de  la  part 
de  LaboroCircaht.  Ce  Roi  brutal  avoiç  fait  tuer  le  fils 
de  Gobrias  dans  une  partie  de  chafle,  parce  que  ce 

■  Jeune -homme  avoit  percé  de  fon  dard  la  Bifte  qye  le 
Prince  avoit  manquée.  Pour  Gadates ,  il  Tavoit  h\t  mu- 
tiler^ parce  qu'une  de  Tes  concubines  lui  en  avoit  parlé 
comme  4'uji  hon(^ae  bi^n-fait*  On  voit  par -là  y  que 
J^s  princes  payent  tôt  ou  tard  les  a^les  dé  cruauté  qu'ils 
commettent.  Pr idéaux  Hîft.  des  Juifs  ^  tom.  2.  pag.  20  j^ 
qui  a  puifé  ces  récits  dans  Xcnophon, 

Tome  Vil  4<1 
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dirent  au  Palais  avec  leur  mondé ,  comme  ik 
en  étoient  convenus  entr'eui.  La  garde  Ba* 
by Ionienne  furprife^  fut  d'abord  maflacrée.  Le 
Palais  fut  forcé ,  &  le  Roi  ne  fçat  que  par  la 
vûë  de  l'ennemi  que  Babylone  étoit  prife.  Quel 
défordre!  que  décris!  que  deflFroi  par -tout! 
Le  foldat ,  animé  par  les  ordres  de  fes  Chefs, 
&c  par  la  vûë  du  plus  riche  butin*,  met  tout  à 
feu  &  à  fang.  Le  Roi  tombe  percé  de  mille 
coups,  &  fan  ame  impie  va  rendre  compte  de 
fa  vie ,  à  celui  qui  juge  les  Monarques  tout  com- 
me les  eiclaves.  Femmes,  Satrapes,  doinef 
tiques ,  touE  efl:  maflacré  par  un  vainqueur  im- 
pitoyable ,  qui  fe  venge  à  plaifir  des  inveéUves 
que  les  Babyloniens  leur  a  voient  lancées  de  def- 
fus  leurs  murailles.  Les  ap^rtemens  les  plus 
fecrets  dfu  Palais  font  ouverts  &  fouillez.  Le 
foldat  fe  répandit  par  -  tout , .  comme  un  tor« 
rent  qui  renverfe  tout,  ce  qui  hii  fait  la  moia- 
dre  réfiflance  : 

34  Mparât  domus  intùs f  (^atriaJonga  fotefcunt: 
jidparent Priami f  (^veUrumfettetraUa  T€gtm\ 
Jmmfofquc  vident  Jlantes  in  iimhae  primo. 
At  domus  interiùr  gemitu ,  iniferuque  tifmultu 
Mi/cetur  ;  penitùfque  cava  plangoribus  ades 
Fœmineis  ululant  :  ferit  aurea  fidera  clamor. 
Tùm  pavida  tcStis  tnatres  ingentibus  errant , 
Jtttùlex^que  tfnent  poftes,  .aîque  o/cula  figunt, 
Injlat  vi  patrîâ  Pyrrhus  j  nec  claujlra  neque  iffi 
Cu/iodes  fufferre  valent.  Labat  ariete  crtbn 
Janua^  Êf  emoîi  procumbunt  cardine  pojles ^ 
Fît  via  vi ,  rumpunt  aditus ,  primosque  trucidant 
Immifji  Danai ,  ^  latè  loca  milite  comptent. 
Non  fie  ^  aggeribus  ruptis  cùmfpumeus  amnis 
Exiity  oppofiîafque  evicit  gurgit^  moks  ^ 

Ftr^. 

34*  £iieid.  lib,  xi.  vf.  483. 
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Ftrtur  in  arva  fmms  amûlo ,  campo/que  pèr  om- 

nés 
Cumftabulis  arment a^tràtit 4  -.-----      -   ; 

Âvaiit  qoe  d*aller  plus  lois  »  ii.  faut  reCoodfj^ 
uoe  difficulté  qui  fe  pr^feme  id«    Nous  avx>hs, 

Erouvé^  que  le  Nabonide  de  B^r^fe  étpit.  le 
eiçacfar  de  Daniel.  .  Le  contraire  >  dira-^c^ 
on ,  paroît,  en  ce  que  Belçatfar  &(;>  ma(r4Çré 
dans  Ton  Palais  de  babylone^  au  lieu  .  que,3r 
Nabonide, qui  avait  été  aSiégé.parjCyrus d^n% 
Borfippe  >>»  tiakaavec  Ijeivaûiqfueur,  qui  iu^ 
permit  de;le  retirer  dans  la  Carâitiapie  ^7,  .où. 
Û  pafla  lo.refte  de  fcs  jourt/dattsîunc  vie  prir 
vée.  Nous  avouons  que  ce.  récit  de  Bérofe 
oc  peut  âtre^  coUcijié.  avec  celui  de  Dapiel  ; 
mais  auifi  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  aie  à  ba^ 
lancer  dans  le  choix  de  i'Hilîorien  ^  auquel  il 
£aut  ajouter  foi.  Tout  eft  en  faveur  de  Da^ 
niel  :  il  écrit  ce  qui  fe  paila  fous  fes  yeux  : 

58  ^...  Quteque  ipfe  mîferritna  viâi^ 
Et  quorum  pars  magna  fui. 

'  35-  Jofq>hs  contre  Apion ,  Liv.  i.  chap.  vii. 

g6.  Scrabon  dit^  que  la  ville  de  Borfippe  cil  confacrée 
à  Diane  &  à  Apollon  ;  qu'on  y  travaille  beaucoup  en 
laine;  qu'U  y  a  une  très-gtande  quantité  de  chauve -foîi-: 
ris,  phis  grandes  que  celles  qu'on  voit  ailleurs;  qu'où 
Les  mange  après  les  avoir  falées,  lib.  xvi.  pag.  855. 
Cellarius  conjefturc ,  que  la  Barfite  de  Ptoloraée  eil  la 
Bùrfipfeàt  Sttrabondjuis  la  Chaldée.  Cellarii  Geogr.  lib. 
zii.  cap.  XVI. 

.  37.  Cette  Province  étoit  fituée  à  l'orient  de  la  Perfej 
le  païs  des  Parthes  la  bomoit  au  (eptentrion ,  la  Gédro-* 
fie  à  l'orient  >&  au  midi  elle  était  bori^ée,  en  partie  pax 
rOcea;i  Perfique.,  &  en  partie  par  la  mer  dçs  Inde5^#.v«h 
ladas  ubi  fupr4  cap»  zx. 
38.  ^neid,  Jlib,  ^i.  vf.  5.  &  6. 
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'  Ao  liccr  que  BércRfe  eft  veou  loiig*teint  a* 

près  ces  évenemens  ^',  &  qu'on  a  pu  lui  four- 
nir^furlafindeNabonide^demauvais  Mémoi- 
tes.  Dans  tout  ce  que  THiftorien  Chaldéen 
xapporte  qm  n'eft  point  oppofé  à  brarration 
de  Daniel)  il  eft  prôbable  qu'il  dît  vrai;  içais 
I  loriqul)  eft  en  oppofltion  avec  rtfiftonen  facré , 

il  ne  mérite  aucune  créance. 

Dès  que  Cyros  fë  vit  maître  de  Babylone, 
3  fit  honneur  de  fes  conquêtes  à  Cjraxare ,  fon 
onde»  ou  Daiios  le  Mède,  qui  m  de  cette 
ville  foperbe  la  capitale  de  fes  Etats.  Darius 
avoit  alors  folxante-deux  ans  ^*  11  diviik  fa 
Monarchie  en  (Ix  vingt  Satrapies ,  fur  lefquel» 
lés  il  établit  tout  autant  de  Gouverneurs.  Jo- 
Jephefe  trompe  flQremenc,  &  de  beaucoup, 
lorfqull  fait  monter  le  nombre  des  Satrapies  à 
trois  •  cens  foizante  ^'.  Il  parolt  par  le  Livre 
Chap.  I.  d'£fter ,  que  la  Monarchie  d'Àflueras ,  ou  de 
VOL  !•  Darius  fils  d'Hyftalpe ,  ne  renfermoit  que  cent 
vingt  -  fépt  Provinces ,  quoique  cet  Empire  eût 
été  grom  des  conquêtes  de  Cyrus ,  de  Cam- 
byfe  &  de  Darius  lui-même. 

Darius  le  Mède  ne  fe  contenta  pas .  d^avoir 
donné  à  chaque  Satrapie  un  Gouverneur  ;  il 
établit  encore  trois  autres  Officiers ,  auxquels 
les  Gouverneurs  des  Provinces  dévoient  ren- 
dre compte  de  tout.  Daniel  fut  un  de  ces  trois 
premiers  Miniftres.  Dieu  Tavoit  confervé  com- 
me par  miracle  dans  le  tems  de  la  prife  de  Ba- 

bylooei 

S9*  ^érofe  le  Babylonien ,  dit  Tatien,  écoîc  Psécre  de 
Belus  i  Babylone,  &  vivoit  du  tems  d'Alexandre.  Il  dédia  à 
Antiochns ,  le  troifîème  après  lui  (  c'eft-à-dire  à  Anciochuj 
Theos  )  rHiftoire  de  la  Chaldée  Se  de  fes  Rois  y  qu'il  a 
<crite  en  trois  Lirres.  Prideaux  Hift.  des  Juifii  tonu 
fit,  pag.  1X2. 

40.  Cela  arriva  •fulvantUiTeriaSyi'aA  du  laoadc  34^» 
4X.  AAtl^uitcas  Jttd.  Uv.  x.  «bap.  xxi» 
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bylone  j  quoiqu'il  fûc  vraifembiableQieiit  cUni 
le  Palais  de  Belcatfar^  loifque  le  foldat  vain* 
queur  faifoit  un  Wrible  camsige  de  tous  ceux 
qu'il  rencontroit.  Le  Prophète  éprouva  alorf 
bien  fentlUement  l'efiet  de  la  promefle  que 
Dieu  fait  à  Thomme  de  bien  qui  fe  confie  en* 
tieremenc  en  lui  :  B  en  t<mb^$  milk  à  ^  ^^^tPCxcu 
&  dixrfnilli  à  ta  droite  ;  mais  le  mal  n^apjprecberêj. 
point  de  toi. 

Darius  ayantawris  le  mérite  de  Daaîel»  ëç 
avec  combien  de  fidélité  &  de  fuccès  il  avoic 
fervi  les  Rois  de  Babylone ,  avait  réfbla  de  Vé^ 
tablir  fur  tout  le  Royaume  ^  &  de  lui  donner 
la  même  autorité  dont  Pharaon  avoit  aud»* 
fois  revêtu  Jofeph  en  £gypte.  En  effet  ^  Da« 
niel  avoit  tous  les  talens  d'un  ^rand  Miniflre 
d'Etat.  Il  étoit  confommé  dans  \ea  affaires 
par  une  longue  expérience  ;  fon  auacbemenc 
pour  les  intérêts  de  fon  maître  alioit  juiques 
au  fcrupule  ;  fur  -  tout  il  avoit  un  grand  fonds 
de  probité  &  de  Religion  ^K    U  auroit  rem*^ 

Pli  y  mieux  que  perfonne ,  la  belle  idée  qu^ 
éréfixe  donnoit  d'un  Miaiflxe  d'Etat»  ^aas 
foQ  Inflruélion  pour  Louis  le  Grand.  ^>  M 
faut ,  dilbit  l'Archevêque  de  Paris  à  fon  illu^ 
tre  Elève  ;  il  faut  que  les  Mmfitu  SEti^foient  4ef 
bornâmes  fidèles ,  intègres  ^  frudens  ^  ff avons 9  gra^ 
ves ,  attachez  à  Ja  pieté,  remplis  Sammr  pour  k 

.    2rinç$ 

42.  Jofeplie  en  parle  en  ces  tenues  :  Darius  le  conji' 
ieroit  comme'wi  bomme  ma  divin  y  (f  ne  prmoit  confeil 
fve  de  lui  y  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Ant.  Jud* 
liv.  X.  chap.  XII,  de  la  craduftion  d'Ârnauld  d'AadiUy* 

43.  Simt  igisur  mi  .fidèles  ^  integriy  jf^geces  .truiiei  ^ 
graves  y  cukores  pietatis  ^  amateres  Principis  (f  pepuU^ 
Gentkem  exterarum  rÊtwif  Uges  cegtiitas  habeênS^  omnia 
fegfU  myfieria  pemefcgm  ^  «r  pénètrent^  S  ^  traSemdis  ut- 
gotiis  4m  meUtùm^  verfish  Inlbuitio  Piincipi^  ^^47* 

CLqs 
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Prince  &  pour  le  Peuple.  Il  faut  qu'ils  connoij^ 
font  les  coutumes  ^  les  loix  des  Peuples  étrangers , 
tous  les  fecrets  du  gouvernement ,  èf  quils  /oient 
Inen  verjez  dans  le  tnanimcnt  des  affairer. 

Deux  motifs  bien  différens  pouvoient  en- 
gager Darius  à  confier  à  Daniel  l'entière  ad- 
mînïftration  de  l'autorité  Royale.  L'on  de  ces 
motifs  pouvoir  êti'e  le  défir  de  fe  débarafler  de 
tout  foin,  pour  s'abandonner  fans  réferve  à 
tit  vie  voluptueufe  qu'avoient  menée  fes  deux 
indignes  prédecefleurs.  ,  Il  n'y  a  que  trop  de 
Rois ,  qui  pour  toute  gloire  ont  mérité  le  titre 
de  Fainéant.  Cependant  leur  pofte  exige  une 
vigilance  continuelle ,  &  qu'ils  entrent  dans  les 
féntiiçens  de  Vefpafien,  qui  difoit,  un  mo- 
ment avant  fa  mort ,  à  ceux  qui  étoient  furpris 
<le  le  voir ,  àù  milieu  de  fes  douleurs ,  occupé 
du  foin  de  fon  Emjpire  ;  44  //  faut  qu'un  Empe- 
reur meure  debout.  - 

Un  motif  plus  digne  que  celui  de  vouloir 
Venfevelirdans  la  fainéantife  &  les  plaifirs, 
^ûVoit  engager  Darius  à  donner  le  plus  d'au- 
torité tju'il  lui  étoit  pollîble  à  Daniel ,  dont  il 
çonnoiflbit  toute  la  capacité  &  tout  le  mérite. 
Ce  pouvoit  être  le  louable  défîr  de  rendre  fts 
Peuples  heureux,  en  leur  donnant  fe  meilleur 
des  Miniftres.  Il  eft  fort  effentiel  pour  le 
bonheur  des  fujets ,  de  leÛr  préfcrire  d'excellen- 
tes loix;  niais  il  n'ed  pas  moins  important,  ni 
moins  difficile ,  cte  leur  donner  de  bons  Minif. 
Ues  qui  ks  faffent  exécuter  ^^.  '  Le  caraftcre 

des 

^    44:  Imperatorem-i  ait ,  Jiantem  mori  oportere,  Suetonius 
ih  vïti  Vefp.  cap.  xxiv. 

45.  Indiquons  ici  la  pcnfée  de*  Platon  /or  cet  article. 
iVon  tantùmjictim  efi  in  îegihus  condendis,  quantum  in 
magiflratitus  prûbis  conjlituendis.  Piaco  de  Rtpub.  - 
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des  Miniitres ,  indique  fouvent  le  caraâère  du 
Prince.  11  eft  toujours  très -utile  &  très -glo- 
rieux ^\IK  Souverains  >  de  fçavoir  confier  les  plus 
grands  emplois  à  ceux  qui  en  font  les  plus 
dignes. 

Dès  que  les  Satrapes  eurent  appris  le  deflêin 
du  Roi, ils  y  furent  très  -fenfibles.  On  ne  doit 
pas  s'imaginçr  que  nous  voulions  dire  par- là  t 
qu'ils  approuvèrent  la  réfolution  du  Prince ,  & 
applaudirent  au  choix  qu'il  méditoit.  Les  ver<^ 
tus  héroïques  fe  forment  rarement  dans  le 
fein  des  Cours.  Les  Courtifans  ne  fe  piquent 
pas  de  rendre  iuflice  au  mérite,  ni  de  juger 
des  chofes  en  fe  dépouillant  de  leurs  intérêts 
particuliers.  L'ambition ,  l'avarice ,  ^  l'envie, 
font  les  principaux  reflbrts  <jui  les  font  mou- 
voir. Le  mérite  &  la  faveur  d'un  de  .leurs 
Collègues  les  choquent  '^^.  Ils  ne  penfent  qu'à 
le  perdre,  &  ils  en  faififlent la  première  occa- 
îion.  Sous  les  apparences  de  l'amitié  la  plus 
forte ,  ils  cachent  les  fentimens  de  la  haine  ôc 
de  l'envie  qui  les  rongent.  L'envie  n'a  aucune 
aftivitjé  pour  acquérir  du  mérite  i,  m^is  pom*  le 
traverfer  &  le  perdre.  Paffion  hoftteufe,  mais 
trop  commune;  odieufe  à  Dieu  &  ^k  hom- 
mes  qui  en  découvrent  les  noirs  deffeiçs! 
„  C'elt  le  trait ,  dit  Seneque  4-7 ,  que  les  gens 
,>  de  bien  ont  le  plus  à  craindre.  L'envie,  fem- 
>,  biable  à  une  tempête  qui  s'élève  fubirement 
ff  dans  un  tcvos  calme,  ou  à  la  foudre  qui  part 
,)  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins ,  renverfe  ceux 

f}  qui 

46.  jiffidua  eminentis  fortunœ  cofnfs  invidîa  y  fdtifftf^if' 
que  adbceret.    Velleïus  Paterculus ,  Jib.  i.  cap.  ix. 

47.  Invidia  pcmiciofum  optimis  telum ,  inopinantes  fecu* 
ra/<fwe  disjkit ,  proçeila  more  ,  qua  in  ipf^  jereni  fiducià  fo* 
1 1  exfurgere ,  ut.  fuiminis  Juhiti ,  ad  cujus  iUum  aiam  vif 
ûna  trtmuertmi.  £pUl.  84. 
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$f  qui  tt  CTùytnt  datts  \mp  féctirité  {Ntffaite  ^« 
Les  plus  grands  crimes  ne  coûtent  rien  i  l'en*» 
Vie  pour  le  fatisfaire.  LfC  premier  de  Tes  ex* 
t>k)its  fut  le  premier  parricide.  Elle  n'a  pai 
été  plus  modérée  dans  la  fuite.  U  n'y  a  ^ue 
h  mort  de  Cdtti  qui  lui  fait  ombrage  qui  pmflb 
la  Calmer.  Alors  elle  peut  fe  réfoodrc  à  looer 
celui  duquel  elle  n'a  plus  rien  à  craindre  ; 

^  Pâfiitur  in  i>ivif  Hvor ,  pfifata  quiejcit  ; 
Ckmfuut  ^x  fMrito  quemque  tuetur  bom» 

w 

*^  Strifta  ptacint  à  mMefirè ,  quîa  ladere  mol 
lÀwr^  ^  injujl$  carperc  dmtefoUu 

Lés  Satrapes  de  Darius^  jaloux  aa-delà  <!« 
tout  ce  qu*on  peut  imaginer ,  de  ce  qu'un  Er 
(ranger  leur  étott  égalé ,  &  ^core  plus  de  ce 
qu'on  vouloit  le  leur  donner  pour  maître ,  ib 
réunirent  pour  chercher  les  moyens  de  perdre 
ce  trop  heureux  Favori.  Ils  crurent  qu'en  le 
fuivant  de  près  dans  fes  difcours  &  dans  fa 
conduite ,  ils  trouverpîent  pour  le  moins  quel^ 
t|ue  a£tion  équivoque  quHIs  fçauroîent  empoi- 
fonner^  &  repréfenter  à  Darius  comme  uns 
preuve  de  l'infidélité  de  Daniel ,  &  comme  un 
^ime  digne  de  toute  la  difgrace  du  Prince. 

Mais  toute  la  maligne  attention  de  cts  en- 

tlemis  cachez  de  Daniel ,  ne  put  rien  trouvei 

^  mordre  dans  toute  la  conduite  de  ce  Minift^o 

incomparable  ^^    Son  application  &  fa  $déli- 

é  tç 

4^.  Ovîdîus  llb.  t.  Amofum  eîeg.  x^.  vf.  3$>.  &c* 
49.  Idem  lib.  m.  de  Ponto  epift.  iv.  vf.  93»  ^^' 
'    50.  St.  Jérôme  rapporte ,  que  les  Juifs  croyent  ^c 
le»  Satrapes  cherchoient  à  trouver  Daniel  dans  ^«^^^"5 
faut*  pîtr  rapport  à  la  Reine ,  ou  aux  concubines  du  Roi> 
IpuUs  ijue  leur  attente  fut  trotopée,    DfMtrehwt  •^^ 


' 
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té  éioieat  fi  fonceouès ,  cju'il  ne  s'écoic  jamais 
démenti.    Sçachant  qu*ïl  fe  trouvoit  dans  le 

K)(le  le  plus  glîflanc,  &  que  cous  les  yeux  du 
oyaome  ^  &  fur  *  tout  des  Satrapes ,  étaient  for 
Ini,  il  s'obfervoic  dans  les  moindres  chofes. 
Ceft  ]a  ièule  utilité  que  ]e  Sage  tire  de  Tenvie 
qn'on  lui  porte  :  il  en  devient  plus  vigilant  fur 
tontes  Tes  démarches,  afin  d'enlever  à  ceux, 
qui  font  jaloux  de  ion  fore,  jufques  aux  pré- 
textes les  plus  légers  de  Fattaquer  anrec  juioce» 
Une  conduite  û  pure  &  fi  rare ,  loin  de  char* 
mer  les  Satrapes  envieux ,  &  de  les  remplir 
d'admiradon ,  d'eftime  &  de  refpe61:  pour  ce 
grand  homme»  ne  fervit  (pi*à  les  aigrir  davan« 
tage ,  &  à  les  exdter  à  chercher  le  moyen  de 
le  perdre ,  à  quelque  prix  que  ce  fûc  Ils  vi- 
rent  bien  qu'ils  attendroient  trop  long*tems» 
s'ils  vouioîent  furprendre  Daniel  en  défaut  par 
rapport  au  KiÀ.  ils  n'apperçurent  aucun  moyen 
de  pouvoir  renverièr  cet  objet  de  leur  haine , 
qu'en  lui  faifant  donner  quelque  ordre  de  la 

{>art  du  Roi  qui  choquât  k  Religion  juive ,  à 
aquelle  Dsuiiel  étoit  infiniment  attadié.  Les 
Satrapes  compeoient  iurfa  vertu  pour  le  perdre; 
&  s'ils  lui  avoient  cru  moins  de  Religion  &  de  dé- 
licatefle  de  çonfcience,  ils  le  feroiencdéfiezde  la 
réulTtte  du  projet  infemal  qu'ils  avoient  formé. 
r'  Qu'une  conduis  eji  belle ,  dit  St.  Jérôme , /or/1 

que 

nem  ta  invnitrent  DanUlem  ex  kters  régis,  Ei  inboc  loco 
Hebrai  taie ,  nefcio  quid  ^/ufpicantur  ;  iatus  régis ,  regina  eji^ 
vel  concubina  ejuSyCtsterœque  uxores^  quœ  ex  latere  dormiunt, 
Quœrebant  ergà  cccajionem  in  rébus  bujvfcemodi ,  Jt  in  fer* 

km.  Sed  mi/itm,  in^iuntt  caujmni^ fufpkimem  teferi» 
te  petwrumy  quia  Ewmtcbus  eratf  &c.  St.  Ja-dme  fait 
aifcz  fencir  qu'il  condimnc  cette  xtdicule  iiaaginatiou 
Rahiniqne.    Hieronymus  in  cap.  vx.  DanicL 

51.  Félix  in  cenveHatiwnej  in  fui  inimici  nnUam  npe* 
riunt  occafancm  ^  niji  fatU  in  UgHimis  Dei.    Ibidenu 

Ctqs 
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qui  les  ennems  ne  trouvent  à  y  reprendre  -p  qu'un 
parfait  attachement  au  culte  que  Pon  rend  à  Dieui 
Les  ennemis  de. Daniel,  ayant  long-tems 
OMifulcé  entr'eux ,  fe  rendirent  auprès  de  Da- 
rius ,  &  lui  tinrent  x:e  langage  fiateur ,  ou  plu- 
tôt blaipbêmatoire.  „  Sire ,  les  Grands  de 
,f  votre  Royaume,  n'ayant  en  vûë  que  votre 
p,  gloire  &  votre  affermillement  fur  le  Trône, 
pf  vous  prient  inftammenc  de  donner  un  ordre 
f^  irrévocable,  par  lequel  il  foit  défeadu  à 
i,  tous  vos  fujets ,  &ns  exception ,  d'offrir  leurs 
,f  voeux  &  leurs  prières  religîeufes  à  aucun 
n  Dieu  qu'à  votre  Majeilé  ^*  fuprême,  &  ce- 
^  la  pendant  l'efpace  de  trente  jours  ;  afin  que 
S9  chacun  fçache ,  dès  les  cûmmenicemens  de 
f,  '  votre  règne ,  quel  efl  le  refpeâ  profond  qui 
vous  eft  dû.  Ec  afin  que  cet  ordre  impor- 
tant foit  obfervé  fans  aucune  oppofîcion, 
publiez  en  même  tems ,  que  les  défobéïflaos 
ff  feront  jettez  dans  la  fofiê  des  Lions ,  pour  y 
99  être  déchirez. 

On  conçoit  à  peine  que^  ces  Impies  ayent 
pQ  s'imaginer  de  faire  goûter  cette  propofition 
à  Darius.  11  faut  avoir  une  bien  mauvaife  opi- 
nion d'un  Prince ,  pour  ofer  lui  tenir  un  tel  lan- 
gage. Les  flateurs  font  ceux  qui  honorent  le 
moins  leur  Roi.    11  n'y  a  qu'eux  qui  puiiTent 

inju- 


52.  Jofcphe  rapporte  cette  circonftance  d'une  maniè- 
re infidèle.      K<ti  trçoç  tci'  ^acfiîcv  itA3«vTic,  (ci  ^AT^ivat)  èari^m 

k/mttAç  ànrutt  lè  ^xTi'^ùt,  5ta<  jutin  «umi  «r.ç,  /unTt  to7ç  Stci  J^o/mik> 

toivut  le  J«';t^A*«w  •«.  Les  Satrapes  vinrent  à  Darius  &  lui 
dirent ,  que  les  Satrapes  &  les  Gouverneurs  avoieat 
trouvé  bon  9  que  pendant  trente  jours  perfonne  ne  Ht  au- 
cune prière ,  ni  au  Roi^  ni 'aux  Dieux  ^  lib.  x.  cap.  xii. 
Cette  propofition  n'auroit  rien  eu  de  fiateur  pour  Da- 
rius ,  dont  les  Satrapes  vouloient  intérefler  l'orgueil  i 
les fecoaderdans leur  deflein. 
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injurier  impunément.  Jufques  ici  les  Monar- 
ques de  rOrient  n'avoient  pas  porté  Torgaeil 
jufques  à  fe  faire  adorer  ^J.  Il  eft  périlkux 
de  donner  le  premier  un  tel  exemple.  Il  eft  à 
craindre  que  les  Peuples  nç  regardent  fort  au* 
"deflbus  de  l'homme ,  un  Prince  qui  fe  mécon* 
noît  jufques  au  point  de  vouloir  fe  faire  pafTer 
pour  un  Dieu.  On  prétend  que  dans  la  fuite 
les  Rois  de  Perfe  fe  faifoient  adorer ,  pour  ré- 
hauflèr  leur  Majeflé  aux  yeux  du  Peuple.  Mdis 
il  y  a  apparence  que  les  Grecs^  qui  imputent 
cette  pratique  extravagante  aux  Pcffes,.  leurs 
ennemis  mortels,  cbnfondoient.les  marques 
d'un  (efpeâ  civil  avec  celles  du  cuke  religieux; 
comme  nous  avons  eu  occaGon  de  le  remarquer 
ailleurs  ^4. 

Les  Romains  honorcdent  prefque  tous  leurs 
Empereurs* de  TApothéofe  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'après' leur  more  que  cet  honneur  leur  étoit 
déféré  ^^.  Je  fçais  bien  que  plufieurs  Empe- 
reurs ont  prétendu  être  adorez  pendant  leur 
vie  ;  nous  en  avons  donné  quelques  exemples 
dans  le  Difcours  précèdent.  Il  n'y  avoit  que 
trop  de  fîateurs  qui  foufcrivoient'  à  leur  focte 
vanité:  jugeons -en  par  le  trait  que  rapporte 
Tacite.    ^^  Je  trouve ,  dit  cet  Hiftorien ,  dans 

les 


53.  Brjflbn  remarque ,  que  ^es  Mèdea  avaient  porté  cet 
ufage  en  Perfe.  De  Regnd  Pcrfico  lib.  i.  ij.  j2i,  CeU 
eft  apparemment  fbnd^:  ftiri'ordre  de  Dariui^  le  Mède- 

54.  Dans  le  Difcours  fur  l'Anneau  d'AlTûef us  donné 
à  Mardochée.  • 

$5.  C'eft  la  remarque  de  Tacite  :  Deûm  bonar  Privr 
cipi  non  antè  tabetur ,  quàm  agere .  inter  Lomifies  dejîerit, 
Ann.  lib.  xv.  cap.  lxxiv. 

56.  Reperio  in  Commentariis  Senatus ,  Cerialem  Silicium  , 
C^njukm  dejignatum ,  pro  fententid  dixijje  j  ut  Ihnplum 
divo  Neronij  quàm  maturrimé^  publicd  pçcunia  poncrctur^ 
Ibidem, 
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les  limes  du  Sénat  ^  qu*Amcius  CériêSt ,  éUfipié 
Courfid^  vota  qtioH  iltnjât  inc^ammen$  un  Tempk 
au  Ditu  Nirm ,  &  cela  aux  fraix  du  Public.  Si 
1*0Q  porta  la  lâche  flaterie  jtirfqu'à  vouloir  dref* 
fer  des  autels  à  Néron  pendant  (a  vie ,  doîc-on 
être  forpris  que  les  Poëces  Ovide,  Horace» 
Virale ,  parlent  d'Augufte  comme  d*un  Dieu» 
&  raflent  fumer  de  rencens  &  confumer  dt$ 
vî£Hmes  en  fon  honneur,  avant  fà  mon. 
n  ^7  Cehii  qui  s'élève  ao-deflus  des  autres,  difoU 
99  Ibraa  en  s^adàreffànt  èAugu/le,  irrite  par  fon 
ff  éclat ,  &  on  ne  l'aime  jamais  qu^après  qu'U 
pp  eft  iÎKti  du  monde^  Mais  pour  vous ,  nous 
fp  vous  rendons  les  honneurs  divins  pendan^ 
99  votre  vie  (  nous  jurons  par  votre  nom  fur 
»f  les  autels  que  nous  vous  avons  dreflTez  ;  & 
9P  nous  avouons  que  la  terre  n'a  jamais  vu  & 
»,  qu'elle  ne  verra  jamais  rien  qui  vous  ér 
»>  gale: 

Urit  enim  fulgoTB  fuo ,  qui  prmgramt  artes 
Infrà  fe  pofoas  i  extinlhis  amabiiur  idem. 
Prafenti  tibi  maturos  largjmur  honores , 
Juranda/que  tuum  per  mmen  pmmus  aras, 
Nil  oriturum  aliàs,  nil  ortum  takfatentes  '^ 

Virgile ,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à 
Augufte  »  &  qui  foubaitoit  de  lui  en  avoir  de 
plus  grandes  encore ,  n'oublie  rien  pour  faai* 
fier  a  l'orgueil  de  cette  première  Tête  du 
monde;  il  le  traite  de  Dieu»  il  lui  élevé  des 
autels  : 

f9  Kam^ 

57.  Epift.  lib.  ïi.  epift.  t.  vL  13.  &c.  de  la  traduc- 
tion de  M.  Dacicr ,  qui  remarque  qu'on  donna  à  Au- 
^ulte  le  titre  de  Dim^  dans  des  MédaiUes,  pendant  & 
vie  :  De9  Auguflo. 

58.  Voyc^  aufii  l'Ode  m.  du  livre  m. 
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ff  Namque  fri$  Ule  fMifemper  Deui  ;  ilHus  aram 
Sapé  temr  mjlris  ah  mUhus  imbutt  êgnuf. 

^"^  Htc  ïllum  wH  jteoenmy  Meïibtu^  quotmm^ 
Bisfenos  cui  noftra  dies  ait  aria  fumant. 

Mais  malgré  tous' ces  tssiés^  élément  lidi- 
cdes  &pronDies^  on  n'alta  jamais  juf qu'au  dé- 
mé  d'extravagance  &  d'impiété  auquel  les 
batrapes  de  Darius  montèrent  pour  Thonorer , 
&  arriver  par -là  à  leur  déteftable  but.  Si  Ton 
ne  içavoitpas,  depuis  long-cems,  de  quelle 
manière  Darius  reçut  cp  compliment  bl^phê* 
xnatoire  ^  on  s'imagineroit  qu*u  Técouca  en  &é- 
xniiTant  d'horreur  ;  qu'il  cenfura  vivemenc  ces 
indignes  flateurs ^  d'avoir  ofé  lui  parler' de  I2 
forte,  comme  s'il  ignoroit  qu'il  fût  homme, 
&  de  leur  irreligion  a  regard  des  Dreux  qu'ils 
faifoîent  profeffion  de  reconnoître  &  d'adorer. 

Mais  comme  s'il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte 
que  d'abandonner ,  pendant  trente  jours ,  le 
culte  des  Dieux,  cour  n^invoquer  que  le  Roi, 
ce  Prince  foufcrivit  à  çout  ce  qu'on  voulut.  U 
publia  une  Ordonnance  telle  que  les  Satrapes 
Fa  voient  fouhaltée,  par  laquelle  les  réfraftai- 
res  étoîent  menacez  d'être  jettez  dans  la  fofle 
aux  Lions.  On  ne  voit  point  que  cette  efpece 
de  fupplice  eut  lieu  chez  les  Babyloniens,  ni 
chez  les  Perfes  ^'  ;  nous  n'en  connoifTons  au 

moins 

59.  Bclog.  !•  Vf.  7.  «- 

«o.  Ibid.  vf.  43,  &  44. 

61.  Grotius  remarque ,  qve  la  coùtome  d'expoAr  tn 
Béret  £éroce«  écol^aûcieiiiie,  &  il  le  prouve  par  ce  qui 
eftdlt  d'Andromède  ai  deDioiHède.  Ferit  bmkus  ^icêre 
vêtus  eft  i  ûftendum  U  fabnUs  mixtœ  htjhrie ,  dé  Andn- 
tnedd  j  de  DiQmede  Tkfucia.  CooQft.  in  lumc  4ocum. 
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moins  aucun  exemple.  Mais  dans  la  fuite  on 
vit  fouvencjes  Paj^ens  fe  fervir  des  Bêtes  fé- 
roces ,  pour  déchirer  les  Chrétiens  qui  xefu* 
foient  d'apoflafien  Ce Jut  le  fuppJiice  auquel 
St.  Ignace ,  Evêque  d'Antioche ,  fut  condam- 
né, comme  cela  paroît  par  fon  Epître  aux  Ro- 
mains 5.%  où  il  marque. fa. fkinte  impatience 
de  fortir  de  ce  monde ,  $c  de  glorifier  £)iea 
en  fceljant  la  vérité  dé  fon  lang.  .  Tertullien 
nous  apprend,  dans  fon  Apologétique  ^3,  que 
lesjrayens  regardoient  les  "Chrétiens  com- 
me la  cauiè  de  tgus  les  malheurs  publics  :  fî 
le  Tibre  's*élevoit  trop  haut  contre  les  mu* 
railles  :  fî  le  Nil  ^  ne  fe  débordoit  pas  afTez 
„.  fur  la.campâgne:  s'il,  y  àvoit  quelque  féche- 
.  refleLj'des  trembleniens  de  terre  ».  des  fajni- 
nes/dès  pefles;  tout  âufli- tôt .  le  peuple 
..  99  s'écriôitjCjue  ton  jette  les  Chrétiens  aux  Liétui  ". 
Si  les  Babyloniens  ne  fefervoient  pas  des  Lions 
pour  le  fupplîce  des  criminels,  àquelufageen 
nourriflbient-ils  dans  une  Toffe?  Croirons- 
nous  qu'ils  s'en  fervoient  xro'mme  les  Parthes , 
il  tant  efl  qu'il  faille  ajouter  foi  au  récit ,  de 
Lucrècç  ?  Ce  Poëte ,  décrivant  de  quelle  ma- 
nière lès  hommes  avoient  appris  à  lorger  des 
armes,' &  àdreflerdes  animaux  pour  les  lâ- 
cher fur  les  ennemis,  dit,  que  les  Parthes 
faifoient  marclier  devant  eux  des  Lions  a>vec 

.  ^  leurs 

62.  Patres  Apoftolici  J.  B.  Cotteleriî ,  ex  rccçnfione 
Clerici  tom.  ii.  pag.  2$.  &c. 

63.  Qu6d  exijiiment  onrnis  pubHca  chdiSy  9mnis  poptiki' 
ris  incommodi ,  Cbriftianos  caufom  effe.  Si  Tiker  afcendit 
in  mania,'  Si  NHus  non  qfcmdii  m  airva.  Si  cœluw  ftait^ 
fi  terra  movity  fi  famés ^  fi  lues,  J\f^im  Qbriftianus  ad 
4e$nem  acckmatur.  Apol«  cap.  xxix.  Vide  etum  Li- 
bfum  de  Refuneâioiie  carnis.  „  Omni  adliuc  populs^* 
yj  rium  ccecu  leclamaAtç  Chriftiaaos  ad  leoneiou 
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leurs  conduâçurs  bien  armez ,  afin  de  btncer 
à  propos  ces  Bêtes  féroces  for  les  ennemis  pour 
les  noecure  en  défordre  : 

^i^ '£(  vaKdos  Partbi pra fi  mjere kones    s 
.  Cum  diiStoribus  armatiî ,  fa!iif(pie  magiftris; 
^i  modefOfieT.bospqffenty  wifisquetcnen: 
Nequicquàwii  quoniampermixtâ  code  i(Umtes 
Turbabant  fipoi  nullo  difcrimine  t armas  ; 
Terrificas  capitum  quatientes  undique  cfiftas. 

Mais  peut  -  étxe.  qu'il  faat  placer  ce  récit  an 
même  rang  que  celui  d'un .  Hiilorien  dont  Lo- 
den fe  nioque  ^^ ,  &  qui  difoic,  que  les  Partbes 
porcoient  avec  eux  des  Dragons,  pour  les  lâcher 
{ixt  les  ennemis  avant  le  combat  :  ^  11  a  ii 
bien  tout  vu ,  dh,  Lucien  en  parlant  de  cet  tëf- 
torien^  qui  fe  piquoit  de  ne  rien  rapporter  que 
ce  dont  il  a/ooit  été  le  témêin  oculaire  j  il  a'fî 
f,  bien  tout  vu,  qu'il  dit  que  les  Dràgons  des 
Parthes ,  qui  eit  parmi  eux  un  iîgne  de  la 
multitude ,  :parcé  qu'un  feul  Dragon  en  pro- 
f,  doit  mille;  que  ces  Dragons,  dis -je,  font 
ff  fi  grands ,  &  naiflènt  en  Perfè ,  on  peu  au- 
„  devons  de  Tlbérie,  &  qu'on  les  attache  au 
n  bout  d'une  pique  ^  d'où  l'on Tème  par*  tout 
ff  l'épouvante;  puis  quand  on  en.  vient  aux 
ff  mains ,  on  les  délie ,  &  on  les  jette  à  la  tête 
ff  des  ennemis  \  Peut  -  être  qu'on  ne  tenoit 
ces  Lions  à  Babylone  que  comme  un  emblè- 
me de  l'Empire  Aflyrien ,  comme  on  voie  en- 
core que  quelques  Etats  nourriiTent  des  Aigles 
&  des  Ours^  parce  qu'ils  les  portent  dans  leurs 

ar- 

64.  Lib.  V. 
'    65.  Cmmeta .  il  faut  écrire  rHifttfire,    Je  fuis  la  tr^ 
dtt^oa  de  Mr.  d'Ablancourt» 


ff 
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txwÊâ.  An.  moisa  eft-ii  fÛr^  que  daot, b  vl« 
iioQ  de  DaniâU  rapportée  au  cb.  VU  »  rEomi'- 
re  Babylonien  eft  repiéfenté  fbua  l'image  dim 
Lion ,  qui  avoic  des  aîles  d'Aigle  ^K 

Dèi.qoe  Daaid  eut  été  fntormé  de  FEdic 
du  Roi^  il  ea  pénétra  aiTément  le  but.  11 
apperçut&BS  pcme Totivrage  de  Tes  envieux^ 
donc  la  haine  mortelle  ne  lui  ccoic  pas  incon- 
nue y  quoiqu'ils  n'ofafibiit  pas  la  faire  éclater 
en  fa  préiènoe.  11  ne  douta  point  que  le  Prin- 
ce  n'dlt  donné  dans  le  piège  »  fans  s'ap^erce- 
voir ,  que  cet  honneur  ndicule  &  impie  qu'on 
vouloit  lui  déférer ,  n^avoit  aucun  autre  but^ 
que  de  trouver  le  moyen  de  perdre  un  Mimf- 
tre ,  dont  les  Grands  du  Royaume  poumenc 
d'autant  moins  traxiquillement  fouffiir  la  préfé- 
rence 9  qu'il  étoit  Étranger. 

Un  Courtifan  moins  religieux  que  Oaoiel, 
plus  idolâtre  de  fa  grandeur  &  de  fod  crédit^ 
auroit  fléchi  le  genouil  devant  le  nouveau 
Dieu.  Il  n'y  a  riea-là  de  fort  furprenanc  dans 
les  Cours»  où  les  Rois  font  prefque  Tunique 
Divinité  que  les  Courtifans  adorent»  du  moins 
celle  qui  a  leurs  foins  les  plus  emprdSèz  »  &  les 
effets  les  plus  marquez  de  leur  dévouements 
Mais  Daniel  avoit  toutes  les  belles  qualités 
d'un  Courtifan»  fans  en  avoir  les  déËiuts.  Il 
f$avoit  être  obéiflànt  à  fon  Prince,  maisja^ 
mais  aux  dépens  de  la  fbûmiflion  dûë  aux  or-^ 
dres  de  Dieu,  qu'il  regardoit  infiniment  au- 
deffus  de  tous  les  Monarques  de  la  terre*    La 

pcr- 

66,  Freînshemius ,  dans  une  note  fur  ie  cfaap.  i.  du  5^ 
Livre  de  Q.  Curce,  remarque  que  Philoftrate,  dans  la 
vie  d'Apollonius  ,  aflure  que  le  Roi  de  Babylone  nour-» 
tllToic  dans  fes  jardins,  des  L^oas,  des  Ours  &  d«s 
Panthères;  pour  la  cbafle. 


LES    L  I  o  )i  S.    DifcoursJX.     617 

perte  de  Ton  emploi ,  le  fuppHce  qu'on  lui  pré- 
pare ,  ne  balancent  point  dans  ibn  ame  l'amour 
&  rattachement  qu'il  avoit  pour  la  gloire  du 
pieu  auquel  il  fe  devoit  tout  entier.  Com- 
me jufques  alors  il  n'avoit  rendu  fes  hommages 
religieux  qu'au  feul  Créateur  des  deux  &  de  la 
terre ,  &  cela  publiquement ,  au  milieu  d'une 
Cour  Idolâtre;  il  réfolut  de  ne  rien  changer 
dans  fa  pratique^  malgré  le  péril  dont  il  étoit 
menacé.  //  cmra  dans  fa  mai/on ,  £f  h  fenêtre 
de  fa  chambre  étant  ouverte  du  côté  de  Jerufor  ^ 
Unij  il  fe  mettoit  trois  fois  le  jour  à  genoux^ 
priant  &  célébrant  fon  Dieu ,  comme  il  le  faifoit  au» 
paravant. 

Daniel  ouvroit  les  fenêtres  de  fa  chambre 
dans  les  heures  de  fa  dévotion ,  non  par  un 
principe  d'oftentation^tel  que  celui  que  J.  C. 
reproche  aux  Pharifîens  hypocrites  &  fuper- 
bes ,  qui  prioient  dans  les  coins  des  Rues  pour  ^-Mattiu 
tre  vus  des  hommes  i  mais  dans  le  ddOTein  d'édi-vi.  5. 
£er  la  Cour  idolâtre  au  milieu  de  laquelle  il 
vivoit.  Il  étoit  important  que  Ton  fçût ,  que  s'il 
ne  fè  rendoit  pas  dans  le  Temple  de  Bel ,  ce 
n'étoit  pas  qu'il  fût  fans  Religion ,  mais  parce 
u'il  ne  reconnoiffoit  pour  Dieu  que  le  Dieu  de 
es  Pères ,  &  qu'il  n'avoit  pas  honte  de  lui 
rendre,  à  lui  feul,  fes  hommages  religieux. 
Cet  exemple  fait  fentir  à  tous  les  Chrétiens ,  . 
que  lorfqu'ils  (e  trouvent  dans  des  lieux  où 
leur  Religion  n^eft  pas  fouiïéite ,  ou  regardée 
de  bon  œil,  ils  ne  doivent  pas  fè  contenter 
d^étre  Chrétiens  en  fecret;  mais  qu'ils  font 
appeliez  à  manifefler  leur  créance  par  «des  ao* 
tes  publics. 

Le  Prophète  ouvroit  particulièrement  h 
fenêtres  de  fa  chambre  qui  fe  trouvoient  da     ^ 
côté  de  Jerufalem  ;  fur  quoi  Calvio  forme  cet* 

Tome  FIL  Rr  t# 
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Jur  (^xff^e  opirim  fiF^^f^    Car  fi  D^ku-  rmp^ 

Çanmçwafftur  répwé  d9  1*  Tortç;  itti^/m 

|4(UP  ^jf^am^r  JûTL  f^èk  (hl^  l^P^^%  ^  ^^ 
Wtli  fuU  prtiùt  les,  yaux'  dn  câié^  (k  j^rufalem^ 

fim  ht  ^mm  m  ^>^  qni  $j^emii  l^a^d^r  4^ 

'   fi  Dieu  eût  au  F  entendre  alors  plus  facilem^ui  i  U 

pour  ImuoJIç  Daftiel  ouwrpk  fi?&  w?ï^wes  ci» 

çôié  (te  Jwufalf  I»,  *^  fûc,  le  Jfouvrair  ie  ce  c^ç 

Salomon  avoit  dit  4an^  rçKQellçiic?    prkr^ 

pV  laqueUç  U  coojÔu:c«  à,  Tl^Qrqel  1^  Teppipte 

I  Rois    qfj'fl  avoit  £ik  bAtir.     i^*  #"  foï/  «  w  W  mrm 

VIII.  47.  ^2/  ewmntz  caftifs^  ^  Us  H^iemsvf  (k  em  -  mé^^i^i 

48*  49-  ^fin  pef^taa,f^  ih  t^  pienf  mfm  4^  W^^-  m 

9raffcL  àivp^à  ûpénionCi  ^ui^^fi  O^t^  ùnpl/!$  cùilw»,  cP  W^ 
raw,  aiiûrjùm  fpeUabat  fene/lras  afierire  vtrfi^s  ^erujà^ 
kmf  Sed  minime-  àMwn  ejt^  quiu  Propbeta  hoc  adminid^^ 
jtfé  ej^miUa9erita4p9>eeandi  ard^im,     Ofoka^  mm  tume 

ir»  |f^fr#twntf  ft^tmii ,  e^  wul^r  ditpigtrcÊ!  n^fks  JWfe 
fHPi^mi 'ÇpnfU^us  nie  fuit  ir\fi(uJkbâUiy  g^à  fiitfix  ^ff #% 
deretur  ejus  animus.  Propbeta  igitur  non  rypeMu  Dei 
*  apejruit  feneftras ,  q^afi  ma^  exauairetuK^  Jl  apertum  ^et 
•  cfilum  kitep^  miee  ejus  &  Judoom-,  fid  p^tiàffe  ipjum 
fffpexU  »  £f  cv^fub^^t  froprif  i^firmikuù  Comst  Ia  D» 
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hs  aunmtmmmêz  cafÊ^s ,  i^t  ;  sMi  av(fm  ptcbi, 
nom  awnsfMriniqmfi.&nautaQifni  aperiwintlkr 
meat\  sVs  ntaummî  icmcàtoi  de  Iml Iwr  cmtr ^ 
Atêute  kmramf^àms  le  pA  iâ  lewts  efmemh  qt4 
Ji$  Mront  enmgnm  captif t ,  £gp  s'ils  fûidrejjènt  * 
hmrs  prières ,  en  regardésni  vers  le  paXs  qmttt  as 
donné  à  leurs  Pères ,  vert  cette  ville  ifH»  tn  Of 
cboifit ,  0  vers  '  cette  nuàfon  que  foi  bâtie  à  ton 
mm:  Alors  exauce  des  eieiat^  du  domicile  9frM 
de  ta  demiure  »  leur  prière  Ê?  leur  fitpp^tieÊt^ 
&  snattÊtien  leur  droit.  Il  ne  faoc  donc  pas  ècre 
fiirpris  que  Daniel ,  qui  fe  troovoit  CQ  pani 
ennemi  9  qai  écoit  fenûble  à  la  captivité  de 
&n  Peuple  »  tournât  les  jem  vers  les  maAirci 
île  Jeruialem  9  pour  obtenir  do  Dieu  qui  Yet 
voit  renveriee»  &  qoi  feui  poiivoit  la  rékver» 
rette  grâce  importante  après  laquelle  toat- 
bon  Ifraâite  fonpiroît  de  tout  km  cœur. 

St.  Jérôme ,  reflëchiflanc  fur  le  crime  de 
ces  Impies  donc  parle  Ëzéchiel,  qui  pnoient^ii'* 
dans  le  Temple  en  fe  tournant  du  c6c4  de  TOu^^*  '7- 
rieAc»  &  par  confequent  en  tournant  le  dos 
au  Sanôuaîre ,  dk  que  Dîen  n  ^^  avoie  (tfw 
f9  donné ,  par  le  moyen  de  Mo'îfe ,  qu'on  év'^ 
»»  t&t  de  fe  tourner  à  la  manière  dea  Gentils  vers 
>>  r  Orient  en  offrant  à  Dieu  le  culte  religieux; 

o  & 

♦  Ilyadwsl'OrîgiiMa,  orw  T^  ^V  l^TBnm  s'ils 
tepriiTa  dam  U  ehemin  d$  leur  pnii,  £cr« tos le cbd* 
miJi  qui  aboutit  à  la  Paleiline,  à  Jenifalem,  au  Temple, 
c'eft  fe  tourner  de  ce  côté  -  là.  Les  lxx.  ont  confervé 
le  tour  de  la  phrafe  Hébraïque  ,  «}  ^foo,C(orttu  ^fa  «  iAv 

6S.  PracipietUû  Dùmmo^  Mp/m ,  quod  n$qU9^t$m^ 
m  morem  gentUhm^  eantra  Ortentcm^  Denm  aiorArt  àcbc 
renti  M  m  quâeun^ui  fuiffent  orbii  perte ,  Jiifi  ad  ort^n^ 
ttm  9  fivâ  ad  ocèidentem ,  fiie  ad  mnidiem ,  ^fi^i  ad  feptif^ 
trùmem^  âdorareta  runiri  ^M^inn»  lM  in.fvro  JanihrueÊ 
babitare  Dondhus  credcbatur.  In  Comm.  ia  fisi^.  viir* 
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99  &  qtie  dans  quelque  endï'oic  du  inonde  que 
f,  les  Juifs  fûilent ,  foit  qu'ils  h  trouvaflènt 
f9  dans  rOrienc  ou  dans  l'Occident ,  dans  le 
9y  Septentrion  ou  dans  le  Midi,  ils  dévoient 
99  faire  leur  prière  en  (e  tournant  du  côté  du 
99  Temple ,  dans  le  Sanâuaire  duquel  Dieu  étoit 
99  regardé  comme  préfent. 

Mais ,  fans  dire  que  Moïfe  ne  fait  jamais 
mention  du  Temple,  qui  ne  devoit  être  édifié 
que  plufîeurs  fiécles  après  fa  mort ,  on  ne  voit 
point  dans  le  ch.  XII.  du  Deutéronome,  cité 
par  St.  Jérôme ,  que  Moïfe  donne  aucun  or- 
dre touchant  la  pofture  de  ceux  qui  dévoient 
prier ,  ou,  dans  le  parvis ,  ou  dans  les  lieux  éloi- 
gnez du  Tabernacle.  Il  fe  contente  de  leur 
vf.  5.  6.  ordonner ,  de  porter  dans  le  lieu  que  Dieu  au- 
II*  *  ra  choifi  dans  le  pais  de  Canaan ,  pour  y  être 
adoré  publiquement ,  toutes  leurs  offrandes, 
leurs  facrifices  &  leurs  dîmes. 

L'on  croiroit  que  les  Mahométans  ont  tiré 
leur  coutume  de  fe  tourner  dans  leurs  prières 
du  côté  du  Càba ,  de  la  pratique  des  Juifs ,  qui 
fe  tournoient  du  côté  du  Temple  dans  Jeurs 
oraifons  ;  (1  l'on  ne  fçavoit  que  les  Arabes ,  a« 
vaut  Mahomet ,  obfervoient  la  même  méthode. 
C'eft  ce  que  Spanheim  ^9  prouve  par  le  témoi- 
gnage de  Warnerus,  qui  a  écrit  des  Mœurs 
des  Arabes  avant  Mahomet  Le  Caba  T"  efl: 
un  bâtiment  (acre ,  d'une  forme  quarrée ,  ren- 
fermé dans  l'enceinte  du  Temple  de  ia  Mec- 
que: 

6g.  Introduftio  ad  hiftoriam  N.  T.  Sec.  vn.  apud 
Relandum  de  Religione  Mohafimedlcâ ,  pag.  Z'ji* 

70.  Relandus  de  Religione  Mobammedicd ,  Ub.  r.  pag. 
Zi8.  in  notis.  Reland  a  tiré  les  mefures  du  Caba  Se 
du  Temple  de  la  Mecque,  d'un  deflein  fait  par  un  Turc, 
&  qui  lui  fut  communiqué  par  Michel  Ëncmanjius  «  Pro- 
fcflcurd^Uf&l. 
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que.  Abraham  &  Ifmaël  p^ent  chez  les  Ma* 
Ailmans  poar  les  fondateurs  du  Caba. 

Cet  édifice  a  vingt  -  fepjt  coudées  de  haut, 
vingt  «quatre  de  long,  &  vingt -trois  de  large. 
Le  Grand  -  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  à  la 
Mecque  du  damas  noir  pour  couvrir  le  Caba , 
qui  de  cette  manière  efl  entièrement  noir  ex« 
térieurement ,  fi  l'on  excepte  une  bande  dorée 
qui  l'environne  dans  fa  partie  fupérîeure.  Le 
fçavant  Réland  cônjefhire ,  que  le  Caba  étoit 
originairement  la  maifon  de  quelque  Patriarche 
des  Ifraè'lites ,  que  la  pofterité  a  confacrée  dans 
la  fuite  au  culte  religieux.  C'eft  du  côté  du 
Caba  que  les  Mahométans  fe  tournent  dévo- 
tement dans  leurs  oraifons  ;  &  afin  que  le  Peu- 
ple ne  s'y  trompe  point,  il  y  a  dans  les  Mot- 
quées  une  porte  7  <  qui  efl  placée  vis  -  à  -  vis  dé 
la  Mecoue,  &  c'efl:  du  côté  de  cette  porte 
que  le  Pepple  fe  tourne  en  priant.  Ëuthy- 
mius  Zigabene  7>,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi,  le 
font  trompez  )  lorfqu'ils  ont  cru  que  Mahomet 
avoit  ordonné  que  fes  Seâateurs  priaiFent  le 
vifage  tourné  du  côté  du  Midi.  Le  contrai- 
re paroîtpar  la  féconde  Surate  de  fon  Alcoran , 
où  il  préfcrit  de  regarder  la  Mecque  en  priant. 
La  féconde  chofe  que»  Daniel  faifoit,  c*efl: 
qu'il  prioit  Dieu  trois  fois  le  jour.  Cela  ne  figni* 
*  fie  pas  qu'il  n'élevoitfon  coeur  à  Dieu  que  dans  * 
ces  tems  marouez.  Mille  &  mille  occaûons 
iè  préfentent  dans  la  journée  »  qui  ramènent  à 
Dieu  l'ame  qui  goûte  fa  préfence  5  &  qui  fe 
plaît  à  penfer  fréquemment  à  celui  qui  feul  mé- 
rite de  l'occuper.  Mais  Daniel  parle  fimple- 
ment  de  fes  prières  réglées.  Il  faut  avoir  des 
tems  marquez  pour  rendre  hommage  à  l'Etre 

fu- 

71.  Idem  pag.  94,  .  •  , 

72.  Vide  ReUAdiun  ubi  fapri  lib.  ix.  pag,  175. 
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faprême  »  duquel  loos  nos  moment  dépttdenc  ^ 
&  à  qui  nous  avdfia  toujours  tint  de  hafam  à 
expoler.  Ce  faine  exercice  tA  il  honorable 
au  fidèle,  il  lui  t&  fi  aVancageux  ^  qu'il  y  re« 
vient  Souvent ,  &  toâjoura  avec  ardeur,  ukû 
n'avoic  rien  marqué  à  fon  Peuple  au  fujet  dea 
t«ms  qu'il  faloic  cooHicrer  au  iërvice  partico^ 
lier  &  à  la  prière.  Comme  tous  les  parcicu* 
^ers  peuvent  à  peine  itiîvre  la  même  règle 
«  cet  ^gatd ,  Dku  avoit  abandosmé  cet  article 
à  lew  2èie  &  à  leur  prudence.  Cependant  il 
paroit  par  le  Pfeaume  L  V.  que  dans  le  fiécle 
ce  David  les  fidèles  avoîetat  accoiteumé  cte 
prier  Dieu  rcgiéllieiic  troîi  fois  chaque  iour« 
7^  Li  fm^  dit  ce  pieux  Roi,  k  matin  &  à 
midijji  pârtetaif  &jefir4dduènd$i  ou  comme 
irad4^  Monfr.  de  tiiontes ,  jt  bd  ûdèreJfinA 
m^s  Jô^pirs  &  mit  plaintes ,  &  Dieu  entendra  ma 
emti.  n  Les  Rabtns  74  croyent,  qu'Âbmham 
9  ixiiticoa  la  *  prière  do  matin  ,  Ifiuc  celle  du 
9  flûiîça  du  jour  I  &  ]2Xloh  Celle,  du  foir.  Mai-* 
9  mcMiklés  dit ,  qu'E^Hrac  ,  deppis  le  retour 
H  de  la  captivité^  compôià  dix*  huit  formules 
V  d^  prières  ,  que  chae^e  jiiif  devoit  réciter 
9  chaque  jour ,  &  qu'il  fut  lardonné  qu'on 
9  prieroit  une  fois  ta  nuit ,  &  deux  fois  le 
9#  jour;  c'eft-à-diré  amant  de  fois  que  Ton 
m  offre  à  Dieu  le  ^Krifice  perpétuel^  qui  s'im-^  * 
m  moloit  9  comme  on  fçait ,  le  fcàt  &  le  matins 
•  A  ces  deux  heures  de  p^ere  on  ajouta  dan» 
«  Ik  fiiitt  la  pridre  de  Tierce  ^  qui  revient  à« 

»  pctt^ 

if%'  Vf.  i%é  Les  t>oâ^rs  Juift  dtfti»,  ^e  llioiimie 
4ak  pfiar  Dieu  troid  fois  le  jcmTy  parce  ^e  le  joar 
change  crois  fois.  Hinc  illud  veterwk  Hebfœorum  :  iV2r- 
effp!  eji  bominem  ter  fingulis  diebus  orare  y  qudd  ter  dies 
varietur.    De  Muis  Cômm.  in  Pf.  tv.  l8. 

74.  Voyc*  D,  ÎJaltoct  Cômm.  ftr  Aftçs  irt.  t. 
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„  notre  manière  dé  toMptêt^  mtàs  (Ai  ^vh 
i,  ^c«^t1iiaeqlrfttMt]e^is4iei)f)iéUt«l5Jai^'à 
^  «ffdi,  «depuis  Tîèree  jirfqirtl  Sexté;  &  <»H« 
»^  Se  I9o»e ,  'de]f>^  tr«^  bè^M^  a^rj^fs  midi  'jif P 

D;OMimtvd^  hoû^  ^i^n^  ¥ap^té  oë  ^4fia« 

pflerèi  ^kShtmènt  incff^uées  4»ni  Nihihh^  îAawix.  13. 
il  fcttiWe  q^ie  (ïfe  'Sç&vittt  â  plutôt  ftiVi  là  VuU 
te  -«îte  »VOH|inal ,  oô  il  7  ^  fimpJeilIt^t  i  ^ue 

tf^mrr^ne  pmii  «ht  jour  Tf;  ff  ^e,  fmdûffî  2k 
^uâïffèHîe  pàfftreéu  f^ur,  Vs  ixrtf^emit  •ftwrj  /n?» 
rftM;  ^  ^  aàoHitfii  W&h.  {jes  ^AMetot%  ^  ^iâ 
KKTdtalirWnahïtJcfftt^^ji,  ^Ëe  joK^es  àttiidi-èft 
A  ï^ttVofe  rteiter  *es  ^rieixîà  do  fftâlhl  ;  «îki 
ff  d'après-midi  jufques  au  Vd/tf^  X(cMi  ftV  ôvôtt 
»  toctin  tems  fiisé  jyour  fes  priei^s  «âa  ftm:>  & 

"75.  WW-W*a?s  £«6  BBcr.  ont  ohiîs  oettc  circo»ftaace. 
Ds:  la, manière  ea  ihquellc  D.  Calmât  conçoit  la  cho- 
fe  ,  il  ne  ïau^oit  pa«  dire  Que  les  Juifs  Jurent  &  loutr- 
rent  Diem  quatre  Tôî^  1i*il  ^rtidaftt  tout  ie  J^r.  *Ortr 

ttnv^tiÈt  OSB  itcataioas  ^fiilun  à  k  imtfèmc  homi 
'Qiae  éc  4a  tKnlèihè^jJé  reco^lmèn€)^^eBt  -&  contiiroecejit 
jufqH'à  la  Çac'ième;  de  Je  fbdèmb  jufques  à  ïa  neuvîènie, 
&  de  là  neuvième  âla  doùzièffie  oti  iefWttre  'îrtifrt. 
OïtoWi.  'ftir  le  2  d'Efdras  ix.  3-  Grotias  compte  de  la 
même  manière.  Voyez  fon  Comm.  fur  ce  paflage.  Mais 
■étendant  il  *e  trèùvit  pas  les  Hpûrè  Iréwts  -ffè  jatere 

y6,  Pfêcfs  inétUtiirk  ifyiu  m  %i'etWm,  ^Plrêcé^  fm^ 
tîtfwwit  f^itt  m  *^efpë>irum,     JSé^nts  ^vifp9ttMs  t^lim 

traantuiltoTa'  «r  ^loiiB  G.  Stmenhuîi,  tcrm.  i.  •!>«![. 
13.  Grotius  remai^uc,  <itic  la  priéite  -^  foîr  fe  «bmi- 
•*fiwH  nfl» ,  \îc!ie*  fîUitih  "m ,  4  tcBc  de  midi  ÉJnmt 
Comm.  in  Aft«  m.  i. 
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p,  que  les  prières  ajoutées  pou  voient  être  offer« 

p,  tes  à  toute  heure  du  joi|r. 

L'Eglife  Chrécieone,  qui  fut  d'abord  coin- 
pofée  de  Juifs  convertis  ^  retint  l'ufage  de  la 
Synagogue  à  l*égard  des  trois  heures  du  jour 
marquées  pour  la  prière.  ,,  Suivata  la  traditm 
f>  Eccléjiajlique ,à\t  St.  Jérôme^  il  y  a  trois  tcms 
P9  marquez  auxquels  il  faut  fe  mettre  à  genoux  ^ 
fi  la  Tierce ,  la  Sexte ,  la  Nïme*  UEfprit  Saint 
f,  fut  accordé  aux  Apôtres  à  P heure  de  Tierce  ;  St. 
f,  Pierre  voulant  77  manger ,  monta  à  Sexte  dans  le 
99  Cénacle  ;  iS  à  None  Pierre  &  Jean  fe  rendirent 
99  au  lemple  ^*.  Tria  autemfunt  tempora^  quibus 
Deo  fUStenda  funt  genua  ;  tertiam,  horam ,  fextam 
&  nonam  ecclefiajlica  traditio  intelligit.  Denique 
tertiâ  bord  defcentàt  Spiritus  fanStus  fuper  jfpojlo* 
los.  Sextâ  voient  Petrus  comedere ,  ad  orationem 
ajcendit  in*cœnaculum.  Nond  Petrus  &  Joannes 
pergebant  ad  templum. 

L'Auteur  des  Conftitutions  Apofloliques 
dit  78 ,  qu'il  faut  prier  à  Tierce ,  parce  que 
c'eflà  cette  heure- là  que  Piiate  prononça  la 
fentence  contre  J.  Chrifl:  ;  à  Sexte ,  parce  qu'a- 
lors J.  Chrift  fut  crucifié  ;  à  None ,  parce  qu'il 
fe  fit  alors  des  miracles  pendant  que  J.  Chrift 
étoit  en  croix.  Caffien  enfeigne  9  que  de  fbn 
tenis  on  avoit  ajoucé  l'heure  du  matin  aux  heu- 
res Canoniques ,  &  que  cet  établiflement  avoit 
commencé  dans  le  monaftère  de  Bethléem. 

77.  St.  Jérôme  n'avoit  pas  le  récit  de  St.  Luc  de- 
vant les  yeux  lorfqu'il  écrivoit  ceci.  Il  ii'eft  point  dit 
que  St.  Pierre  voulut  manger  lorfqu'U  alla  faire  la  prière , 
ni  qu'il  fe  rendit  dans  le  cénacle,  ou  dans  la  chambre 
liante  où,  Ton  mangeoit;  mais  que  St,  Pierre  monta  fur 
le  toit  pour  prier ,  environ  à  ftx  heures  ^  fip  fu'enfidte  U 
fe  fentit  preffé  par  la  faim.  Au.  x.  9.  , 

78.  Lib.  VIII.  cap.  XXXIV.  &  Ub.  vu.  cap.  xxiv. 
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19  Sciendum  tamen,  banc  matutinanij  fwe  nunc 
Qbfervatwr  in  occiduis  vel  maxime  regionibus^  ea* 
nonicam  funStionemynojifo  tempore^  in  nojlro  qtu^ 
que  monajterio  primiiUs  inftitidtam  ^  obi  ûominus 
nojier  Jtjui  Cbriftus  natus  ejl  ex  firgine.  Bing* 
iam  r<marq.ue  *' ,  que  l'Office  qui  fe  récitoit 
à  la  première  heure ,  écoit  nommé  TOffice  nou- 
veau du  malin ,  pour  le  diftinguer  de  l'Office  an- 
cien du  matin, qui  fe  célébroic  avant  jour,  au 
lieu  que  le  nouveau  ne  fe  récicoic  que  dès  que 
le  jour  commençoic  à  parojcre.  Cette  obier- 
vation  eft  nécefiaire  pour  lever  Toppolition  ap- 
parente, qu'il  y  a  entre  Cailien  &  l'Auteur 
des  Conflitutions  Âpodoliques ,  qui  dit  qu'on 
doit  prier  Dieu  le  S'  matin,  à  Tierce,  à  Sez- 
te ,  à  None ,  le  foir  &  au  chant  du  coq. 

Bingham  remarque >  que  ceux  çiui  ont  ré- 
cherché avec  le  plus  de  foin  TétabliiTement  de 
ces  heures  Canoniques  dans  le  fervice  public 
de  TËglife  9  n'en  ont  trouvé  aucune  trace  dafis 
les  trois  premiers  fiécles  ^%  &  que  ces  Offices 
ont  été  enfin  introduits  dans  TËglife  avec  la 
vie  monaflique.  De  -  là  vient  que  Tertullien  ** 
excufe  les  Montaniiles  de  ce  qu'ils  obfervenc 

ces 

79.  Inftitutlonum ,  lib.  m.  cap.  iv. 

80.  Origines  ËcclefuAicae ,  lib.  xiii.  cap.  xz.-  toQU 
V.  pag!  311.        ^  ,  ^ 

•MTipf,  i$  iMKTofc^mUt.  lib.  VIII.  cap.  xzztv.  Voyez  auffi 
St.  Jérôme  in  Ëpitaphio  Paule,  epic.  xxm.  c^.  z. 

82.  Qui  in  barum  j  tanquam  publicis  precibus  cenfittu^ 
tartsm  berarum  originem  omnium  ftudiùfij/imè  inquifive-  '< 
runty  nuUa  earum  vejligia^  in  tribus  prioribus  facuUs^ 
invenire  potuerunt ,  fed  in  Ecclefiëm  cum  vitd  demàm  mo: 
n^icd  imrodu&as  effe  coUiguM.  Origines  ËcdefiafttcK, 
Ub.  zxix.  cap.  XX*  toin.  v.  pag.  302. 

83.  De  Jejanio  cap.  z.  Voyez  auifi  CaiSea  Inft.  lib. 
jxi.  cap.  II.  qui  obrerve^que  les  premiers  Moines  d'E* 
gypte  ae  faifoienc  le  Imice  qae  le  matia  &  le  foir. 
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ces  hettttSi  ^Mi^  te  MfûcfHH  tiMpnriqde 
14  ttôKiéMe^dioft  fiie  DMîet  flitfbkaifdtam 

k  Dieu  fts  prierez ,  C'^It  q «11  fe  ikmét  à  gmoÈÈ. 
Quoique  CNea  i^rde  à  riMlMwt  &  mt  ^ 
pôGtiôtts  de  Tattie,  tepeOdaftt  r«Mfriebr  fi» 
dok  pas  êtf e  tièg^.  Toute  pbtkm  fl'^  fiai 
mdî&ârei«è,  far  ^lôiit  quftnd ob  fâ en  ^éftti^ 
ée  des  auci^  4i6mttie8^  ^i«e  pèU^tit  •èi^iK 
^'on  'feît  re«firpK  d*ilii  ptôftma  itQieft  )>Mtf 
l'Etit  fiiprêtne>  pMdtnft  ^*Mk  M  p»rle  dtiM 
iiile  pofture  i^iii  ne  psffë  pmm  pbût  rei^^ 
ttteuie.  Ceft  pourqûm  TettiiUiètai  ëlâcÈe  céôt 
qm  prMetit  Dieu  éctht  affis»  #^  Si  e'eft  ^  i»" 
»>  il  ^,  iiianqiierde  fe^A  (^e  de  «^ifleéîr  eft 
t>  préfence  d  tine  pérfetatie  ^u^oh  hottoM  beati« 
„  ceup;  combieii  {rfas  cette  pra!dq>ee  eft*«lle 
f9  cotiâamnaUe  qaatid  en  parte  an  Dieu  "^ 
^,.  varit,  ft  «n  pr^tlce  ée  YAHgt  ée  là  j)jfe^ 
^'re?  N^^x!e  pôiht  decfet^  à  Dieu  qise 
„  l'exerdee  de  ht  pfiei^  nous  ftdjgae? 

Lundîas  «^  Obfeve,  daés  ufie  Noté  ibr  Itt 
Mifchna,  que  la  coutume  deij  Juife  étoît,  de  fe  te* 
nir  debbUt  en  pi4àfnt>  &^uecëy^-là  fe  if6tt« 
peftc  qui  cenfurent  le  PhariGen  dont  il  eft  par- 
lé dans  TEvangile ,  de  ce  qu'il  fe  tenoit  debout 

en 

84.  Si  quiéemirreverêns  tft  adfidére  fub  cùtrfpeSu  ,  cBn- 
Wâque  nr^fe&mm ,  ^'us  qnem  ^uàm  ^uiximè  rgwr^rU  ff  v^ 
nemis^  qutmth  magisfub  C9^ijù^tt  JM  tiDi^  ^jé^éh^àdbm 
^mhnù  ûAfimWf ,  f$Ùnm^wi  irrêHghfiSimum  ^,  ^ifi 
txprobmnus  Béo  ^  iquod  m»/  omfim/kf^vârîri?  I9ic  Ont; 
cap.  sti.  nçvtà  Binghiini ,  tom.  v.  pag.  069. 

€5v.l«tmajati»!n»31Mi  feu  ifr  J^uniit.  tapt.  if.»$.  3. 
in  ex^oâtiotie  fnnun  vo(Sam  mana  rn^  jlnolnj^rèir»- 
twfw.  Voyez  la  note  cte  <yrotim  foi  MaCDlu  ▼!.  5.  & 
Mr,  J«ite«  Hill.  des  Do^irtës  i&c  p&g*.  £f7.'qia<cife'iia 
paflkgc  de  Mabnonidèt^  pv  oèt  11  pr(nrv>e  fu'U  Allolt 
ccre  deboiit  ta^&ifiuic  le  fcriiice  .dlviili.  • 
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en  priant  ;  puifqti^il  ttt  fidifbk  rien  tok  cela  qui 
ne  fût  conforme  ftut  rites  de  fa  Karion.  L'n- 
fage  de  fe  tenir  debout  en  priant ,  pafla  de  la 
S^agogue  dam  rSglife  Chrétieioie.  On  ne 
prioit  qm  debout  le  jMr  du  Dimanche  ,&  de- 
puis la  Pflque  jûf^^à  la  Pentecôte.  À  cela 
en  mémoire  de  la  RëfurreéKoû  de  J .  Chrift. 
L'Ameuf  des  Queftlofïs  ^  des  Réponfes  auat 
Orthodoxes  •*  parie  déjà  de  cette  pratique , 
&  en  «end  la  raifbn  que  nous  venons  d'aile- 

Il  netautpourtantpas  s'imaginer  qué}es  Juifs 
ne  priaflent  Dieu  tioe  debout.  Bans  les  tems 
lit  jeûne  &  dltumwatîon  ih  St  mettùient  à  ge« 
ftonXj  on  ib  fe  profternoiekit  le  vifage  contre 
tèîTe  *^  Ceft  pourquoi  nous  voyons  Daniel 
à  genoux ,  offrant  à  Dieu  fes  oraifons ,  dans  le 
temsoùïfraë  étoit  en  caprifké,  c*eft-ii-dire 
idans  un  ten»  d^afflieiioiî  &  de  jeûne.  Cette 
]^ofture  dans  la  pnett  étoit  fbft  t)rdfnaîre  dans 
rfigliffe  Chrttierifle  des  prtntlers  fiécies  «»,  fi 
l'on  excepte  les  jbUrs  dont  nous  avons  parlé 
ri- defltos.  Ceft  aihfi  ^ue  Prtidence  repréfen- 
te  les  Chfétiens  invoquant  J.  Chrift  *  ic  célé- 
brant à  genoui  : 

*  Tt  (Chrîfte)  mtmefurâ&JmfKci^ 
Te  voce ,  te  cantu  pio, 

M.  QmA.  xt5.  Vcfjr» .  Bini^Uni  Origàut  tota.  v. 
^g*  ^^'  <i^  fapporte  plufieuts  prduires  de  cette  pra- 
»  tique. 

$7.  Luitûs  tmpùre ,  fudat  àfabam  proni ,  aut  in  geni- 
h»f.    Orocius  4ti  Mâtck.  vi.  5. 

SS.VujreB  Biligittln  Qdg.  £cd.  totS.  V.  pig.  257. 
Suig  Ce  Sçavant  remarque  encore  >  c|be^  les  Clnétieni 
fiifotent  4ea  inclinacloos  de  tête»  &  qu'ils  fe  prgfter* 
noient'  e^  terre  ert  priant. 

8^  Cvthettterlaoïi  hymn^  tz.  Tf,  50.  Ac. 
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Rogare  curvato  genu 
Flendo  ^  canmdo  difcimus* 

Daniel  agiiToit  trop  à  découvert,  &  Tes  en* 
*  nemis  écoienc  trop  vlgilans  i  pour  qu'ils  ne  s'ap- 
perçuiTent  pas  bientôt  qu'il  négligeait  hau- 
tement rOrdonnance  de  Darius.  Audi -tôt 
que  les  Satrapes  en  eurent  des  preuves  auten- 
tiques ,  ils  fe  rendirent  avec  empreilement  au- 
près  du  Roi ,  remplis  d'une  joye  que  leur 
cruelle  malice  leur  infpiroit.  Avant  que  de 
nommer  le  coupable.,  qu'ils  f^avoient  être  chéri 
de  Darius ,  ils  engagèrent  de  nouveau  ce  Prin« 
ce  à  reconnoître  Œdit  qu'il  avoit  donné  de- 
puis peu ,  &  à  convenir ,  qu'étant  fait  fuivanc 
Tufage  des  Mèdes  &  des  Perfes ,  il  étoit  irré- 
vocaole.  .        ' 

Dès  que  les  perfécuteurs  de*  Daniel  eurent 
vu  que  le  Roi  venoit  de  fe  Jier  de  nouveau 
par  la.réponfe  qu'il  avoit  faite  à  leur  deman- 
de captieufe ,  ils  ne  différèrent  plus  à  lui  nom- 
mer le  coupable ,  &  à  le  lui  dépeindre  conune 
un  infolent  &  un  ingrat ,  qui ,  malgré  les  bien- 
faits fîgnalez  &  iàns  nombre  qu'il  avoit  reçus 
de  fa  faveur,  ne  tenoit  aucun  compte  de  fes 
Edits  les  plus  facrez,  &  infpiroit  par  fon  ex- 
emple Telpric  de  révolte  à  tons  ceux  qui  en  é- 
toieht  les  témoins. 

Le  Roi  ouvrit  les  yeux  alors ,  mais  trop 
tard.  Il  vit  clairement  &  avec  horreur  la  noi- 
re malignité  de  fes  Satrapes ,  &  le  déteftable 
piège  qu'ils  lui  avoient  tendu.  Il  fut  pénétré 
de  douleur ,  d'avoir  été  furpris  d'une  manière  fi' 
indigne ,  &  d^être ,  malgré  fes  défîrs  les  plus 
vifs  &  les  plus  finceres,  l'inftrument  de  la 
perte  de  fpn  Miçiftre  par  extellence.  Il  ter- 
pverfa  airtant  qu'il  put, avant  que  de.condara- 

ner  cette  Tête  qui  lui  étoiç  fi  juftement  chère ,  & 

il 
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il  fe  tourna  de  tous  les  cotez  pour  trouver  le 
moyen  de  délivrer  DanleL 

Tout  plaidoit  en  faveur  de  ce  faint  Homme. 
Les  fervices  (îgnalez  qu'il  avoit  rendus  à  la 
Monarchie  depuis  qu'il  avoit  été  promu  à 
l'adminiflracion  de  TËtat  ;  fon  âge  vénérable , 
étant  pour  le  moins  oâogenaire  '""^  &  fur- tout 
la  nature  de  fon  crime  prétendu ,  tout  failbit 
hautement  fon  apologie.  Car  enfin ,  qu'avoic^ 
il  fait  ?  Avoit  -  il  manqué  de  fidélité  au  Prince? 
Avoit- il  abufé  de  fon  crédit  pour  s'enrichir, 
ou  pour  opprimer  les  particuliers  ?  On  ne  pou- 
voie  lui  reprocher  que  d'avoir  fuivi  les  lumiè- 
res de  fa  confcience^  ^ue  d'avoir  préféré  les 
ordres  du  Monarque  univerfel ,  à  TEdit  extor- 
qué d'un  Roi  de  la  terre ,  &  que  d'avoir  ea 
plus  de  pieté  &  de  Religion  que  les  Grands 
du  Royaume.  Heureufes  les  Cours  des  Prin- 
ces où  il  n'y  a  que  de  tels  coupables  ! 

Les  Satrapes  y  appréhendant  tout  de  la  .ten« 
dreffe  &  de  l'eftime  de  Darius  pour  Daniel, 
n'oublièrent  rien  pour  détourner  ce  Monarque 
du  deifein  de  le  fauver.  Ils  lui  repréfenterent , 
ue  l'Ordonnance  qu'il  avoit  publiée  étant  de 
a  nature  irrévocable ,  comme  il  venoit  de  le 
reconnoître  lui-même,  ce  feroit  facrifier  fon 
autorité  &  fa  gloire  à  la  confervation  d'un  E- 
tranger ,  qui  s'étoit  rendu  indigne  de  la  bien- 
veillance donc  il  Tavoit  honoré.  Ils  lui  fi-^ 
rent  fentir ,  combien  il  feroit  étrange ,  que  ce- 
lui que  l'on  honoroit  comme  un  Dieu ,  fût  fu- 
jet  au  changement ,  cpmmele  plus  foible  &  le 
plus  imbéalle  des  mortels.  Raifons  fophifti- 
ques  y  vaines  déclamations ,  qui  ne  perfuadent 

que 

5jo.  En  fuppbfant  que  Daniel  avoit  quînae  ans  loVf^ 
qu'il  fut  eijunené  à  Babylone,  il  devoit  en  avoir  82.  la. 
première  année  de  Darius  le  Mède. 
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6^  DANXEXriftMX 

qneosnxqiii  Tedent  yétoqrdin  La  fermeté 
eft  fouvent  on  vice  ,toat  comme  eBe  peot  étit 
me  vertiL  LorWon  a  ptis  le  bcm  parti,  il 
faut  (tre  ferme ,  &  ^vosr  fé  roidîr  centre  )e$ 
ëifficnlta:  ;  mais  dés  qu'on  t'apperçoit  qpt  le 
dtiBàtt  qv'on  a  formé  eit  injufte ,  8\)pinittrer 
à  ie  fbutenir,  &  à  te  hâte  têufh,  c^eft  on 
aiine  d'autant  plut  grand ,  qu'il  efl:  ceiaiiife 
ODOtreleslaraieresdehcûvifoence.  Ileftakn 
portera  de  reconnoîcre  qo^on  t^eft  trompé , 
q:  qo^on  eit  difpaië  à  changer  de  conduite. 

Les  Princes,  il  eft  vrai,  ne  doivent  pat 
èare  inconftans ,  ni  dani  leurs  prcmeflès ,  ni 
dans  lem  ]oix  ;  mais  cela  foppofe  qn^ils  n'ayeofe 
rien  promis,  ni  rien  Âatué  contre  la  Religion 
&  hi  jnftice.  A  qnoi  leur  fer viroit  leur  pniuai»- 
ce,  s  Us  ne  8*en  ièrvoienc  que  pour  fe  mettre 
danslariéceffité  de  pécher  contre  leur  confcien- 
ce  '■•  On  vie  bien  alon  quel  Dieu  étoit  I>a« 
Tins  ;  &  que  les  Satrapes  en  avcnent  plutôt 
fisut  un  efclave,  contraint  d'obéir  malgré  loi, 
^un  Dieu ,  maître  de  fes  défirs  &  de  k$  ac- 
tioos  ^'. 

Darius ,  ph»  étourdi  &  intimidé  par  les 
laifons  des  Satrapes ,  que  convaincu ,  fait  venir 

Da- 

« 

91.  Plaçons  kl  la  Judlcieaft  réflexion  dt  Calvla^m 
fîijet  de  la  fenaecé  des  Prïnces  dans  leurs  Edits.  SU 
mm  lUgis  débeii$  Jl^rejuii  etU3iSj\Uf  tmncn  nm  puJbat 
ipfos  retraSare  êuùd  temarè  promuigarunt.  Si  ftiid  trgê  in* 
confideraiè  lapjum  ejl ,  prudentia  &  aquitas  boc  requ/rit^ 
ut  cûrrigant  errorem  fuwn.  Ubi  auteniy  cakato  omni  rtf*- 
piSu  jufiUia ,  volunt  firmum  manere  quidquid  jt^erunt 
i$km  inimfUermè^  bac  efi  fumma  flukUia^  ngqfte  jam 
debent  oftendere  conjîantiam  in  bac  pervicaciâ.  In  Daniel 
VI.  II.  % 

93.  M.  Bafnage  dk,  que  les  Sicrapes  finnf  de  ie  Dieu 
vnefclaWf  fui  ne  put  par  Jmvn  k  vit  d^m  fiiU  bommt* 
tm.  delafiiblepag,  IS4» 


L  £  «    Li- 1  a  N  f.    Difiour$  IX.    6» 

,  &  lui  prooonce  w  mmblaoi ,  we  ftsh 
t^nçe  qui  f«t  plu&  (k  p«me  ^u  Jyg9  qu'à  cih 
li^  q^  en  4oii;  mît  tçm»  h  rigueur.    Qjû  a 

jamais  vu  qu'un  Juge  craigœ  m»  reJFot  d? 
ia  loatwce  ^'il  pracK>iK3^  ^t  Ue«,  &  qu'il 
pUid?  pour  I4  conf^rvatioQ  de  celot  qWil  coft- 
44mne?  C^r  u'eft-ce  point  ce  que  fignifiMC 
çe«  paFokQ  d«  Darjuft  4  P«ni«}?  Ta»  Dkdt 
fdc  tu  fin  ç$ntin$lkafmt  ^  ç'eft  celui  q/é  u  délf- 
vrçra^  C^s  mrat«s  09  iwt  -  ^&9s  p^  fentir  « 
que  k  Roi  toobMC^  we  Daniel  écbapât  an 
péril  qui  1q  nvenacoit  î  <x  qu'il  é^  pejrfuad^ 
çue  le  Ci^  qqndaoïineroit  la  f^ntet^e  injoiU 
que  Tau  prononçait  fur  la  («rre.  C'eH  *  )à  ap- 
percevpir  ee  qu^  Ton  dçvroit  bk^  >  St  n'avoir 
PAS  le  courage  de  Texécutef  «  Se.  Jérôme  ter 
marqua  ^^1  W^  la  confiance  de  Darius  à  Vé^ 
^d  de  h  cKlivrance  nwtculet^e  de  Daniel  » 
ecoit  appuyée   fi«r  ce  qu'il  tvoie  ouï  dire  dei 

trois  Hommes  Hébreux ,  qui ,  bien  qu'inférieurs 
à  Daniel  9  avoienc*écé  confervez  au  milieu  de 

la  Fqw naife  arden&e. 

Daniel  écouta  fa  ftntence  ftns  en  être  ef-^ 
frnyé.  Q  fôntoît  au*il  lui  étoh  glorieux  de  (w^ 
tenir  lea  intérêts  du  Dieu  qui  Tavoic  élevé  à 
la  charge  auguftc  de  fon  Prophète ,  au  milieu 
d'unft  Cour  idolâtre.  U  ne  deutoic  point  que 
Il  Dieu  vottloit  le  protéger  contre  la  foreur 
des  Lions,  il  ne  le  pût > avec  la  même  facilité 
^'îl  dlQ^Q^  de  toutea  lea  créatures.  Mais  il 
B'écoît  pas  noina  prêt  à  fceUer  de  fon  fiing  cet- 
te vérité  eapHale,  que  Dieu  fcul  mente  les 
hommages  de  tous  les  hcrnimes»  On  ne  k 
voit  point  empreOe  à  faire  fon  apologie:  type 

il- 


/  » 


DarUele  cront  ^  flmmof  vicijfc   Babyl^ias,  lo  buac  lc« 
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illuftre  de    l'innocente   Vidtime   qui  devoft 
mourir  pour  le  falut  du  genre  humain,  il  fe 

£f.Li.i.laifre  conduire  à  la  more,  fans  ouvrir  la  bouche 

7«         pour  ie  plaindre. 

Le  Roi  ne  perdît  pas  de  vûê  la  conferva- 
tion  de  Daniel,  après  qu'il  eût  été  renfermé 
dans  la  fofle  aux  Lions.  II  voulut  que  Ton 
fcellâe  la  pierre  qui  étoic  à  Feutrée  de  cette  ca- 
verne fatale.  11  voulut  y  appofer  fon  fceau  & 
celui  de  Tes  Satrapes.  Il  craignoit ,  .Ce  femble  » 
que  fi  le  Ciel  venoit  à  conferver  Daniel  au  mi- 
tieu  des  Lions,  les  Satrapes,  plus  inhumains 
que  les  Lions  mêmes,  ne  mîflent  en  œuvre 
quelque  nouveau  moyen  pour  le  perdre  *♦.  Il 
y  appofa  donc  fon  cachet  &  celui  de  Tes  Gou* 
vemeurs ,  afin  qtiê  rien  ^^  ne  fût  changé  touchant 
Daniel.  Les  DoSteùrs  Juifs  n'ont  pas  manqué 
'  djS  raifonner  à  leur  manière  fur  cet  événement. 
Le  Rabin  Saadias  '^  s'efl:  imaginé ,  que  Darius 

fit 

94.  Darîtis ,  dit  Si.  Jérôme ,  fcella  de  fon  anneau  la 
pierre  qui  fermoit  la  porte  de  la  fofle,  de  peur  que  les 
ennemis  de  Daniel  ne  machinafient  quelque  chofe  contre 
lui.  Ce  Prince  le  confia  à  la  puiflance  de  Dieu  i  &  ne 
craignant  rien  y  ce  femble  >  des  Lions ,  il  appréhende  les 
machinations  des  hommes.  Credidit  enm  eum  Dei  po* 
tentiœ  ^  ff  qui  de  konibus  fecurus  efi ,  de  bominibus  per- 

.  timefcit.  Calvin  croit ,  que  le  Roi  ne  fcella  la  pierre  que  par- 
ce que!  fes  Miniftres  Vy  engagèrent ,  craignant  que  le  Prince 
ne  le  fit  enlever  furtivement.  gtt<  credunt  corurà ,  ac  fi 
Rix  eonfultà  obviam  ire  voluiffet  eomm  violentie ,  perver- 
tunt  tctum  fenfum^quando  boud  dubii  iUorum  inftigattane 
id  faBum  efi  y  ne  Rex  curaret  furtim  educû  Ces  deux 
fentimens  font  fi  peu  oppofez ,  qu'on  doit  les  réunir ,  & 
c'eft  par -là  que  l'on  rend  raifon  de  ce  que  le  Roî  &  les 
Satrapes  mettent  leur  cachet  fur  la  porte  de  la  folfe. 

95.  Louis  de  Dieu  remarque,  que  le  mot  13V  ,  que  plu- 
fleurs  traduifent  par  voluntar ,  placitum ,  fi^nifie  la  même 
chofe  que  le  'Xn  des  Hébreux.  Animadverfiones  inV* 
T.  pag..648. 

96.  Quîajifpffa.  menfijjetaperta,  Danielis  inimici  Am* 

ceas 
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fit  mettre  une  pierre  à  l'entrée  de  la  fofle ,  de 
peur  que  demeurant  ouverte ,  les  ennemis  de 
Daniel  ne  tnâlTent  ce  Prophète  à  coups  de 
dards ,  &  ne  foutinflent  que  les  Lions  Tavoient 
mis  en  pièces.  Le  Rabin  Salomon  obferve  à 
fon  tour ,  que  la  pierre  qui  fut  mife  à  Tentrée 
de  lafoile,  efl  nommée  ^7  m/^u^  par  Daniel  » 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  dans  tout 
le  pais  deBabylone,  &  qu'elle  avoit  été  appor- 
tée par  les  Anges  pour  cet  ufage.  Nous  don* 
nous  ces  ientimens  pour  ce  qu'ils  valent  ;  & 
on  ne  s'attend  pas  fans  doute  que  nous  les  ré- 
futions avec  foin. 

11  vaut  mieux  refléchir  fur  l'état  où  fe  trou* 
verent  le  Roi .  les  Satrapes ,  &  Daniel ,  lors- 
que le  prétendu  criminel  eut  été  renfermé  d&ns 
le  .lieu  de  fon  fupplice.  Darius  fe  retira  dans 
fon  Palais,  l'ame  percée  de  mille  traits.  // 
ne  voulut  pânt  qu*on  lui  fervU  à  manger  j  quon 
lui  fU  venir  Us  injlrumens  de  mujique  'S  ^  ^  H 
pajpi  toute  la  nuit  fans  dormir.  Une  confcience 
agitée  de  remords  cuifans,  efl;  une  véritable 
foffe  aux  Lions ,  où  l'on  efl  continuellement 
déchiré  de  la  manière  la  plus  douloureufe, 
fans  cependant  perdre  la  vie.  Qui  pourroit  fe 
repréfenter  les  funeftes  penfées  qui  rouloient 

dans 

uas  Êf  mijplia  in  eumjaculaxi  effent ,  6f  à  leonibus  intet' 
emptum  fuijfe  diSitaJJent,  Âpud  Bochart.  Hierozoi- 
•on  part.  l.  Uh.  m.  cap.  m. 

97.  mn  \M  Voyez  Bochart  abpfuprà, 

98.  Cefl  ainfi  que  JCalvin  êc  Loiiis  de  Dieu  croyent 
qu'il,  faut  traduire  le  mot  pm  que  d'autres  ont  rendu 
par  ceux  de  fwper  ôc  de  toDle.  Le  dernier  même  con- 
jeâuK ,  qu'on  pounoit  entendre  par  -  là  la  même  chofe 
que  par  le  mot  Arabe  {KfH  qui  lignifie  de  la  fumée, 
ou  du  parfum.  Car,  dît -il,  le  parfum  avoit  lieu  dans 
les  grands  repas.  Nunquam  enim  à  celebrioribus  cimviviis 
iticenfa  abejje  foUbant.  Animadv.  in  V.  T.  pag.  64^* 
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^34  Daniel  farmi 
dans  refprit  du  Monarque  ?  Tantôt  il  fe  re- 
prochoit  Ton  orgueil  ridicule,  d'avoir  voulu 
paflèr  pour  un  Dieu  ,  malgré  ït  fencitnenc  de 
fa  mortalité  &  de  fa  fbiblefle  ;  tantôt  il  dé* 
ploroit  fon  fort ,  de  fe  voir  afliégé  de  fourbes 
&  de  traîtres  9  qui,  fous  le  beau  nom  deMinif- 
tres  d'Etat  &  d'Oificiers  de  la  couronne ,  é- 
toient  (es  plus  cruels  ennemis,  ne  cherchant 
'  qu'à  fe  fervîr  de  fon  autorité  pour  arriver  à  leurs 
fins  criminelles.  Sur-  tout ,  il  lui  étoit  comme 
impolTible  de  foutenir  l'idée  de  la  perte  de  Da- 
niel ,  le  feul  de  fcs  Miniflres  fur  qui  il  put 
compter.  11  fe  jugeoit  infiniment  malheureux 
d'avoir  contribué  à  fa  mort,  &  d'avoir  été 
comme  forcé  à  le  livrer  à  un  fupplice  cruel , 
digne  d'être  infligé  feulement  à  ceux  qui  ont 
trahi  leur  Prince  &  leur  patrie.  Ces  réflexions 
font  aifez  naturelles  pour  les  fuppoTer  à  Darius, 
fans  précendre  vouloir  épuifer  tout  ce  que  fon 
efprit  agité  put  lui  fuggérer  de  trifte  &  d'affli- 
geant. 

Les  Satrapes  fe  trouvoient  dans  nn  état 
bien  différent.  Ils  fe  croyoient  au  comble  de 
leur  bonheur  ,  fe  voyant  défaits  de  cet  Etran- 
ger  d'une  vertu  rigide ,  qui  les  obfervoit  de 
trop  près ,  &  qui  pofledoiLieul  la  confiance  & 
l'amour  du  Monarque;  mais  leur  joye  étoit- 
elle  bien  pure  ?  Ëtoient  -  ils  fi  accoutumez  aux 
grands  crimes ,  que  la  vûë  de  la  fcéne  impie 
&  tragique  qu'ils  venoîent  de  Jouer ,  ne  leur 
fît  aucune  peine?  Du  moins  pette  fatisfattion 
ne  fut  pas  de  longue  durée.,  &  dans  le  tems 
qu'ils  fe  croyoient  les  plus  heureux  des  pior- 
tels ,  la  tempête  qui  devoit  les  renverfer  & 
les  écrafer,  fe  formoît  fur  leurs  têtes. 

Daniel ,  Daniel  Çeul ,  jouît  d'une  tranquillité 

Ëar faite,  d'une  fatisfaâiôn  inexprimable;  &ce- 
i  dans  un  lieu  9  où  rimagiâadoa  n'offre,  pour 

ceux 
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ceux  qui  y  font  renfermez,  qu'un  fpeftacle 
affreux ,  &  la  mort  la  plus  cruelle.  On  auroi^ 
cru,&  tout  le  monde  devoit  s'y  atte;idre,  que 
Daniel  feroit  à  peine  arrivé  au  milieu  des 
Lions,  qu'ils  auroient  fondu  fur  lui  comme  fuf 
une  brebis  timide,  &  J'auroient  déchiré  & 
dévoré  en  un  momeiit.  Mais  ces  Animaux 
furieux^  qui  fe  livre^it  avec  tant  de  facilité  à 
riropétuofîté  de  leur  férocité  naturelle,  s'ar- 
rêtent à  la  VUS  de  ce  nouvel  objet  qui  les  frap- 
pe ;  & ,  comme  par  un  charme  viélorieux  t  leur 
penchant  carnacier  efl;  enchaîné.  Ils  femblent 
revêtir  la  douceur  de  l'Agneau ,  &  refpefter 
Daniel ,  comme  fi  toujours  il  avoit  vécu  au  mi* 
lieu  d'eux  en  maître  99. 

Nous  ne  tenterons  pas  d'expliquer  les  fen- 
timens  de  Daniel  à  la  vue  de  ce  prodige.  Il 
y  reconnut,  fans  balancer^  le  doigt  de  Dieu; 
mais  il  ne  fe  contenta  pas  d*admirer  ce  pou- 
voir étonnant  fous  qui  tout  plie*,  qui  dompte 
fans  peine  la  fureur  des  flots  de  la  mer ,  l'ar- 
deur des  flammes  dévorantes,  &  la  férocité 
des  Animaux  qui  ne  rcfpîrent  que  le  fang  &  le 
carnage.  Tout  ce  que  la  reconnoîffance ,  la 
confiance,  la  foi,  di£lcnt  à  une  ame  éclairée 
&  pieufe ,  lorfqa'elle  fent  que  le  Ciel  fe  declareî 
miraculeufemenc  en  fa  faveur ,  c'eft  ce  que 

Da- 

99.  ïbnoiTon;  Auteur  Arabe ,  dit ,  que  dès  que  t)apiçl 
eue  été  introduit  dans  la  fofTe  aux  Lions ,  ces  Animaux 
vinrent^ en  s'abaifTant,  le  lécher  &  le  careÏÏer  à  la  ma* 
nière  des  chiens ,  en  remuant  la  queue.  Daniel  in  fojfam 
mijjus  ejty  ff  ad  eum  proje^i  funt  leoneSy  qui  illvm  Imge* 
l/ant ,  Toore  canum  adblatidientes ,  ^  caudam  agitantes.  Ufl 
autre  Arabe  conjcâture  aiTez  nul ,  qu*U  n'y  avoit  que 
deux  grands  Lions  dans  la  fbfle.  Voyez  Bochart.  Hie* 
rozoicon  lib.  m.  cap.  Iil.  Impartis,  L'Auteur  def 
THiftoire  de  l'Idole  Bel ,  fuppofe  qu'il  y  avoit  fept  Lions 
dans  la  foiïe.  Vf.  31. 
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Daniel  éprouve;  c'eft  à  quoi  il  fe  livre  avec 
tranfport  &  fans  réfervç.  Au  milieu  de  ces 
Animaux  féroces ,  mais  comme  enchaînez  & 
tremblans  à  Tes  pieds ,  il  jouit  d'un  repos  inex- 
primable ,  dans  un  lieu  où  tout  le  menaçoic  de 
•la  fin  la  plus  tragique.  Il  éprouve  Teffet  de 
cette  promeflê ,  faite  en  faveur  de  ceux  que 
Pf,  xci.  Dieu  aime  &  qu'il  protège  :  Tu  marcheras  fur 
'3-  le  Lion  &Jur  fJfpic ,  tu  fouleras  le  Lionceau  &  le 
Dragfffi. 

Comment  regarderons-nous  cet  événement? 
Le  placerons  •  nous  entre  leis  accidens  ordinai- 
res ?  Ou  n'y  verrons  -  nous  point  la  viftoire  de 
Hébreux hi  foi ,  qui,  comme  le remar<5[ue  St.  Pauljjfifr- 
^i-  33.  me  la  gueule  des  Lions  '•**.  Il  taudroit  être  ridi- 
culement incrédule,  pour  ne  pas  appercevoir 
ici  une  difpenfation  particulière  de  la  Provi- 
dence, qm  fçait  çonîerver,  quand  elle  veut» 
ceux  qui  fe  confient  en  elle ,  au  milieu  des  dan- 
gers où  naturellement  leur  perte  étoit  infail- 
lible. • 

Car  enfin,  que  peut -on  alléguer ,  pour  faire 
croire  que  Daniel ,  paflant  la  nuit  au  milieu 
de  ces  Bêtes ,  fut  confervé  fans  miracle  ?  Op- 
pofera-t-on  l'Hilloire  d'Androde , rapportée 
par  Aulugeile  '°'  &  par  Elien  '*»*,  &  dont 
Apion ,  furnommé  PliAonique ,  fe  vantoit  d'a- 
voir été  le  témoin  oculaire  pendant  qu'il  étoit 
à  Rome  ?  Voici  le  fait  en  peu  de  mots.  >>  An- 
>>  drocle  étoit  efclave  à  Rome  chez  un  Séna- 

pf  teur. 

100.  St.  Ignace  fait  allufion  â  cet  événement  fingu- 
lier ,  lorfquMl  dit ,  en  parlant  des  Lions  auxquels  il  de- 
voit  être  expoféj  je  les  carefTeraî ,  afin  qu'ils  me  dévo- 
rent plutôt  ;  &  qu'ils  n'agiffent  point  à  mon  égard ,  com- 
me à  l'égard  de  ceux  qu'ils  n'ont  pas  ofé  toucher. 
luxufTnf  TivAv  AiAflurôyuifct  ivx  *^fli»75*    Epiftola  ad  Ronxanos* 

loi.  Noft.  Attic.  lib.  V.  cap.  xiv. 

XQ3.  De  Animalibus;  lib.  viz.  cap.  xlviii« 
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n'  teur.  Cet  efclave  s'enfuit  en  Afrique ,  pour 
f9  éviter  la  punition  d'un  grand  crime  qu'il  ve- 
9,  noit  de  commettre.  Ne  fe  croyant  en  fu- 
f,  reté  dans  aucune- ville,  il  fé  retira  dans  un 
w  défert,  où,  pour  n'être  pasconfumé  parles 
n  chaleurs  qui  y  font  infupporcabies,  il  entra 
9f  dans  la  première  caverne  qui  s'offroit  à  lui. 
99  II  fut  fort  furpris  d'y  voir  arriver,  quelque 
9}  tems  apVès ,  un  formidable  Lion ,  qui  revc- 
99  noit  de  la  chafle,  &  bjefle  à  un  pied  par  une 
99  épine  qui  y  étoit  entrée.  Dès  que  le  Lion 
99  apperçut  ce  nouvel  hôte  dans  fa  tanière ,  il 
99  le  regarda  avec  des  yeux  bien  différens  de 
99  ces  .yeux  étincelans  &  farouches,  qu'il  por- 
99  toit  au  milieu  d'un  troupeau  qu'Û  regardoit 
99  comme  fa  proye.  il  s'approcha ,  comme  en 
99  fetraînant,d'Androcle,  qui,  tout  tremblant, 
99  s'imaginoit  que  fa  dernière  heure  étoit  ve- 
99  nue,  &  qu'il  rfavoit.  fui  les  Lions  de  Ro- 
99  me  que  pour  en  être  dévoré  en  Afrique.  Le 
99  Lion  lui  tendit  doucement  fon  piçd  malade» 
f>  &  qui  étoit  tout  enfanglanté.  .Androcle  re- 
99  venu  de  fa  première  frayeur,  comprit  les  in- 
99  tentions  de  fon' hôte,  examina  fon  pied, 
99  &'lui  arracha  heureufement  la  fatale  épine. 
»>  Le  Lion ,  fe  fentant  tout  -  à  -  coup  foulage  des 
99  douleurs  vives  qu'il  reflentoit,  en  témoigna 
99  fur  le  champ  fa  gratitude  à  fon  bienfaiteur 
99  par  toutes  les  carefTes  dont  il  étoit  capable. 
99  II  ne  s'en  tint  .pas-là.  Toutes  les  fois  qu'il 
99  alloit  à  la  chàDTe ,  il  partageoit  fa  proye  avec 
99  fon  hôte ,  qui  fut  nourri  de  la  forte  pendant 
99  trois  ans.  Androcle,  ennuyé  de  ce  genre  de 
99  vie,fe  déroba  de  la  caverne, fut  pris  peu  de 
99  jours  après  &  conduit  à  Rome.  Environ  ce 
f,  tems  -  là  le  Lion  eut  le  même  fort ,  &  fut 
9>  renfermé  avec  ceux  que.  l'on  gardoit  pour 
99  les  fpeftacles  dans  cette  Capitale  du  mon- 
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»>  de.  Le  maître  d'Androcle  ayant  livré  fôn 
t>  perfide  efclave  à  toute  la  rigueur  des  bix, 
M  il  fut  condamné  à  fe  battre  contre  les  Lipns. 
».  Dès  qu'il  fe  vit  lur  l'arcûe ,  &  que  les  Lions 
»  furent  lâchez  fur  lui ,  un  grand  Lion ,  plus 
»  formidable  que  tous  ceux  qui  parurent,  te 
.  M  regarda ,  le  reconnut ,  &  s'approcha  de  loi 
»  en.  donnant  toutes  les  marques  de  fa  joye. 
M  C'e'toit  le  Lion  qu'il  avoit  guéri  dans  TA- 
„  frique,  &  qui,  phis  reconnoiflant  que  la 
«  plupart  des  hommes ,  n'oublia  pas  le  bien- 
»,  fait  qu'il  avoit  reçu ,  &  fauva  la  vie  à  la  main 
„  charitable  à  qui  il  devoit  lui  -  même  fon  fa- 
»,  lut.  ^  Tous  les  fpeftateurs  .furent  frappez  de 
»»  cet  événement.  Androcle  eut  fa  grâce ,  & 
»»  le  Lion  fa  liberté. 

Tel  eft  le  précis  du  récit  des  deux  Hifto, 
nens  que  nous  avons  citez.  Qjie  ce  fait  foie 
véritable,  ou  un  limple  apologue,  pouren- 
fejgner  aux  hommes  à  faire  du  bien  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  préfentent ,  &  à-  n'oo- 
buer  jamais-  celui  qu'ils  ont  reçii  ;  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  s'imagine  que  Daniel  étoic 
.  connu  des  Lions  de  la  foflè  de  Babylone,  & 
qu  il  avoit  eu  une  rencontre  pareille  à  celle  du 
vehtable  ou  du  fabuleux  Androcle  '"K  Pppo- 

fe- 

vl°^'  ^.^"^5°*  rapporte  une  hiftoirfe  pareille  à  ceifft 

frotmn  ah  impetu  beflianm.  De  benéficiis  f  Hb.  iT  cap! 

XIX.  jufte  l.jpfc'  préfume,  que  cette  hiftoire  eft  la  toênio 

que  celle  qui  eft-rapportéc  pai*  Auiugellc,   car,  dit -il. 

•J^  tems  paroît  le  même,  Apion  ayant  vécu  fous  Tibère! 

«es  iilzevirs.    Si  cela  eft,  connue  il  y  a  de  l'apparen- 
ce, nous  ne  douterons  plus  de  la  réalité  de  l'hiftoire 

l'n^;^  !■'  ""  "'*^"?  ^'^  "'^  «"'elle  a  d'eflentiel.    A 
tocçafion  aç  cette  Itiftoire,  jetcez  apffi  %^  yçta  &r  t» 
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fcroic-on  encore ,  ce  qu'Elien  rapporte  "*4  des 
Lions  qui  fervoient  dans  un  Temple  d'Ado- 
nis? Il  y  ûj  dic-il,  dans  rElymatde,  on  la 
Perfe,  m  Temple  d* Adonis ^  oU  l' m  voit  '°^  des 
Lions  apprivoifez.  Ils  flatent  les  perf ormes  qui  en- 
trenf  dans  le  Temple,  comme  s'ils  vouloient  les  fa- 
luer.  Si  on  les  invite  à  manger ,  ils  viennent  com- 
me des  cmviiz.  Dès  qu'ils  ont  r$fu  ce  qu^on  leur 
donne ,  ils  fe  retirent  modeftemmt  6f  fans  faire 
bruit.  Nous  ne  doutons  point ,  comme  le  die 
St.  Jaques ,  que  toutes  fortes  de  Bêtes  farouches  m.  7. 
ne  puijint  itre  domptéespar  les  hommes.  Si  nous 
en  croyons  le  Poëte  Stace ,  l'Empereur  Domî- 
tien  avoic  un  Lion  apprivoifé^  qui  fut  tué  par 
un  Tigre;  ce  qui  fit  verfer  bien  des  larmes  à 
ce  Prince,  qui  n'auroit  pas  daigné  en  laifler 
couler  une  feule  pour  honorer  la  mémoire  des 
peribnnes  les  plus  diftinguées  de  ks  Ëtats  : 
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Quid  tibi  conftratâ  manfuefcere  profuît  ira  ? 
Quidfrelus ,  humanafaue  animo  dedifcere  ccedes^ 
Imperiumque  paêi ,  éf  domino  parère  minori  ? 
QuM!  quod  abire  domo,  rurfùfque  in  claujha 

reverti 
Suetus y&  à  capta  jam  fpontè  receâere pradâ^ 
Incertafque  pianus  laxo  dimltere  tmrfu  ? 

Su- 


que  4it  Elien  d'uD  Lion ,  qui  ne  fçut  pas  moins  &  Ten- 
ger  d'une  bleiTure  qu'U  avoic  reçue  d'un  jeune-homme , 
que  le  Lion  d'Androde  fçut  reconnoitre  le  bienfait  que 
cet  efcUve  fugitif  lui  avoic  accordé.  DeAnimalibus  lib. 
VII.  cap.  xxiii. 
104.  Dp  Animalibus,  lib.  xii.  cap.  xzizi«  * 

105.  ^«i  Ùm  ivmi/^*  'n^afffit  xicrfvc».    &C. 

106.  Scatius  Sylvarum,  Ub.  11.  Sylv.  5.  Di^mitius 
Temarque  fur  ce  pafiàge ,  que  Polybe  EmiUen  Comas 
déclare,  qu'U  a.  vu  en  Afrique  plufieurs Lions  cruciôeS| 
afia  que  ceitc  tu<£  dé(o«r9&t  let  autrq^  do  carnage. 
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Sarement  les  Lions  de  la  fofle  de  Babylont 
n*écoienc  rien  moins  qu*apprivoiiëz.  Ils  le  mon- 
trèrent bien ,  en  déchirant  les  ennemis  de  Da- 
niel. Les  Satrapes  ne  lauroient  pas  fait  ren- 
fermer dans  un  lieu  où  il  n'auroit  eu  rien  à 
craindre.  On  ne  peut  en  douter  ^  Daniel  fut 
confervé  par  un  miracle. 

Dès  le  point  du  jour ,  Darius ,  qui  ne  pou- 
voit  foutenir  la  violence  de  fon  agitation  y  fe 
rendit  près  de  la  fofie  fatale  où  étoit  renfer- 
mé celui  dont  le  péril  faifoit  toute  fa  peine« 
Là  9  d'une  voix  plaintive ,  il  appella  Daniel , 
ion  cher  Daniel  ^  dont  il  craignoit  de  ne  voir 
plus  que  les  trilles  refies.    Mais  quelle  ne  fut 
pas  fa  furprife  &  fa  joye  tout  enfemble ,   lorf- 
que  du  fond  de  la  fofle  il  entendit  cette  voix: 
O  Roiy  x)b)ez  éternellement.    Mon  Dieu  a  envoyé 
Jm  Ange  ;  il  a  opéré  par  cette  efficace  à  la« 
quelle  rien  ne  réfifte ,  il  a  fermé  la  gueule  des 
Lions  ;  ils  ne  m* ont  fait  aucun  mal  y  farce  que  j  ai 
été  trouvé  innocent  dans  ce  que  f  ai  fait,  (^  même^ 
d  Roif  je  n^ai  commis  aucune  faute  à  votre  é- 
gard  '**7.  „  Nous  apprenons,  dit  Théodoret^*"*^  par 
fy  cet  exemple  de  la  vertu  fi  généreufe  de  Da- 
„  niel,  &  de  la  force  qu'elle  eut  de  fermer  la 
99  gueule  aux  Lions  mêmes  '^f ,   à  préférer', 
„  comme  lui ,  la  pieté  à  toutes  chofes ,  à  Tem- 

tf  brafler 

107.  La  fifoeiti  des  Lions  ne  fut  pas  changée  ^  dit  Se 
Jérôme  fur  et  pafTage,  mais  leur  gueule  fut  fermée  par 
l'Ange  ,  à  caufe  des  bonnes  aStions  que  Daniel  avait  faites^ 
Nen  leonumferitas  immutata  eji\  fed  riQus  tamen  &  ra- 
hies  conclufa  efl  ab  Angelo  ,  idcirco  clauja ,  quia  Propbetm 
hona  opéra  prœcejjerant.  Dieu,  reeompenfe ,  quelquefois 
dès  cette  vie  ,  la  foi  &  la  pieté  de  fes  ferviteuA. 

108.  Dans  la  Bible  de  Sacy  fur  Daniel  vi. 

109.  Grotius  remarque ,,  fuivant  le  récit  de  St.  Jérô- 
me 9  qu'il  efl  arrivé  quelque  chofe  de  pareil  à  Malchus 
&  à  des  Chrétiens  d'Afrique  ,  dans  laperfecution  d'Hu- 
ne- 
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n  brafler  fi  étroitement ,  que  nul  accident  de 
f9  cette  vie  ne  puifle  nous  en  feparen  Quand 
f9  donc  tous  les  hommes  unis  enfemble  nous 
99  feroient  la  guerre ,  &  perfécuteroient  la  pie- 
99  té  à  laquelle  nous  ilous  attachons,  nousde-r 
99  vous  mettre  notre  confiance  dans  la  pieté 
y)  même  pour  laquelle  on  nous  perfécute ,  &  / 
99  demeurer  fermes  contre  toutes  les  attaques  ; 
99  car  c'efl  ainfi  que  la  fainte  troupe  des  Apô* 
99  très ,  étant  alfiégée  comme  par  le  monde 
99  entier,  efl demeurée  invincible  ,&•  a  vaincu 
99  elle  -  même  &  foûmis  fes  adverfaires. 

Darius  ne  tarda  pas  à  ordonner  qu'on  fît  for* 
tir  Daniel  de  la  folle.  On  dut  Tenvifaçer  com- 
me une  efpece  de  reffufcité.  L'admirauon  s'em- 
para de  tous  ceux  qui  furent  témoins  de  ce 
prodige.  Mais  quel  ne  dût  pas  être  le  chagrin 
&  la  crainte  des  Satrapes*,  à  la  vûë  d'un  événe- 
ment qui  renverfoit  toutes  leurs  efpérances, 
&  qui  tendoit  à  donner  un  nouveau  ludre  à  un 
Miniftre  trop  favorifé  à  leur  gré ,  &  dont  ils 
croyoient  s'ôtre défaits  pour  toujours? 

Jofephe ,  trop  fertile  en  cgnjeélures ,  &  trop 
hardi  à  les  donner  pour  des  réalitez,  dit  "'' 
>9  que  les  ennemis  de  Daniel ,  au  lieu  de  demeu- 
99  rer  d'accord  que  Dieu  l'avoît  fauve  par  un 
99  miracle ,  dirent  hardiment  au  Rpi ,  qu'il  ne 
99  l'avoît  été  que  parce  qu'on  af  oit  auparavant 
99  tant  donné  à.  manger  aux  Lions ,  que  n'ayant 
97  plus  faim ,  ils  ne  l'avoient  point  touché.  Ctt 
99  Hijiorien  ajoute,  que  le  Roi  fut  fi  offenfé  de 
99  leur  malice  y  qu'il  commanda  qu'on  jettâc 

99  quan- 

ncrïCy  au  rapport  de  Viâor.  SimiU  quid  evenit  Makbo^ 
narrante  Hieronymo ,  fjf  Jfris  Cbrijiianis ,  in  perfecutiih 
ne  Hunerici ,  tefte  Fiâore,  Grotius  in  Dan.  vi. 

iio.  Antiq.  liv.  x.  chap.  xii.  cj^  la  traduftion  d'Ar- 
nauld  d'Andilly. 
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f9  quantité  de  viandes  aux  Lions ,  &  qu'aprèt 
f>  qu'ils  feroient  raifaiiez ,  on  jettât  dans  la  ïoS^ 
99  ces  accufateurs  de  Daniel ,  pour  voir  s^ils  les 
99  épargneroient ,  comme  ils  difoieni;  qu'ils  l'a* 
99  voient  épargné  «.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  <Sc 
d'inconceflable ,  c'eil  que  Darius ,  ayant  recou* 
vré  miraculeufement  un  iMiniftre  i^dèle  âc  é* 
claire  )  qui  fembloit  lui  tenir  lieu  de  tout^  rem- 
pli d'une  jufte  indignadon  contre  (es  perfécu- 
teurs  acharnez,  ordonna  que  fur  le  champ. on 
les  jettâo  ,eux»  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
dans  la  fofle  aux  Lions.  Ce  qui  ayant  été  exé'* 
cuté  fur  l'heure  même ,  ces  malheureux  furent 
à  peine  arrivez  à  Ta  portée  des  Lions ,  qu'ils 
furent  dévorez ,  lâns  qu'aucun  pût  écbaper  ;  ce 
qui  fervit  en  même  tems  à  mettre  le  u:eau  de 
l'évidence  an  miracle  de  la  confervation  du  Pro* 
phete.  • 

Les  fcelérats  qui  avoient  ourdi  cette  tra- 
me  d'iniquité  qui  avoit  conduit  Daniel  à 
deux  doigts  de  la  mort ,  dont  il  n'avoit  été  dé- 
livré  que  par  un  prodige ,  ne  pouvoient  pas  fe 

{plaindre  du  fuppÛce  qu'on  leur  faifoit  fouffrin 
1  n'étoit  rien  de  plus  jufle^que  de  punir  leur 
horrible  perfidie,  du  fupplice  qu'ils n'avoient 
pas  craint  de  faire  infliger  k  celui  qui  n'avoit 
d'autre    crime  que    de    l'emporter  fur    eux 
en  m^te*    Dieu  avoit  ordonné  qu'oa  traitât 
rinjuÀe  qui  avtût  blefle  fon  prochain ,  de  la 
même  manière  en  laquelle  il  avoit  traité  fbn 
•  Exode    frère:   Vie  pour  vk,  œil  pour  œil^  dent  poi0 
XXI.  23.  j^^^    «am  pour*  main,   pied  pour  pied,  brû- 
*^*        lure  pour  brûlure^  playe  pourplaje,  meurtrijju" 
re  pour  meurtrijjure.    99  Les  Saducéens ,  'dit  D. 
99  Calmet  '  " ,  foutenoient  que  cette  loi  dévoie 
99  '  être  prife  à  la  rigueur  ^*.    Ils  fe  fondol^ nt 

par- 

zii.  Dans  fon  Cosua.  fui  ce  paflkgc* 


9} 


99 
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partîcalierement  fur  un  paflkge  du  Deutcrono- 
me  ,  dû  il  eft  dit ,  en  parlant  du  faux  témoin  : 
Ton  œil  ne  T épargnera  point.  Cependant  Jofephexix,  ai. 
reconnoît ,  que  fi  le  lèzé  vouloit  être  dédom- 
magé en  atrgent ,  cela  dépendoit  de  lui.  "  *  *,  Si 
un  hommt/ dit 'il,  crève  les  yeux  à  un  au- 
tre, on  les  lui  crèvera  auflî,  parce  qu'il  eft 
„  raifonnable  qu'il  foit  traité  comme  il  l'a  trai- 
té ;  fi  ce  a'eft  que  celui  qui  a  perdu  la  vûë 
aime  mieux  être  fatisfait  en  argent  "3  j  ce 
„  que  la  loi  laifle  à  fon  choix. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  des  occafions,  oà 
la  peirfe  du  talion ,  prife  dans  toute  fa  rigueur» 
eft  fort  jufte;  fçavoir  lorfqu'il  eft  queftion 
d'un  calomniateur  &  d'un  faux  témoin.  Com- 
ment les  criminels  de  cet  indigne  caraftère 
Î)Ourroient-ils  fe  plaindre,  fi  on  leur  inflige  * 
a  peine  qu'auroit  dû  endurer  celui  qu'ils  ont 
chargé ,  contre  leur  confcience ,  d'une  faute 
dont  il  n*étoit  pas  coupable  ?  Et  c'eft 
dans  cette  reftriâion  qu'il  faut  entendre  la  Loi 
du  cti.  XIX.  du  Deutëronome  "4. 

Mais  il  y  a  quantité  d'occafions ,  où  la  na- 
ture de  l'injure  qui  a  été  commife ,  l'âge,  le 
fexe,  la  dignité  du  .lèzé,  ne  peuvent  pas  fouf- 

frir 

■ 

112.  Antiq.  Jud,  Uv.  iv.  chap.^viii.  Cétoît  une 
loi  des  Athéniens,  que  fi  quelqu'un  avoit  crevé  Toeil 
d'un  borgne  9  on  les  lui  ciéverolt  tous  les  deux.    ^ 

iày  évet  c^^Ak/j/jv  ty^ov-nç  t'mtô^it  tjç,  àfnx^Tmn  tdCç  cTJq,       Dioge-» 

nos  Laertius  in  vitâ  Solonis. 

113.  H/iv  fi  yu«  'nxp^f*^'^  >jtGCn  i^iKiiatuf  ô  'snmfejutivoç.  C'é* 

toit-là  la  difpofition  d'une  loi  des  xii  Tables,  fi  con- 
nue ,  de  que  nous  lifons  dans  Aulugelle ,  Noâ.  att.  lib. 
XX.  cap.  I.  Si  menibrum  rupity  ni  cwn  eo  pacit^talio  ejia» 

114.  Par  une  Loi  dés  Empereur^  Honorius  &  Théo* 
4pfe,  le  Calomniateur  devoit  être  puni  de  la  peine  du 
talion.  Ç^uisquis  crimen  intendit ,  nm  impunitam  fore  nm»^ 
rit  licentiammentieruli  y  eum  lêlumniantes  ad  vindiStampcf-r 

i^Ht  Jimilitudo  fupflUii,    Codicis  lib.  ix.  Ut*  46.  kg.  1% 
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frir  qu'on  obferve  à  la  lettre  la  Loi  da  Talion. 
C'eft  ce  que  Puffendorf  prouve  fort  au  long 
"^,  en  rapportant  la  d^cifion  d'Ariftote.  „  Le 
f,  Talion,  dit  fancien  Fbilofopbi  "^,  ne  s'ac- 
99  corde  pas  foûvent  avec  la  juftice.  Si  un 
f9  Ma^ftraty  par  exemple,  a  battu  quelqu'un, 
M  celui-ci  ne  doit  pas  le  battre  à  fon  tour. 
9/  Si  f  au  contraire ,  quelqu'un  a  battu  on  Ma- 
9^  giârat,  il  doit  non  feulement  être  battu  à 
%9  Ion  tour ,  mais  encore  être  puni  d'une  autre 
f>  manière.  D'ailleurs ,  il  y  a  une  grande  dif- 
$9  férence  entre  ce  que  l'on  fait  volontairement 
99  &  ce  que  l'on  fait  involontairement  H.  De- 
là vient  que  plufîeurs  Sçavans  '  '  f  établillènt , 
que  cette  façon  de  parler,  mil  pour  œil,  &c. 
ne  fignifie  autre  chofe ,  fi  ce  n'eit  qu'U  faut 
punir  l'injufte  d'une  manière  proportionnée  au 
critne  qu'il  a  commis ,  revêtu  de  toutes  fes 
circonfiances. 

Mais  s'il  nV  avoit  rien  que  de  jufle  dans  le 
fupplice  que  Darius  le  Mède  infligea  aux  Sa* 
trapes  qui  avoient  perfecuté  Daniel  ;  on  ne 
peut  pas  dire  la  même  çhofe  de  leurs  feftunes 
&  de  leurs  enfans ,  fi  ce  n'ed  qu'on  fuppofe 
avec Grotius*"^, qu'ils  étoient  tous  complices 
du  même  crime;  ce  qui  n'efl:  gueres  vraifem- 
ilable.  Il  vaut  mieux  reconuQÎtre  ici  la  pra- 
tique injufte  desPerfes,  lui  enveloppoient  dans 
le  fort  du  coupable  fa  femme ,  fes  enfans ,  & 
fes  parens  les  plus  proches.  Ammien  Mar- 
cellin  *>^  appelle  avec  raifon  cette  loi^  une 

loi 

115.  Le  droit  de  la  Nature  &  des  Gens,  lix.  viii. 
cap.  III..  <.  27' 

ii'6.  Ethic.  lib.  y.  cap.  viii,* 

117,  Voyez  les  Comm.  de  Mr.  le  Clerc  &  de  D.  Cal- 
met  fur  £xode  zxi.  24. 

118.  ^i^  participes  Javi  ^cùnjilii.    In  hune  locum. 
iip.  jfbominanda  êlia^  (fciiicet  Icges  apud  Pcrfa») 

•      ptr 


LES  Lions.  Difsôuts  IX.  645 
loi  déceftable.  Juftin  &.  Hérodote  nous  onc 
conférée  des  preuves  de  cette  coutume  barba- 
re; le  premier  dans  le  fupplice  de  Darius  '*^» 
qui  avoit  attenté  à  )a  vie  de  fon  père  Artaxer- 
xe;  &  le  fécond  9  dans  celui  '^'  d'intajjfher- 
ne ,  un  des  fept  Seigneurs  qui  avoient  arraché 
le  Trône  de  Ferfe  au  faux  Smerdis ,  qui  s'en 
étoit  emparé.  Cette  pratique^  qui  confond 
l'innocent  avec  le  coupable ,  &  qui  tend  à 
donner  du  Juge  des  idées  finiflres ,  fut  abolie 
en  Macédoine,  où  elle  avoit  aulfi  lieu,  par 
Alexandre  le  Grand  y  comme  le  remarque  Quin- 
te-Curce  "S 

Il  efl:  vrai  que  Ton  oppofe  quelques  exem- 
ples tirez  du  V.  Teftament,  par  où  il  paroît, 
comme  dans  le  fupplice  d'Achan  ^  que  les  fem-jofué 
mes  &  les  enfans  étoient  enveloppez  dans  la  vu.  24. 
peine  des  maris  &  des  pères  coupables.  Mais 
ceux  qui  font  cette  diiBculté,  n'ont  peut-être 
pas  aflez  bien  pefé  les  différences  qu'il  y  a ,  en* 
tre  le  Juge  fuprême  &  les  Juges  inférieurs  ^ 
ou  les  Souverains  temporels,    i.  Tous  les 
hommes  dépendent  abfolument  de  Dieu ,  étant  , 
Tauteur  de  leur  vie  &  de  leur  confervation« 
11  peut  donc  leur  redemander,   quand  il  lui 
plaît ,  cette  vie  qu  il  leur  a  confiée  comme  un 
dépôt ,  fans  qu'il  leur  faife  aucune  injuftice.  • 
Il  n'en  efl  pas  ainli  des  Souverains  de  la  terre , 

ils 


per  quasy  ohnûxmn  unitUy  omnis  propinquitas  perip.  lib. 
xziii.  cap.  VI. 

120.  Juftlnus  lib.  X.  cap.  ii.  Conjuges  quoque  omnium, 
êumliberisjne  quoi  veftigium  tanti  f céleris  extwety  ifi" 
terfeQœ. 

121.  On  peut  voir  dans  Hérodote  lib.  m.  cap.  cxix. 
la  raifon  pour  laquelle  Darius,  fils  d'Hyfbfpe, fit  mourir 
Intapherne. 

122.  Sed  olitn  ijlum  morem^  occidendi  cum  feeleftis  iftfon^ 
tes  pTtfi^qu9s y  parentefque,folvU.  lib.  viii.  cap.viii. 
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ils  ne,  font  pas  les  maîtres  abiblus  de  leors  Cn^ 
jets,  *&  ils  leur  font  tort,  lorfque,  fan^de  lé- 
gitimes raifons ,  ils  les  privent  d'une  vie  qu'ils 
ne  leur  ont  point  donnée.  2.  Tous  les  hom- 
mes s  arrivez  à  un  certain  âge ,  font  criminels 
par  rapport  à  Dieu ,  ayant  fouvent  violé  les 
loixqui  leur  étoient  connues,  ou  qu'ils  pou- 
voient  connoître.  Il  peut  donc  juftement , 
dans  le  tems  de  la  punition  d'un  coupable  d'u- 
ne autre  efpcce ,  leur  faire  fentir  une  parcie  de 
ce  que  leurs  défobéiflTances  méritent.  On  ne 
peut  parler  ainfî  des  fujets  à  l'égard  des  Juges 
civils;  on  n'efl  point  cenfé  criminel  à  leur  é* 
gard ,  fi  ce  n'efl:  loriqu'on  a  violé  les  loix  qui 
ont  été  publiées  de  leur  part.  3.  Dieu  peut 
dédommager  •  abondamment  ceux  d'entre  les 

Srens  de  bieii,  qui  finiflent  leur  carrière  en 
oiiffrant  le  fupplice  des  coupables.  Quelques 
momens  douloureux,  qui  fervent  d'occafion  à 
ceux  qui  s'y  trouvent  de  faire  éclater  leur  en- 
tière réfîgnation  à  la  volonté  du  Dieu  duquel 
ils  dépendent  fans  réferve ,  ibnt  fuivis  d'un  re- 

•  pos  &  d'une  félicité  qui  ne  finiront  jamais* 
Mus  comment  les  Princes  qui  enveloppentles 
innocens  dans  la  peine  des  coupables,  peu* 
vent -ils  dédommager  le  mort  de  ce  qu'il  a 

*  fouffert  injuftement  ?  Rien  n'eil  donc  plus  in* 
jufte ,  dit  Grotius ,  que  ces  loix  humaines , 
qui  condamnent  >'^  les  enfans  à  la  mort,  pour 
les  crimes  de  leurs  pères. 

Darius  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  puni , 
d'une  manière  exemplaire ,  les  injuftes  perfé- 
cuteurs  de  Daniel  ;  il  publia  de  plus  un  Edit 
dans  la  vade  étendue  de  fes  Etats ^  par  lequel, 

d'un 


123.  Droit  de  la  Guerre  &  de  U  Paix ,  Uv.  xi.  chap. 
xxz.  $.  is. 
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cTun  côté ,  il  reconnoiflbic  hautement  la  poif^  ^ 
fance,  la  bonté*  &  Téternité  du  Dieu  qui 
avoit  fecouru  Daniel;  &  de  l'autre,  il  ordon- 
noît  qu'on  eût  pour  cet  Etre  adorable  tout  le 
refpefît  dû  à  fa  Majefté  fuprême.  Quand  oa 
lit  \q%  Ëdics  de  Nebucadnetzar ,  de  Darius ,  & 
de  quelques  autres  Rois  de  Babylone  ou  de 
Perlè^  on  croiroit  que  ces  Princes  ont  renon- 
cé aux  Idoles ,  pour  ne  plus  adorer  que  le  Dieu 
vivant  &  véritable  Mais ,  entêtez  du  préju- 
gé de  la  pluralité  des  Dieux ,  ils  croyoient  pou- 
voir légitimement  demeurer  dans  la  Religion 
de  leurs  pères ,  pourvu  qu'ils  empêchalTent 
d'ailleurs  que  leurs  peuples  n'outrageaiTent  .les 
Divinitcz  qu'ils  rcgardoient  comme  étrange* 
res.  Tout  nous  annonce  cependant  un  Dieu 
unique ,  &  tout  devdt  faire  lentir  aux  Baby- 
loniens, témoins  des  miracles  que  le  Dieu 
adcM-é  en  Judée  avoit  opéré  dans  la  Foumaife 
ardente  &  dans  la  FoiFe  aux  Lions  »  qu'il  étoit  ce 
Dieu  que  toute  la  nature  nous  prêche* 

Daniel ,  devenu  plus  cher  que  jamais  à  Da- 
rius, &  plus  eftimable  à  fes  yeux  qu'il  ne 
Pétoit  a\fant  fa  délivrance  miraculeufe ,  jouit  de 
toute  la  faveur  du  Prince  pendant  tout  le  cems 
que  ce  Monarque  fut  fur  le  Trône.  Cyrus  fe 
connoiflbit  trop  bien  en  hommes  de  mérite  ^ 
pour  n'avoir  pas  eu  les  mêmes  égards  pour  ce 
Miniftre  d'Etat ,  que  tout  rendoit  refpeftable. 
De -là  vient  que  ce  Prophète  nous  apprend» 
qu'il  profpéra  pendant  le  règne  de  Darius ,  & 
ious  celui  de  Cyrus, tfon  fucceffeur. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  ce  fut  fous 
le  règne  de  ce  premier  Roi  de  Perfe,  que 
Daniel  acheva  fa  longue  &  glorieufe  carrière  ; 
mais  il  n'efl:  pas  poffible  de  marquer,  ni  la 'da- 
te, ni  le  Jieu  de  fa  mort  II  y  en  a  qui  croyent 
qu'il  retourna  en  Judée  ;  &  qu'il  fuc  un  des 

•     mem« 


Vf.    I. 


643  Daniel    parmi 

^  membres  de  la  grande  Synagogue  '  h.  Ceft- 
là  une  opinion  hazardée  fan^  fondeitient,  & 
même  contre  toute  vraifemblance  ;  puifqu'on 
n'am'oit  pas  manqué  de  le  nommer  entre  les 
perfbnnes  diftinguées  qui  revinrent  avec  2^ 
robabel ,  ou  avec  Ëfdras.  II  eft  certain  que 
Daniel  étoit  encore  dans  les  Etats  de  Cyrus , 
la  troifième  année  de  ce  Monarque,  comme 
cela  paroît  par  le  chapitre  X.  du  Livr^  de 
ce  Prophète.  Il  eft  vrai  que  D.  Calraet  pré- 
tend "J")  que  cette  troifième  année  de  Cyrus 
ne  regarde  pas  le  tems  qu'il  régna  après  la 
mort  de  Darius,  mais  celui  pendant  lequel  il 
[eoit  Amplement  fur  le  Trône  de  Perfe, 


&  que  Darius  dominoit  fur  les  Babyloniens  & 
fur  le  refte  de  la  Monarchie.  Mais  ce  Sça- 
vant  ne  nous  paroit  pas  réfoudre  fuffifamment 
la  difficulté  qu'on  lui  oppofe;  pourquoi  Daniel 
intitule  fa  Prophétie  du  règne  de  Cyrus  ^  fi  ce  Pro- 
phète ne  vivait  pas  alors  Jous  la  domination  de  ce 
Prince,  mais  fous  celle  de  Darius  ^  le  Mède^  La 
difficulté  efl  naturelle  &  forte  ;  &  voici  la  ré- 
ponfe.  f,  Cefl:  que  dans  cette .  Prophétie  il  .eft 
9j  parlé  en  plus  d'un  endroit  du  Roi  'de  Per- 
f,  fe,  auprès  duquel  Gabriel  fut  arrêté  vingt 
99  &  un  jours.  Le  Prophète  a  jugé  important 
y>  de  marquer  Tannée  de  ce  Prince ,  ne  dou- 
99  tant  pas  qu'il  n'eût  grande  part  aux  évene- 
99  mens  qui  lui  avoient  été  révélez ,  &  quç  la 
99  troifième   année  de  foh  règne  ne  fût  une 

99  épo- 


«• 


124.  Sunt  qui  Hierofolymam  ipfum  rediijfe  voluvt^  f^ 
Syna^ogœ  magna  interfuijje  cum  nSin  'Nl^  Principihus 
captivitatis,  Hec  fententia  placuit  viris  eruditis,  Huecii 
deinonft.  Ev.  propof.  4.  de  Ptophetiâ  Danieiis*  $.  4. 

125.  Dans  fon  Commentaire  fur  Daniel  x,  i.  St.  Jé- 
rôme entend  cette  date  de  la  troifième  aimée  dc€yriîs,après 
la  mort  de  Dmm,  C'cDC  aufll  le  fenciment  de  Gratina» 
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ff>  époque  remarquable  pour  découvrir  le  vrai 
f»  fens  de  fa  Prophétie.  De  plus,  Daniel 
n  ayant  eu  cette  Prophétie  for  le  Tigre ,  au  voi- 
99  finage  des  Etats  de  Cyrus  Roi  de  Perfef,  il 
99  (>ouvoit  affez  patureilement  en  marquer  la 
99  date ,  fuivant  les  années  de  ce  Prince ,  fans 
»>  toutefois  négliger  celles  du  règne  de  Darius  ^ 
n  fon  Souverain ,  fous  lequel  il  avoit  un  em- 
99  ploi  confiderable  '^  Ces  remarques  noud 
paroîtroient  fuififances ,  pour  rendre  raifon  , 
pourquoi  Daniel  a  dacé  fa  Prophétie  de  la  troiliè* 
me  année  de  Cyrus ,  quoiqu'il  vécût  fous  l'auto^ 
rite  &  au  fervice  de  Darius  le  Mède ,  s'il  étoic 
d'ailleurs  certain  que  Daniel  eût  fuiri  cette 
méthbde;  mais  elles  ne  nous  paroiflènt  pas 
aflez  fortes  pour  prouver  d'elles-mêmes,  que 
la  troifième  année  de  Cyrus,  de  laquelle  il  eft 
fait  mention  au  X.  chapitre  de  Daniel ,  coïn* 
cîde  avec  la  première  année  de  Darius  le 
Mède. 

Mais  fi  nous  pouvons  fuivre  Daniel  jufques 
à  la  troifième  année  de  Cyrus ,  nous  le  per« 
dons -là,  &  nous  n'avons  plus  que  de  fimples 
conjeâures  fur  le  refle  de  fa  vie.  Le  faux  £pi- 
phane  ''^  &  le  faux  Dorothée  foutiennent ,  que 
ce  Prophète  eft  mort  à  Babylone ,  &  que  de 
leur  tems  fon  tombeau  étoit  fort  célèbre  dan» 
C^  lieux- là.  Benjamin  de  Tudèle  rappor** 
te  >>7  au  contraire,  que  le  tombeau  de  Daniel 
étoit  à  Sufe  lorfqu'il  y  fut ,  &  qu^on  avoit  Jbâ^ 
ti  au  -  Aeflus  une  Synagogue.  Il  récite  au  long 
les  difputes  fanglantes  de  ceux  qui  habitoienc 
en  -  deçà  &  au  -  delà  du  Tigre ,  dans  la  ville  de 
SufC)  pour  avoir  de  leur  coté  le  corps  du  Pro« 

pbe- 

126.  Huctins  ubi  fuprâ.  .    . 

127.  Itiaerarinin  Benjaminii  y  ex  officinft  Elzc v.  paf . 
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phete»  &  de  quelle  manière  Seaigar  Saas^ 
Roi  de  Perfe,  ordonna  que  la  châlTe  du  P^q* 
phete  fût  furpendiie  au  milieu  du  p(Hit  5  à  une 
dîftance  égale  des  deux  parde«  de  la  ville , 
dont  chacune  étoic  avide  de  pofleder  ce  riche 
depéc. 

.  Ecoutons  Jofcphe  '«•  fur  ce  fujet.  t»  Daniel.t 
99  dit-il^  fit  bâtir  dans  Ëcbatane  '^9,  cmi  eft 
i9  la  capitale  de  la  Médie ,  un  fuperbe  Palais  « 
M  que  l'on  voit  encore ,  &  qui  femble  ne  venir 
n  que  d'être  achevé ,  unt  il  conferve  Ton  pre- 
f,  mier  éclat,  contre  Tordinaire  des  bâtiment 
ip  dontletems  ternit  la  beauté,  &  qui  vieiilif- 
u  feat  comme  les  hommes  ;  c'ed  dans  ce  Pa- 
f>  lais  qu'eft  la  iepulture  des  Rois  des  Mèdes« 
tf  des  Perfes  &  des  Parthes ,  &  la  garde  en 
M  eft  eneof e  commife  aujourd'hui  à  un  Prêtre 
99  de  notre  Na(;ion. 

Sans  vouloir  contefter  ni  foutenir  la  vérité 
de  ce  récit ,  nous  admettons  avec  plus  de  con* 
fiance  les  paroles  de  cet  Hiflorien  qui  fui- 
veni  le  pauage  que  nous  venous  de  citer ,  Se 

par 

12S.  Ant.  Jud.  liv.  X.  chap.  xii.  de  la  vcrfion  d'Ar- 
nauld  d'Andilly. 

129.  Se.  jferôme ,  dans  fou  Commentaire  fur  le  chap, 
▼III.  de  Daniel,  dit,  que  ce  bâtimencavoit  été  élevé  à 
.  Sufe }  &  malgré  cela  il  fe  fonde  fur  le  récit  de  Jofc- 
phe. Sufis  autiin  Metropolis  eft  regionis  Elamitarum y^in 
qud  Daniel ,  fecundùm  Hiftoriam  Jofcpbiy  turrim  exftruxit 
excelfam,  M.  Huet  Dem.  Ev.  prœp.  4.  tâche  de  con^ 
i^iller  ceff  deux  récits ,  en  fuppofant ,  que ,  fo€l  TSm^ 
pire  de  Cyrus,  Daniel  desieura  à  Sufe,  Se  qu'il  y  fie 
élever  quelque  magnj|fique  bâtiment.  U  croit  quç  cet- 
te, conjeâure  reçoit  beaucoup  de  force  de  ce  que  Ben« 
jamin  de  Tudèle  raconte ,  qu'on  voyoit  encore  de  fàn 
tems  à  Sufe.  le  Palais  d'Aifuenis  &  le  tombeau  de  Da- 
niel. Itinerarii  Benj,  pag.  152.  Rien  n'eft  plus  foible 
que  ces  conjeâures.  Pourquoi  ne  pas  reconnoltre  plu- 
tôt que  St.  Jérôme ,  par  une  de  ces  diâraftions  û  com* 
luunes  aux  Sçavans,  a  écrit  Suie  au  lieu  â'£cbataael 
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par  lefqoelles  nous  finiflons  ce  Difconrs:  9»  Je 
M  ne  trouve  rien»  iit»ii,  de  plus  admirable 
M  en  ce  srand  Prophète ,  que  ce  bonheur  tout 
,f  particulier  ^  prefque  incroyable  ^u'il  a  eu 
9?  au -deflus  de  tous  les  autres,  d'avoir  »  durant 
n  toute fà vie, été  honoré  des  Rois ,  &  d'avoir 
9f  laîiTé  après  fa  mort  une  gloire  immortelle. 
„  Car  les  Livres  qu'il  a  écrits,  &  qu'on  nous 
ff  lit  encore  maintenant,  font  connoitre  que 
f.  Dieu  même  lui  a  parlé,  &  qu'il  n'a  pas  feu* 
f,  lement  prédit  en  général ,  comme  les  autres 
ff  Prophètes  9  les  coofes  qui  doivent  arriver; 
,9  mais  quî!il  a  aufli  marqué  les  tems  auxquels 
elles  arriveroient  ;  &  qu'au  lieu  qu'ils  ne 
prédifoient  que  des  malheurs,  qui  les  ren« 
doient  qdieux  aux  Princes  &  aux  fujets ,  il 
leur  a  prédit  des  chofes  avantageufes  & 
„  favorables ,  qui  les  ont  portez  à  l'aimer ,  & 
dont  la  vérité  ayant  depuis  été  confirmée 
par  des  effets ,  a  obligé  tout  le  monde ,  non 
feulement  à  ajouter  toi  à  fes  paroles  &  à 
„.  Teftimer ,  mais  à  croire  qu'il  y  avoit  en  lui 
f,  quelque  chofe  de  divin. 
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